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CHAPITRE  XVII 


1)K   TYH  Al    WONT  CAHMKL. 


le  port  deTyr.  —  FouUiuic.  — Fèlc  aunuelle.  — Âin-Âbriuii.  —  ColUue  d'El-Ma'schoûk. 
Knvii-ous  tic  Tyr.  —  Aqiiedac.  —  Les  puits  de  Salomon.  —  Étendue  de  PalaD-Tyrus.  — 
Fort  de  Thoroii.  —  Arbres  de  la  côte.  —  Le  cap  Blanc.  —  Scanderium.  ^  Sida.  —  Le 
solitaire  Zosimc  —  Kcbelle  de  Tvr.  —  Limites  de  la  Galilée.  —  Montagne  de  Saron.  — 
Première  vue  du  mont  Carniel.  —  Les  pastèques.  «—  Zib.  —  Souvenirs  du  moyen  ùpc 
sur  les  hauteurs  du  Saron.  —  Kl-Esmerièh.  —  Encore  le  choléra.  —  Siège  de  Jolapat 
par  Vespasicn.  —  Saint-Jean-crAcrc.  —  Anecdotes  relatives  au  siège  de  cette  ville  par 
les  croisés.  —  Richard  tIœur-<lc-Lion  et  Lèopold,  duc  d'Autriche.  —  Prise  de  Ptolé- 
maîs  \K»r  le  sultan  d'ÉgypIc.  —  Population.  — Guillaume  de  Clermont.  —  Mort  du  der- 
nier patriarche  de  Jérusalem.  —  Liste  des  rois  de  Jérusalem  —  Le  château  des  Tem- 
plier. —  Les  religieuses  de  Sainte-lilairc.  —  Action  de  la  Providence  sur  les  destinées 
politiques  des  peuples.  —  Les  croisés  du  lUx-neuvième  siècle.  —  Prise  de  Saint-Jean- 
tl'Acre  en  1840.  —  Une  forêt  de  palmiers.  —  Le  Bélus.  —  Invention  du  verre.  —  Mort 
de  Foulques  d'Anjou.  —  Pèche  au  tir.  —  Baie  do  Galpha.  —  Torrent  du  Cison.  —  Vic- 
toire de  Débora.  — Le  propliète  Élie  et  les  prêtres  de  llaal.  —  Palmes  de  Gaïpha.  — 
Caîpha  et  son  vieux  Garme. 


26  septembre.  Ma  c  hambre  avait  ses  fenêtres  sur  le  port  ;  le  ma- 
lin, quand  Je  voulus  contempler  cette  belle  mer  de  Syrie,  en  son- 
^^eant  aux  flottes  nombreuses  qui  l'animaient  autrefois,  je  vis  un 
enfant  qui,  s'avançant  sur  un  fût  de  colonne,  traînait  par  un  lii  une 
feuille  do  nopal  épaisse  et  recourbée  qu'il  avait  ornée  d'un  mat  et 
d'une  petite  voile  :  c'était  le  seul  navire  qui  se  trouvât  dans  le  port 
Il  1 
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de  Tyr.  Dans  la  rade,  en  dehors,  il  y  avait  quelques  saïques  abri- 
tées derrière  des  écueils. 

Je  pars  seul  de  grand  matin  pour  aller  chasser  dans  la  plaine. 
ou  plutôt  pour  explorer  remplacement  de  raiicienne  ville*.  Quel- 
ques-uns de  mes  compagnons,  qui  s'étaient  fait  un  autre  itinéraire, 
étaient  partis  pendant  la  nuit.  En  Orient,  môme  dans  les  meilleures 
maisons,  il  n'y  a  ni  bois  de  lit,  ni  matelas,  ni  rideaux  :  la  nuit 
vernie,  on  Jette  à  terre  des  nattes  et  des  tapis,  quelquefois  des 
coussins,  et  on  se  couche  comme  on  le  ferait  sous  la  tente.  L'évéque 
et  moi,  nous  avions  dormi  au  milieu  de  la  salle  de  réc>eption,  les 
autres  dans  une  pièce  attenante.  Ceux  de  mes  compagnons  qui 
n'avaient  pas  pris  les  devants  vinrent  me  rejoindre  aux  puits  de 
Salomon, 

On  sort  de  Tyr  par  une  seule  porte,  devant  laquelle  on  trouve 
une  fontaine  très-fréquentée.  Les  premiers  jours  d'octobre,  il  se 
célèbre  là  une  fête  dont  l'origine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
A  cette  époque  de  l'année,  l'eau  de  la  fontaine  se  trouble  et  prend 
la  couleur  de  la  terre  :  alors  le  peuple  vient  en  foule  de  la  ville  en 
chantant  et  en  dansant;  on  verse  cinq  ou  six  seaux  d'eau  de  la  mer 
dans  le  puits,  ce  qu'on  appelle  le  mariage  de  l'eau  de  la  mer  avec 
l'eau  de  terre,  et  on  croit  que  c'est  ce  qui  rend  à  celle-ci  sa  couleur 
naturelle.  Nous  avons  parlé  d'une  fête  analogue  qui  se  célébrait  à 
Byblos  en  l'honneur  d'Adonis.  Une  autre  se  célébrait  à  Hiérapolis 
de  Syrie  en  souvenir  du  déluge. 

Au  delà  de  celle  fontaine,  il  faut  gravir  des  montagnes  de  dé- 
comJ)res.  Dans  la  campagne,  vers  le  sud,  il  y  a  des  champs  fertiles, 
traversés  par  les  débris  de  l'aqueduc  qui  amenait  l'eau  des  puits  de 
Sdomon  à  Tyr,  et  qui  a  été  détruit  tant  de  fois  par  ceux  qui  ont 
assiégé  cette  ville  ;  ce  qui  a  obligé  ses  habitants  à  creuser  des  puits 
dans  l'intérieur  des  murs  :  cet  aqueduc  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  puisqu'il  en  est  déjà  fait  mention  à  l'occasion  du  siège  de 
Sabnanasar  *. 

*  On  trouve  dans  Touvrage  de  MM.  Jean  Yanoski  et  Max.  Veydt  rindication  de 
toutes  les  sources  relatives  à  Thistoire,  au  commerce,  ^  la  religion  des  anciens 
Syriens. 

*  Jo$.,  Antiq,  jud,,  lib.  IX,  c.  xiv. 
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Il  y  a  aujourd'hui  deux  fontaines  dans  la  presqu'île  de  Tyr;  elles 
sont  alimentées  par  des  conduits  souterrains  qui  amènent  Teau 
probablement  des  sources  de  Ras-el-Ain.  Ces  conduits  sont  très- 
anciens,  et  peut-être  faut-il  en  faire  remonter  Torigine  à  Tépoque 
qui  a  suivi  immédiatement  le  siège  de  Salmanasar;  car  pendant  les 
autres  guerres  on  n*a  plus  parlé  du  manque  d  eau  dans  l'intérieur 
de  nie. 

11  est  possible  qu'une  de  ces  fontaines  soit  entretenue  par  Teau 
de  la  source  appelée  Ain-Abrian,  située  au  nord  de  Pakr-Tyrus.^  le 
long  de  la  mer  on  voit  de  ce  côté  des  parties  d'un  ancien  aqueduc. 

Sur  une  colline  en  face  de  Tyr,  il  y  a  une  mosquée  très-vénérée 
dans  la  contrée.  Cette  butte,  appelée  El-Maschoùk,  est  un  rocher 
qui  a  deux  cents  mètres  de  circonférence  et  seize  d&  hauteur;  les 
trois  aqueducs  de  l'ancienne  Tyr  venaient  s'y  réunir,  et  on  y  re- 
marque encore  aujourd'hui  de  grands  réservoirs;  de  là,  l'eau  était 
dirigée  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville. 

La  position  de  ce  rocher  au  centre  de  la  ville  continentale,  son 
nom,  qui  signifie  colline  de  ia  bien-aimée  (Tell-el-Ma'schoûk),  l'eau 
qui  y  arrivait  de  toutes  parts  et  qui  avait  une  connexion  si  intime 
avec  le  culte  qu'on  rendait  à  la  principale  déesse  des  Phéniciens,  font 
croire  que  c'est  là  que  se  trouvait  le  sanctuaire  d'Astarte,  la  bien- 
aimée  d'Hercule,  à  laquelle  il  donna  le  premier  habit  de  pourpre, 
tandis  que  lui,  le  dieu  insulaire  et  des  marchands,  avait  son  temple 
vis-à-vis  dans  la  mer,  au  milieu  des  arsenaux,  des  comptoirs  et 
des  navires. 

Dans  le  voisinage  de  ce  rocher  il  y  a  plusieurs  sarcophages,  et 
un  peu  au  delà  commence  une  vaste  nécropole  qui  va  s'unir  à  celle 
â'Adnoiin\ 

En  suivant  le  pied  des  montagnes,  je  trouvai  des  ruines  éparses 
sur  plusieurs  autres  monticules.  Tandis  que  mon  muletier,  à  une 
lieue  de  distance,  suivait  le  bord  de  la  mer,  j'errais  seul  à  pied, 
avec  un  indicible  plaisir  au  milieu  de  toutes  ces  ruines,  dont 
quelques-unes  remontent  à  plus  de  mille  ans  avant  Jésus-Christ . 


•  Voyez  W.-R.  Wilde,  Narrative,  —  De  Bertou,  Essai  sur  la  topographie  de 
Tyr.  —  Movers,  Phoenicier, 
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L'histoire  évoijuail  de  leurs  lombes  tous  ces  monuments,  ces  dieux, 
ces  héros,  ces  empires  dont  les  restes  forment  la  poussière  cjue  je 
foulais  avec  un  respect  religieux.  Pour  ce  peu  de  [mussière,  inc 
disais-je,  (|ue  de  nations  se  sont  entre-tuées!  Elles  croyaient  être 
grandes  el  puissantes,  elles  ont  combattu  pour  de  grands  prin- 
cipes, elles  ont  voulu  fonder  de  grandes  choses...  et  tout  est  là  en- 
seveli sous  ces  débris!  Aujourd'hui  encore,  les  hommes,  les  nations, 
s'agitent  et  pensent  édifier  des  œuvres  éternelles  :  oh  que  ne  puis-jc, 
en  prenant  un  peu  de  ces  cendres  éloquentes  qui  sont  à  mes  pieds, 
les  répandre  sur  leurs  têtes  en  leur  disant  avec  l'Église  :  Mémento^ 
homo^  quia  pulvis  es  el  in  pulverem  reverteris  ! 

Je  suis  arrivé  ainsi  aux  puits  de  Salomon.  Ces  puits,  appelés 
aujourd'hui  Rfl5-W-.4i;ï,  sont  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  au  mi- 
lieu d'une  fraîche  verdure  et  de  plusieui-s  moulins. 

Ce  sont  quatre  immenses  réservoirs  d'eau  de  différentes  gran- 
deurs, et  s'élevant  de  quinze  pieds  au-dessus  du  sol  :  le  plus  grand, 
qui  est  octogone,  a  soixante  pieds  de  diamètre.  Un  mur  dune  ex- 
trême solidité  renferme  cette  masse  d'eau,  qui  sort  de  terre  à  une 
grande  profondeur,  et  s'élève  jusqu'au  niveau  du  mur;  là  elle  se 
partage,  et  elle  est  conduite  par  des  aqueducs  dans  les  moulins 
qui  sont  alentour  et  qui  forment  un  petit  hameau.  Autrefois  l'aque- 
duc dont  nous  avons  parlé  conduisait  ces  eaux  à  l'ancienne  Tyr,  la 
ville  du  continent,  et  les  arches  qu'on  observe  encore  aujourd'hui 
s'y  rendent  directement.  Mais,  loi'sque  les  Tyriens  se  furent  retirés 
dans  leur  île,  ils  prolongèrent  cet  aqueduc  jusque  dans  la  nouvelle 
ville  ;  c'est  pourquoi  il  se  dirige  à  angle  droit  vers  l'isthme  actuel  : 
ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  que  la  première  ville  de  Tyr  était 
sur  le  continent,  et  que  cet  aqueduc  est  antérieur  à  la  ville  prise 
par  Alexandre;  ciu%  s'il  eut  été  construit  pour  la  ville  insulaire,  il  s'y 
rendrait  en  ligne  directe. 

L'eau  sort  de  ces  puits  immenses  en  bouillonnant,  comme  d'une 
source  très-forte  ;  les  Arabes  disent  qu'on  n'en  connaît  pas  la  pro- 
fondeur. Je  n'avais  rien  pour  les  sonder;  il  est  impossible  d'ail- 
leurs de  faire  un  sondage  exact  au  bord  d'une  surface  si  étendue, 
ci  par  un  courant  ascendant  si  considérable,  sans  un  appareil  et 
des  dispositions  particulières. 
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D'après  Laroque,  c  est  M.  de  Nointel  qui  le  premier  a  fait  usage 
de  la  sonde  d'un  \aisseau  pour  en  déterminer  la  profondeur,  et  il 
l'aurait  trouvée  de  trente-cinq  pieds;  d'après  Maundrell,  elle  ne 
serait  que  de  ti*ente.  I^e  mur  qui  retient  ces-  eaux  a  près  de  deux 
toises  d'épaisseur;  il  est  fait  en  c^illoulage,  et  revôtu  intérieure- 
ment d'un  ciment  extrêmement  dur.  On  se  promène  sur  ces  murs 
comme  sur  un  rempart,  et  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ce  travail 
antique,  qu'on  attribue  à  Salomon. 

Hiram,  roi  de  Tyr,  avait  fourni  à  Salomon  des  bois  de  cèdre  et 
des  ouvriers  pour  la  construction  du  temple;  plusieurs  auteurs 
croient  que,  par  reconnaissance,  Salomon  a  fait  construire  ces  puits 
qui  portent  son  nom  S  et  que  c'est  là  ce  qu'il  a  désigné  dans  le  Can- 
tique des  Cantiques  par  ces  mots  :  «  La  fontaine  des  jardins;  le 
puits  des  eaux  vives,  qui  se  précipitent  du  Liban.  »(iv,  15.)  Il  est  cer- 
tain que  cette  expression  s'applique  à  merveille  à  ces  puits,  et  je 
ne  sache  pas  qu'elle  convienne  aussi  bien  à  aucun  autre.  Il  n'y  a 
pas  dans  toute  la  Palestine  de  jmits  d'eûux  vives  qui  se  prédinteni  du 
liban  aussi  remarquables  que  ceux-ci.  Nous  avons  un  document  his- 
torique qui  prouve  que  ces  puits  existaient  déjà  sept  cents  ans  avant 
Jésus-Christ,  ce  qui  les  rapproche  considérablement  de  Salomon. 
Ménandre,  cité  par  Flavius  Josèphe,  en  parlant  de  Salmana^ar,  dit 
que  le  roi  d'Assyrie,  en  s'en  retournant,  laissa  une  quantité  de 
troupes  le  long  du  fleuve  et  des  aqueducs  pour  empêcher  les  Ty- 
riens  d'en  tirer  de  l'eau,  de  sorte  qu'à  la  fin,  au  bout  de  cinq 
ans,  ils  furent  obligés  de  creuser  des  puits'.  Évidemment  ces  aque- 
ducs sont  ceux  qui  conduisaient  l'eau  de  ces  fontaines  dans  la  ville 
de  Tyr.  Plutarque  a  parlé  de  ces  fontaines';  le  poète  Nonnus  les  a 
chantées  avec  enthousiasme  *. 

Jacques  de  Vitri  suppose  qne  notre  Sauveur  s'est  arrêté  à  ces 
puits  en  se  rendant  à  Tyr  avec  ses  disciples.  Ce  fait  est  probable, 
puisque  la  plupart  des  voyageurs  s'y  arrêtent  ;  mais  nous  n'en  avons 
aucune  preuve. 

«  D.  Hortal.,  l.  111;  Titelm.;  Àdrichom.;  Quares,;  iV/V/m/ir.,  t.  III,  p.  78; 
Robinson,  t.  III,  p.  659. 
'  Jofèpbe,  Antiq,,  XIV,  9. 
5  Plut.,  Vie  d'Alex,,  24. 
^  Nonnus  in  Dimys,,  XL,  359. 
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Ces  eaux  sont  fraîches,  salubres  et  abondantes.  Depuis  que  l'a- 
queduc est  en  ruine,  elles  se  reDdent  directement  à  la  mer,  dont 
elles  ne  sont  éloignées  que  de  quatre  à  cinq  cents  pas.  Des  masses 
épaisses  et  noircies  de  concrétions  calcaires  fonnées  sous  les  arches 
de  Taqueduc  prouvent  sa  haute  antiquité. 

Il  est  intpossible  de  s'assurer  aujourd'hui  si  ces  puits  sont  des 
puits  artésiens,  dont  il  faudrait  alors  reporter  l'invention,  comme 
tant  d'autres  que  nous  nous  attribuons,  aux  temps  les  plus  anciens; 
ou  des  sources  naturelles  descendant  des  hauteurs  voisines  par  des 
canaux  souielrains,  dont  on  aurait  barré  et  emprisonné  les  eaux 
pour  élever  leur  niTeau. 

tluoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  les  puits  de  Salomon  sont 
des  monuments  extrêmement  remarquables,  et  ce  lieu  de  station 
est  un  des  plus  intéressants  et  des  plus  agréables  de  la  côte. 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  devoir  admettre  que  la  ville  continen- 
tale de  Tyr  (Palae-Tyrus)  s'étendait  au  nord  jusqu'au  Nahr-Kasmieh, 
et  au  sud  jusqu'aux  puits  de  Salomon  :  ce  qui  lui  donnerait  plus  de 
deux  lieues  de  longueur.  Comme  elle  était  à  trois  stades  du  rivage, 
et  que  les  montagnes  sont  assez  rapprochées  46  la  mer,  elle  devait 
donc  s'étendre  du  nord  au  sud.  Or  Pline  lui  donne  dix-neuf  mille 
pas  de  circonférence  *,  ce  qui  la  prolongerait  même  au  delà  des 
deux  points  extrêmes  que  je  viens  de  désigner  ;  ce  qui  est  rendu 
plus  probable  encore  par  l'indication  fournie  par  Scylax,  qui  dit  que 
cette  ville  était  traversée  par  un  fleuve  *  :  ce  fleuve  ne  peut  être  que 
le  Nahr-Kasmieh.  D'un  autre  côté,  Strabon  nous  dit  encore  qu'elle 
s'étendait  à  trente  stades  (environ  une  lieue  et  quart)  au  sud  de 
l'île  de  Tyr*.  Tous  ces  rapprochements  fournissent,  ce  me  semble, 
la  pfeuve  évidente  que  l'ancienne  ville  de  Tyr  occupait  l'immense 
espace  compris  entre  Ras-el-Ain  et  le  Nahr-Kasmieh,  et  que,  par 
conséquent,  les  grottes  sépulcrales  qui  commencent  près  dfe  ce  fleuve 
et  vont  jusqu'à  Sarepta  n'étaient  qu'une  nécropole  proportionnée  à 
l'étendue  d'une  telle  ville. 


«  Plin.,  m%L  nat.,  V,  17. 

*  Scylax  de  Carjandre,  noJ.airjpo;  woXi;.  PeripL,  éd.  Hudson,  p.  42. 

«  Slrab.,  XVI,  758. 
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Alexandre  le  Grand  avait  dressé  sa  tente  près  de  ces  fontaines 
pendant  le  siège  de  Tyr  * . 

A  trois  lieues  dans  les  montagnes  se  trouvait,  au  moyen  âge,  le 
fort  de  Thoron,  si  connu  par  le  malheureux  siège  et  les  dissensions 
des  croisés*.  Pendant  ce  siège,  des  Saxons,  venus  des  mines  de 
Goslar,  employèrent  pour  la  première  fois  les  mines  pour  faire 
sauter  les  murs  de  la  forteresse.  Ce  fut  alors  que  les  Sarrasins, 
effrayés  de  voir  leur  château  s'écrouler  sans  qu'on  eût  employé  des 
machines  de  guerre,  firent  la  proposition  de  se  rendre,  proposition 
qui  ne  fut  pas  acceptée.  Peu  de  temps  après,  les  chefs  des  croisés 
ayant  quitté  clandestinement  le  camp  pour  se  retirer  à  Tyr,  tous 
les  autres  les  suivirent  et  abandonnèrent  le  siège. 

J*étais  revenu  au  bord  de  la  mer,  et  je  m'approchais  du  cap 
Blanc,  Ras-el'Abiad;  je  me  trouvais  à  peu  près  au  milieu  des  terres 
qui  avaient  été  assignées  à  la  tribu  d'Aser,  et,  en  voyant  cette  plaine 
inculte,  ces  collines  sans  arbres,  je  pensais  aux  bénédictions  qui 
avaient  été  autrefois  répandues  sur  ces  campagnes  :  a  Que  la  béné- 
diction d'Aser  soit  une  postérité  nombreuse  ;  qu'il  soit  cher  à  ses 
frères,  et  r/ft'i/  baigne  ses  pieds  dans  Vhuile.  »  (Deut.,  xxxni,  24.)  Les 
Hébreux  faisaient  un  grand  commerce  d'huile.  Aujourd'hui,  le  long 
de  cette  côte,  je  n'ai  plus  guère  trouvé  d'oliviers  que  dans  les  en- 
virons de  Sarepta.  Un  autre  arbre  qui  était  fort  commun  autrefois 
dans  la  terre  de  Chanaan,  et  qui  y  est  devenu  extrêmement  rare, 
c'est  le  pistachier'  :  les  pistaches  q\^'on  mange  aujourd'hui  en  Pales- 
tine viennent  toutes  d'Alep.  C'est  le  caroubier  qu'on  trouve  le  plus 
fréquemment  sur  les  collines  environnantes  ;  mais  il  est  rare  qu'on 
le  laisse  s'élever  à  la  hauteur  d'arbre  :  ce  n'est  qu'un  buisson 
au  feuillage  foncé  et  touffu,  incliné  selon  la  pente  des   monta- 
gnes et  comme  taillé  par  les  vents  de  la  mer;  il  sert  de  remise  au 
gibier. 

Les  caroubes  de  cette  côte,  notamment  celles  de  Na'ama,  con- 
nues sous  le  nom  de  caroubes  de  Damas,  surpassaient  toutes  les 


*  Arrian.,  Exp.,  H,  20. 

*  Chroniques  des  Slaves,  continuées  par  Arnold  de  Lubeck  ;  Michaud,  tom.  IH, 
liv.  IX. 
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autres  en  grosseur  et  en  bonté  ;  on  les  portait  dans  toute  la  Syrie 
et  en  Egypte*. 

Le  cap  Blanc  termine  la  plaine  de  Tyr  On  le  pas^e  par  un  chemin 
étroit  et  escarpé,  qui  suit  les  sinuosités  des  rochers;  ces  rochers 
sont  ébréchés  du  côté  de  la  mer  :  la  route  longe  souvent  un  mur  à 
pic  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur  ;  un  petit  parapet  de 
deux  pieds  de  haut  avait  été  construit  sur  le  bord  extérieur,  mais 
il  est  fortement  endommagé,  et  il  n*en  existe  plus  de  traces  dans 
les  endroits  les  plus  périlleux  *.  «  Je  descendis  de  cheval  à  l'une  de 
ces  passes,  dit  M.  Uobinson,  et  je  me  hasardai  à  regarder  en  bas. 
Quel  terrible  spectacle!  Et  cependant  la  mer  est  dans  ce  moment 
parfaitement  calme.  En  hiver,  lorsque  la  Méditerranée,  soulevée 
par  de  violents  vents  d'ouest,  vient  se  briser  avec  fureur  contre  la 
côte,  les  vagues  s'élèvent,  me  dit-on,  jusqu'à  la  hauteur  même  où 
nous  sommes.  En  me  retournant,  le  vertige  qui  s'était  emparé  de 
moi  pendant  que  je  regardais  ainsi  en  bas  de  la  falaise  s'accrut 
encore  en  voyant  la  montagne,  qui,  à  partir  de  mes  pieds,  s'élevait 
perpendiculairement  à  une  hauteur  encore  plus  considérable  •.  » 
J'étais  demeuré  à  cheval  jusqu'au  sommet  ;  il  eût  étér  imprudent 
de  continuer  sur  une  pente  rapide  et  glissante  :  je  descendis,  et 
j'admirai  ce  passage,  qui  a  servi  à  tant  de  peuples,  et  qui  est  si 
remarquable  par  les  sœnes  les  plus  imposantes  de  la  nature. 

On  prétend  que  ce  chemin  a  été  creusé  par  Alexandre  :  il  est 
probable  qu'il  y  a  fait  faire  des  travaux;  mais  cette  route  a  été 
frayée  bien  avant  que  le  héros  de  Macédoine  vint  dans  ces  con- 
trées. Les  brisures  des  rochers  sont  blanches  comme  delà  craie; 
les  roches  retentissent  sous  les  pas  des  chevaux.  Des  blocs  énormes 
se  sont  détachés  des  montagnes,  et  les  lames  de  la  nier  viennent 
continuellement  se  rompre  contre  eux  et  les  couvrir  d'écume.  Ou 
voit  au  bord  de  la  mer  une  vieille  tour  en  ruines,  comme  on  en 
rencontre  assez  fréquemment  sur  ce  rivage,  et  qui  devait  servir  à 
des  gardes-côtes. 

*  Édrisi,  Géog. 

*  Album  proinontonum,  ubi  iiiler  preminentcs  monU'S  et  sesiuosuin  marc  arctus 
et  periculosus  transilus  est.  (Adricb.,  in  Aser,) 

*  Palestine,  ch.  xiii. 
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Au  delà  du  cap,  j'ai  trouvé  les  traces  d'une  ville  totalement  dé- 
truite; on  n*y  voit  que  quelques  fragments  de  mosaïques. 

C  est  entre  les  deux  caps  Abiad  et  Nakora  qu'il  faut  placer  le  fort 
de  Scanderium^  nom  dérivé  de  celui  d'Alexandre,  son  fondateur  ^  U 
Favait  élevé  pendant  que  son  armée  assiégeait  la  ville  de  Tyr,  dans 
un  site  agréable,  arrosé  par  des  fontaines  et  des  ruisseaux,  fertile  en 
blé,  en  figues,  en  olives  et  en  fruits  de  toutes  espèces.  Cette  descrip- 
tion, faite  par  Guillaume  de  Tyr,  ne  saurait  plus  entièrement  con- 
venir au  lieu  indiqué;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  de  points  à 
éclaircir  sur  les  ruines  qu'on  trouve  en  cet  endroit.  Les  caries  an- 
ciennes sont  très-défectueuses,  et  les  auteurs  modernes,  dont  plu- 
sieurs ont  confondu  ï Échelle  de  Tyr  avec  le  cap  Blanc,  ont  augmenté 
la  confusion. 

Berghaus  place  entre  ces  deux  caps,  tout  près  de  TAin-el-Gaafat, 
les  ruines  de  Sida,  bourg  maritime  de  Phénicie,  éloigné  de  vingt  sta- 
des de  Tyr,  selon  Nicéphore,  et  qui  fut  la  patrie  du  solitaire  Zosime. 

Entre  autres  histoires  curieuses  rapportées  par  Nicéphore*  sur  ce 
pieux  solitaire,  se  trouve  celle-ci,  qui  rappelle  celles  de  la  Thébaïde. 

Zosime  cheminait  le  long  de  la  mer,  se  rendant  de  Sidon  à  Cé- 
sarée,  accompagné  d'un  âne  qui  lui  portait  ce  dont  il  avait  besoin  ; 
tout  à  coup  un  lion  sortit  des  montagnes,  se  précipita  sur  l'âne  et 
l'enleva.  Le  vieillard  le  suivit  lentement  dans  la  forêt,  selon  que  lui 
permettaient  ses  forces.  Quand  il  l'eut  atteint,  le  lion  déjà  rassasié 
de  la  chair  du  pauvre  animal  était  sur  le  point  de  s'éloigner  ;  mais 
le  saint  homme,  le  regardant  en  souriant,  lui  dit  :  «  Je  n'ai  plus  la 
force,  mon  ami,  de  porter  les  bâts  de  mon  âne  :  l'âge  et  la  pauvreté' 
m'ont  affaibli.  Ainsi  il  faut  que,  mettant  de  côté  les  prérogatives 
que  t'a  données  la  nature,  tu  te  charges  de  mon  fardeau,  si  tu  veux 
être  libre  et  continuer  à  être  lion.  »  Le  lion  s'approche  doucement 
de  Zosime,  le  caressant  de  sa  queue  et  se  montrant  disposé  à  lui 
obéir.  Le  vieillard  le  charge  de  ses  effets  et  le  conduit  jusqu'à.  Cé- 
sarée,  a  faisant  assez  voir,  ajoute  Nicéphore,  que  tout  obéit  à 
l'homme  qui  observe  la  loi  de  Dieu,  ainsi  qu'il  arrivait  dès  le  com- 
mencement à  notre  premier  père  Adam  *.  » 

*  Êdrisi  appelle  encore  ce  lieu  Alexandrie.  {Géog.) 
Nicéphore,  Hist.  ecclés.,  liv.  XVII,  ch.  iv. 


fil  aupiriE  im 

Ivurn  ;ttH>n!4  A*^:kni  n«>fjs  Li  nuMiUgiie  de  San»,  tennince  du 
<-Mt^  (ie  1;)  m#^  pr  le  /téM-W-.Vctora  ou  EekdU  de  Tyr.  et  qui  court 
«firpftfMmefit  ¥er%  l'est.  Am%«f!»  au  s«)mfiiei.  nous  a^oos  trouvé  éta- 
Mh  dan^  une  vieille  tour  deui  Arabes,  qui  sont  b  $oit  pour  protéger 
le^  soy^kgeurH.  soit  pour  donner  «les  sî;j:naux.  Il  y  a  plusieurs  corps- 
'de-^arde  de  ce  ^enre  dans  cette  partie  des  montagnes;  on  les 
nomme  eaphan^. 

Cest  ici  que  M.  île  Lamartine  place  la  limite  de  la  Palestine  : 
«  SuMime  porte,  dit-il.  pour  entrer  dans  le  sol  des  miracles;  » 
Moî.se  et  Josiié  Tavaient  placée  à  Sidon.  «Genèse,  i,  19;  Josué,  xii, 
28., 

La  côte  ou  nous  nous  trouvons  faisait  h  limite  occidentale  de  la 
Galiliie.  qui  s'étendait  de  Sidon  à  la  pointe  du  mont  Carmel  :  le  haut 
iounlain  et  les  deux  lacs  de  Séméchonte  et  de  Tibériade  étaient 
les  confins  de  cette  province  du  côté  de  l'Orient  :  elle  n'avait  que 
vingt  lieues  de  longueur  sur  une  lai*geur  de  dix  ou  douze.  Son  nom 
lui  est  venu  du  mot  hébreu  galiL  qui  veut  dire  province.'  Ce  coin 
fie  terre  est  mille  fois  plus  célèbre  que  les  plus  grands  empires. 

A  peine  avais-je  gagné  le  haut  du  roclier  qui  était  devant  nous, 
que  je  vis  à  rexlrémité  de  l'horizon  le  mont  Carmel,  ce  phare  de 
la  Teire  promise,  si  cher  au  pèlerin,  auquel  il  annonce  le  voisinage 
de  Kaïarctli,  de  Bethléhem,  de  Jérusalem,  villes  saintes  qu'il  est 
venu  chercher  à  travers  tant  de  fatigues;  mais  ces  peines,  il  les  ou- 
blie bien  vile  quand  il  se  voit  si  près  d'un  tel  but.  Moi  aussi,  je  fls 
mon  humble  prière  pour  rendra  grâces  à  Celui  qui  me  soutient 
dans  ma  course;  je  lui  rendis  gloire  au  fond  de  mon  cœur,  et  je 
mï-criai  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  cherche  dès  l'aurore  :  mon  âme  a 
soif  de  vous  ;  ma  chair  se  consume  pour  vous  dans  cette  terre  in- 
culte, déserte,  aride,  jusqu'à  ce  que  je  contemple  dans  le  sanctuaire 
votre  puissance  et  votre  gloire.  »  (Ps.  lxu,  1,  2.) 

De  cxî  point  élevé  on  domine  la  plaine  de  Saint-Jean-d'Acre,  et 
Ton  voit  celte  ville  s'avancer  comme  un  cap  de  marbre  au  milieu 
•des  ondes  bleues  de  la  mer. 

Vcsj)asien,  eu  marchant  contre  Jérusalem,  suivit  toute  cette  côte 

'  Le  mot  hébi-(ui  caphar,  qui  se  voit  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de 
villes,  signifie  campagne,  Iwurg  ou  vi  lage. 
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depuis  Antioclie  jusqa'à  Ptolémaîs,  tandis  que  Titus  était  allé  en 
Egypte  pour  y  prendre  la  cinquième  et  la  dixième  légion  et  les 
amener  ffii  Judée .  ji^ 

En  moins  d'une  demi-biurc  nous  fûmes  au  bas  de  la  montagne  ; 
nous  dressâmes  nos  tentes  auprès  d'une  source,  AhhMiesknhj,  sur 
un  peu  de  gazon,  chose  si  hire  en  Palestine,  et  à  côté  d'un  champ 
de  pastèques  *.  Le  gardien  sortit  de  sa  cabane  de  roseaux,  et  vint 
nous  en  offrir  :  elles  étaient  de  la  seconde  récolte,  et  elles  sont 
beaucoup  moins  bonnes  que  celles  de  la  première.  J'ai  mangé  4es 
pastèques  dans  toute  la  Palestine  :  elles  sont  délicieuses;  ce  fruit 
est  un  grand  bienfait  de  la  Providence  dans  une  contrée  chaude, 
aride,  où  l'eau  est  rare  et  malsaine.  Quand  on  a  vécu  en  Orient,  on 
ne  s'étonne  pas  qâl^ce  soit  un  des  fruits  que  les  Israélites  ont  tant 
rfgrettés  dans  le  désert.  Une  chose  digne  de  remarque^;c«st  que 
lous  les  fruits  qu'ils  regrettaient  si  amèrement  :  les  concombres, 
les  pastèques,  les  poireaux,  les  oignons  et  Tail  (Nomb.,  xi,  6),  sont 
encove  aujourd'hui  la  nourriture  presque  exclusive  des  Orientaux. 
Les  melons  d  eau  chez  les  Égyptiens  servaient  de  nourritiyre,  de 
bçisson  et  de  médecine*  ;  leur  jus,  mêlé  avec.du  sucre  et  de  l'eau 
de  rose,  était  employé  contre  la  fièvre  chaude. 

Le  vent  soufflait  avec  >îolence  du  fond  de  la  vallée,  le  long  des 
flancs  de  la  montagne  contre  la  mer;  pendant  la  nuit,  j'ai  cru  plu- 
sieurs fois  qu'il  enlèverait  nos  faibles'  dem^res.  Les  gardiens  des 
champs  nous  ayant  dit  que  dans  ce  moment  cette  route  était  peu 
sûre,  e^que  récemment  plusieurs  voyageurs  avaient  été  détroussés 
par  les  Arabes,  nous  nous  mimes  sur  nos  gardes;  les  armes  chargées 
furent  placées  au  milieu  des  tentes,  et  les  muletiers  sfef  relevèrent 
pour  faire  sentinelle  pendant  J|l  nuit. 

27  septembre.  De  grand  matin,  j'allai  explorer  la  campagne  et 
chercher  les  ruiner  d'Achtib.  L'eau  des  sources  mentionnées  plus 

'  Ce  mot  Tient  sans  doute  de  leur  nom  arabe  ou  hébreu ,  qui  est  badech  ;  on  les 
appelle  aussi  angura. 

*  A  Rome,  le  peuple  a  coututte  de  dire  de  ces  melons  :  Ce  se  manga,  ce  se  beve, 
ce  se  fa  la  barba.  Leur  diair  est  déjà  si  too^  en  Italie,  (j«e  ceux  qui  les  vendent 
ont  coutume  de  crier  dans  les  rues. :  E  roscio^  roscio,  ce  el  diavolo  dentro. 
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haut,  arrêtée  par  les  sables  de  la  mer,  forme  une  mare  longue  et 
assez  profonde,  qui  sert  à  fertiliser  des  champs  de  maïs,  de  tabac 
et  de  cannes  à  sucre;  des  arbres  de  différentes  espèces  ombragent 
ce  lieu,  qui  a  sans  doute  été  habité  autrefois.  Je  n  ai  pas  trouvé 
d'habitations  dans  le  voisinage,  ni  de  ruines  le  long  de  la  mer, 
mais  partout  du  sable  et  des  bruyères.  En  m'approcliant  des  col- 
lines, j'ai  parcouru  des  champs  qui  pourraient  être  fertiles,  et  dont 
quelques-uns  sont  cultivés  par  les  habitants  d'un  petit  village  situé 
au  pied  du  Saron,  à  un  ou  deux  milles  de  la  mer. 

Pendant  le  moyen  âge,  les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  avaient 
trois  forteresses  sur  les  principales  cimes  du  mont  Saron;  dans  les 
anciennes  cartes  on  les  trouve  indiquées  comme  suit  :  au  bord  de 
la  mer,  le  ccistrum  Lamberli;  à  l'extrémité  orientale,  Indi,  et  entre 
les  deux,  le  mons  Fortis. 

Les  auteurs  arabes  de  la  même  époque  appellent  cette  montagne 
Kar oubli,  probablement  à  cause  des  caroubiers  dont  elle  était  cou- 
verte *.  C'est  là  que  se  retirait  Saladin,  pendant  que  les  croisés  as- 
siégeaient Saint-Jean-d'Acre,  pour  passer  l'hiver,  appeler  des  ren- 
forts et  harceler  les  chrétiens  de  la  plaine,  tandis  que  les  assiégés 
leur  livraient  journellement  des  combats  sous  les  murs.  Saladin 
était  informé  de  ce  qui  se  passait  dans  la  place  par  des  pigeom  qui 
portaient  des  lettres  sous  leui^s  ailes,  et  par  des  nageurs  qui  traver- 
saient la  flotte  chrétienne  pendant  la  nuit. 

A  une  lieue  du  pied  de  la  montagne,  au  bord  de  la  mer,  on 
trouve  un  monticule  surmonté  d'un  petit  groupe  de  maisons  avec 
une  mosquée  et  un  bouquet  de  palmiers;  ce  lieu  s'appelle  Zib  :  c'est 
à  peu  près  là  tout  ce  qui  reste  de  l'antique  ville  phénicienne  Achzib. 
Elle  avait  été  donnée  à  la  tribu  d'Aser;  mais  les  Israélites  n'en 
exterminèrent  point  les  habitants  (Jug.,  i,  51)  :  elle  était  nommée 
par  les  Grecs  Ecdippa*.  Josué  (xv,  44)  la  place  entre  Céila  et  Ma- 
résa.  Le  prophète  Michée  (i,  14),  faisant  allusion  au  nom  de  cette 


*  Le  mot  français  caroubier  vienl  de  kharroub,  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
cet  arbre. 

*  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  I,  ch.  un.  Eusèbe  la  place  h  neuf  milles  au 
nord  de  Saint-Jean-d'Acre. 
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\iile,  qui  signifie  tromperie,  dit  que  «  les  maisons  d'Âclizib  Irpinpe- 
ront  les  rois  d'Israël  ;  »  prédisant  par  là  qu'elles  ne  demeureront 
pas  en  leur  pouvoir.  Une  rangée  d'écueils,  comme  à  Tyr,  comme  à 
Sidon,  protégeait  ce  rivage,  qui  porte  de  nombreuses  traces  d'une 
opulente  dté.. Aujourd'hui  elle  regarde  tristement  la  mer  dans  son 
humiliation;  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  600  habitants. 

Phazaël,  frère  d'Hérode,  et  le  grand  prêtre  Hircan  furent  arrêtés 
par  les  Parthes  à  Ecdippa.  Hircan  eut  les  oreilles  coupées,  et  Pha- 
zaël  se  brisa  la  tête  contre  un  mur^ 

Sur  quelques  collines,  on  aperçoit  les  cahutes  isolée^  de  quelques 
nègres,  qui  gardent  des  champs  de  pastèques.  Ces  tristes  habita- 
tions ont  servi  de  comparaisons  aux  prophètes.  «  La  fille  de  Sidou 
est  abandonnée  comme  une  cabane  dans  un  champ  de  melons  :  » 

■ 

Sicut  twjurium  m  cucumerario.  (Isa.,  i,  8.) 

Ayant  rejoint  mes  compagnons,  nous  continuâmes  notre  route 
jusqu'au  lieu  appelé  El-Esmerièh,  délicieuse  petite  oasis  arrosée  par 
une  fraîche  rivière,  et  plantée  d'orangers,  de  figuiers,  de  grenadiei'S; 
des  oiseaux  au  plumage  jaune  et  azuré  habitent  seuls  ce  petit  Êden, 
et  en  disputent  les  fi-uits  aux  voyageurs.  Nous  avions  une  petite 
provision  de  sucre;  l'eau  et  les  limons  étaient  là  en  abondance  : 
nous  nous  fSmes  xine  limonade  dont  le  premier  limonadier  aurait 
pu  être  jaloux.  3Iais  nous  fûmes  moins  heureux  pour  les  grenades; 
il  y  en  avait  pourtant  une  quantité  :  les  trompeuses!  elles  étalaient 
leurs  joue>  du  plus  bel  incarnat  à  côté  des  oranges  dorées;  quand 
nous  les  eûmes  cueillies,  véritables  pommes  de  Sodonie,  elles 
étaient  vides  en  dedans.  Les  oiseaux,  premiers  occupants  et  légi- 
times propriétaires,  en  avaient  adroitement  tiré  les  grains  par  une 
petite  ouverture  faite  d'^ju  côté;  ils  semblaient  se  rire  de  notre 
désappointement,  et  poussaient  un  cri  moqueur  en  se  sauvant  dans 
l'épaisseur  des  bosquets. 

In  peu  plus  loin,  nous  atteignîmes  un  bel  aqueduc,  en  partie 
découvert,  qui  conduit  à  Saint-Jean-d'Acre  une  eau  échauffée  par 
les  rayons  du  soleil,  et  salie  par  tous  les  débris  t[\\y  jettent  con- 
stamment les  hommes  et  les  brises  de  la  mer. 

*  Jusèplie,  Anliguités,  liv.  XIY,  di.  xxv. 
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A  mesure  que  nous  approchions  de  la  ville,  nous  rencontrions 
des  caravanes  de  plus  en  plus  nombreuses  qui  la  fuyaient  :  c'étaient 
de  longues  files  d'hommes,  de  femmes  et  de  bagages,  portc^s  par 
des  chameaux.  Plusieui's  de  ces  hommes  nous  crièrent  en  passant 
de  ne  pas  aller  à  Acre,  que  chaque  jour  il  y  mourait  un  nombre 
infini  de  personnes,  que  tout  le  monde  se  Kauvait.  Il  n*en  fallait  pas 
tant  pour  effrayer  de  nouveau  nos  muletiers  :  toutes  les  fois  qu'il 
passait  quelqu'un,  ils  se  serraient  le  nez  pour  ne  pas  prendre  le 
choléra  ;  quelqu'un  de  notre  suite  ayant  tué  une  bécassine,  ils  refu- 
sèrent d'aller  la  chercher,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fiH  infectée  de 
la  maladie. 

Arrivés  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  nous  vîmes  un  grand  nombre 
de  tentes  dressées  sous  des  arbres  au  milieu  des  champs  :  c'étaient 
encore  des  fuyards  qui  les  occupaient.  >'os  guides  nous  dirent  alors 
qu'il  fallait  renoncer  au  projet  de  visiter  la  ville;  que  dans  les  cir- 
constances actuelles  nous  ne  trouverions  pas  à  y  loger,  et  qu'il  nous 
restait  sufGsamment  de  temps  pour  aller  coucher  au  mont  Carmel. 
Bien  que  tout  cela  nous  parût  exagéré ,  nous  nous  rendîmes  à  ces 
discours  :  il  nous  aurait  fallu  user  de  violence  pour  faire  changer 
il  nos  gens  de  résolution,  et  peut-être  môme  n'aurions-nous  pas 
réussi. 

Voilà  donc  encore  une  ville  dont  je  n'ai  pas  pu  approcher.  Quel 
triste  pays  que  la  Syrie  actuelle  I  On  trouve  partout  des  débris  dont 
le  temps  a  effacé  jusqu'au  nom,  et,  quand  après  des  marches  pé- 
nibles on  rencontre  des  murs  encore  debout,  ou  quelques  ruines 
habitées,  il  faut  les  fuir  comme  des  lieux  d'infection  ou  comme 
des  repaires  de  brigands. 

Vers  la  mi-avril  de  l'année  67  de  notre  ère,  l'armée  de  Vespa- 
sien,  en  sortant  de  Ptolémaïs,  se  déployait  dans  cette  plaine,  et 
allait  pour  la  première  fois  éprouver,  sous  les  murs  de  Jotapat,  à 
quelle  résistance  désespérée  elle  devait  s'attendre  de  la  part  des 
derniers  défenseurs  de  la  Judée  :  l'armée  romaine  comptait 
(K),000  combattants,  non  compris  les  troupes  des  princes  alliés. 
Titus  servait  sous  les  ordres  de  son  père  ;  Trajan  commandait  la 
dixième  légion;  Tlpien,  son  fils,  qui  devint  empereur,  avait  suivi 
8011  père  en  Syrie;  plusieurs  autres  chefs  qui  devinrent  célèbres  se 


DE  TYB  AU  MONT  CARMEL  lô- 

trouvaient  dans  Tannée.  Jotapat,  que  des  explorations  modernes 
ont  fixée  avec  la  plus  grande  probabilité  à  Scliéfàt  ',  sur  une  des 
premières  collines  au  delà  de  la  plaine,  à  une  distance  égale  de 
Saint-Jean-d'Acre  et  de  Nazareth,  protégeait  la  frontière  occiden- 
tale de  la  Galilée  ;  elle  fut  défendue  par  Josèphe. 

Joseph,  fils  de  Matthias,  qu'on  a  coutume  d'appeler  Josèphe  pour 
le  distinguer  des  autres,  et  qui  plus  tard  reçut  encore  de  Vespasien 
le  nom  de  Flavius,  du  surnom  de  la  famille  de  cet  empereur,  est  le 
célèbre  historien  qui  nous  a  laissé  dans  ses  deux  principaux  ou- 
vrages, les  Antiquités  judaïques  et  la  Guerre  des  Juifs,  les  plus 
précieux  documents  sur  l'histoire  de  son  pays,  particulièrement  de 
l'époque  du  soulèvement  contre  les  Romaiiis.  Dès  le  principe,  il 
avait  mesuré  toutes  les  conséquences  de  cette  guerre  ;  mais,  crai- 
gnant d'attirer  sur  lui  la  fureur  des  factieux,  il  fit  semblant  d'en- 
trer dans  leurs  sentiments,  afin  de  contenir  leur  ardeur,  et  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Galilée  par  le  conseil  d'insurrection  de 
Jérusalem.  Il  fortifia  toutes  les  places  qui  pouvaient  opposer  de  la 
résistance,  entre  autres  le  rocher  de  Jotapat.  Il  vint  s'y  enfermer 
aussitôt  quil  eut  appris  que  les  Romains  en  faisaient  le  siège.  De 
Ptolémaîs,  où  il  avait  établi  son  quartier  général,  et  où  il  avait  ad- 
mirablement organisé  son  armée,  Vespasien ,  instruit  par  la  dé- 
faite de  Cestius,  qui  s'était  jeté  trop  précipitamment  sur  Jérusalem, 
avait  pris  la  résolution  de  réduire  les  provinces  avant  de  marcher 
sur  la  capitale  :  ce  qu'il  exécuta  en  trois  campagnes.  Il  se  porta 
d'abord  sur  Gabara,  qui  se  soumit  sans  résistance  :  tous  les  habi- 
tants néanmoins  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  la  ville  fut  réduite 
en  cendres,  ainsi  que  les  bourgs  et  les  villages  qui  l'environnaient. 
Jotapat  n'en  était  qu'à  une  distance  de  deux  lieues,  que  les  Romains 
mirent  quatre  jours  à  franchir,  tant  on  avait  multiplié  les  obstacles. 
Ce  fut  alors  que  commença  ce  siège,  un  des  plus  remarquables  dont 
rhistoire  fasse  mention.  Vespasien  y  fut  blessé;  Titus  pénétra  un 
des  pi*emiers  dans  la  ville;  le  carnage  fut  horrible  :  on  compta 
quarante  mille  morts,  et  on  fit  douze  cents  captifs.  Josèphe  par- 
vint à  se  cacher  dans  une  caverne  avec  quarante  miliciens;  au  bout 

*  Schultz,  Inneres  Galilëa,  in  Zeitsch,  der  Deutsch.  MorgenL  Ges.,  Bd.  111. 
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de  quelques  joints  il  se  rendit  «lux  Konmins  avec  un  seul  de  ses 
compagnons,  les  autres  avaient  mieux  aimé  s'entre-tuer.  Vesp^sien 
voulait  envoyer  son  prisonnier  à  Néron;  mais  Joséphe,  lui  ayant 
demandé  un  entretien  secret,  lui  prédit  sa  grande  fortune*,  et  de- 
manda à  être  gardé  dans  les  fers  jusqu'à  ce  que  sa  prédiction  serait 
accomplie*.  Vespasien  lui  lit  épouser  aussitôt  une  lille  native  de 
Césarée,  qui  se  trouvait  parmi  les  captives;  plus  tard  il  lui  donna 
une  pension  annuelle  et  des  domaines  considérables  en  Judée.  Jo- 
sèphe  accompagna  Titus  dans  son  expédition  contre  Jérusalem.  A 
la  prise  de  celle  ville,  il  reçut  des  mains  de  Titus  les  livres  sacrés 
des  Juifs,  puis  il  alla  à  Uome,  où  il  reçut  le  titre  de  citoyen  romain; 
il  y  écrivit  son  liistone,  et  mourut  l'an  93  de  J.  C.  •.  Titus  lui  avait 
donné  pour  habitation  le  palais  qu'il  avait  occupé  lui-même  avant 
d'être  empereur. 

Comme  on  attendait  l'arrivée  d'un  pacha  à  Saint-Jean-d'Acrc 
pour  faire  l'inspection  de  la  place,  on  avait  badigeonné  quelques 
murs,  et  remis  un  peu  de  plùtre  dans  les  crevasses.  La  forteresse, 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  a  été  bâtie  par  Ibrahim-pacha  en  1858. 

A  cette  distance,  la  ville  paraît  fort  belle  encore  :  elle  brille  au 
soleil  derviére  sa  double  enceinte  de  murailles,  au  milieu  de  ses 
bastions,  de  ses  tours,  de  ses  minarets,  de  ses  temples  et  de  ses 
palmiers;  l'intérieur  est  dégoûtant  de  misère,  de  despotisme  et  de 
saleté.  L'évô(iue  Pom pallier  et  le  baron  Baum  y  avaient  passé  la 
nuit  précédente  chez  les  pères  Franciscains;  ils  s'étaient  hâtés  d'en 
sortir,  et  nous  attendaient  au  mont  Carmel.  Us  nous  donnèrent 
les  renseignements  suivants. 

On  trouve  à  Saint-Jean-d'Acre  des  ruines  de  toutes  les  époques  : 
des  églises,  des  mosquées,  des  palais,  des  cloîtres,  des  hôpitaux; 
mais  elles  ont  été  tellement  endommagées  par  la  barbarie  des 

*  Tu  Cxsar  eris,  Vespasianc,  et  imperator,  tu  et  filius  iste  tuus.  (Bell.  Judalc., 
lib.  111,  c.  VIII.) 

*  On  ne  peut  giièro  révoquer  eu  doute  la  prédiction  de  Josèphe,  qui  est  aussi  rapportée 
par  Suétone  (Vie  de  Vespasien,  ch.  v).  Sa  perspicacité  naturelle,  la  connaissance  pai^ 
i'aile  qu'il  avait  de  son  é[H)quc  et  delà  marche  des  événements  dans  Tenipire  romain, 
raflection  ([u'il  savait  que  Farniée  portait  à  Vespasien,  tout  cela  a  du  lui  faire  pressen- 
tir, pour  un  tcini  s  [)Ius  ou  moins  iupproclié,  IVlcvation  de  Vesjinsien. 

^  Josèphe,  17e  el  Guerre,  liv.  Ilf. 
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hommes,  qu'on  a  peine  à  les  discerner  leS  unes  des  autres.  I^  cé- 
lèbre mosquée  de  Djezzàr,  pour  la  construction  de  laquelle  il  avait 
achevé  de  détruire  tant  de  monuments,  sera  bientôt  elle-même  un 
monceau  de  décombres.  Les  rues  sont  étroites,  les  maisons  louitles, 
les  bazai's  sales  et  peu  fréquentés.  Le  port,  si  vaste  et  si  profond 
autrefois,  est  a  peu  près  comblé.  Les  consuls  étrangers  et  les 
Pères  de  Terre-Sainte  demeurent  dans  des  khans  ])areils  à  celui 
de  Sidon.  On  évalue  la  population  actuelle  à  dix  ou  douze  mille 
âmes. 
La  population  de  Saint-Jean-d'Acit3  peut  se  répartir  comme  suit  : 

Musulmans 9,000 

Grecs  schismatiques . .    .' 1,400 

Grecs  unis 1^400 

Maronites 100 

Catholiques  latins 70 

Total H,«70 

L*ancien  nom  de  Saint-Jean-d'Acre  est  Acco,  qui  signitie  sable 
échauffé  par  le  soleil;  les  Arabes  rappellent  encore  aujourd'hui 
Acca;  dans  la  distribution  de  la  Terre-Promise,  elle  était  aussi  tom- 
bée en  partage  à  la  tribu  d'Aser.  Soumise  à  TÉgypte  par  les  rois  de 
la  dynastie  grecque  des  Ptolémées,  environ  cent  six  ans  avant  no- 
tre ère,  elle  prit  le  nom  de  Ptolémaïs  ;  elle  devint  successivement 
colonie  romaine  sous  Tempereur  Claude,  possession  des  Arabes 
sous  Omar;  reprise  par  l'Egypte  avant  les  croisades,  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Baudouin  I",  roi  de  Jérusalem,  en  1104;  elle  con- 
serva la  plus  grande  importance  pendant  toutes  les  guerres  de  cette 
époque.  Saladins'en  empara  en  1187;  mais  Richard  Cœur-de-Lion 
et  Philippe-Auguste  la  rendirent  aux  chrétiens  en  1191 .  Les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  s*y  établirent  Tannée  suivante,  et  dès  lors  elle 
sappela  Saint-Jean-d'Acre.  Elle  fut  presque  entièrement  détmite 
par  le  tremblement  de  terre  qui  désola  toute  la  Syrie  Tannée  1202^ 
Saint  I^uis  y  aborda  en  1250,  et  en  lit  réparer  les  murs.  Elle  se 

■  Abdulatif»  p.  il4.  '  S.  AiitoDin,  dans  Baronius,  Annales  ecclés.,  aii  l!20t2. 
u  2 
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«outint  pendant  un  siècle,  puis  elle  fut  le  dernier  asile  des  chré- 
tiens en  Palestine;  le  sultan  d* Egypte  Serapha  l'assiégea  avec 
ir>0,000  hommes,  et  la  prit  d'assaut  en  1291.  Les  Turcs  la  prirent 
en  1517,  et  les  pachas  Daher  et  Djezzâr  augmentèrent  ses  fortifica- 
tions à  la  fin  du  dernier  siècle  :  c  est  le  fameux  Djezzâr-pacha  qui 
la  défendait  en  1799,  quand  elle  fut  attaquée  par  Napoléon.  De  nos 
jours  elle  a  été  bombardée  deux  fois,  par  Ibrahim-pacha  et  par 
les  flottes  combinées  de  T Angleterre  et  de  l'Autriche. 

On  ne  conçoit  pas  comment,  après  tant  de  catastrophes,  aux- 
quelles s'est  jointe  encore  la  peste,  il  peut  rester  quelques  ves- 
tiges d'une  cité  sur  laquelle  tous  les  fléaux  se  sont  appesantis. 
11  est  fait  souvent  mention  de  Ptolémaîs  dans  les  livres  des  Ma- 
cliabées.  Jonathas,  frère  de  Judas,  y  vint  plusieurs  fois  :  il  y  parut 
avec  une  magnidcence  royale  aux  noces  de  la  fille  de  Balas  et  du 
roi  d'Egypte  ;  ce  fut  aussi  dans  cette  ville  qu'il  fut  attiré  par  Try- 
phon,  qui  se  saisit  de  lui  par  trahison,  fit  massacrer  les  mille 
Juifs  qui  raccxHupagiiaicnl,  et  le  fit  ensuite  mourir  avec  ses  deux 
enfants*. 

Alexandre  Jannéc.  qui  avait  senti  l'importance  de  posséder  les 
villes  de  la  cAte,  vint  mettre  le  siège  devant  Ptolémaîs;  mais  les 
Syriens,  avec  l'aide  de  Ptolémèe-Lathurus,  gouverneur  de  Tile  de 
Chypre,  le  contraignirent  à  se  retirer,  et  lui  firent  éprouver  une 
déroute  complète  à  Asoph,  sur  les  bords  du  Jourdain*. 

Fendant  les  trois  mois  que  Vespasien  employa  à  Ptolémaîs  à 
préparer  son  expédition  contre  la  Judée,  une  foule  de  rois  et  de 
princes  des  contrées  environnantes  vinrent  lui  offrir  leurs  hom- 
mages et  recevoir  ses  ordres.  Ce  fut  probablement  pendant  ce 
temps  que  Titus  apprit  à  connaître  Bérénice,  fille  d'Agrippa  l", 
qu'il  parait  avoir  épousée  secrètement,  et  qu'il  renvoya  en  parve- 
nant à  l'empire,  par  la  crainte  de  mécontenter  le  peuple  romain  '. 

Comme  Tyr,  Ptolémaîs  fut  honorée  de  la  visite  de  saint  Paul,  et 
nous  voyons  que  dès  les  commencements  l'Église  y  compta  des 
fidèles  :  <«  De  Tyr  nous  vînmes  à  Ptolémaîs,  où  finit  notre  naviga^- 

«  ï  Machab.y  v.  10,  11,  12,  15;  et  II  Machab,,  xiii. 

*  Josèphe,  Antiquités,  1.  XIII,  c.  xiii. 

*  Berenicen  statim  ab  urbe'dimisit  invitus  invitam,  Suétou.,  in  Tit.^  g  7« 
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tion;  et,  ayant  salué  les  frères,  nous  demeurâmes  un  jom*  avec 
eux.  »  (Act.,  XXI,  7.)  Déjà  vers  la  fin  du  second  siècle  il  y  avait  un 
évéque  à  Ptolémaîs,  et  il  eut  plusieurs  successeurs  ^  * 

Le  siège  de  Ptolémaîs  par  les  croisés,  commencée  en  118i),  et 
qui  ne  finit  que  deux  ans  après  par  la  chute  de  cette  viHe,  est  sans 
contredit  un  des  événements  les  plus  mémoraMes,  non-seulement 
dans  rhistoire  des  guerres  saintes,  mais  dans  les  annales  du 
monde.  Ce  siège,  comparé  à  celui  de  Troie,  légale  par  Tenthou- 
siasme  des  guerriers,  leurs  hauts  faits  et  leurs  malheurs;  mais  il 
lai  est  supérieur  par  la  force  des  deux  armées,  par  les  immenses 
travaux  d'attaque  et  de  défense,  et  surtout  par  le  but  qui  avait 
amené  en  présence  tant  de  peuples  de  TEurope  et  de  TAsie.  Un  his- 
torien arabe,  en  parlant  des  chrétiens,  4it  quils  étaient  si  nom- 
breux, que  Dieu  seul  en  eût  pu  décrire  le  nombre*;  et  un  auteur 
chrétien  assure  que  t armée  de  Saladin  était  plm  nombreuse  qtie 
celle  de  Darius  ' . 

On  peut  lire  dans  une  foule  d'histoires  et  de  chroniques  le  récit 
de  ce  siégea  je  ne  citerai  ici  que  quelques  traits  moins  connus,  qui 
caractérisent  cette  époque  et  les  chefs  qui  se  sont  rencontrés  sous 
les  murs  de  cette  ville. 

C'était  après  la  malheureuse  bataille  de  Tibériade',  qui  avait 
enlevé  aux  chrétiens  Jérusalem  et  la  vraie  croix  ;  Guy  de  Lusignan 
avait  été  fait  prisonnier,  FEurope  était  consternée  :  on  prêcha  une 
nouvelle  cmisade;  ce  fut  la  troisième,  et  tout  FOccident  se  mit  en 
mouvement  vers  la  Palestine.  liC  roi  de  Jérusalem,  sorti  de  capti- 
vité, errait  danp  son  royaume,  et  cherchait  à  relever  son  trône  par 
une  action  d*éclat  :  il  vint  îussiéger  Ptolémaîs.  Les  fortifications  de 
cette  ville  venaient  d'élre  relevées;  deux  tours  surtout,  devenues 
célèbres,  la  protégeaient  du  côté  de  la  mer  :  Tune  s'appelait  la 
tour  des  Mouches^  parc^  que  c'était  là,  dit  un  auteur,  que  les  an* 


•  ReUmd,  1.  V,  p.  541. 

*  Boha-edJin,  hibl.  des  croisades, 
'  GauUiier  Vinisauf. 

*  Voyez  entre  autres  Michaud,  Hist.  des  croisades  ^  toiii.  Il,  Iït.  Vlll,  et  plusieurs 
chroniques  citées  dans  la  Bibl,  des  croisades, 

•  Voyez  tom.  Hl,  ch.  il,  BatailU  d'Uittin. 
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ciens  ftiisaient  leurs  sacrifices,  et  que  les  mouches  y  étaient  attirées 
par  la  chair  des  «vidfiniies  ;  et  l'autre  la  tour  Maudite,  parce  que  ix 
fui  dam  ses  murs  qu'on  fabriqua  les  pièces  d'argent  pour  lesquelles 
Judas  vendit  Notre-Seigneur  * .  Ce  fut  par  cette  tour  que,  l'an- 
née 1291,4es  Sarrasins  pénétrèrent  dans  la  ville  et  s'en  empa- 
rèrent. * 

liCS  Français,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Vénitiens,  les  Lom- 
bards, les  Tyriens,  les  Danois,  les  Pisans,  les  Frisons,  les  Hospita- 
liers et  les  Templiers  prirent  part  à  cette  gueire.  I^es  archevêques 
deRavenne,  de  Pise,  de  Cantorbéry,  de  Besançon,  de  Nazareth,  de 
Montréal;  les  évêques  de  Beau  vais,  de  Salisbui*y,  de  Cambrai,  de 
Ptolémaïs,  de  Bethléem,  s'étaient  l'cvêtus  du  casque  et  de  la  cui- 
rasse, et  conduisaient  les  guerriers  de  Jésus-Christ  V 

L'armée  des  chrétiens  s'étendait  devant  la  place,  et  s'appuyait  à 
la  colline  de  Thoron  ;  celle  des  musulmans  avait  dressé  ses  tentes 
sur  la  colline  de  Kimn,  derrière  les  croisés,  et  elle  tenait  tout  l'es- 
pace renfermé  entre  le  Bélus  et  la  colline  de  la  Mosquée. 

Voici  la  description  qu'Jbn-Alatir,  médecin  de  Bagdad,  ([ui  se 
trouvait  auprès  de  Saladin,  nous  a  laissée  du  camp  des  musulmans. 
a  Au  milieu  du  camp,  dit-il,  était  une  vaste  place  contenant  jusqu'à 
cent  quarante  loges  de  maréchaux  ferrants  ;  on  peut  juger  du  i*estc 
à  proportion.  Dans  une  seule  cuisine  étaient  vingt-neuf  marmites, 
pouvant  contenir  chacune  une  brebis  entière.  Je  fis  moi-même 
l'énumération  des  boutiques  enregistrées  chez  l'inspecteur  des 
marchés  :  j'en  comptai  jusqu'à  sept  mille.  Notez  que  ce  n'étaient 
pas  des  boutiques  comme  nos  boutiques  de  villes  :  une  de  celle^s  du 
camp  en  ciH  fait  cent  des  nôtres  ;  toutes  étaient  bien  appmvision- 
nées.  J'ai  ouï  dire  que,  quand  Saladin  changea  de  camp  pour  se 
retirer  à  Karouba,  bien  que  la  distance  fût  assez  courte,  il  en  coûta 
à  un  seul  vendeur  de  beurre  soixante-dix  pièces  d'or  pour  le  trans- 
port de  son  magasin.  Quant  au  marché  de  vieux  habits  et  d'habits 
neufs,  c'est  une  chose  qui  passe  l'imagination.  On  comptait  dans 
le  camp  plus  de  mille  bains  :  la  plupart  étaient  tenus  par  des 


*  Itinéraire  du  roi  Hichardf  i»:ir  Giiiiihier  Vinisaiif. 
<  Micliaud,  lir.  Vill. 
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hommes  d'Afrique  ;  ord&iairemeg|||y  se  mettaient  deux  ou  trois 
ensemble.  Ou  troj^vait  Teau  à  deux  coiidées  de  protïmdeur.  La  pis- 
cine était  d*argile  ;  on  l'entourait  d'une  palissade  et  de  nattes  pour 
que  les  baigneurs  ne  fussent  pas  vus  du  public  :  le  bois  était  tirr 
des  jardins  d^  environs.  11  en  coûtait  une  pièce  d'argent,  ou  un 
peu  plus,  pour  se  baigner  ^  » 

Le  camp  des  chrétiens  était  fortifié  comme  une  ville  ;  les  métiers 
et  les  arts  mécaniques  y  étaient  exercés  comme  en  Europe;  on  y 
trouvait  des  marchés  où  s'étalaient  toutes  les  pQ^Utttions  do 
l'Orient  et  de  l'Occident.  L'historien  dès  patriaiy4|es  d'Alexandrie 
fait  remarquer  qu'il  y  avait  plusieurs  églises  surQK>nlées  d'un  dti» 
cher  de  bois;  les  fidèles  s'y  rassemblaient  en  foiife.  Souvent  les 
musulmans  profitaient  du  moment  où  ils  assistaient  à  la  messe 
pour  les  attaquer,  a  II  s'était  formé  des  associations  d'hommes 
pieux  pour  assister  les  mourants  et  ensevelir  les  morts.  Un  pauvre 
prêtre  d'Angleterre  fit  construire  ù  se»  frais,  dans  la  plaine  de  Pto- 
lèmaîs,  une  chapelle  consacrée  aux  trépassés;  il  avait  fait  bénir 
autour  de*la  chapelle  \^  ^stc  cimetière,  dans  lequel,  chantant  lui- 
même  l'office  des  moHs,  il  suivit  les  funérailles  de  plus  de  cent 
mille  pèlerins  *.  Quarante  seigneurs  de  Brème  et  de  Lubeck  firent 
des  tontes  avec  les  \'oiles  de  leurs  vaisseaux  poms  y  recevoir  les 
pauvres  soldats  de  leur  nation  et  les  soigner  dans  leurs  maladies  ; 
ce  fut  là  l'origine  d'un  ordre  célèbre  qui  existe  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'ordre  Teutomque.  Ce  fut  à  la  même  époque<.€Ue  s'éta- 
blit l'institution  de  la  Trinité  pour  le  rachat  des  captifs.  » 

Malgré  la  vie  des  campe,  Iç  clergé  exhortait  les  chrétiens  à  l'ob- 
servation des  préceptes  de  rÉyaiigile,  et  on  trouve  fréquemmttit 
des  récits  naïfs  et  touchants  relatifs  à  des  actes  de  piété  et  de  péni- 
tence des  croisés. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  écrit  le  Catholique  d'Arménie^dans  sa 
trop  célèbiH!  lettre  à  Saladin,  c'est  que  les  Allemands  s'interdisent 
tout  plaisir.  Malheur  ù  celui  qui  se  permettrait  quelque  volupté! 
NS  cx)mpagnons  le  repousseraient  aussitôt  et  l'accableraient  d'ou- 


*  Bibl.  des  crois.  :  Chroniques  arabes ,  p.  2G3< 
«  Michaïul,  lib.  VIII. 
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trages.  Tout  cela  vient  de  la  tmtesse  où  ils  sont  d'avoir  pei^ii  Jé- 
rusalem. Plusieurs  d*entre  eux  se  sont  fait  longtemps  scrupule  de 
se  vêtir  comme  de  coutume;  ils  se  sont  interdit  les  étoffes  les  plus 
grossièi-es,  et  ils  n'ont  voulu  être  habillés  que  de  fer  ".  » 

Des  auteurs  se  sont  plu  à  rechercher  dans  des  ouvrages  écrits 
par  des  musulmans  de  graves  inculpations  contre  les  chrétiens 
réunis  sousSaint-Jean-d'Acre.  Il  est  impossible  que,  parmi  une  telle 
multitude,  il  ne  se  soit  pas  trouvé  un  grand  nombre  d'aventuriers 
venus  pour  une  autre  iin  que  la  délivrance  des  Saints  Lieux  ;  ainsi 
ces  inculpations,  fussent-elles  vraies,  ne  prouveraient  rien  contre 
le  très-grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  expédition. 
Au  reste,  j'aime  mieux  citer  quelques  autres  faits  moins  suspects  et 
plus  instructifs. 

Les  musulmans  tirent  un  grand  usage  du  feu  grégeois  pour  brû- 
ler les  tours  immenses  construites  par  les  croisés.  1/historien  Ibn- 
Alatir  raconte  qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  homme,  originaire  de 
Damas,  qui  s'amusait  è  manipuler  le  naphte  et  à  étudier  les  ma- 
tières propres  à  irriter  le  feu,  entre  autres  celles  qui  pouvaient 
vaincre  la  résistance  du  vinaigre  et  de  l'argile,  substances  em- 
ployées jusque-là  pour  se  garantir  du  feu  grégeois.  Quand  il  eut 
fini  ses  expériences,  il  alla  trouver  l'émir  Caracousch,  gouverneur 
de  la  ville,  et  lui  dit  :  «  t)rdonnez  au  chef  des  machines  de  faire  ce 
que  je  lui  dirai  :  en  lançant  contre  les  tours  ce  que  je  lui  ordon- 
nerai, elles  prendront  feu.  »  Caracousch  alors  très-irrité  le  reçut 
fort  mal;  mais,  un  des  assistants  lui  ayant  fait  observer  qu'on  ne 
courait  aucun  risque  à  faire  un  essai,  il  y  consentit*.  Les  ti-oîs 
tours,  dit  un  témoin  oculaire  ',  paraissaient  de  loin  comme  autant 
de  hautes  montagnes  ;  on  les  faisait  marcher  sur  des  roues  ;  cha- 
cune pouvait  contenir  plus  de  cinq  cents  guerriers  ;  le  dessus  était 
disposé  en  plate-forme  et  pouvait  recevoir  des  pierriers.  A  l'aspect 
de  ces^  tours,  les  cœurs  musulmans  éprouvèrent  une  tristesse  im- 

*  bibL.  des  crois.  :  Chron,  arabes^  p.  279. 

*  Caracousch,  qui  était  bosi^u,  e<it  le  Mariborough  de  rOrient;  il  est  tout  à  la  fois 
la  terreur  des  enfauts  et  un  .«symbole  de  m(K|uerie  et.d*aniusenient  populaire;:.  (Mi- 
chaud,  HisU  des  Crois.,  année  il 91.) 

>  Boha-eddin,  BibL  des  crois.,  p.  264, 
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possible  à  décrire.  Ce  fut  alors  que  Thomme  de  Damas  jeta  sa  pré- 
paration sur  œs  tours  :  elles  prirent  feu  aussitôt,  et  ressemblaient 
à  des  montagnes  de  flammes.  I^es  musulmans  éprouvèrent  une 
telle  joie,  qu'ils  en  pensèrent  devenir  fous. 

Le  récit  d'un  autre  historien  nous  fait  voir  que  déjà  aloi's  les 
musulmans  avaient  une  espèce  de  lettres  de  change. 

Sur  ces  entrefaites,  dit  Emad-eddin,  on  vit  airiver  un  ambassa- 
deur du  calife  de  Bagdad;  il  était  poileui*  de  deux  charges  de 
naphte  et  de  roseaux,  et  il  amenait  cinq  personnes  habiles  à  dis- 
tiller  le  naphte  et  à  le  lancer  ^  De  plus,  il  était  chargé  d*une  cédtde 
de  vingt  mille  pièces  d'or,  payable  sur  les  marchands  de  Bagdad, 
et  à  Tordre  du  divan  du  calife. 

Pendant  cette  guerre,  on  inventa  aussi  ou  Ton  perfectionna  le 
zenbonrek,  cette  arme  terrible  dont  les  papes  défendirent  de  se 
ser\'ir  entre  chrétiens.  C'était  une  flèche  de  l'épaisseur  du  pouce, 
de  la  longueur  d'une  coudée,  qui  avait  quatre  faces;  la  pointe  de 
la  flèche  était  en  fer,  et  des  plumes  en  rendaient  le  vol  rapide.  Ce 
trait  traversait  quelquefois  deux  hommes  du  même  coup,  perrait  à 
la  fois  la  cuirasse  et  l'habillement  du  soldat,  et  allait  ensuite  se 
planter  en  terre;  il  pénétrait  même  dans  la  pierre  des  murailles. 

Voici  encoi-e  quelques  anecdotes  de  ce  siège,  rapportées  par  Vi- 
nisauf. 

Un  croisé,  près  des  fossés  de  la  ville,  examinait  les  murs,  soit 
pour  en  reconnaître  les  endi'oits  faibles,  soit  pour  frapper  quelque 
ennemi,  car  il  portait  une  baliste  à  la  main;  ce  croisé  était  de  la 
tète  aux  pieds  bardé  de  fer  :  un  SaiTasin,  qui  l'aperçut,  lui  lança 
contre  la  poitrine  un  trait  qui,  traversant  son  armure,  pénétra  jus- 
qu'à un  scapulaire  sur  lequel  était  écrit  lo  nom  de  Dieu  ;  mais  le 
trait,  comme  s'il  eût  frappé  une  lame  de  fer,  retomba  tout  courbé, 
et  ne  fit  aucun  mal  au  guerrier ''. 


*  Eniad-eddin  rapporte  que  le  piince  de  Mossdiil  envoyii  de  son  côté  tout  \o.  naphte 
blanc  qu'il  put  se  procurer.  Cette  substance,  ajoute>t-il ,  (Hait  fort  rare.  Le  naplitt* 
se  tirait  probablement  des  sources  de  Kerkouk,  au  delîi  du  Tigre,  dans  Taiicienue 
Médie,  où  on  le  recueille  jpncore  de  nos  jours.  BibL  den  crois.  :  Chron.  arabes^ 
p.  S61 . 

*  BibL  des  crois.,  tom.  Il,  p.  678. 
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La  femme  d'un  cix>isé  portait  avec  un  zèle  et  une  ardeur  infati- 
gables des  matériaux  propres  à  combler  les  fossés  de  la  ville.  Ua 
Sarrasin  placé  en  embuscade  lui  décocha  un  trait  et  la  renversa. 
Au  milieu  des  tourments  que  lui  causait  sa  blessui*e,  elle  appela  de 
loutcs  ses  forces  son  mari  ù  son  secours.  Il  arriva  avec  beaucoup 
d'autres  chrétiens,  qui  déplorèrent  le  sort  de  cette  femme;  mais 
elle,  sur  le  point  de  mourir,  conservant  le  même  zèle,  supplia  ceux 
qui  rentouraient  de  jeter  son  cadavre  dans  le  fossé,  afin  qu'après 
sa  mort  elle  fût  encore  utile  aux  travaux  du  siège. 

Quelques  croisés  avaient  coutume  de  jeter  des  filets  non  loin  du 
bord,  et  de  pécher  des  poissons,  qu'ils  vendaient  ù  l'armée.  Il  arriva 
un  jour  qu'au  coucher  du  soleil,  pendant  que  les  filets  étaient  ten- 
dus, un  guerrier  chrétien,  assis  sur  le  rivage,  aperçut  au  loin  dans 
la  mer  un  homme  qui  nageait;  sa  tète  seule  paraissait  au-dessus 
de  l'eau.  I^e  guerrier  en  avertit  les  pécheurs,  qui  se  mirent  de 
suite  à  la  poursuite  au  nageur;  ils  reconnurent  que  c'était  un  Sar- 
rasin. Celui-ci,  effrayé  de  les  entendre,  voulut  retouraer  en  ar- 
rière; mais  les  pécheurs,  faisant  force  de  rames,  l'enveloppèrent 
dans  leurs  filets  et  le  saisirent.  Comme  il  était  trés-habile  à  nager, 
il  avait  passé  les  premiers  filets  avec  le  fardeau  qui  était  suspendu 
à  son  cou  :  c'était  du  feu  grégeois  renfermé  dan^  un  sac  de  cuir, 
qu'il  portait  aux  assiégés.  Les  Sarrasins  faisaient  ainsi  passer  dans 
la  ville,  par  le  moyen  des  nageurs,  du  feu  grégeois,  des  lettœs .et 
des  colombes. 

Boha-eddin  raconte  un  combat  qui  eut  lieu  entre  les  enfants  des 
chrétiens  et  des  musulmans;  il  ajoute  que  de  part  et  d'autre  on  se 
battit  avec  beaucoup  de  courage. 

Un  incident  assez  curieux  est  cité  par  Vinisauf.  Il  raconte  que  les 
mineurs  français,  qui  avaient  pénétré  sous  la  tour  Maudite,  se  ren- 
cx)ntrèieîït  avec  les  mineurs  sarrasins,  qui  avaient  creusé  la  terre 
vei*s  le  même  endroit.  Tous  ces  mineurs  firent  ensemble  un  traité 
par  lequel  il  fut  convenu  que  les  Sarrasins  se  retireraient  sains  et 
saufs,  et  qu'ils  rendraient  la  liberté  à  quelques  chrétiens  tombés 
entre  leurs  mains. 

Ces  traits,  aver  une  infinité  d'autres,  se  trouvent  dans  les  diffé- 
rents recu<»ils  de  la  Bibliothèque  des  croisades:  on  y  voit  aussi  que 
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quelquefois  les  deux  armées,  fatiguées  de  la  guerre,  se  conviaient 
réciproquement  à  des  réjouissances,  les  croisés  donnèrent  plusieurs 
tournois  dans  la  plaine  de'Ptolémaîs  et  y  invitèrent  les  musulmans. 
Comme  les  héros  d'Homère,  les  champions  se  haranguaient  avant 
dé  se  battre;  le  vainqueur  ^tait  porté  en  triomphe,  et  le  vaincu 
était  obligé  de  payer  sa  rançon  :  puis  on  dansait  au  son  des  instru- 
ments des  musulmans  et  des  chants  des  chrétiens. 

Ijù  siège  avait  duré  plus  de  deux  ans,  et  les  croisés  avaient  perdu 
soixante  mille  combattants,  lorsque  la  ville  se  rendit  aux  chrétiens  : 
une  des  principales  conditions  fut  la  restitution  de  la  vraie  croix, 
qui  avait  été  prise  à  la  bataille  de  Tibériade;  mais  cette  condition, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  ne  fut  pas  remplie. 

C'est  à  la  suite  de  .ce  siège  que  la  plupart  des  historiens  placent 
le  différend  qui  s'éleva  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Léopold,  duc 
d'Autriche'.  Ricliard,  qui  avait  eu  une  si  grande  part  au  succès, 
traita  avec  hauteur  les  autres  chefs  des  croisés.  Le  duc  d'Autriche, 
qui,  dans  plusieurs  occasions,  avait  fait  aussi  des  prodiges  de  va- 
leur, avait  arboré  son  drapeau  sur  une  des  tours. de  la  ville;  Richaixl 
le  fit  enlever  et  jeter  dans  les  fossés.  Le»^  Allemands  allaient  se  ven- 
ger de  cet  affront;  mais  Léopold  les  en  empêcha,  ne  voulant  pas 
qu  on  exigeât  satisfaction  du  roi  d'Angleterre  aussi  longtemps  qu'il 
serait  en  Palestine.  A  son  retour,  Richard,  ayant  été  jeté  par  la 
Umpéte  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  non  loin  d'Aquilée,  et  crai- 
gnant de  s'en  retourner  par  la  France,  prit  le  chemin  de  l'Alle- 
magne. Reconnu  dans  un  village  des  environs  de  Vienne,  il  fut 
arrêté  par  les  soldats  de  Léopold,  et  enfermé  dans  le  château  de 
Durenstein,  au  bord  du  Danube.  On  ne  savait  en  Europe  ce  qu'était 
devenu  le  roi  d'Angleterre  :  un  gentilhomme  d'Arras,  nommé  Blon- 
dd,  parcoumt  l'Allemagne  pour  le  découvrir.  Blondel,  étant  venu 
au  pîid  d'un  vieux  château,  chanta  un  couplet  d'une  chanson  qu'il 
avait  faite  avec  Richard  ;  'celui-ci,  ayant  reconnu  le  troubadour,  lui 
n^pondit  par  le  second  couplet.  Blondel  revint  en  Angleterre  annon- 
cer qu'il  avait  d(HX)uvert  la  prison  du  roi.  Le  duc  d'Autriche  livra 
dlovs  son  prisonnier  ù  Henri  YI,  fils  de  Barherousse,  qui  ne  le  mil 

*  Selon  Bromlon,  co  difTôrciKl  serait  siinrenu  au  siège  d^Ascaloii. 
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en  liberté  qu'après  lui  avoir  fait  subir  une  nouvelle  détention  d'une 
année  dans  le  château  de  Trifels,  sur  le  Rhin  ^ . 

Lorsque  déjà  tout  faisait  présager  la  fin  prochaine  des  demièi'es 
conquêtes  des  croisés,  Aymar,  seigneur  de  Césarée,  et  Tévêque  de 
Ptolémaïs  allèrent  demander  à  Philippe-Auguste  mi  époux  pour  Thé- 
ritière  du  royaume  de  Jérusalem,  Marie  de  Lusignan.  Le  choix  du 
roi  de  France  tomba  sur  Jean  de  Brienne,  fils  d'Erard  II,  comte 
de  Brienne,  et  d'Agnès  de  Montbéliard,  qui  débarqua  à  Ptolémaïs 
avec  trois  cents  compagnons  d'armes,  en  l!i09;  il  y  épousa  Marie 
et  fut  sacré  roi  de  Jérusalem.  Il  fut  le  dernier  roi  qui  habita  la 
Palestine  :  vhigt  ans  plus  tard  il  reçut  le  titre  d'empereur  de  Con-* 
stanlinople. 

Depuis  que  Gui  de  Lusignan  avait  échangé  son  titre  de  roi  de 
Jérusalem  contre  celui  de  seigneur  de  Chypi^  *,  la  Palestine  avait 
eu  pour  souverains  titulaires  :  Conrad  de  Montferral,  qui  fut  assas- 
siné à  Tyr  en  1192;  Henri  de  Champagne,  qui  mourut  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  en  H97,  des  blessures  qu'il  s'était  faites  en  tombant  d'une 
fenêtre  de  son  palais;  et  Amauri  II  de  Lusignan,  père  de  Marie  :  il 
mourut  aussi  à  Saint-Jean-d'Acre,  le  1"  avril  1205  '. 

*  Cette  histoire  ost  difr<'*reimiient  racontée  par  les  liistorieiLs  :  une  des  plus  intéres- 
santes relations  est  celle  d'Ebendoriîer,  qui,  en  plusieurs  points,  ne  s'accorde  pas  avec 
le  récit  quelque  peu  fabuleux  qui  est  généralement  admis. 

*  Il  fut  depuis  cette  épocpie  désigné  dans  le^  chroniqueurs  |»ar  ces  mots  :  Hex 
GuidOf  Dominus  CyprL 

*  Voici  la  liste  des  rois  de  Jérusalem  : 

GoDEFROt  DB  BouiLLON,  du  23  juillet  1099  au  18  jinllet  1100. 
Baudouin  I*%  du  25  décembre  1100  au  mois  de  mars  1118. 
Baudouin  II,  du  Bourg,  du  jour  de  Pâques  11 18  au  21  août  1151. 
Foulques  d* Anjou,  du  14  s<»plembre  1151  au  15  novembiv  il 44. 
Baudouin  IH,  du  25  décembre  1144  au  10  février  1162. 
Amauri  I«%  du  18  février  1162  au  11  juillet  1175. 
Baudouin  IV,  du  15  juillet  1175  au  16  mars  1185. 
Baudouin  V,  du  16  mars  1185  au  mois  de  septembre  1185. 
Gui  de  Lusignan,  du  15  septembre  1185  à  1192. 

Rois  titulaires  : 

Conrad  de  Montferrat,  1192. 

Henri  de  Champaone,  de  1192  à  M  07. 

Amauri  II,  de  1197  à  1205. 

Marie,  de  1205  à  1210. 

Jean  de  Briehnb,  de  1210  à  1957.  ' 
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Un  siècle  après  la  prise  de  Ptolémaïs  par  les  chrétiens,  cette  ville 
était  de  «ouveau  assiégée  par  toutes  les  forces  de  TAsie,  comman- 
dées  par  le  sultan  d'Egypte.  Elle  était  redevenue  riche  et  puissante; 
le  commerce  y  avait  amené  le  plus  grand  luxe  ;  à  mesure  que  les 
autres  villes  de  la  Palestine  tombaient  au  pouvoir  des  musulmans, 
elle  recueillait  les  débris  de  leui's  populations  chrétiennes,  dont  elle 
devint  le  dernier  asile.  Enfin  elle  devait  tomber  elle-même,  bien 
plus  par  la  faute  des  chrétiens  que  par  les  armes  des^nfidèles.  Il  y 
avait  encore  en  Syrie  de  nombreux  croisés,  mais  Tesprit  des  croi- 
sades n'y  était  plus  :  la  discorde,  la  moltesse,  la  corruption,  Tin- 
différence,   s'étaient  élevées   parmi  eux;  l'Europe,  alors  comme 
aujourd'hui,  était  froide  pour  les  Lieux  Saints;  aucun  secours  n'ar- 
rivait de  l'Occident  aux  assiégés  de  Ptolémaïs,  qui  tournaient  sans 
cesse  leurs  regards  vers  la  mer. 

Voici  quelques-unes  des  scènes  de  désolation  du  dernier  jour  des 
chrétiens  en  Palestine  :  on  est  heureux  dt  trouver,  au  milieu  de 
tant  de  sujets  de  pleurs,  des  actes  héroïques  de  courage  et  de 
vertu. 

Une  brèche  était  déjà  faite  dans  les  murs;  le  roi  de  Oliypre, 
chargé  de  défendre  ce  point  menacé,  s'était  sauvé  pendant  la  nuil 
avec  trois  mille  combattants  ;  les  musulmans  pénétraient  de  toutes 
parts  dans  la  nfIIc,  poursuivant  le  petit  nombre  des  guerriers  chré- 
tiens qui,  harassés  de  fatigue,  cherchaient  5  leur  résister  en  atten- 
dant des  secours;  les  habitants,  divisés  par*quartiers  selon  leur 
nation,  et  qui  jusque-là  avaient  été  dans  des  dissensions  conti- 
nuelles pour  obtenir  la  prépondérance  dans  les  afifaires,  voulant 
réserver  leurs  forces  pour  ces  luttes  intestines,  reïusaient  d'cxposei- 
leurs  soldats  pour  le  salut  commun,  et  voyaient  même  avec  un 
secret  plaisir  le  massacre  de  leurs  frères.  Guillaume  de  Clermont, 
maréchal  des  Hospitaliers,  combat  seul  au  milieu  des  musulmans  ; 
il  rallie  les  chrétiens,  ranime  leur  courage,  et  refoule  hors  des  murs 
l'ennemi,  qui  se  croyait  déjà  maître  de  la  ville.  Il  retarda  de  quel- 
ques jour»  la  chute  de  cette  malheureuse  cité;  enfin,  son  cheval 
étant  tombé  de  lassitude  au  milieu  d'tine  foule  de  Sarrasins,  Guil- 
laume, accablé  par  le  nombre,  fut  tué  à  coups  de  flèches. 
I^  patriarche  de  Jérusalem,  Nicolas  Anapiis,  qui  s'était  aussi 


icii)\*  .(  M\»lcuiiiUN  ik'puis  la  prise  de  la  ville  sainte,  témoin  des  dis- 
M  iixioiu.  ^Ic  U  %iictê,  dn  désespoir  des  chrétiens,  leur  .expose  les 
i^Uii^i  ix  v^ii^àt^  nieiiacont,  les  rappelle  à  leur  devoir,  les  exliorte  à 
1%  \wmX\ii\v  ol  à  mourir  po\ir  la  défense  de  la  foi.  11  se  montre 
IMtUuit.  ci  jusqu'au  dernier  moment  il  s'expose  à  tous  les  périls. 
L\  \i\W  otant  pvjse,  il  est  enlevé  malgré  lui  et  transporté  sur  un 
h,U«Mu.  i»ù  il  ii^  plaint  amèrement  d*ètre  séparé  de  son  troupeau. 
I..I.  il  it\oit  !4||>'  ^^^1^  navire  tous  ceux  qui  se  présentent;  le  nombre 
\\i\  dut  si  ^Atiud,  «lue  le  vaisseau  est  submergé,  et  le  saint  évéque 
iiirurl  iiNiH'  tous  reux  qià*il  \ouIait  sauver.  O  fut  le  dernier  pa- 
imnho  Ai'.  Jérusalem. 

If  rh<U4uui  des  Templiers  s'élevait  comme  une  forteresse  au  mi- 
Uon  do  h  >nie;  les  dievaliers  s'y  défemlaient  encore,  et  un  grand 
uoiiibic  da  chrétiens  s'y  étaient  réfugiés.  Le  sultan  leur  offrit  une 
ci^ùtulation,  et  leur  envoya  trois  cents  hommes  pour  l'exécution  du 
Maitô.  A  peine  ceux-ci  j  furent-ils  entrés  qu'ils  outi'agérent  les 
ibmmcs  des  chrétiens  :  les  chevaliers,  indignés,  les  massacràrent 
ju:>qu'att  dernier.  I^e  sultan  ordonna  alors  qu'on  fit  k  siège  de  la 
iiun  iJle  s'écroula  tiu  moment  où  les  nmsulmans  montaient  à 
||i^^aui  et  les  écnisa  sous  ses  débris  avo(^  tous  ceux  qu'elle  ren- 

tiuiuiûl 
|1  oat  MU  autre  trait  de  vertu  qui  est  cité  par  plusieurs  auteuis; 

uL^u  d  uit  haiii'ait  étrs  tmp  connu  :  il  rachète  à  lui  seul  bien  des 
i^iU^i  lumtinix,  conuittb  pendant  cette  déplorable  guerre. 

\\  V  a\uil  h  tiaint-Jean-<rAcre,  dit  saint  Anlonin,  un  célèbre  mo- 

iMV^l^Ho  du  i^ligieuses  de  Sainte-Claire;  l'abbesse,  qui  avait  un 

uvUMI  vu'ur,  Appwiant  que  les  Sarrasins  avaiont  pénétré  dans  la 

\i\\\\  iip^^llo  loules  ses  sœurs  au  son  de  la  cloche,  et  les  exhorte  à 

M'U>ri\4V|  inlacle  la  promesse  qu'elles  ont  faite  à  Jésus-Christ  leur 

,^iivMi\    s\  Mo*  Iw^MM'héres  filles  et  excellentes  sœurs,  leur  dit-elle, 

s\%\\\  I  \  0  daugor  iMU'tain  de  la  vie  et  de  la  pudeur,  il  faut  nous  mettre 

v^d\'Mii*i  \W  notre  sexe.  Ils  sont  près  de  nous,  ces  ennemis,  non 

»  u  («od  \k^  uoln  corps  que  de  notre  Âme,  qui,  après  avpir  assouvi 

v<i(  ^M<«uku  biulale  sur  celles  qu'ils  rencontrent,  lea  percent  de 

vv«  ^V^\«  "^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  P'™  possible  de  leur  échapper  par  la 

^  \vv%  %H^^  ^  MUM\un«  par  «ne  Jrésolutioli  pénible,  il  est  %raî,  mais 
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sùfe.  Ce$à,  la  beauté  des  femmes  qui  sédiïfi  ie  plus  couvent  les 
hommes:  dépouillons-nous  de  cet  attrait,  servons-nous, de  notre 
visage  pour  sauver  notre  pudeur  :  il  faut  détruire  notre  beauté  pour, 
conserver  intacte  notre  virginité.  Je  vais  Vous  donner  Texemple;  cjue 
celles  qui  désirent  aller  sans  tache  au-devant  de  leur  époux  innna- 
culé  imitent  leur  maîtresse.  »  Ayant  dit  cela,  elle  se  coupe  le  nez 
avec  un  rasoir;  les  autres  font  de  même,  et  se  défigurent  avec  cou- 
rage pour  paraître  plus  belles  devant  Jésus-Christ.  Par  ce  moyen ^ 
elles  conservèrent  leur  puitité;  car  les  musulmans,  en  voyant  leui-s 
visages  ensanglantés,  conçurent  de  l'horreur  pour  elles,  et  se  con- 
tentèrent de  leur  ôter  la  vie  *. 

Jamais  on  ne  commit  plus  de  crimes  dans  une  ville  prise  d'as- 
saut. Les  renégats,  qui  étaient  nombreux  dans  le  camp  des  infi- 
dèles, s'avancèrent  les  premiers  ;  tout  fut  passé  au  Kl  de  l'épée  ou 
ivduit  en  esclavage.  Les  églises  furent  profanées,  pillées  et  livrées 
aux  flammes  ;  les  femmes,  les  filles  des  chrétiens  outragées,  mises 
en  vente;  les  enfants  égorgés.  On  n'entendait  que  des  cris,  on  ne 
voyait  que  des  torrents  de  sang.  Un  gi*and  nombre  furent  pi*écipités 
dans  la  mer.  Les  édifices  furent  démolis.  Une  foule  de  fugitifs,  cou- 
rant de  ruine  en  ruine,  cherchent  un  refuge  dans  la  tente  du  sul- 
tan :  il  partage  ces  malheureux  aux  émirs,  qui  les  font  massaci^er. 
La  rage  des  musulmans  s'étendit  sur  tout  ce  qui  avait  appartetni 
aux  chrétiens;  la  ville  fut  rasée,  et  la  domination  des  chrétiens  en 
Palestine  fut  ensevelie  sous  ses  décombres  '. 

Des  auteurs  modernes  font  observer  que  la  plupart  des  chroni- 
ques contemporaines  attribuent  de  si  grands  désastres  aux  péchés 
des  habitants  de  la  Palestine,  et  ne  voient  dans  les  scènes  de  la  des- 
truction du  royaume  chrétien  que  l'effet  de  cette  colère  divine  qui 
s'appesantit  sur  ?iinive  et  sur  Babylone;  ils  qualifient  d'explication 
facile  cette  manière  d'interprtîter  ce  déploi^able  événement.  Assuré- 
ment, cette  explication  est  facile  pour  ceux  qui  ont  foi  en  la  parole 
de  Dieu:  car  il  suffit  d'ouvrir  les  Livres  saints  pour  trouver  à  cha- 
que page  les  preuves  de  l'intervention  divine  dans  les  destinées  des 

'  Saint  Antonin,  tit.  XXIV,  ch.  ix,  5,  il.  Wadin,  Annales  Minorum,  liv.  \1, 
p.  585.  Micfaaud,  HisL  des  crois, ,  toni.  V,  lib.  XVIII. 
*  CAronigt/es  de  Thomas  Ëbendoriïer.  Michaud,  Hist.  des  croisades. 
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ifififiin^H.  Il  me  semble  même  que  c'est  pénétrer  moins  avant  dans 
U  filiiloMipliie  de  Thistoire  de  sen  prendre  aux  instruments  dont 
lli^.u  ne  Hert  pour  châtier  la  corruption  ou  la  sagesse  humaine,  {Ju- 
Uil  que  dt«  i*emonter  à  rintelligence  suprême,  qui,  du  plus  haut  des 
(fûnu,  (linge  les  volontés  et  les  passions  des  hommes.  Si  d'ailleurs 
i'MW,  explication  est  facile,  pourquoi  tant  d'hommes  ne  la  trouvent- 
îIh  puH?  Volney,  en  parcourant  les  ruines  de  la  Palestine,  s*écrie  : 
«  Tout  égare  mon  jugement  et  jette  mon  cœur  dans  le  trouble  et 
l'incertitude;  »  et  il  prouve  eiîectivement  que  son  jugement  est 
égaré  en  allant  faire  du  scepticisme  sur  une  terre  où  Ion  ne  saurait 
faire  un  pas  sans  i*encontrer  une  preuve  de  la  foi.  La  malédUctûm 
dévorera  leur  teire  (Isa.,  xxiv,  U),  a  dit  un  prophète,  et  cette  ma- 
lédiction la  dévore  encore  aujourd'hui;  sans  cela,  verrions-nous 
tant  de  nations  chrétiennes  qui  se  disent  puissantes,  et  qui  le  se- 
raient en  effet  si  elles  étaient  unies  pour  la  cause  de  Dieu,  oublier 
la  manière  cruelle  dont  elles  ont  été  chassées  de  la  Palestine,  et 
laisser  entre  les  mains  des  musulmans,  que  nous  disons  faibles  et 
méprisables,  cette  terre  anosée  du  sang  de  Jésus-Christ?  Les  clnt)- 
niqueurs  du  moyen  âge,  en  considéi*ant  la  perte  des  Saints  Lieux 
comme  un  eflet  de  la  colère  divine,  sont  au  moins  aussi  philo- 
sophes que  ces  historiens  anciens  ou  modernes  qui  ne  voient  dans 
1  élévation  et  l'abaissement  des  l]tats  que  l'eflet  des  lois  pfiysiques 
du  cœur  humain  V 

Après  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre,  le  peu  de  villes  qui  apparte- 
naient encore  aux  chrétiens  sur  les  rivages  de  la  Syiîe  ouvrirent 
successivement  leurs  portes  aux  musuhnans,  et  les  derniers  débris 
des  colonies  chrétiemies  en  Orient  vinrent  échouer  sur  les  côtes 
d'Italie  ;  alors  les  peuples  de  l'Europe,  n'ayant  plus  à  Combattre  un 
ennemi  infidèle  et  barbare  au  delà  des  mers,  purent  tout  è  leur 
aise  s'entre-déchirer,  et  recommencer  les  guerres  qui  avaient  été 
interrompues  par  les  croisades  ". 

*  Vobiey,  les  Ruines,  ch.  xi. 

*  On  feait  le8  0110118  que  firent  les  papes  pendaDt  tout  le  temps  des  croisades  pour 
iHouffer  les  guerres  en  Europe,  afin  d*engager  les  princes  chrétiens  à  réserver  leurs 
ui'iuéeii  pour  la  délivrance  des  Saints  Lieux.  «  L'Occident  se  tut,  dit  Michaud,  et  TEu^ 
iu\m  jouit  pendant  quelques  mois  d'une  paix  qu^elle  ne  connaissait  plus.  »  En  parlant 
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Depuis  un  demi-siècle  des  soldats  chrétiens  ont  été  ramenés  deux 
fois  sous  les  murs  de  Saint-Jean-d'Acre.  Cette  ville,  attaquée  en 
1799  par  les  Français,  fut  défendue  par  Djezzâr  et  Sidney-Smitli  : 
les  canons  français  enlevés  par  la  flotte  anglaise,  le  manque  de 
provisions,  une  triste  rivalité  entre  les  chefs,  la  crainte  de  la  peste 
et  d'une  nouvelle  armée  turque,  obligèrent  Bonaparte,  après  un 
siège  de  deux  mois  et  une  perte  de  trois  mille  hommes,  de  re- 
prendre le  chemin  de  TÉgypte.  I^e  sort  de  cette  ville  décida,  comme 
toujours,  de  celui  de  la  Syrie. 

En  1832,  elle  servit  de  prétexte  à  la  rébellion  de  Méhémet-Ali; 
assiégée  deux  fois  par  sou  fils  Ibrahim,  elle  ne  fut  prise  d'assaut 
qu'après  qu'un  ingénieur  européen  fut  venu  diriger  les  travaux  du 
siège. 

Le  traité  du  15  juillet  1840  ayant  été  signé  à  Londres  entre  la 
Kussie,  la  Prusse.  l'Autriche,  l'Angleterre  et  la  Porte,  les  flottes  de 
l'Angleterre  et  de  TAutriche  vini-ent  reprendre  cette  ville  aux  mu- 
sulmans de  l'Egypte,  soutenus  par  M.  Thiers,  pour  la  rendre  aux 
musulmans  de  Constantinople,  incapables  de  s'en  emparer  eux- 
mêmes  sans  le  secours  des  chrétiens  :  voilà  quels  sont  les  croisés 
du  dix-neuvième  siècle  ! 

On  voit  combien  nous  sommes  loin  des  croisades  de  saint  Louis. 
De  nos  jours,  quand  les  armées  chrétiennes  sont  en  Palestine,  elles 
songent  aussi  peu  au  saint  sépulcre  que  les  matelots  du  Foreing- 
OfSce  ou  les  capidjis  du  grand  vizir  :  la  politique  a  remplacé  la 
religion.  L'étendard  de  la  croix,  ou  plutôt  les  drapeaux  d'où  la 
croix  a  disparu,  flottent  à  côté  des  bannières  de  Mahomet,  sur  les- 
quelles le  croissant  se  voit  encore,  et  sont  levés  contre  d'autres  ar- 
mées chrétiennes  :  tels  sont  les  miracles  de  la  politique  et  de  l'in* 
crédulité. 

iUMe  même  ville  de  Saint-Jean-d'Acre,  qui  avait  soutenu  des 
sièges  si  opiniâtres,  tomba  au  pouvoir  des  alliés  de  la  Porte  après 
un  bombardement  de  quelques  heures.  Le  3  novembre  1840,  à 

de  la  première  croisade,  le  chroniqueur  Guibert  ajoute  :  c  ÀTant  ce  grand  événement 
des  nations,  partout  on  entendait  parler  de  vols,  de  brigandages,  d'incendies.  Au  lieu 
de  continuer  leur  détestable  métier,  les  bri^rands  demandaient  pardon  de  leurs  péchés» 
et  portaient  la  croix.  » 


as  ciupiTRE  x?n 

deux  heures  et  demie  après  midi,  928  bouches  à  feu  commencèrent 
k  vomir  à  la  fois  contre  elle  ta  mort  et  la  destruction.  Le  colonel 
Sclmtz,  qui  commandait  la  forteresse,  avait  été  atteint  par  un  des 
premiers  boulets.  A  quatœ  heures  un  quart,  le  magasin  à  poudre 
de  la  ville  sautait  en  l'air  eu  ensevelissant  1,600  soldats  sous  ses 
ruines.  Peu  à  peu  toutes  les  batteries  des  remparts  démontées  ces- 
sèrent leur  feu,  et  à  six  heures  du  soir  tout  était  fini.  I^  brèche  que 
l'explosion  de  la  poudrière  avait  faite  dans  les  murs,  du  côté  de  la 
terre,  au  lieu  de  servir  aux  assiégeants,  servit  aux  assiégés  :  ce  fut 
par  là  que  les  Égyptiens  se  sauvèrent  pendant  la  nuit.  A  laide  des 
ténèbres,  Tarchiduc  Frédéric,  suivi  de  peu  de  soldats,  pénétra  le 
premier  dans  la  ville  par  une  petite  ouverture  qui  se  trouvait  au 
snd-est;  après  avoir  erré  longtemps  dans  des  rues  obscuivs,  en- 
combrées de  débris  et  de  cadavres,  et  avoir  mis  eu  fuite  quelques 
sentinelles  perdues,  qui  ignoraient  la  fuite  de  leui*s  camarades, 
Tarchiduc  arriva  dans  la  citadelle.  A  la  pointe  du  jour  on  vit  flotter 
sur  ces  mui*s  ce  même  étendard  qui  avait  été  autrefois  jeté  dans 
les  fossés  par  Richard  d'Angleterre,  et  qu'on  h*avait  plus  i*evu  de- 
puis. Cette  fois  il  fut  salué  par  les  Anglais  et  par  les  Turcs. 

La  chute  de  cette  ville  porta  le  dernier  coup  au  pouvoir  de  Mê- 
hémet-Ali  en  Syrie.  Il  n'avait  fallu  que  deux  mois  à  la  flotte  com- 
binée pour  arracher  celte  vaste  province  au  vice-roi. 

La  plaine  de  S'aint-Jean-d'Acre  s  étend  du  sud  au  nord,  entre  le 
mont  Caimel  et  la  montagne  de  Saron,  sur  une  longueur  de  sept 
lieues;  et  entre  la  mer  et  les  montagnes  de  la  Galilée,  sur  une 
largeur  qui  varie  d'une  à  deux  lieues.  Elle  pourrait  être  d'une 
grande  fertilité,  coupée  comme  elle  l'est  par  des  sources  qui  des- 
ix^ndent  des  montagnes.  Quelques  villages,  placés  de  loin  en  loin  à 
l'entrée  des  vallées,  jouissent  seuls  de  la  fécondité  de  ces  eaux;  le 
8U]>erflu,  que  l'apathie  des  habitants  ne  sait  ni  relenir  ni  diriger 
pur  des  digues  ou  des  canaux,  se  perd  dans  le  sable,  ou  va  droit  à 
lu  mer.  La  plaine  est  déserte  :  quelques  mares  qui  se  dessèchent 
m  été  la  rendent  malsaine  ;  on  y  cultive  quelque  peu  de  blé,  de 
dourra,  de  maïs  et  de  colon.  Au  pied  des  collines,  on  trouve  des 
urbiH)»  n*uitiers;  du  côté  de  la  mer  et  derrière  les  dunes  de  sable, 
on  voit  les  plus  beaux  palmiers  de  la  Syrie;  ils  y  forment  une  déh- 
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cieuse  petite  forêt  :  c'est  la  seule  que  j'aie  vue  en  Palestine.  Dans 
quelques  autres  endroits,  comme  à  JaiTa,  à  Naplouse,  à  Tibériade, 
à  Caîpha  surtout,  on  en  trouve  quelques-uns;  à  Jérusalem  il  y  en  a 
très-peu  de  grands,  et  ils  ne  portent  pas  de  fruits.  J'ai  mangé 
d'excellentes  dattes  fraîches  vers  la  mi-octobre  à  Jérusalem;  elles 
venaient  de  Gaza.  Celles  de  Saint-Jean-d'Acre  n'étaient  pas  encore 
mûres ,  elles  formaient  de  belles  grappes  rouges  au  sommet  de  cet 
arbre  majestueux,  qui  les  couvrait  sous  le  dôme  vert  de  son  gra- 
cieux feuillage.  Une  quantité  de  jeunes  palmiers,  sans  tiges  appa- 
rentes, et  semblables  à  ceux  de  nos  serres  dont  on  ne  voit  que  les 
feuilles,  sortent  du  sable,  et  embellissent  encore  ce  lieu,  qui  est  un 
des  plus  agivables  qu'on  rencontre  en  Palestine. 

Autrefois  le  palmier  était  commun  en  Palestine;  aujourd'hui  il  y 
est  très-rare  :  la  Bible,  Tacite,  Pline,  Strabon,  parlent'  de  ce  roi  idu 
règne  végétal.  On  voit  par  d'anciennes  médailles  qu'il  était  l'em- 
blème' de  la  Judée  :  il  en  existe  de  Vespasien  représentant  une 
femme  désolée  assise  sous  un  palmier,  avec  l'inscription  Judxa 
capta  ;  de  Titus,  avec  un  bouclier  suspendu  à  un  palmier,  et  une 
Victoire  qui  écrit  dessus.  Shaw  cite  une  médaille  de  Domitien  portant 
un  palmier  comme  emblème  de  la  ville  de  Naplouse,  et  une  autre 
de  Trajan,  comme  emblème  de  Sepphoris,  capitale  de  la  Galilée  ^ 

Shaw  pense  que  les  palmiers  n'ont  jamais  été  cultivés  avec  avan- 
tage dans  ces  contrées,  attendu  qu'ils  ne  peuvent  y  être  féconds, 
parce  que  le  climat  et  l'air  de  la  mer  leur  sont  contraires.  Cette 
observation  est  démentie  par  Strabon,  qui  dit  (liv.  XVI,  c.  xli)  que 
les  dattes  de  la  Judée  sont  préférables  à  celles  de  Babylone  et  de  la 
Thébaïde,  et  qu'il  y  avait  près  de  Jéricho  un  bois  de  palmiers  de 
cent  stades  de  longueur.  Quant  à  l'air  de  la  mer,  les  beaux  palmiers 
de  Saint-Jcand'Acre,  de  Gaza  et  d'Alexandrie,  dont  j'ai  mangé 
d'excellents  fruits  à  mon  retour,  prouvent  assez  qu'il  ne  leur  est 
pas  nuisible. 

*  On  ne  saurait  parler  des  médailles  de  la  Palestine  sans  citer  la  belle  collection 
faite  récemment  par  M.  Gastellinard,  consul  de  Sardaignc  h  Jérusalem.  Quand  M.  Cas- 
tellinard  reviendra  en  Europe,  il  y  apportera  un  trésor,  dont  plusieurs  pièces  sont  en- 
tièrement inconnues,  et  qu  il  a  trouvées  lui-môme  sur  le  mont  Moriah  et  dans  les  en- 
virons de  Jérusalem. 

Il  5 
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On  portait  des  branches  de  palmier  dans  les  marches  triom- 
phales, comme  on  le  voit  dans  les  livres  des  Macbabées.  (Liv.  I, 
c.  xin,  51,  et  liv.  Il,  c.  x,  7.)  Le  peuple  de  Jérusalem  en  porta  aussi 
devant  notre  Sauveur  quand  il  fit  son  entrée  solennelle  :  «  Une 
grande  multitude  qui  était  venue  pour  la  fête,  ayant  appris  que 
Jésus  venait  à  Jérusalem,  prit  des  brandies  de  palmier,  et  alla  au- 
devant  de  lui,  criant  :  Ilosanna!  »  (Saint  Jean,  m,  15.)  M^èiant 
trouvé  à  Hébron  pour  la  fête  des  Tabef^niides,  j'ai  vu  que  les  Juifs  se 
servent  encore  de  branches  de  palmier  avec  des  feuillages  d'oli- 
vier, de  saule  et  de  myrte  pour  la  construction  des  cabanes  dans 
les  cours  et  sur  les  terrasses.  11  était  dit  au  Lévitique,  au  sujet  de 
la  fôte  des  récoltes  :  «  Le  premier  jour,  vous  prendrez  les  fruits 
des  plus  beaux  arbres,  et  des  spathes  de  palmier,  et  des  rameaux 
d'un  feuillage  épais,  et  des  saules  du  toiTcnt,  et  vous  vous  réjouirei 
en  la  présence  de  Jéhovah  votre  Dieu.  »  (xxiii,  40.)  Autour  de  cette 
forêt  de  palmiers,  il  y  a  quelques  vignes  rampantes,  qui  garnissent 
le  côté  des  dunes  opposé  à  la  mer. 

A  une  petite  distance  de  la  ville,  on  remarque  une  vaste  enceinte 
entourée  de  murs  au-dessus  desquels  s'élèvent  des  touiTes  de  ver- 
dure et  des  kiosques  élégants  :  c'est  la  maison  de  plaisance  du  pa- 
cha, construite  à  beaucoup  de  frais  par  Abdallah. 

Au  delà,  sur  le  penchant  de  la  colline,  il  y  a  de  grauds  approvi- 
sionnements de  blé  au  milieu  des  champs. 

Le  Bdus^  coule  tout  près  de  Saint-Jean-d'Acre.  Son  cours  n'est 
que  de  deux  lieues;  il  a  peu  deau,  et  il  forme. le  marais  de  Cende- 
via,  dont  Pline  fait  mention.  C'est  là  l'humble  origine  d'une  des 
plus  admirables  inventions  des  hommes,  à  laide  de  laquelle  la 
science  est  parvenue  à  découvrir  les  secrets  les  plus  intimes  de  la 
nature,  et  à  porter  ses  regards  audacieux  dans  les  profondeurs  im- 
pénétrables du  ciel  :  c'est  à  l'aide  du  sable  que  charrie  cette  petite 
rivière  que  les  Phéniciens  découvrirent  la  manière  de  faire  le  verre*. 

•  Les  autftui-s  arabes  du  moyen  âge  rappellent  Nahr-Alhalou, 

*  Ri  vus  Pagida  sivc  Belu-*,  vilri  fertiles  arenas  parvo  littori  niiscens  :  ipse  e  palude 
Ondevia  e  radicihus  Cirmeli  produit.  (Plin.,  Hist.  Nai.,  lib.  V,  c.  xix.) 

Tacite  s'exprime  ainsi,  Histoires,  liv.  V  :  Belus  amnis  Judaico  raarrillabilur;  circa 
ejus  os  lectae  aren»  admixlo  nitro  in  vitrum  excoquuntur;  modicum  id  littus,  et  ege- 
rentibus  inexhaustum. 
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On  n*en  faisait  déjà  plus  usage  au  temps  des  croisades  ' ,  et  aujour- 
d'hui on  ne  fabrique  le  verre  qu'à  Hébron  ;  c'est  de  là  que  viennent 
les  anneaux  ;  les  bracelets  et  les  divers  ornements  de  verre  colorié 
que  les  femmes  portent  dans  toute  la  Syrie  et  la  Palestine*. 

La  mythologie,  considérant  les  fleuves  comme  les  veines  du  corps 
divinisé  de  la  nature,  qui  possèdent  une  force  productive  et  qui 
l'cprésentent  la  vie  de  la  nature  dans  son  cours  continuel,  avait  un 
ailte  spécial  pour  l'eau,  les  sources  et  les  fontaines;  de  là  les  noms 
des  principaux  dieux  de  la  nature  donnés  à  des  fleuves,  comme  le 
Bélus  (Baal),  TAdonis,  l'Adige,  etc. 

I^  Bélus,  auquel  Pline  donne  aussi  le  nom  de  Pagida,  et  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nahr-Na'man,  ou  mieux  Ku'màn,  en- 
core >^alir-Nahmin  et  Wadi-Abilin,  était  un  fleuve  saint  par  excel- 
lence. C'est  près  de  ce  fleuve  que  Josèphc  place  le  tombeau  de 
Memnon',  peut-être  la  colline  appelée  Tell-Janin.  La  plaine  abondé 
en  gibier;  j'y  ai  trouvé  des  gazelles,  des  hèvres  et  des  perdrix. 

Après  la  prise  de  Panéas,  Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem, 
traversant  la  plaine  de  Ptolémaïs,  et  poursuivant  un  lièvre,  tomba 
de  son  cheval,  et  mourut  des  suites  de  sa  chute  le  15  novem- 
bre H44. 

En  traversant  la  presqu'île  d'Acre,  on  trouve  des  élévations  de 
terrain  considérables,  évidemment  faites  de  main  d'homme,  qui 
ont  servi  de  forteresses  à  ceux  qui  ont  assiégé  cette  malheureuse 
ville;  autour  de  ces  monticules,  j'ai  retrouvé  plusieurs  boulets  de 
canon  épars  dans  les  champs,  derniers  témoins  des  luttes  de  Mé- 
hémet-Ali  contre  la  Porte.  Quelques-uns  de  ces  tertres,  tout  à  fait 
semblables  à  ces  tumulus  qu'on  voit  dans  la  Troade,  dans  la  Cœlé- 
Syrie  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  Palestine,  paraissent  être  des 
monuments  qui  remontent  aux  premiers  âges  du  monde. 

Sous  avions  rejoint  le  bord  de  la  mer  en  passant  à  travers  de 
mauvais  villages  et  les  dunes  élevées  d'un  sable  très-fin  et  éclatant 
de  blancheur,  qui  bordent  la  côte.  Sous  longions  une  vaste  baie  qui 
s'arrondit  dans  les  terres,  et  qui  porte  à  ses  deux  extrémités  Saint- 

*  Gesla  Dei  per  Francos,  p.  H66. 

*  Voyez  11  note  A,  à  Li  fin  du  volume . 

*  Guerre,  liv.  Il,  c.  x. 
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Jean-d'Acre  et  le  couvent  du  mont  Carmel  ;  il  faut  quatre  heures 
pour  aller  de  l'un  à  Tautre.  Une  mer  d*émeraude,  moirée  d'or  par 
les  rayons  du  soleil  qui  se  jouent  dans  les  flots,  verse  constamment 
ses  vagues  argentées  sur  le  rivage. 

Jusqu  à  Caïpha  nous  nous  sommes  livrés  à  un  passe-temps  qui 
était  tout  nouveau  pour  nous.  Le  sable  est  si  fin,  et  le  talus  si  mol- 
lement incliné,  que  chaque  flot  amenait  une  quantité  de  poissons, 
qui  se  laissaient  à  moitié  échouer  sur  la  grève,  et  glissaient  en  se 
chatouillant  sur  le  sable  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  emportés  parle 
retour  de  la  vague.  Nous  suivions  le  rivage  avec  nos  fusils;  quand 
le  flot  nous  amenait  des  poissons  assez  grands,  il  nous  était  facile 
de  les  tuer,  parce  qu'ils  étaient  en  partie  hors  de  Teau  ;  mais  il  fal- 
lait se  hâter  de  les  prendre  avant  l'arrivée  d'une  nouvelle  vague  : 
c'était  le  divertissement  de  nos  moucres.  Souvent  le  poisson  leur 
échappait,  et.  au  moment  où  ils  se  baissaient  pour  le  ressaisir,  la 
mer  arrivait,  les  couvrait  tout  entiers  de  ses  ondes,  et  quelquefois, 
aux  grands  applaudissements  de  leurs  camarades,  les  échouait 
comme  des  poissons. 

Au  reste,  aucune  voile,  aucune  barque  de  pêcheur  ne  se  berce 
sur  une  mer  si  belle.  Des  débris  de  navire,  enfoncés  dans  le  sable, 
attestent  que  cette  plage  est  quelquefois  dangereuse  ;  et  des  voleurs 
enchaînés,  conduits  dans  les  prisons  de  Saint-Jean-d'Acre,  nous 
prouvent  que  la  voie  de  terre  n'offre  pas  non  plus  une  bien  grande 
sécurité  aux  voyageurs. 

De  temps  en  temps  nous  rencontrions  quelques  Arabes  portant 
sur  l'épaule  un  bâton  court,  terminé  par  une  boule,  et  semblable  au 
casse-tête  des  sauvages  :  c'est  l'arme  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  fusil. 
Ces  Arabes  n'étaient  vêtus  que  d'une  tunique  légère,  retroussée 
jusqu'au-dessus  du  genou  et  retenue  par  une  ceinture.  On  voyait 
leurs  jambes  et  leurs  bras  noirs  et  nerveux  ;  la  tête  seule  était  bien 
garantie  contre  l'ardeur  du  soleil.  Nous  avons  peine  à  comprendre 
comment,  sous  un  ciel  aussi  chaud,  on  peut  supporter  des  coiffures 
lourdes  et  incommodes  :  c'est  pourtant  la  seule  manière  de  se  pré- 
server des  atteintes  du  soleil,  toujours  dangereuses  et  souvent  mor- 
telles; pour  bien  se  porter  dans  les  climats  méridionaux,  il  faut 
toujours  avoir  la  tête  en  moiteur. 
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Nous  approchions  du  mont  Garmelt  II  est  bien  difTérent  des  mon- 
tagnes de  la  Galilée  que  nous  avions  à  noire  gauche  :  celles-ci  sont 
nues  et  blanchâtres;  le  mont  Carmel  est  sombre  et  couvert  de  végé- 
tation :  ce  ne  sont  pourtant  pas  des  forêts  continues,  ce  sont  plutôt 
des  arbres  isolés,  au  milieu  d'un  sol  rocailleux.  Une  nuée,  de  grues, 
venant  s  abattre  devant  nous,  nous  indiqua  un  petit  lac  allongé, 
caché  derrière  des  monceaux  de  sable  :  c'est  le  Nahr-Mokâlta  ou 
Mukàttua,  Tancien  Cison.  Je  Tai  revu  plus  tard  à  sa  source,  tout 
près  du  mont  Thabor,  et  j'ai  traversé  son  lit  desséché  dans  la  plaine 
d'Esdrelon.  En  hiver,  il  se  grossit  d'une  partie  des  eaux  de  la  Sa- 
marie  et  de  la  Galilée  ;  c'est  alors  une  rivière  considérable,  tandis 
qu'en  été  son  lit  n'est  qu*un  marais  :  c'est  pourquoi  les  Septante 
l'appellent  le  fleuve  d'hiver.  Dans  ce  moment  il  est  sans  embou- 
chure; les  sables  du  rivage,  soulevés  par  le  vent,  ont  entièrement 
comblé  son  lit. 

n  est  célèbre  dans  l'Écriture  par  la  victoire  de  Débora  sur  l'ar- 
mée de  Jabin,  roi  des  Chananéens  :  Ce  fut  alors  que  le  torrent  de 
Cison  roula  les  cadavres  des  ennems.  (Juges,  v.)  Nous  parlerons 
de  cette  victoire  sur  le  champ  de  bataille  de  Débora,  dans  la  plaine 
d'Esdrelon. 

Cette  rivière  faisait  la  limite  de  la  tribu  de  Zabulon.  (Jos.,  xix, 
H.)  Dans  ce  passage  elle  est  appelée  torrent  qui  est  vers  Jeconam; 
ailleurs  elle  est  désignée  sous  les  noms  de  torrent  de  Jephtaël,  eau 
de  Mageddo,  rivière  des  Combats,  (Jug.,  v.)  Souvent  on  lui  donne 
aussi  le  nom  de  Nalir-Haifa^, 

n  s'est  passé  sur  le  mont  Carmel  et  au  bord  du  Cison  un  autre 
événement  biblique  que  ne  comprennent  point  certaines  gens  qui 
approuvent  des  rébelhons  où  des  milliers  d'hommes,  dont  un  grand 
nombre  sont  innocents,  perdent  la  vie ,  tandis  qu'ils  •  blâment  de 
justes  châtiments  exercés  sur  des  coupables  par  les  ordres  de  Dieu. 

Le  prophète  Élie,  après  avoir  ressuscité  le  fils  de  la  veuve  de  Sa- 
repla,  reçut  l'ordre  de  Dieu  de  se  présenter  à  Achab  :  c'était  la 
troisième  année  de  la  sécheresse  qui  désolait  la  terre,  et  Dieu  vou- 
lait la  faire  cesser.  Achab  vint  à  la  rencontre  d'Élie,  et  lui  dit  : 

*  Vita  Saladini;  —  Schultens,  Ind,  geograph. 
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«  Es'tu  celui  qui  trouble  Israël t  Elie  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi 
qui  trouble  Israël,  mais  toi,  qui  as  abandonné  les  commandements 
de  Jéhovah  et  as  suivi  Baal.  » 

Élie  ordonna  qu'on  rassemblât  le  peuple  sur  le  mont  Carmel,  et 
tous  les  prêtres  de  Baal,  qui  étaient  au  nombre  de  quatre  œnt  cin- 
quante. Il  dit  ensuite  au  peuple  :  «  Jusqu'à  quand  boilerez-vous  de 
deux  côtés?  Si  Jéhovah  est  Dieu,  suivez-le;  et  si  Baal  est  Dieu,  ne 
suivez  que  lui.  »  Le  peuple  ne  lui  répondit  pas. 

Elie  fit  apporter  deux  bœufs,  et  préparer  des  autels  pour  les  sa- 
crifices. Les  prêtres  de  Baal  en  choisirent  un,  ils  invoquèrent  leur 
dieu  pour  qu'il  déclarât  par  le  feu  qu'il  les  avait  exaucés;  mais  il 
demeura  sourd  à  leurs  cris. 

Alors  Élie  s'approcha  de  son  autel  et  dit  :  «  Jéhovah,  qu'on  sache 
aujourd'hui  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël  et  que  je  suis  votre  ser- 
viteur, et  que  c'est  par  votre  ordre  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses. 
Exaucez-moi,  Jéhovah,  afin  que  ce  peuple  apprenne  que  vous,  Jého- 
vah, vous  êtes  Dieu,  et  que  vous  avez  de  nouveau  converti  leur 
cœur.  »  Et  le  feu  du  Seigneur  tomba  et  dévora  l'holocauste. 

A  la  vue  de  ce  prodige,  le  peuple  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  et  dit  :  «  C'est  Jéhovah  qui  est  Dieu.  Alors  Élie  lui  dit  :  Prenez 
les  prophètes  de  Baal,  et  qu'il  n'en  échappe  pas  un  seul.  Et,  le 
peuple  les  ayant  pris,  Elie  les  mena  au  torrent  de  Cison,  où  ils  fu- 
rent mis  à  mort.  »  (III  liv.  des  Rois,  xviii.)  Ils  avaient  fait  massa- 
crer les  vrais  prophètes  et  perverti  le  peuple;  Achab  et  Jézabel 
étaient  réservés  à  d'autres  châtiments. 

Ces  prêtres  de  Baal,  que  nous  trouvons  ici  en  si  grand  nombre, 
étaient  des  devins  ou  des  magiciens  qui  entouraient  les  rois  de  Juda 
^t  d'Israël  lorsqu'ils  tombaient  dans  l'idolâtrie  ;  ils  souillaient  tous 
les  lieux  où  ils  établissaient  le  culte  de  Baal  ou  de  Moloch.  Ils 
exerçaient  le  même  art  que  les  magiciens  qui  étaient  à  la  cour  de 
Pharaon  du  temps  de  Moïse.  Malgré  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  eux  par  le  législateur  des  Hébreux,  ils  avaient  des  écoles 
nombreuses,  même  dans  la  Palestine.  Ils  prédisaient  l'avenir  par 
les  intestins  des  victimes  ou  le  sang  des  hommes  et  des  bêtes;  ils 
évoquaient  les  morts.  C'est  cet  art  qu'on" appelle  magie  noire. 

En  remontant  la  vallée  où  coule  le  Cison,  on  peut  en  sept  heures 
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se  rendre  à  Nazareth,  et  de  là  en  deux  jours  aller  à  Jérusalem  par 
Naplouse  ;  mais,  comme  je  ne  voulais  parcourir  la  Galilée  et  la  Sa- 
marie  qu*à  mon  retour,  je  me  dirigeai  \ers  Caîpha.  Cette  triste 
bourgade  est  au  pied  du  mont  Carmel  ;  tout  y  respire  Tabandon 
et  la  misère  :  c'est  une  solitude  plantée  de  cabanes  et  entourée  de 
murs.  Des  chameaux  occupent  seuls  la  place  publique;  quelques 
pavillons  flottent  sur  les  maisons  des  consuls  ;  cinq  navires  arabes 
se  perdent  dans  cette  vaste  baie  ;  des  palmiers  d  un  côté,  de  vieux 
oliviers  de  Tautre  :  telle  est  cette  ville,  qui  a  été  donnée  à  Tancrède 
par  Godefroi  de  Bouillon,  qui  a  été  ravagée  par  Saladin,  dont  les 
habitants  ont  été  emmenés  en  esclavage,  qui  était  le  siège  d'un 
évèque  pendant  les  croisades,  et  qui  n  est  plus  aujourd'hui  que 
celui  d'un  pauvre  religieux  de  l'ordre  des  Carmen. 

Pendant  que  les  chrétiens  occupaient  la  Palestine,  ils  avaient 
coutume  de  venir  à  Caîpha  chercher  des  palmes  pour  la  semaine 
sainte.  Ce  fut  pendant  un  pareil  pèlerinage  qu'Âmauri,  roi  de  Jéru- 
salem, tomba  malade;  peu  de  temps  après  il  mourut  à  Ptolémaîs  V 
La  rue  de  Jérusalem  où  Ton  distribuait  des  branches  de  palmier 
aux  pèlerins,  qui  les  rapportaient  dans  leur  patrie,  s'appelait  la  rue 
des  Paumes.  Les  branches  de  palmier  ont  toujours  été  considérées 
conmie  un  symbole  de  victoire  :  le  premier  campement  des  Israélites 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge  eut  lieu  auprès  des  soixante  et  dix 
palmiers  d'Élim  ^Exod.,  xv,  27);' saint  Jean  vit  les  justes  dans  le 
ciel  vêtus  de  blanc  et  ayant  des  palmes  dans  leurs  mains  (Apoc,  vir, 
9);  l'Église  met  des  palmes  dans  les  mains  de  ses  martyrs. 

M.  de  Prokesch  dit,  dans  son  Voyage  en  Terre  Sainte  ;  «  Deux 
hommes  parmi  ceux  que  j'ai  vus  à  Caîpha  se  sont  dessinés  dans  ma 
mémoire,  le  gouverneur  de  la  ville  et  un  moine,  te  premier,  Algé- 
rien, me  reçut  dans  une  tour,  au  milieu  d'une  troupe  de  soldats  et 
d'un  nuage  de  fumée  ;  -il  était  pauvre  comme  un  mendiant,  fier 
comme  un  roi  et  comme  un  héros.  L'autre  me  servait  avec  empres- 
sement et  avec  la  plus  intelligente  humilité,  dans  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes.  Il  était  de  Malte,  vivait  depuis  vingt-cinq 
ans  dans  sa  petite  maison  de  Caîpha,  qui,  toute  murée  et  fermée, 

'  Sanuli,  liv.  X,  ch.  m,  ann.  1205 
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y  compris  son  jardin,  n*est  pas  plus  grande  qu'une  salle  de  nos  pa- 
lais.  Prêtre,  médecin  et  ouvrier  tout  à  la  fois,  il  avait  autour  de  lui 
une  Bible,  un  missel,  des  iioles  et  un  traité  des  simples,  une  bêche 
et  un  crucifix,  des  branches  de  palmier  et  des  sabres  turcs;  le  tout 
placé  pélemèle  dans  le  plus  pacifique  désordre,  qui  était,  si  je  puis 
le  dire,  l'image  de  son  âme.  » 

Ce  bon  religieux  n  y  est  plus.  Il  a  vécu  plus  de  quarante  années 
dans  sa  petite  maison,  cultivant  son  petit  jardin  et  sa  petite  pa- 
roisse, priant,  donnant  l'hospitalité  aux  voyageurs,  soignant  les 
malades,  portant  des  remèdes  et  des  consolations  aux  Juifs  et  aux 
Arabes,  cher  aux  chrétiens,  respecté  des  musulmans.  11  ne  monte 
plus  au  Carmel,  où  il  a  été  rencontré  par  M.  de  Lamartine;  il  est 
monté  plus  haut,  laissant  ses  fioles  et  son  crucifix  à  son  successeur, 
qui  continue  son  œuvre;  car,  en  Asie  comme  en  Europe,  les  moines 
ne  meurent  pas.  C'est  à  bon  droit  qu'on  peut  leur  appliquer  ce  que 
Pline  disait  des  Thérapeutes  qui  habitaient  sur  les  bords  de  la  mer 
Morte  :  Ita  per  sxculomm  miltia  (incredibile  dictu)  gens  xlerna  est^ 
in  qua  nemo  tiascitur\ 

M.  de  Lamartine  a  écrit  à  son  sujet  quelques  lignes  bien  senties. 
«  A  moitié  chemin,  dit-il,  nous  rencontrâmes  un  des  Pères  du  Car- 
mel,  qui  depuis  quarante  ans  habite  une  petite  maisonnette  qui 
sert  d'hospice  aux  pauvres  dans  la  ville  de  Caïpha,  et  qui  monte  et 
descend  deux  fois  par  jour  la  montagne  pour  aller  prier  avec  ses 
frères.  La  douce  expression  de  sérénité  d'âme  et  de  gaieté  de  cœur 
qui  brillait  dans  tous  ses  traits  me  frappa.  Ces  expressions  de  bon- 
heur paisible  et  inaltérable  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans  les 
hommes  à  vie  simple  et  rude  et  à  généreuses  résolutions.  L'échelle 
du  bonheur  est  une  échelle  descendante  :  on  en  trouve  bien  plus 
dans  les  humbles  situations  de  la  vie  que  dans  les  positions  élevées. 
Dieu  donne  aux  uns  en  félicité  intérieure  ce  qu'il  donne  aux  autres 
en  éclat,  en  nom,  en  fortune.  J'en  ai  fait  maintes  fois  l'épreuve. 
Entrez  dans  un  salon,  cherchez  l'homme  dont  le  visage  respire  le 
plus  de  contentement  intime,  demandez  son  nom  :  c'est  un  inconnu, 
pauvre  et  négligé  du  monde.  La  Providence  se  révèle  partout.  » 

*  Plin.  V,  c.  XVII.  Bibl,  Carm,  in  upolog.,  g  7,  tome  I. 
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M.  de  Lamartine  oublie  seulement  que  les  inconnus  pauvres  et 
négligés  du  monde  fréquentent  peu  le.s  salons  des  grands,  et  que  ce 
n'est  pas  précisément  la  pauvreté  qui  donne  la  sérénité  de  l'àme, 
mais  la  vertu  :  Lhomme  dont  le  cceur  est  pur,  qu'il  soit  riche  ou 
pauvre,  aura  un  visage  serein  en  tout  temps.  (Eccl.,  xxvi,  4.) 

La  i*ade  de  Caîpha,  étant  plus  sûre  que  toutes  celles  de  la  côte  de 
Syrie,  pourrait  un  jour  donner  plus  d'importance  à  cette  ville,  qui 
est  Tentrepôt  naturel  des  denrées  de  la  Galilée  et  de  la  Samarie. 

Ijx  ville  chananéenne  de  Jokneam,  dont  il  est  parlé  au  livre  de 
Josué  (xii,  22;  XIX,  11;  xxi,  54),  était  au  pied  du  mont  Carmcl  et 
au  bord  du  Cison. 

Des  auteurs  pensent  que  la  ville  phénicienne  de  Sycaminum, 
Porsina  ou  Porphyrion*,  occupait  remplacement  deCaîpha,  ou  quel- 
que point  peu  éloigné.  Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  la  ville 
de  Porphyrion  du  moyen  .'\ge  ;  la  ville  chananéenne  de  ce  nom  est 
beaucoup  plus  au  nord.  L'empereur  Justinien  bâtit  une  église  dans 
la  ville  de  Porphyrion,  au  pied  du  mont  Carmel,  et  il  la  dédia  à  la 
Mère  de  Dieu.  Cette  ville  eut  plusieurs  évoques,  qui  siégèrent  aux 
conciles  de  Chalcédoine,.  de  Tyr  et  de  Constantinople  *.  Quant  à  la  ville 
de  Sycaminum,  c  est-à-dire  ville  des  sycomores,  il  est  plus  probable 
qu'elle  était  au  sud  du  mont  Carmcl,  entre  cette  montagne  et  Césa- 
rée,  de  même  que  la  ville  de  Boucolum  (ville  des  bergers  de  bœufs)  '. 

En  sortant  par  la  porte  du  couchant,  on  laisse  à  sa  droite  quel- 
ques jardins  arides,  arrosés  par  l'eau  d'un  puits  dont  un  âne  fait 
tourner  Ik  roue;  ensuite  on  traverse  une  campagne  nue,  sablon- 
neuse, puis  une  forêt  d'oliviers  séculaires  ;  enfin  on  monte  pendant 
uu  quart  d'heure  un  chemin  à  pic,  et  on  arrive  au  couvent  du  mont 
Carmel,  «  ce  donjon  du  christianisme,  comme  l'appelle  un  voya- 
geur*, dont  les  sentinelles  regardent  continuellement  vers  la  plaine, 
et  au  couchant  dans  )a  vaste  étendue  des  mers,  aiin  de  découvrir 
s'il  n'arrive  pas  quelques  preux  chevaliers  pour  délivrer  enfin  une 
terre  si  fortement  opprimée  par  l'islamisme.  » 

*  (îuill.  de  Tyr.  —  Adricli.,  in  hsachar,  —  Josèpîic,  AiUiqtntcs,  15,  12.  3. 

*  Oriens  Christ,,  11,  p.  830. 
»  Strab.,  XVir,  825. 

*  J.  Russegger,  tome  III. 
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U  moût  Carmel.  ^  Su  hauteur.  —  Des  hauts-lieux.  —  La  gloire  du  Carmel.  —  Ses  ha- 
bitants. —  SouTenirs  sacrés  et  profanes.  —  Les  prophètes  Élie  et  Élbéc.  —  Anciens 
loschorètes.  —  Les  Garnies.  —  Si  la  sainte  famille  a  été  sur  le  mont  Garmel.  —  Le 
kiosque  d'Adballah.  —  Le  Frère  Jean-Baptiste,  t-  Le  couvent  actuel.  —  L'ancien  pa- 
rilion  du  mont  Garmel.  —  Hospitalité  et  reconnaissance.  —  L'église  et  les  grottes  du 
iDoot  Carmel.  —  Ces  moitteSy  que  font-^  là?  —  L'école  des  prophètes.  —  Cavernes 
(les  fils  des  prophètes.  —  Naufrage  de  saint  Louis.  —  La  fontaine  du  prophète  Élie.  — 
La  vallée  des  Martyrs.  —  Couvent  de  saint  Brocard.  —  Le  champ  des  Slelons.  —  Deux 
naufragés.  —  Dernière  soirée.  —  Des  traditions  chrétiennes  en  Palestine.  *  Légendes 
des  moines.  —  Marche  des  croisés  vers  Jérusalem. —  Les  Chemins  étroits.  —  Athlit,  ou 
Caslel-Pelegrino.  —  Asfiect  de  la  plaine  et  des  montagnes.  —  Sauterelles.  —  Des  mou- 
ches et  des  scorpions. 


Les  28  et  29  septembre.  Le  mont  Carmel  court  du  sud-est  au 
nord-ouest  sur  une  longueur  d'environ  cinq  lieues,  et  se  termine 
dans  la  mer  par  un  promontoire  fort  remarquable,  à  lextrémittî 
duquel  est  situé  le  célèbre  couvent  des  Carmes,  à  une  hauteur  de 
î^82  pieds.  A  l'est,  il  va  aboutir  à  la  plaine  d'Esdrelon;  puis,  se  di- 
rigeant vers  le  sud,  il  s'abaisse  et  forme,  après  avoir  perdu  son  nom, 
les  collines  et  les  vallées  de  la  Samarie,  son  sommet  le  plus  élevé 
n'atteint  pas  2,000  pieds. 

La  montagne  n'a  plus  d'autres  habitants  que  des  Druses  disse- 
"îinés  dans  les  valléçs,  quelques  Bédouins,  et  un  grand  nombre  de 
chacals. 

^1  y  a  un  autre  mont  Carmel  au  sud  de  Jérusalem,  dont  il  est 
P^é  au  V  livre  des  Rois;  mais  le  premier  est  le  plus  connu  :  il  était 
appelé  quelquefois  le  Carmel  de  la  mer.  fjos.,  xix,  20.) 

Déjà  aux  époques  les  plus  reculées,  on  regardait  cette  montagne 
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fjfwnme  an  temple  ^acré  où  l'on  menait  adorer  Dieo.  Jamhliqne  nous 
apprend  que  Pvtha^ore  5e  rendait  souvent  dans  le  lemple  qui  y 
était  de >on  temps.  Vespa^ien  monta  sur  le  Carmel  pour  y  consulter 
un  prêtre  nommé  Basilide:  il  n'y  anait  alors  ni  temple  ni  statue, 
mais  seulement  un  autel  et  b  vénération  du  lieu  *. 

Plusieurs  peuples  païens  bâtissaient  leurs  temples  ou  allaient 
exercer  leur  culte  religieux  sur  des  roontaioies.  parce  qu'ils 
croyaient  par  là  être  plus  près  de  leurs  dieux  et  plus  facilement 
entendus.  C'est  de  là  que  nous  voyons  si  souvent  les  propiièles  s'é- 
lever contre  le  culte  que  les  Israélites  rendaient  sur  les  hauts-lieux. 

Suétone  parle  également  de  l'oracle  du  Carmel.  «  Vespasieii.  dit- 
il.  consulta  l'oracle  du  dieu  Carmel  dans  la  Judée,  qui  lui  promit 
un  succès  heureux  pour  tous  ses  projets,  quelque  grands  qu'ils 
pussent  être*.  » 

Pline  parle  du  promontoire  du  Carmel  et  d'une  ville  du  même 
nom  qui  était  sur  la  montagne'. 

)Iais  c'est  dans  rÉcriture  qu'il  iaut  chercher  la  gloire  du  Carmel, 
11  est  toujours  désigné  dans  les  prophètes  comme  un  lieu  plein  de 
beauté,  de  fertilité  et  de  délices;  son  nom  même  signifie  plantation^ 
vigne  de  Dieu  :  il  était  orné  d'oliviers,  de  vignes,  d'arbustes,  d'her- 
bes odoriférantes  et  d'arbres  fruitiers*.  C'est  de  là  que  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  la  tète  parée  de  l'épouse  est  comparée  au 
Carmel  :  Ta  tête  est  comme  le  Carmel  :  Caput  tuum  ut  Carmelus,  et 
comat  capitis  tui  sicut  purpura  régis  vincta  canalibus.  iC.  vu,  5.)  Isaîe 
(lit  que  la  gloire  du  Liban  et  la  beauté  du  Carmel  seront  données 
à  rÉdise.  (xxxv,  2.) 


*  Tacite,  llist.,  1.  H.  Fst  Judsram  inter  Syriamque  Carmelus  :  itaTocant  montem 
dcumque  :  ncc  simulacrum  deo  aut  templum  :  sic  tradidere  majores  ;  ara  tantum  et 
rovcrenlia. 

»  Suétone,  Vie  de  Vespasiai,  c.  ?. 

^  PromonloriumCarmchim,  et  in  monte  oppidum  eodcmnominc.  (Plin.,1.  V,c.  xvii.) 

*  Lingua  punica  sive  arabica,  qus  hebrœœ  vicina  est,  adhuc  hodie  in  Baetica  amo&-> 
nissima;  ac  pulchenimse  villae  ?ocautur  Carmenes.  Delrius,  Adagio  970.  —  Cannelus 
maris,  qui  liebraice  dicitur  Carwel,  sive  Charmel,  mons  excelsus  valde  et  nemorosus» 
nobilissiinis  vineis,  olcis,  arbustis,  fructiferis  arboribus,  herbisque  odoriferis  abundans; 
ut  ob  snmmam  rerum  omnium  copiara  fertilitati  et  abundantiae  in  Scriptura  oompa- 
retur.  (Adrichom.,  in  luachar^  19.) 
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Les  prophètes  Elîe  et  Elisée,  non-seulement,  y  sont  venus  dans  de 
certaines  circonstances,  mais  ils  y  ont  fait  leur  demeure,  et  le  peu- 
ple y  venait  déjà  pour  adorer  Dieu  ' . 

Nous  avons  vu  que  c'est  sur  le  Carmel  que  Dieu  a  confondu  les 
prêtres  de  Baal  par  le  ministère  du  prophète  Êlie.  Après  ce  miracle, 
«  Élie  monta  au  sommet  du  Carmel,  et  se  prosterna  contre  terre,  et 
il  dit  à  son  seniteur  :  Monte  et  regarde  du  côté  de  la  mer.  Le  ser- 
viteur monta,  regarda  et  dit  :  11  n'y  a  rien.  Êlie  lui  dit  :  Retourne 
par  sept  fois.  Et  la  septième  fois  le  serviteur  dit  :  Voilà  un  petit 
nuage,  comme  le  creux  de  la  main,  qui  s'élève  de  la  mer.  Élie  lui 
dit  :  Blonte  et  dis  à  Âchab  :  Mets  les  chevaux  à  ton  char,  et  des- 
cends, de  peur  que  la  pluie  ne  te  surprenne.  Et,  lorsqu'il  allait  d'un 
côté  et  d'un  autre,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages,  le  vent  s'éleva,  et  il 
tomba  une  grande  pluie.  »  (lU^  liv.  des  Rois,  xviii.) 

Ce  nuage  a  été  considéré  par  les  saints  Pères  comme  le  symbole 
de  la  sainte  Vierge  :  c'est  de  là  qu'il  est  dit,  dans  l'oflice  de  l'Église, 
qu'on  bâtit  une  chapelle  à  la  sainte  Vierge  sur  le  mont  Carmel, 
ubi  Elias  olim  ascendentem  nebulam  Virginis  typo  insiynem  con- 
spexerat  '. 

Elle  ayant  été  enlevé  dans  un  char  de  feu,  son  disciple  Elisée  alla 
sur  la  montagne  du  Carmel.  ^IV"  liv.  des  Rois,  ii.)  Il  était  sur  cette 
montagne  quand  la  Sunamite  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  dit  que 
son  fils  était  mort.  Elisée  alla  avec  elle,  pria  le  Seigneur,  et  rendit 
cet  enfant  plein  de  vie  à  sa  mère.  (IV*  liv.  des  Rois,  iv.) 

Â  l'exemple  de  ces  prophètes  qui  venaient  si  souvent  dans  les 
solitudes  du  (Carmel  fortifier  leur  âme  dans  la  pensée  de  Dieu,  d'au- 
tres anacJîorèles  •  vinrent  méditer  les  vérités  éternelles  sur  celte 
montagne  miraculeuse,  et  s'assurer  «  combien  le  repos  et  la  soli- 


'  Ce  qiie  prou?e  éTidemment  le  texte  suivant  du  IV*  livre  des  Rois.  La  Sunamite, 
après  Li  mort  de  son  enfant,  vo  lant  aller  sur  le  Carmel,  près  d^Ëlisce,  son  mari  lui 
dit  :  <  Pourquoi  vas4u  vers  lui?  Ce  n'est  point  aujourd'hui  le  premier  jour  du  mois 
ni  un  jour  de  sabbat.  »  On  y  allait  donc  ces  jours-là. 

•  Breviar,  rom.  Officium  B,  M.  V.  de  wmie  Carme lo,  xvi  jul. 

'  Alii  (viri  sancti)  ad  exemplum  Eli;e  prophète  in  monte  Carmclo  vitam  solitariam 
agebant  in  alvearibus  modicarum  cellularum,  tanquam  apes  Domini  dulcedinem  spiii- 
tiolem  mellificantes.  (Vitria,  Hiat.  Jeros,,  p.  1075.) 
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tude  est  une  belle  chose,  ainsi  que  l'enseigne  le  Carmel  d'Elie*.  » 

Il  Y  a  plus  de  deux  mille  grottes  dans  les  vallées  du  mont  Carmel  : 
c'étaient  des  habitations  naturelles  offertes  à  la  prière  et  au  re- 
cueillement. 1/entrée  de  la  plupart  des  cavernes  du  mont  Carmel 
est  si  basse,  les  corridors  qui  sont  dans  Tintérieur,  si  étroits  et  si 
tortueux,  qu  il  serait  fort  difficile  d'atteindre  ceux  qui  y  cherche- 
raient un  asile.  De  là  ce  passage  d'Amos  (ix,  3)  où  le  Seigneur  dit, 
on  parlant  de  sa  vengeance  sur  la  maison  d'Israël  :  <c  S'ils  se  cachent 
au  sommet  du  Carmel,  j'irai  les  y  çherdier  et  les  en  ferai  sortir.  » 
(î'est  à  cause  de  ses  grottes  et  de  ses  forêts  que  le  mont  Carmel  a 
été  longtemps  un  repaire  de  voleurs*. 

On  lit  dans  l'oflice  de  l'ordre  des  Carmes  que,  dès  le  premier 
siècle,  des  hommes  pieux,  voulant  imiter  la  vie  des  prophètes  Elie 
et  Elisée  et  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  se  retirèrent  sur  celte 
montagne,  et  que,  animés  d'une  tendre  dévotion  pour  la  sainte 
Vierge,  qu'ils  avaient  eu  le  bonheur  de  voir  et  d'entendre,  ils  con- 
struisirent une  chapelle  sous  son  invocation,  dans  laquelle  ils  se 
réunissaient  plusieurs  fois  par  jour  pour  prier  Dieu.  Des  auteurs 
assurent  également  que  le  mont  Carmel  fut  un  des  lieux  où 
sainte  Hélène  fit  bâtir  une  église. 

Il  est  difficile  d'établir  par  des  documents  authentiques  ces  deux 
faits  :  le  premier,  qu'une  église  ait  été  dédiée  à  la  sainte  Vierge  sur 
le  Carmel  Tannée  83;  l'autre,  que  sainte  Hélène  y  en  ait  fait  bâtir 
une  pendant  le  quatrième  siècle.  Il  faut  consulter  à  cet  égard  la 
dissertation  d'un  des  plus  célèbres  continuateurs  de  Bollandus,  le 
P.  Papebroch,  Vie  de  saint  Albert,  8  avril.  S'il  est  certain  que  les 
anachorètes  ont  vécu  sur  le  Carmel  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
on  nf»  saurait  prouver,  dit-il,  qu'il  y  eût  une  église  avant  le  dou- 
zième siècle.  Voici  le  plus  ancien  document  qu'on  puisse  citer  à  cet 
égard.  Le  prêtre  Jean  de  Phocas,  qui  visita  les  Saints  Lieux  l'an- 
née 1 185,  s'exprime  ainsi  en  parlant  du  Carmel  : 

«  A  l'extrémité  de  la  montagne,  du  côté  qui  regarde  la  mer,  est 
la  gi'otte  du  prophète  Elie,  dans  laquelle  cet  homme  admirable  passa 
une  vie  angélique,  et  fut  ensuite  enlevé  au  ciel.  Il  y  avait  ancienne- 

*  Nazianz.,  Orat.  16. 
«  Strab..  XVI,  759. 
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ment  dans  ce  même  lieu  une  grande  habitation,  comme  il  parait 
par  les  restes  de  constructions  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  : 
mais  elle  a  été  détruite  par  le  temps,  à  Taction  duquel  rien  n'é- 
chappe, et  par  les  fréquentes  incursions  des  ennemis.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'un  moine,  revêtu  de  la  dignité  sacerdotale,  couvert 
de  cheveux  blancs,  arriva  de  la  Calabre  et  s'établit  en  ce  lieu  en 
conséquence  d'une  révélation  du  prophète.  Il  y  fit  parmi  les  restes 
de  l'ancienne  habitation  un  mur  de  clôture,  y  construisit  une  tour, 
y  âeva  une  petite  église,  y  réunit  environ  dix  frères,  et  main- 
tenant il  habite  ce  saint  lieu.  »  Qu'était-ce  que  cette  grande  habi- 
tation qui  alors  déjà  était  ancienne,  et  dont  on  ne  voyait  plus  que 
les  ruines?  Nous  n'avons  à  cet  égard  que  des  conjectures,  sur  les- 
quelles il  faut  consulter  le  savant  travail  du  P.  Papebroch. 

Dans  un  ouvrage  que  j'ai  trouvé  au  mont  Carmel  ^  à  mon  second 
voyage,  j'ai  puisé  les  renseignements  suivants,  que  je  m'empresse 
de  reproduire. 

Après  la  mort  du  prophète  Elie,  ses  disciples,  les  fils  des  pro- 
phètes, reconnurent  Elisée  pour  leur  maître  et  lui  dirent  :  <x  Voici 
que  le  lieu  où  nous  demeurons  avec  vous  est  trop  petit  pour  nous  : 
allons  jusqu'au  Jourdain,  et  que  cliacun  de  nous  prenne  une  poutre, 
et  ftiisons  nous  là  un  lieu  pour  y  demeurer.  x>  (IV  Rois,  vi,  1.)  Plu- 
sieurs autres  passages  de  l'Ecriture  prouvent  encore  que  les  disciples 
des  prophètes  menaient  une  vie  commune,  et  que  leur  nombre  était 
assez  considérable.  Saint  Jérôme  pense  que  les  fils  des  prophètes 
étaient  les  mêmes  que  les  Réchabites,  dont  Jérémic  nous  fait  con- 
naître le  genre  de  vie.  «  Les  enfants  de  la  maison  des  Réchabites 
répondirent  :  Nous  ne  buvons  point  de  vin;  car  Jonadab,  fils  de 
Réchab,  notre  père,  nous  a  fait  ce  commandement  :  Vous  ne  boirez 
point  de  vin,  ni  vous,  ni  vos  enfants  jusqu'à  jamais.  Vous  ne  bâtirez 
point  de  maisons  ;  vous  ne  sèmerez  point  de  grains  ;  vous  ne  plan- 
terez point  de  vignes,  et  vous  n'en  aurez  point  à  vous;  mais  vous 
habiterez  toujours  sous  des  tentes,  afin  que  vous  viviez  longtemps 
sur  la  face  de  la  terre  où  vous  demeurez.  Et  nous  avons  obéi  à 

*  En  Toici  le  titre  :  Compendio  istorico  dello  stato  antico  e  moderno  del  Car' 
melo^  dti  paesiadjacenti,  e  deW  ordine  monastico  orientale.  Opéra  di  Fra  Gtam- 
kllista  di  S.  Ale$$io  carm.  Torino,  1780. 
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la  VOIX  deJonadab,  tils  de  Récliab,  notre  père C'est  pourquoi 

ainsi  dit  Jéhovali  des  années,  le  Dieu  d'Israël  :  Il  ne  manquen 
pas  à  Jonadab,  tils  de  Réctiab,  des  descendants  qui  se  tiendront  tou- 
jours devant  ma  face.  »  (Jérém..  xxxvj 

Ainsi  les  RiTluibites,  et  plus  spécialement  encore  les  Esséniens 
et  les  Thérapeutes,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  faisant 
vœu  de  pauvixHé.  de  chasteté  et  d  obéissance,  vivaient  en  commun 
loin  du  monde,  sous  des  tentes  ou  des  rochers,  et  s'occupaient  de 
priéii?s  et  de  contemplation,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  les  moines 
de  l'ancienne  loi,  et  pour  cela.ils  sont  loués  dans  l'Ecriture.  C'était 
la  vie  d'Klie.  d'Klisée,  de  saint  Jean-Baptiste  et  d'une  foule  de 
saints  personnages  '.  Ce  genre  de  vie  prépara  les  Thérapeutes  à  h 
réception  de  l'Evangile  :  aussi,  selon  un  auteur  juif,  Philon,  ils 
l'embrassèrent  en  foule  aussitôt  qu'il  leur  fut  annoncé'.  Plusieurs 
des  disciples  des  prophètes  qui  avaient  habité  les  solitudes  du  moot 
(iarmcl,  étant  devenus  chrétiens,  allèrent  avec  les  apùtrcs  prêcher 
l'Évangile  sur  toute  la  terre  *. 

^elon  une  tradition  locale,  saint  Joachiin  et  sainte  Anne,  qui  habi- 
taient ordinairement  à  Safouriéh,  à  six  lieues  du  mont  Carmel,  au- 
raient eu  sur  cette  montagne  une  maison  pour  leurs  pasteurs,  et  y 
seraient  venus  plusieurs  fois  avec  la  sainte  Vierge,  d'où  les  ermites 
(|ui  s'y  trouvaient  auraient  eu  occasion  de  voir  la  sainte  famille; 
connaissant  les  Ecritui-es  et  doués  qu'ils  étaient  du  don  de  prophé- 
tit*,  ils  ont  pu  facilement  avoir  le  pressentiment  de  ce  qui  allait  se 
passer,  en  a[>prenanl  de  la  bouche  même  de  la  sainte  Vierge  la 
présentai  ion  au  temple  et  les  autres  événements  qui  la  concer- 
naient V  L'oflice  de  la  Vierge  du  mont  Carmel  prouve  que  le  senti- 
ment de  l'Eglise  n'est  pas  opposé  à  cette  tradition  *. 

t^ost  aussi  d'après  de  pareilles  traditions  qu'on  dit  que  la  sainte 
Vierge  est  venue  sur  le  mont  Carmel  avec  l'enfant  Jésus,  notam- 

*  Sur  la  vie  contemplative  des  Thérapeutes,  consultez  :  Philo  judmus,  lib.  de 
YUa  contemplativa. 

*  Voir  aussi  Eu>eb.  Cœsarien.,  lib.  H,  HisL  eccl,,  c.  xvi  et  xvn.  —  Officiutn  B 
M,  y,  de  Carm, 

»  Compi'ftdio  istor.,  les.  ii  ;  cap.  t,  p.  62. 

*  Prowp,  Carm,  dial.  8.  n.  i40.  —  Joan.  Uierosol.,  cap.  xm. 
»  tlrev,  romtm,  —  Off,  B.  V.  de  Monte  Carmelo,  lect.  iv. 
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ment  en  revenant  de  TEgypte,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable 
que  le  chemin  de  Nazareth  passe  au  pied  de  cette  montagne  :  dans 
la  suite  elle  a  sans  doute  aussi  suivi  la  pieuse  coutume  des  popula- 
tions voisines,  qui,  aux  jours  de  fêle,  quand  elles  ne  devaient  pas 
aUer  à  Jérusalem,  montaient  sur  la  montagne  sainte,  disant  avec 
Isaîe  :  Ascendamùs  ad  montem  Domini,  pour  y  louer  Dieu  ;  comme 
nous  rapprenons  par  la  Sunamite.  (IV  Rois,  iv,  23.)  Jésus,  pen- 
dant sa  vie  publique,  prêchait  non-seulement  dans  les  synagogues 
de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  villages  de  la  Galilée,  mais  il  alla 
même  jusqu*à  Tyr  et  à  Sidon  :  Et  circuibat  castella  in  circuitu 
docms.  Et  circuibat  Jésus  omnes  civitates  et  castella,  docens  in  syna- 
gogis  eorum.  Il  n'est  donc  pas  probable  qu'il  ait  négligé  de  se 
faire  entendre  aux  habitants  du  mont  Carmel,  si  rapprochés  de  Na- 
zaretli  et  si  disposés  h  Tentendre.  C'est  dans  la  prévision  de  la  pré- 
sence du  Sauveur  sur  cette  montagne  sainte  qu'on  pense  que  le 
prophète  Isaïe  s'est  écrié  :  «  I^  Carmel  et  le  Saron  verront  eux- 
mêmes  la  gloire  de  Jéhovah,  la  magnificence  de  notre  Dieu.  » 
(Isa.,  xxïv,  2.)  Si  notre  Sauveur  est  venu  prêcher  dans  les  cités  du 
inont  Carmel,  les  apêtres  et  les  disciples,  qui  le  suivaient  dans 
toutes  ses  courses,  y  sont  venus  aussi  :  Et  sequebdntur  eum  disci- 
puli  stii . 

C'est  ainsi  qu'on  déduit  que  notre  Sauveur,  la  sainte  famille  et 
les  apôtres  ont  sanctifié  par  leur  présence  un  lieu  qui  avait  été  si 
Men  préparé  par  les  prophètes. 

Ce  ne  sont  là,  il  est  vrai,  que  des  inductions,  qu'on  n'est  pas  plus 
obligé  d'admettre  que  le  savant  bollandiste  que  j'ai  cité  en  commen- 
çant; mais  elles  sont  si  conformes  aux  données  historiques,  et  elles 
ont  pour  elles  de  si  graves  autorités,  qu'on  aurait  tort  de  les  reje- 
ter légèrement. 

On  prétend  qu'Ëlie,  qui  avait  eu  sur  le  Carmel  la  vision  prophé- 
tique qui  avait  rapport  à  la  sainte  Vierge,  consacra  au  même  en- 
droit un  lieu  de  prière  à  celle  qui  devait  être  la  mère  de  Dieu  :  Sa- 
cra asdicula  in  monte  Carmelo  erecta  ab  ipso  Elia  Virgini  pariturx  * . 
Les  disciples  d'Elie,  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  touchés 

*  JcKin.  lliero$o1.,  VIII,  c.  xix.  ' 

Il  4 
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de  reconnaissance  pour  la  mère  de  notre  Sauveur,  dont  ils  avaient 
pu  admirer  les  vertus,  eurent  pour  elle  une  dévotion  particulière,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  furent  communément  appelés  les  Frères  de  la 
vierge  Marie  du  mont  Caimel  :  Quam  ob  rem  Fratres  B.  V.  Marim  de 
monte  Carmelo  passim  ab  omnibus  appellari  cœperunt^.  La  chapelle 
qui  existait  depuis  longtemps  naurait  été  que  renouvelée  et  agran* 
die  par  eux,  Tannée  83  de  notre  ère.  Josèphe  d'Antioche  écrivait 
déjà,  Tan  130,  que  de  pieux  solitaires,  imitateurs  des  prophètes 
Élie  et  Elisée,  descendaient  souvent  du  mont  Carmel,  où  ils  habi- 
taient, et  allaient  répandre  la  foi  de  Jésus-Christ  dans  la  Galilée,  la 
Samarie  et  la  Palestine*. 

Le  Frère  Carme,  auteur  du  Compéndio  istorico  dont  je  fais  ces 
extraits,  cite  les  noms  de  plusieurs  saints  personnages  qui  ont  vécu 
sur  le  mont  Carmel  pendant  les  premiers  siècles  de  TÉglise. 

Ce  qui  ne  saurait  être  mis  en  doute,  c'est  qu'il  y  avait  depuis 
longtemps  sur  le  mont  Carmel  des  ermites  qui  regardaient  le  pro- 
phète Élie  comme  leur  modèle,  lorsqu'un  d'entre  eux,  nommé  Bei^ 
told,  les  réunit  en  communauté.  L'année  1209,  Brocard,  alors  leur 
supérieur,  s'adressa  à  saint  Albert,  patriarche  de  Jérusalem,  qui 
leur  donna  une  règle  pleine  de  sagesse.  Des  prières  très-fréquentes 
à  l'église  et  dans  leurs  cellules,  le  jeûne  de  chaque  jour  excepté  le 
djimanche,  Tabstinence  de  la  viande  depuis  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix  jusqu'à  Pâques,  le  travail  des  mains,  le  silence  pendant  une 
partie  de  la  journée,  telles  sont  les  principales  dispositions  de  la 
règle  des  Frères  de  la  Sainte  Vierge  du  mont  Carmel,  qui,  avec  .les 
modifications  apportées  par  le  Saint-Siège,  sont  encore  en  vigueur 
aujourd'hui. 

Cet  ordre  se  répandit  promptement  en  Europe,  et  surtout  en  An- 
gleterre, où  il  y  a  toujours  eu  tant  de  piété,  et  où  la  vie  catholique 
avait  de  si  profondes  racines  avant  les  crimes  et  les  persécutions 
de  Henri  VllI. 

Saint  Simon,  du  pays  de  Kent,  étant  devenu  général  de  l'ordre, 
institua  la  confrérie  du  Scapulaire,  pour  réunir  en  un  seul  corps, 

'  Drev.  roman,  —  Offic,  B,  V,  de  monte  Carm, 

*  Josq)h.  Antioch.,  Lib,  de  perfecta  militia  primitivm  Ecclesix,  ca]>.  xii. 
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par  des  exercices  de  piété,  tous  ceux  qui  \oudraient  honorer  spécia- 
lement la  Sainte  Vierge  :  Edouard  T',  roi  d'Angleterre,  et  saint 
Louis,  roi  de  France,  se  mirent  de  cette  confrérie. 

En  France,  en  Italie,  en  Espagne,  on  vit  s'élever  au  milieu  des 
forêts,  sur  le  penchant  des  collines,  au  bord  des  ravins,  de  beaux 
ermitages^  qu'il  aurait  fallu  conserver  pour  Tornement  de  TEurope, 
puisqu'on  ne  tenait  plus  à  les  garder  comme  des  écoles  de  morale. 
Sainte  Térèse,  qui  rappelle  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur,  de  saint, 
d'ardent,  d*aimable  dans  la  vie  monastique,  était  de  l'ordre  des 
Carmélites.  On  aime  mieux  voir  aujourd'hui  des  hauts  fourneaux 
que  des  clochers,  des  forgerons  que  des  Carmes,  et  on  fait  dispa- 
raître tous  nos  anciens  monuments  religieux. 

Les  Turcs  en  ont  fait  autant  sur  le  mont  Carmel.  Enl821,  Abdial- 
lah,  le  fameux  pacha  de  Saint-Jean-d'Acre,  sous  le  prétexte  que  ce 
point  pourrait  être  occupé  et  fortifié  par  ses  ennemis  (les  prétextes 
ne  manquent  jamais  pour  détruire  les  couvents),  renversa  de  fond 
en  comble  l'église  et  le  couvent  du  mont  Carmel,  et,  avec  les  ma- 
tériaux, il  bâtit  à  côté  mi  palais,  où  il  venait  chercher  la  fraîcheur 
en  été. 

Voilà  où  en  étaient  les  choses  il  y  a  quelques  années  ;  voyons  ce 
ijaà  s'est  passé  depuis. 

On  a  dit  :  «  Si  vous  voulez  que  le  Louvre  soit  achevé,  il  faut  le 
donner  aux  Capucins  ^  :  »  les  Carmes  ont  fait  un  bien  autre  pro- 
dige :  Ds  ont  failli  bâtir  le  Louvre  sur  le  Carmel;  pour  cela  il  ne  leur 
a  manqué  que  les  dessins  de  (Jaude  Perrault. 

Le  Frère  Jean-Baptiste  de  Frascati  avait  été  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs de  Rome  en  Orient;  il  arriva  sur  le  mont  Carmel  pour  être 
témoin  du  vandalisme  d'Abdallah-pacha,  et  pour  pleurer  sur  la 
dernière  pierre  de  son  couvent  à  côté  de  la  grotte  du  prophète 
Élie,  seul  asile  qui  restât  aux  religieux  et  aux  pèlerins  de  Terre 
Sainte  sur  cette  montagne  révérée.  Comme  Élie,  il  se  prosterna 
contre  terre,  fit  sa  prière  et  revint  en  Europe. 

D  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  faire  désavouer  la  conduite 
d'un  pacha  tout-puissant  par  le  Grand  Seigneur,  d'obtenir  un  acte 

*  Corresp.  (T Orient ,  tome  IV. 


M  CHAPITRE  XVIII 

de  justice  de  la  Porle,  de  recueillir  dans  notre  Europe,  qui  détruit 
ses  propres  couvents,  des  sommes  immenses  pour  en  rebâtir  un  ea 
Asie,  de  trouver  un  architecte,  des  ouvriers  de  toute  espèce»  des 
pierres  de  construction,  des  matériaux,  du  bois,  del'eau,  sur  une 
montagne  où  il  n  y  a  rien .... 

Eh  bien,  ce  nouveau  miracle  s  est  encore  opéré  sur  le  Gannel; 
tout  cela  s'est  fait  et  existe  au  su  de  tout  le  monde. 

Sur  les  réclamations  de  la  France,  le  sultan  a  rétabli  les  Cannes 
dans  leurs  anciens  droits;  il  a  même  ordonné  à  Abdallah  de  rebâtir 
leur  couvent  à  ses  frais  :  c  était  trop  exiger  d'un  pacha.  D'ailleurs, 
le  Frère  Jean-Baptiste  avait  d'autres  ressources  :  il  se  mit  à  par- 
courir l'Europe.  Il  ne  sait  que  l'italien  :  avec  cela  il  alla  à  Paris,  à 
Londres,  à  Vienne,  à  Berlin;  il  fut  accueilli  dans  les  cours,  chez  les 
grands  et  chez  les  pauvres  ;  chargé,  comblé  de  politesses  et  de  pré- 
sents :  sans  s'en  douter,  le  Frère  Jean-Baptiste  était  devenu  le 
lion  de  l'époque. 

Pour  lui,  les  poètes  faisaient  des  vers;  les  premiers  artistes,  des 
tableauic;  les  compositeurs,  des  morceaux  inédits;  les  romanciers, 
des  réclames  ;  les  grandes  dames  brodaient,  organisaient  des  lote- 
ries et  des  concerts;  pour  lui,  on  a  même  vu  un  ministre  déchu 
aller  solliciter  un  ministre  au  pouvoir.  J'ai  vu  sa  liste  de  souscrip-t 
tion,  sur  laquelle  on  trouvait  pêle-mêle  l'empereur  d'Autriche  et 
Louis-Philippe,  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi  de  Prusse,  M.  de 
Rothschild  et  le  primat  de  Hongrie,  un  cardinal  et  un  curé  de  vil- 
lage, l'archevêque  de  Paris  et  Réchid-pacha  :  tous  les  pays,  tous  les 
rangs,  toutes  les  religions,  y  étaient  représentés.  I^  roi  de  Prusse 
avait  même  ordonné  qu'il  fût  accordé  au  Frère  Jean-Baptiste  une 
place  gratuite  dans  les  diligences  et  sur  les  chemins  de  fer,  pour 
qu'il  pût  faire  sa  quête  où  il  voudrait  dans  toute  l'étendue  de  ses 
États;  et,  chose  étrange,  un  Carme  en  froc  put  parcourir  sans  in- 
sulte des  pays  protestants  et  des  pays  catholiques. 

Voyant  que  Dieu  bénissait  son  œuvre  en  Occident,  il  appela  un 
collaborateur,  le  Frère  Charles  *,  pour  la  continuer;  et  lui,  il  re- 

*  l^e  Frère  Charles  a  été  accueilli  en  France  avec  un  véritable  enthousiasme.  On  se 
souviendra  longtemps  du  ooncert  qui  a  été  improvisé  à  TOdéon,  le  1*'  juillet  4844, 
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tounMi  en  Orient  pour  y  aborder  de  plus  grandes  difficultés.  Il  est 
facile  de  bâtir  ra Europe  quand  on  a  des  fonds;  mais  au  désert,  il 
fiiut  plus  que  de  l'or,  il  faut  de  la  patience,  avec  une  incroyable 
force  de  volonté.  Le  Frère  Jean-Baptiste  se  fît  architecte,  maçon, 
tailleur  de  pierre  ;  il  façonna  des  ouvriers  qui  n'avaient  jamais  rien 
fait,  jamais  rien  vu  ;  il  creusa  des  citernes  dans  le  roc  vif.  Pendant 
six  mois  il  ne  pleut  pas  :  il  fait  apporter  de  l'eau  du  pied  de  la  mon- 
tagne. Leau,  mVt-il  dit,  nous  coûtait  plus  que  le  vin. 

Qu'on  se  figure  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  peines,  d'intelligence  et 
de  bonheur  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  aussi  surprenante, 
aussi  colossale  que  le  couvent  actuel  du  mont  Carmel,  qui  est  à  la 
fois  une  église,  un  couvent,  une  hôtellerie,  une  forteresse,  un  laza- 
ret; qui  possède  un  orgue,  une  pharmacie,  une  bibliothèque.  Les 
pèlerins  y  sont  servis  comme  en  Europe  :  on  y  trouve  de  la  porce- 
laine et  des  cristaux,  des  sofas,  des  tableaux,  des  cartes  géogra- 
phiques, et  mille  autres  choses  que  nous  avons  continuellement 
sous  les  yeux,  et  que  nous  ne  savons  apprécier  que  lorsque  nous  en 
sommes  privés.  Chaque  clou  de  cet  immense  établissement  vient 
d'Europe;  quand  on  brise  un  verre  ou  qu'on  égare  un  couteau,  il 
faut  écrire  à  huit  cents  lieues  pour  les  remplacer. 

en  fareur  de  Vœuvre  du  mont  Carmel,  et  des  applaudissements  qui  éclatèrent  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle  lorsque  le  président,  M.  le  comte  de  Femig,  parut,  ac- 
oompagné  du  Pi*ère  Charies.  Qu'on  me  permette  de  citer  ici  une  cantate  composée 
par  M.  Emile  Deschamps,  qui  a  été  chantée  dans  cette  occasion. 


1 


Nos  paladins  et  noire  armée. 
Sous  Bon«p«rte  et  Godefroy, 
Ont  des  palmes  de  Tldumée 
Gotironné  la  France  et  le  roi. 
Peaoïoup,  par  le  sabre  ou  la  bombe. 
Sont  morts  d'un  trépas  immortel... 
Et  qui  les  dota  d'une  tombe? 
.Notre-Dame  du  mont  Carmel. 


H 


De  nos  jours,  bravant  mille  obstacles. 
Les  brillants  pèlerins  des  artà 
De  la  gloire  au  sol  des  miracles 
Vont  tenter  les  nobles  hasards. 
Le  tigre,  la  fuim  les  assiège, 
Ou  l'Arabe  encor  plus  crue!... 
Et  qui  les  soutient,  les  piotége? 
Notre-Dame  du  mont  CarmeL 


III 


Un  moine  vient  tendre  k  l'aumône 
Ses  deux  mains  pour  le  saint  couvent; 
La  France  encor  s'émeut  et  donne, 
Elle  qui  donna  si  souvent! 
De  votre  or  emportant  l'offrande, 
I^  bon  Frère  va,  près  du  ciel , 
Prier,  pour  que  Dieu  vous  le  rende, 
Motre-Dame  du  mont  Carmel  ! 
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Le  couvent  du  mont  Carmel  est  aujourd'hui,  non  pas  le  Louvre 
assurément,  mais,  sans  contredit,  le  plus  grand  et  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  «  Il  est  >'aste,  dit  M.  le  maréchal 
Marmont,  très  bien  construit  et  disposé  pour  la  défense.  On  pour- 
rait y  soutenir  un  siège,  et,  pour  peu  que  Ton  voulût  résister,  il  serait 
imprenable  pour  des  gens  qui  l'attaqueraient  sans  canon  de  gros 
calibre.  Les  portes  sont  revêtues  de  fer,  défendues  par  un  flanque- 
ment  et  des  feux  de  protection;  des  créneaux  et  des  meurtrières 
sont  ouverts  dans  toutes  les  directions,  et  la  terrasse  est  défflée  des 
hauteurs  qui  la  dominent.  » 

Depuis  la  restauration  du  mont  Carmel,  on  hisse  sur  le  couvent 
le  pavillon  français  les  jours  de  fête  et  dans  toutes  les  grandes  oc- 
casions. Je  crois  qu'on  eût  mieux  fait  de  conserver  l'ancien  pavillon 
du  mont  Carmel,  c'est-à-dire,  la  bannière  de  la  Sainte  Vierge  :  c'est 
elle  qu'on  voyait  flotter  sur  la  montagne  sainte,  aux  jours  de  fête, 
du  temps  de  saint  Louis,  roi  de  France  *;  el  le  saint  roi,  arraché  au 
naufrage  par  la  protection  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  n'a 
pas  prétendu  lui  enlever  sa  bannière.  Les  rois  de  France  ont  été 
honorés  du  titre  de  protecteurs  des  religieux  du  mont  Carmel*,  et 
môme  de  tous  les  couvents  catholiques  de  Terre  Sainte;  et  ce  n'a 
pas  été  un  vain  titre,  car  dans  mille  occasions  leur  protection  a  été 

*  Nei  giorni  fe$ti?i  vedendo  da  noi  esposto  lo  slendardo  di  Nostru  Signera,  si  re- 
cano  (i  crisliani)  alla  nostra  chiesa  per  assistere  alla  S.  messa,  o  per  senlire  qualche 
spirituale  esortazione  dei  rcligiosi.  (Compendio  istonco  del  Carmelo,  etc.,  cap.  x, 
p.  373.) 

'  Lorsqu'en  1767  les  religieux  du  mont  Carmel,  chassés  de  leur  ancien  courent  par 
le  gouTemcur  de  Saint-Jean-d'Acre,  furent  obligés  de  le  transporter  au  lieu  où  il  se 
trouve  aujourd'hui,  ils  firent  graver  sur  la  pierre  fondamentale  Tinscription  suivante, 
dans  laquelle  ce  titre  est  solennellement  exprimé  : 

D.  0.  M. 

Primum  universi  cbristiani  orbis  sacellum  Deo  optimo  maiimo,  in  honorem 
BB.  Virginis  Maris  in  terris  adhuc  agcntis.  ab  Elias  sectatoribus  in  vertice  Carmelidi- 
catum,  a  Saracenis  an.  Christian»  xm  drdter  1290  penitus  eversum,  summo  penti- 
fice  Clémente  XIII,  Romanonim  imperatore  JosephoII,  Galliarum  rege  Ludovico  XV, 
hujus  conventus  nostrarumque  missionuro  spcciali  protectore,  congregationis  pnepo- 
sitoMicfaaelea  saiicto  Philippo,  sub  ejusdem  BB.  Virginis  Mari»,  S.  P.  N.  Elise,  totiu9- 
que  sacrse  familiae  auspicib,  vicarius  lod  lapidem  primum  ad  restaurationem  die  xv 
novembris  Beatae  Virginis  sacra,  «nno  4767,  posuit. 
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a  plus  puissante;  mais  ils  n'ont  jamais  exigé,  que  je  sadie,  des 
démonstrations  qui  n'auraient  pas  rendu  leur  protection  plus  effi- 
cace, et  qui  auraient  pu  éveiller  des  susceptibilités  nationales  nui- 
sibles à  nos  établissements  religieux.  Tous  les  couvents  de  Francis- 
cains en  Palestine  sont  sous  la  protection  spéciale  de  la  France,  et 
pourtant  ils  n'ont  pas  d'autre  pavillon  que  celui  de  Terre  Sainte. 
C'est  précisément  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  époque  où  Ion 
a  le  moins  protégé  nos  missionnaires  en  Orient,  que  le  faux  zèle  de 
quelques  employés  subalternes  a  soulevé  le  plus  de  prétentions. 
Quiconque  aime  la  Terre  Sainte  doit  désirer  qu'il  y  ait  le  plus  par- 
fait accord  entre  toutes  les  puissances  catholiques  pour  la  proté- 
ger, et  qu'on  évite  ce  qui  peut  provoquer  des  rivalités  et  amener 
des  conflits. 

J'avais  vu  à  Vienne  le  Frère  Jean-Baptiste,  et  j'avais  été  assez 
heureux  pour  lui  rendre  quelques  légers  senîces.  Nous  nous  étions 
quittés,  il  y  a  quelques  années,  comme  deux  frères  qui  ne  pensent 
plus  se  rencontrer  ici-bas.  Au  revoir  là-haut!  m'avait-il  dit  en  m'em- 
brassanl;  et  j'avais  ajouté  :  Auparavant  sur  le  mont  Carmel!  sans 
me  douter  que  je  disais  si  vrai. 

A  peine  arrivé,  je  demandai  à  voir  le  Frère  Jean-Baptiste  ;  on  me 
dit  qu'il  avait  la  fièvre  :  je  montai  dans  sa  petite  cellule  ;  il  était 
sur  son  lit,  tout  habillé.  Je  viens  vous  rendre  ma  visite,  lui  dis-je.  Il 
sauta  de  son  lit  pour  s'assurer  que  ses  yeux  ne  le  trompaient  pas, 
puis  il  ajouta  :  Dieu  est  toujours  bon  pour  le  Frère  Jean-Baptiste! 
Venez  et  donnez-moi  des  nouvelles  de  tous  mes  bienfaiteurs.  —  Hélas! 
ils  sont  tous  en  fuite.  —  En  fuite!  mais,  si  tous  les  braves  gens  sont 
en  fuite,  que  reste-t-ilî...  Dieu  est  juste  ;  cela  ne  durera  pas.  Après 
que  nous  eûmes  longuement  causé  de  la  situation  de  l'Europe,  qu'il 
connaissait  très-imparfaitement,  il  alla  chercher  une  bouteille  devin 
de  Halaga,  et  me  la  montrant  :  Voyez  ce  cachet  (c'était  celui  de 
la  cave  impériale);  c'est  la  dernière,  me  dit-il;  la  famille  impé- 
riale, que  Dieu  bénisse,  nous  a  fait  beauomf^  de  bien  :  à  dtner  nous 
boirons  ce  vin  à  sa  santé,  -r-  Et  la  fièvre!  —  Va  pour  la  fièvre  de  la 
reconnaissance  !  celle-là  n'a  jamais  tué  personne.  Je  lui  parlai  de 
son  couvent.  —  Cest  le  bon  Dieu  qui  a  tout  fait,  me  répondit-il,  et 
les  bannes  gens. 
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Le  Frère  Jean-Bapliste  a  fait  plusieurs  fois  le  voyage  d'Europe 
pour  venir  solliciter  des  secours,  et  se  procurer  tout  ce  dont  il  avait 
besoin.  Mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  un  appel  à  k  charité, 
il  a  aussi  eu  recours  à  l'industrie.  Quand  il  vint  la  première  fois 
sur  le  Carmel,  après  y  avoir  répandu  ses  larmes  et  ses  prières,  il 
parcourut  les  environs,  et  il  trouva  quelque  part  sur  le  chemin  de 
Nazareth  une  chute  d'eau.  Le  terrain  appartenait  à  un  Turc:  le 
Frère  lui  fait  voir  le  parti  qu'on  peut  en  tirer;  ils  font  un  contrat,  le 
Turc  avance  les  fonds,  le  moine  y  met  son  talent,  et  de  beaux  mou- 
lins fournissent  aujourd'hui  de  la  farine  à  toute  la  contrée,  et  d'hon- 
notes  bénéfices  aux  sociétaires. 

Qu'est  devenu  le  fameux  kiosque  d'Abdallah,  qui  se  dressait  me- 
naçant sur  la  pointe  la  plus  avancée  du  Carmel,  à  cent  pas  du  cou- 
vent? Eh,  mon  Dieu!  ce  que  de\iennent  toujours  les  œuvres  d'ini- 
quité :  le  palais  du  pacha  a  été  abandonné.  Les  Grecs,  qui  se  mon- 
trent partout  en  Orient  là  où  il  y  a  quelque  avanie  à  faii^  aux  ca- 
tholiques, voulurent  s'emparer  des  dépouilles  d'Abdallah,  qui  ap- 
partenaient à  tant  de  titres  aux  Pères  Carmes  ;  plusieurs  fois  ils 
essayèrent  de  s'y  établir  ;  un  jour,  entre  autres,  ils  vinrent  au 
nombre  de  soixante  ou  quatre-vingts  pour  en  prendre  définitivement 
possession.  Les  religieux  voulurent  s'y  opposer,  leur  prouvant  que 
le  terrain  et  les  pierres  qui  avaient  servi  à  la  construction  de  l'édi- 
fice étaient  à  eux  ;  mais  les  Grecs  étaient  en  force,  les  raisons  ne 
servirent  qu'à  les  irriter  :  les  religieux  furent  obligés  de  se  retirer, 
et  ils  allèrent  avertir  le  Frère  Jean-Baptiste,  qui  était  malade.  Il 
sortit,  et  de  tout  loin  il  s'écria  :  In  nome  di  Dio^  canaglia^!,..  Le 
prophète  Élie  aurait  diflicilement  produit  plus  d'effet  :  les  Grecs  se 
sauvent  par-dessus  les  rochers,  à  travers  les  ravins,  les  préci- 
pices ;  ils  s'écoulent  comme  la  pluie  des  torrents  ;  il  n'en  reste  pas 
un  seul.  Ce  fait  a  passablement  d'analogie  avec  un  autre  arrivé  au 
mont  Carmel  le  1"  du  mois  d'août  1653.  A  onze  lieures  de  la  nuit, 
des  voleurs  forcèrent  la  porte  du  couvent,  où  se  trouvait  alors  le 
P.  Prosper,  qui,  lui  aussi,  avait  retiré  des  mains  des  infidèles  les 
sanctuaires  du  mont  Carmel  et  les  avait  consacrés  à  la  charité  et  à 

*  «  An  nom  de  Dieu,  canaille*...  • 


DU  MONT  CARMKL  A  TANTOIRA  57 

la  prière.  Le  P.  Prosper,  hors  d*état  de  résister  à  ces  hommes 
armés,  eut  recours  au  prophète  Élie,  et  il  prononça  d'une  voix  forte 
ces  paroles  de  rÉcriture  :  «  Le  prophète  Élie  se  leva  comme  le  ibu, 
et  sa  parole  brûlait  comme  un  flambeau.  »  (Ecdi.,  xl^iii,  1.)  Les 
brigands,  frappés  de  terreur,  se  sauvèrent  comme  s'ils  eussent 
déjâp  senti  le  feu  du  prophète  ^ 

Pour  enlever  le  dernier  prétexte  ù  de  pareilles  visites,  le  Frère 
Jean-Baptiste  a  acheté  le  palais  du  pacha,  qui  sert  aujourd'hui 
d'hospice  aux  Levantins. 

L* église  du  mont  Carmel,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  quoique 
simple,  est  fort  belle.  Au  fond  dû  la  nef  est  la  grotte  du  prophète 
Élie;  le  chœur  est  bâti  au-dessus;  un  tableau  représentant  la  mort 
de  saint  Louis  le  décore  :  il  a  été  envoyé  par  M.  de-^Pariset.  On  des- 
cend dans  la  grotte  par  quelques  marches;  elle  est  fort  vénérée, 
aussi  bien  par  les  Turcs  et  les  Druses  que  par  les  Grecs  et  les 
catholiques.  Le  couvent  enferme  Téglise  de  toutes  parts,  de  sorte 
qu'on  n'en  voit  rien  à  Textérieur,  excepté  le  dôme  qui  la  sur- 
monte. 

C'est  sur  le  maitre-autel  que  se  trouve  la  belle  et  célèbre  statue 
de  la  Sainte  Vierge  que  tout  le  monde  connaît.  Les  anciens  tableaux 
ont  été  en  partie  transportés  en  Europe  du  temps  des  persécutions  : 
il  y  en  a  un  à  Bologne.  La  statue  du  prophète  Elie  est  dans  la 
grotte  au-dessous  du  chœur. 

Devant  le  couvent,  il  y  a  un  jardin  eu  terrasse;  au  milieu  s'élève 
une  chétive  pyramide,  en  attendant  un  monument  plus  convenable  : 
c'est  là  qu'on  a  enseveli  une  quantité  de  soldats  français,  morts- 
sur  le  mont  Carmel  en  1799.  A  cette  époque,  le  couvent  avait  été 
converti  en  hôpital  pour  les  blessés  et  les  pestiférés. 

Bonaparte  y  monta  un  jour  après  la  levée  du  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre;  il  passa  devant  ces  malheureux,  mais  sans  les  toucher, 
quoiqu'on  ait  tant  de  fois  célébré  ce  fait,  qui  eût  été  d'ailleurs 
aussi  inutile  qu'imprudent.  Après  la  retraite  de  l'armée  française, 
les  Turcs  les  massacrèrent  tous,  et  laissèrent  leurs  ossements  épars 
sur  la  montagne.  Lorsque  les  PP.  Carmes  furent  rétablis  dans  leur 

*  QHiarcstnius,  FAvcid.  T.  .S. 
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couvent,  ils  les  i*ecueilliœnt  pieusement,  les  portèrent  avec  respect 
dans  le  tombeau  qu'ils  leur  avaient  préparé,  et  célébrèrent  pour 
ces  victimes  d'un  double  fléau  un  service  funèbre  solennel. 

Dans  le  voisinage,  on  voit  quelo.ues  ruines  :  elles  sont  probable- 
ment les  restes  d'un  petit  fort  construit  par  les  Templiers  en  1217. 

Le  plus  ancien  sanctuaire  du  mont  Carmel  est  celui  qui  est  ap-  ' 
pelé  la  Colline  du  sacrifice  d'Êlie.  On  croit  que  le  prophète  Elisée 
se  trouvait  au  même  lieu  quand  la  Sunamitc  vint  se  jeter  à  ses 
pieds  *. 

1^  grotte  appelée  V  École  des  Prophètes  se  trouve  au  pied  de  la 
montagne;  elle  est  habitée  par  un  santon  musulman. 

(hélait  la  spagogue  où  les  fils  des  prophètes  étudiaient  les  Écri- 
tures et  se  livraient  aux  saintes  contemplations;  une  petite  grotte 
attenante,  où  l'on  croit  qu'Êtie  allait  souvent  faire  sa  prière,  a 
été  tenue  en  grande  vénération  par  ses  disciples.  Elle  est  appelée 
la  grotte  de  saint  Èlie  de  Keder.  Les  Carmes  l'ont  nommée  la  gratte 
de  la  Madone,  parce  que  l'on  croit  que  la  Sainte  Vierge  l'a  habitée 
en  revenant  de  rÉgvple,  et  en  se  rendant  à  Nazareth  avec  quelques 
saintes  femmes  après  la  dispersion  des  apôtres  *.  Quelques-unes  de 
ces  femmes  s'établirent  dans  une  maison  voisine,  où  elles  fondè- 
rent un  monastère  qui  existait  encore  du  temps  de  saint  Jacques  de 
Porphyrion;  c'est  là  que  se  retira,  après  sa  conversion,  une  femme 
qui  avait  voulu  le  séduire*.  Les  Frères  Carmes  eurent  longtemps 
en  leur  possession  ces  différents  sanctuaires,  qui  étaient  visités  par 
un  grand  nombre  de  pèlerins;  ils  y  furent  souvent  inquiétés  par 
les  infidèles,  et  à  la  fin  ils  v  furent  tous  massacrés  ^.  L'École  des 
Prophètes  est  convertie  en  mosquée  depuis  l'année  1635.  Sur  les 
parois  de  la  synagogue,  on  distingue  encore  quelques  restes  d'in« 
scriptions  grecques  fort  anciennes.  D'après  la  forme  des  lettres, 
elles  doivent  être  des  premiei*s  temps  du  christianisme.  Elles  ont 
été  copiées  en  1820  par  M.  Scholz;  il  serait  impossible  de  les  copier 
aujourd'hui*. 

*  ScripU  Canii(4i  et  Ludov,  a  S.  Teresia. 

*  Letan.,  an.  Christi  40,  n.  6. 

^  BollaïKl.  in  TiU  S.  Jacobi  Porphyrion. 
^  ComptmUo  istorico,  eU\,  p.  58*2. 
s  Scholz,  Ikise. 
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Outre  œtte  école  des  prophètes,  ou  cette  synagogue,  il  y  avait 
dans  l'intérieur  de  la  montagne,  notamment  dans  la  vallée  des 
Martyrs,  dont  je  parlerai  bientôt,  des  grottes  appelées  cavernes  des 
Fils  des  prophètes,  où  ceux-ci  se  retiraient  quand  ils  n'étaient  pas 
occupés  dans  la  synagogue,  où  ils  venaient  prier  trois  fois  par 
jour*. 

Daprès  un  passage  du  Talmud,  cité  par  Reland,  la  pèche  des 
coquillages  qui  donnaient  la  pourpre  se  faisait  tout  le  long  de  la 
côte,  depuis  l'Échelle  de  Tyr  jusqu'à  Caîpha.  Aujourd'hui  encore, 
c'est  aux  points  désignés  par  les  auteurs  les  plus  anciens,  comme 
Tyr,  Dora,  le  cap  Carmel,  qu'on  trouve  la  plus  grande  quantité  de 
coquillages.  Le  nom  de  la  ville  de  Porphyrion,  qui  devait  se  trouver 
dans  les  environs  du  mont  Carmel,  indique  aussi  qu'on  y  préparait 
la  pourpre.  C'est  sans  doute  à  cela  que  Salomon  fait  allusion  en  "di- 
sant à  l'épouse,  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  «  Ta  tète,  sur  toi, 
est  comme  le  Carmel,  et  les  cheveux  de  la  tète  comme  la  pourpre.  » 
(Cent.,  vu,  5.) 

Dans  la  petite  plaine  qui  est  au  pied  du  mont  Carmel,  et  à  une 
centaine  de  pas  du  bord  de  la  mer,  j'ai  trouvé  des  rochers  qui 
n'ont  que  dix  ou  douze  pied^  de  hauteur  :  ils  sont  tout  percés  de 
grottes  sépulcrales  extrêmement  anciennes.  J'ai  découvert  plus  tard 
qoe  Benjamin  de  Tudèle  en  a  déjà  fait  mention,  et  les  a  prises 
pour  des  tombeaux  des  Juifs. 

Plusieurs  protestants  qui  ont  visité  le  Carmel  ne  comprennent 
pas  ce  que  des  moines  sont  venus  faire  sur  cette  montagne,  et  ils  ont 
trouvé  bon  •  d'exprimer  leur  blâme,  non-seulement  dans  leurs  ou- 
^ges,  mais  jusque  dans  le  livre  où  s'inscrivent  les  étrangers  ;  ils 
ont  pris  le  couvent  pour  une  auberge,  et  ils  ont  payé  leur  hospitalité 
par  des  livres  sterling  et  des  calomnies,  comme  si  le  dévouement 
.  se  payait  avec  de  l'or,  et  si  l'ingratitude  était  moins  odieuse  pour 


*  Elias  et  ejus  discipuli  de  eorum  tibemaculis  et  speluncis  egredientes  ad  domum 
illun  tribus  vicibus  quotidie  .conveniebant,  non  qiiidem  ad  refectionem  corporalem, 
^  ad  aliqua  corporis  ministeria  peragenda,  sed  ad  Greatorem  omnium  litaniis  et 
ontionibus  suppliciter  placandum,  et  ut  unusquisque  corum  cum  Propbeta  diceret  : 
Vespere,  mane  et  mendie,  narrabo  et  annunliabo;  et  exaudies  rocem  meam.  (Joan. 
Hlriar.  tiierosoL) 
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s'il  n*a  pas  toujours  reçu  le  doctorat,  il  a  étudié  à  Técole  de  la  cluh 
rite,  il  traite  ses  malades  avec  aflection  et  dévouement,  et  il  prie 
pour  eux;  le  bon  Dieu  fait  le  reste  :  «  Celui  qui  sème  dans  les  bé- 
nédictions moissonne  aussi  dans  les  bénédictions.'  »  Vivne  dans  la 
i^traite  comme  Êlie,  prier  Dieu  sur  la  montagne  comme  Moïse,  ac- 
cueillir les  étrangers  comme  Tobie,  soigner  les  malades  comme  le 
bon  Samaritain,  tâdier  d'éviter  le  mal  et  de  faire  le  bien,  puis,  au 
soilir  de  celte  vie,  aller  avec  humilité  et  confiance  solliciter  les  mi- 
sériconles  du  Seigneur. . .  voilà  ce  que  ces  moines  font  sur  le  Car- 
mcl,  et  pas  autre  chose. 

Dans  ce  moment,  ils  sont  douze,  six  prêtres  et  six  Frères  laïques. 

Un  des  plus  illustres  pèlerins  qui  aient  été  sur  le  mont  Carroel, 
c'est  le  roi  saint  Louis.  Ayant  appris  la  mort  de  sa  mère,  il  s*en 
retournait  en  Europe,  lorsqu'il  fut  assailli  par  une  violente  tem- 
pête. Son  vaisseau,  jeté  sur  cette  côte,  y  périt;  mais  le  saint  roi,  qui 
avait  invoqué  la  protection  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  fut 
sauvé  avec  tous  les  siens.  Pour  rendre  gn\ces  à  Dieu  et  à  sa  divine 
mère,  il  voulut  monter  la  nuit  même  sur  la  montagne  sainte.  11 
visita  tous  les  sanctuaires,  y  lit  ses  dévotions,  et  en  partant  il  em- 
mena six  religieux  '  pour  établir  le  même  ordre  en  France. 

La  pointe  du  mont  Carmel  est  dangereuse  :  un  bâtiment  anglais  y 
a  péri  il  n'y  a  pas  longtemps.  Un  autœ  naufragé  est  venu  ébbouer 
sur  celle  côte  :  c'est  un  pauvre  mécanicien  d'Alsace,  protestant,  au- 
tant qu'il  m'en  souvient.  Après  avoir  parcouru  l'Europe  et  l'Asie 
pour  se  créer  quelques  ressouitres;  après  avoir  perdu  ses  parents 
et  ses  amis  dans  sa  patrie,  et  ses  petites  épargnes  chez  les  Turco- 
mans,  il  est  venu  frapper  à  la  porte  d'un  couvent.  Bien  accueilli 
dans  son  dénûment,  il  a  songé  à  payer  sa  dette  de  reconnais- 

*  Un  des  Pères  Cannes  fit  en  cette  occasion  les  vers  suiranL^ . 

MuUa  |ue  perpeasus  Tortis  diacriiimu,  Undem 
Carmeli  jnga  conscendiU  nostrosque  remit 
Pcr  inontis  spebn  Paires,  vbi  Tixent  olim 
Haiimus  Relus,  secufni{iic  ad  gallica  duiit 
Litton  |4erosqae  illonim  :  sic  DMln  propairo 
Venit  id  Occasum,  terruDqiie  eÛTÎt  in  oaineni. 

.411.  mem.  Carm.,  et  Parad.  Carm.  mviia  S.  Ludonc,  régis  (il),  Parad. 
Carm.,  p.  444. 
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leur  dévouement  :  hommes  sans  religion,  ils  voulaient  détruire  un 
établissement  l'eligieux.  Demander  de  sang-froid  ce  que  ces  moines 
font  là,  c'est  peut-être  plus  odieux  encoi^e*.  En  Orient,  tout  le 
monde  ne  saurait  voyager  en  prince  :  que  deviendraient  les  pèle- 
rins pauvres,  s'ils  n'avaient  pas  leurs  étapes  marquées,  à  travers 
les  déserts  de  la  Palestine,  dans  les  couvents  des  Carmes  et  des 
Franciscains?  Il  arrive  même  tous  les  jours  que  les  détracteurs  de 
ces  moines  sont  trop  heureux  d'aller  réclamer  leur  hospitalité.  Où 
en  sommes-nous  donc  venus  pour  que  la  charité  même  ne  soit  plus 
comprise? 

Au  reste,  je  n'ai  signalé  que  de  déplorables  exceptions  :  l'empres- 
sement avec  lequel  toute  l'Europe  catliolique  ^t  protestante  a  con- 
tribué au  rétablissement  du  cornent  du  mont  Carmel  fait  assez  voir 
que  l'œuvre  évangélique  de  ces  bons  religieux  a  été  partout  com- 
prise. 

Lé  mont  Carmel,  quoique  dépouillé  en  gi*ande  partie  des  forêts, 
des  vignes  et  de  la  culture  qui  l'ornaient  autrefois,  conserve  de 
beaux  i*estes  de  son  antique  splendeur  :  des  arbres  couronnent  son 
sommet,  et  des  plantes  rares  et  odoriférantes  embaument  ses  co- 
teaux *.  Les  arbres  sont  isolés,  il  est  vrai;  les  rochers  percent  à  tra- 
\ers  le  feuillage  des  arbustes;  mais  en  Palestine  la  moindre  toufle  de 
verdure  a  son  prix.  Les  religieux  cueillent  ces  plantes,  dont  ils  font 
une  liqueur  fort  belle,  et  très-estimée  comme  remède  dans  plusieurs 
maladies.  Leur  petite  pharmacie  est  assez  bien  fournie,  et  les  Arabes 
ûennent  de  fort  loin  pour  chercher  des  remèdes.  Dans  presque  tous 
ces  couvents,  il  y  a  un  Frère  qui  a  quelques  notions  de  médecine; 


'  «  Les  Frères  sont  quinze  :  le  Carmel,  la  gloire  du  Carmel,  rétablissement  du  Car- 
nid,  voilà  leur  dada.  Frère  Charles  reçoit  les  étrangers,  les  autres  disent  les  offices, 
traTaillent  au  jardin,  surreillent  quelques  cultures.  Les  Frères  ont  l'air  d'eicellcntes 
gens  :  que  font-ils  là  ?  i  quoi  bon?  est-ce  là  le  service  de  Dieu  ?  Tout  cela  ne  m'em- 
lécfae  pas  d'aimer  les  moines...  et  c'est  justement  parce  que  j'aime  les  moines  que  je 
o*aime  pas  l*état  monastique,  t  (M**  de  Gasparin,  Journal  d'un  voyage  au  Levant, 
(orne  ni.) 

C*est  justement  parce  que  j'aime  les  chrétiens  que  je  n'aime  pas  le  christianisme 
qui  les  fait  :  voilà  un  argument  qui  mérite  d'être  conservé. 

*  Voyez  le  catalogue  des  plantes  du  mont  Carmel  dans  l'excellent  ouvrage  intitulé  : 
Ikise  in  das  Morgenland,  von  D^  G.-f/.  vonSchubert,  tome  ill,  p.  212. 
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appelé  le  couvent  de  saint  Brocard  sont  à  deux  cents  pas  plus  haut. 
C'est  là  quliabitait  ce  saint  religieux,  en  qualité  de  prieur  général, 
lorsqu'il  demanda  à  saint  Albert,  patriarche  de  Jérusalem,  une 
régie  pour  les  religieux  de  son  ordre.  Ce  couvent,  souvent  saccagé 
par  les  Sarrasins  et  les  Arabes,  est  abandonné  depuis  longtemps. 
Il  fut  complètement  détruit  Tannée  1238  par  une  troupe  de  Sarra- 
sins, qui  tuèrent  tous  les  religieux  qui  s*y  trouvaient,  tramèrent 
leurs  cadavres  jusqu'auprès  de  la  fontaine  d'Élie,   et  en  rempli- 
rent  le   bassin  dont  j  ai  parlé.  Des  auteurs  portent  à  quarante 
mille  le  nombre  des  Carmes  et  des  Carmélites  martyrisés  de  la 
sorte  en  Orient  à  différentes  époques.  En  1291,  cent  religieux 
furent  massacrés  à  la  fois  sur  le  mont  Carmel  pendant  qu'ils  chan- 
taient le  Salve  Regina.  Plusieurs  saints  vénérés  par  l'Église,  entre 
autres  saint  Albert,  patriarche  de  Jérusalem,  saint  Bertold,  saint 
Brocard,  saint  Cyrille,  saint  Ange,  etc.,  ont  habité  le  couvent  de 
cette  vallée.  Tout  près  de  ces  ruines,  il  y  a  une  petite  source,  qui 
cache  son  eau  fraîche  sous  la  voûte  d'un  rocher;  souvent  elle  ne 
donne  de  leau  que  goutte  par  goutte,  et  en  pleurant,  comme  disent 
les  auteur^  :  on  l'a  confondue  avec  la  fontaine  d'Elie,  qui  est  beau- 
coup plus  abondante. 

Si  on  se  fraye  un  passage  à  travers  les  épaisses  broussailles  qui 
garnissent  cette  colline,  et  si  on  monte  à  quatre  ou  cinq  cents  pas 
au-dessus  du  couvent,  on  arrive  au  sommet  du  monticule  dans 
un  endroit  assez  aride  aujouixl'hui,  qu'on  appelle  le  jardin  d^Êlie, 
ou  le  champ  des  Melons,  Voici  sa  légende. 

Le  prophète  Êlie,  passant  en  ce  lieU;  vit  un  honune  qui  gardait 
un  champ  de  melons;  comme  il  avait  faim,  il  le  pria  de  lui  en  don- 
ner un.  a  Un  melon?  lui  dit  cet  homme,  je  n'en  ai  point  :  ce  que  vous 
voyez,  ce  sont  des  pierres.  — Eh  bien,  que  ce  soient  des  pierres!  » 
répondit  le  prophète  en  continuant  son  chemin.  Les  melons  furent 
changés  en  pierres,  et  depuis  ce  temps  on  en  trouve  toujours  en  ce 
lieu  comme  preuve  de  la  dureté  et  du  châtiment  de  cet  homme*. 
Des  auteurs  prétendent  qu'on  y  trouve  aussi  des  pierres  qui  ont  la 

'  Doubdain,  apud  Olanm  Dapcerum  Syrim,  p.  78.  —  Ttierenot,  Hinerar.,\,  II, 
p.  503.  —  Troilo,  Orientalische  Feise-Beschr,  68.  —  Geramb,  Pèlerinage,  tome  If, 
lettre  40*.  —  Monconyg,  Journal  de  voyage,  p.  SS9. 
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forme  de  différentes  autres  espèces  de  fruits,  par  exemple,  des 
pèches  et  des  olives  :  pour  peu  que  Timagination  s'en  mêle,  je  ne 
sais  ce  qu'on  n'y  trouvera  pas. 

Ces  pierres,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  sur  le  mont 
Carrael,  sont  de  la  grandeur  et  delà  forme  d'un  melon;  leur  masse 
est  composée  d'une  roche  calcaire  dans  laquelle  il  y  a  des  géodes 
de  pierre  de  corne;  vides  à  Tintérieur,  leur  cavité  est  tapissée 
de  cristaux  de  quartz.  Elles  ont  été  souvent  décrites  \  et  on  en 
voit  dans  les  principaux  musées,  qui  proviennent,  soit  du  mont 
Carmel,  soit  de  différentes  autres  localités,  notamment  de  la  Saxe, 
de  la  Bavière  et  de  la  Transylvanie. 

Un  auteur  instruit  les  appelle  des  prodiges,  non  du  prophète 
Élie,  mais  de  la  nature,  et  il  s'étonne  des  fables  qui  ont  été  faites  à 
leur  sujet  pour  remplir  la  bourse  des  moines.  Ces  pauvres  moines  ! 
s'ils  n'avaient  d'autres  ressources  que  la  vente  des  melons  de 
pierre,  ils  seraient  bien  vile  réduits  à  prier  le  prophète  Êlie,  qui 

*  Hi  meloneSy  ait  Cornélius  de  Bniyn,  lapidei  externe»  eadein  figura  ac  veri  praediti 
sunt,  quidam  spluerica,  alii  oHonga,  eadem  quoque  ac  ? eri  gaudent  magnitudine,  cor- 
teiqae  ejusdem  ferc  crassitiei.  Diffracti  cavitates  osteiidunt  instar  rerorum  fructuum, 
odorem  eliam  aliqiialcm  non  ingratum  spirantes.  Praeterea  refert  se  una  cum  uiclo- 
iiibu«  ettam  olivas  accepisse  lapideas,  quas  addita  figura  illustrât.  (Reystn  door  Klein 
Aiia,  p.  506.) 

Voici  la  description  qu*en  donne  Breynius. 

Suntnimirum  lapides  conglobati,  nunc  spbaeroidei,  nuuc  ferme  sphaerici,  Tariae  ma- 
gnitudinis;  ab  on  galUnacei  enim  ad  mediocris  melonis,  ùno  majoris,  ut  ex  partibus 
eorum  quas  depictas  mihi  transmisisti  concludi  potest»  adscendunt  dimensionem,  im- 
loersi  saxo  arenario  satis  duro,  diluti  cinerei  coloris,  a  quo  liberati  superficie  gaudent 
sequali  non  nihil  scabra,  coloris  grisei,  sspius  femiginei  dilutioris.  Diffracti  in  medi- 
(ullio  caritatem  fofent  irregularem  plerumque,  nunc  majorem,  nunc  minorem,  lapi- 
dis  magnitudini  ut  plurimum  |proportionatam,  minutis  crystallinis  concretionibus,  dia- 
phanis  et  splendcjitibus,  cuspidibus  sspius  hexangulis,  versus  globi  centrum  directis, 
ondiquc  vestitam;  si?e  ut  melius  explicem,  ipsa  lapidis  substantia,  qwe  marmoret 
tA,  poHturam  admittens,  flavescentis  coloris  instar  marmoris  fere  florentini,  dimi- 
dîom  polUcem,  subinde  integrum,  pro  magnitudine  speciminis,  crassa,  quamvis  etiam 
m  eodem  spedmine  non  ubique  aequalis»  cujus  marge  circumcirca  ad  dimiclii  strami- 
ois  crassitiem,  dilutiore  colore  se  a  reliqua  substantia  distinguit,  et  quasi  corticem 
mentitur,  in  interna  cavitate  circumcirca  in  crjstafios  efllorescit.  (Johannis  Pbil. 
Breynii  Epistola  de  Melanibus  petrefactis  montis  Carmel  vulgo  creditis  ad  D. 
Jùh,  Anderton.  Lipsix,  1722.) 

Videatur  Agricola,  De  natura  fossilium,  1.  V,  c.  xvu;  ^Wormii  Muséum, 
p.  222.  —  Ferrando  Imperat.,  HisL  nat.,  L.  XXIV,  c.  xiz. 

Il  5 
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protège  cette  montagne,  de  rendre  h  ces  melons  leur  premier  état. 

Nous  n'avons  appris  à  admirer  que  les  poétiques  et  sublimes 
mensonges  dont  est  entourée  Tantiquité  païenne,  et  nous  n'avons 
que  des  dédains  pour  les  naïfs  récits  de  nos  pères.  Chacun  devTait 
savoir  discerner  les  chroniques  populaires  d'avec  la  croyance  reli- 
gieuse. S'il  esl  permis  de  rapporter  les  récits  fabuleux  des  temps 
héroïques  sans  blesser  la  vérité  de  l'histoire,  pourquoi  ne  le 
serait-il  pas  de  recueillir,  sans  offenser  la  science  moderne,  les 
chroniques  des  anciens  pèlerins,  qui  ont  toutes  un  caractère  moral, 
et  qui  peignent  si  bien  la  naïveté  de  temps  plus  simples,  si  vous 
voulez,  mais  probablement  plus  heureux  que  les  nôtres*? 

J'ai  passé  plus  d'une  heure  sur  cette  montagne  à  chercher  des 
melons.  La  récolte  n'a  pas  été  abondante;  car,  bien  que  nous  fus- 
sions quatre  ou  cinq  personnes,  c'est  à  peine  si  nous  pûmes  en 
découvrir  quelques-uns  qui  fussent  i\  notre  convenance  :  ils  étaient 
tous  ou  trop  grands,  ou  difformes,  ou  brisés,  ou  tellement  incrus- 
tés dans  le  roc,  qu'il  était  impossible  de  les  avoir  sans  instruments, 
et  sans  y  employer  beaucoup  de  temps.  J'en  ai  rapporté  quelques- 
uns,  qui  sont  grands,  les  uns  comme  un  œuf  de  poule,  d'autres 
comme  un  œuf  d'autruche.  J'aime  trop  mon  prochain  pour  ne  pas 
conseiller,  même  à  ceux  qui  accusent  les  moines,  pour  le  cas  où 
ils  voudraient  s'enrichir  en  vendant  de  ces  melons,  de  tâcher  de  se 
procurer  un  emploi  plus  lucratif.  Les  moines,  du  reste,  sont  assez 
malhabiles  pour  déprécier  eux-mêmes  leur  marchandise;  car  le 
Frère  Carme  auteur  du  Compendio  a  consacré  tout  un  chapitre  de 
son  livre  à  prouver  que  ces  prétendus  melons  miraculeux  ne  sont 
que  des  scherzi  délia  natura*  :  l'expression  n'est  peut-être  pas  sa- 
vante, mais  elle  est  franche,  ce  que  n'est  pas  l'accusation  qu'on 
adresse  à  ces  pauvres  religieux. 

30  septembre.  11  fallut  prendre  congé  du  Frère  Jean-Baptiste. 
«  CettQ  fois,  me  dit-il,  c'est  sérieux  :  j'ai  soixante  et  onze  ans;  j'ai 

'  Voyez  tome  III,  chap.  xxxn,  des  Pois  pétrifiés  de  Bethléem,  et  chap.  xui  des 
Langues  de  vipères  de  l'ile  de  Malte.  Voyez  aussi,  sur  les  monnaies  pétrifiées  de  la 
Transylvanie,  Car.  Glusius,  in  Nomenclatore  plantarum  Panonicarum.  —  Joh. 
Jac.  Scheuchierus,  in Sp«cim.  Litho.  Helvet.,  p.  ^\,etin  Oryctogra.  Helv.,  p.  526. 

*  •  Jeux  de  la  nature.  »  Compendio  istor.,  cap.  xt,  p.  589. 
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fini  mes  voyages....  il  ne  m'en  reste  plus  qu'un....  ce  sera  quand 
le  bon  Dieu  voudra.  Ici  ou  là,  prions  Tun  pour  l'autre  *.  »  J'étais 
trop  ému  pour  lui  répondre:  J'allai  serrer  la  main  au  Père  gardien, 
au  Frère  Charles,  au  Frère  Clément,  qui  m'avaient  servi  avec  tant 
de  cordialité,  et  qui  étaient  occupés  à  remplir  toutes  nos  poches  de 
provisions  pour  la  route.  Après  une  dernière  visite  à  la  Sainte 
Vierge,  je  montai  à  cheval,  et  nous  descendîmes  la  montagne  par 
le  côté  opposé  à  celui  de  Caîplia. 

Avant  d'aller  plus  avant  sur  cette  terre  des  souvenirs,  disons  un 
mot  des  traditions.  Ici,  le  présent  n'est  rien;  car  l'homme,  aveugle 
instrument  de  la  colère  divine,  a  tout  détruit.  Julien  l'Apostat,  au 
moment  où  il  croit  résister  à  Dieu,  exécute  ses  étemels  décrets  en 
renversant  les  dernières  pierres  du  temple  aussi  bien  que  l'ange 
exterminateur  qui  frappe  l'armée  de  Sennachérib;  aujourd'hui  en- 
core, le  stupide  fellah  qui,  pour  avoir  quelques  ramées,  met  le  feu 
aux  montagnes  de  la  Galilée*,  obéit  aux  prophéties  comme  ce  soldat 
romain  qui  jette  un  tison  enflammé  dans  le  temple  de  Jérusalem 
malgré  les  ordres  de  Titus.  Le  présent  n'est  que  le  terrible  accom- 
plissement des  divines  vengeances  :  c'est  ce  que  nous  pourrons 
observer  à  chaque  pas.  Mais,  pour  comparer  les  deux  époques,  il  ne 
suffit  pas  de  constater  l'état  actuel  de  la  Palestine,  il  faut  évoquer 
les  anciens  souvenirs,  c'est-à-dire,  les  traditions.  Le  pèlerin  chré- 
tien qui  veut  lire  sur  la  page  miraculeuse  qui  s'étend  du  mont  Sinai 
jusqu'à  Damas,  et  du  Jourdain  jusqu'au  Carmel,  l'histoire  de  sa 
rédemption  au  lieu  où  elle  s'est  opérée,  doit  repeupler  toutes  ces 
contrées  désertes,  et  relever  pour  un  instant  tous  ces  monuments 
détruits;  mais  tant  de  nations,  tant  de  siècles,  tant  de  malédictions, 
ont  passé  sur  cette  terre  désolée,  que  souvent  on  ne  retrouve  plus 
la  moindre  trace,  non-seulement  des  monuments,  mais  des  cités  et 
des  peuples  tout  entiers.  Peu  importe  au  chrétien  plein  de  foi  :  son 
culte  n'est  pas  un  culte  de  pierres;  ce  qu'il  vient  chercher  à  tra- 
vers tant  de  fatigues,  c'est  Dieu;  il  vient  l'adorer  là  où  il  a  fait 
éclater  plus  particulièrement  sa  puissance  et  sa  bonté  infinies.  S'il 


^  Le  Frère  Jean-Baptiste  est  mort  pea  àe  temps  après. 

'  Voir  au  voluiiie  IIP,  chap.  xli,  Varlicle  sur  le  dcbuisemont  de  la  PaUvtin?. 
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reIrouTe  le  Calvaire,  la  ^roUe  de  BeUiK^cin,  le  Jourdain,  il  les  iné- 
oére  comme  des  lieux  f  anctiiîés  par  la  présence  de  Jésus-Chrisl.  Il 
cfaeitiie  partout  les  traces  de  son  Rédempteur  et  de  ses  mirades, 
heureux  >*îl  d«'*couvre  une  fontaine  où  l'homme-Uieu  s'est  désaltéré, 
une  pierre  où  il  s'e>t  reposé,  un  sentier  qu'il  a  suivi;  s'il  considère 
tout  cela  avec  re^^pect,  est-ce  la  pierre  ou  la  fontaine  qu'il  adore?  il 
faudrait  avoir  un  cœur  bien  mal  (ait  pour  le  supposer.  Ile  p^Serio 
se  trompe  peutn-lre  ;  on  a  surpris  sa  piété,  ou  les  preuves  ne  sont 
pas  assez  évidentes  aux  yeux  de  la  raison...  Et  qu'importe,  au  fond? 
celui  qui  lit  dans  les  cœurs  sait  bien  à  qui  ces  hommages  s'adres- 
sent. Faut-il  pour  cela  tout  admettre  sans  discernement  «  sans 
preuves,  sans  examen?  A  Dieu  ne  plaise!  La  première  qualité  d'un 
pèlerin,  c'est  la  foi  sans  doute  :  rien  de  plus. déplacé  qu'un  tou- 
riste sceptique  sur  la  terre  sacrée;  mais,  avec  beaucoup  de  foi  et  de 
piété,  un  peu  <}e  science  n'est  pas  inutile.  Ainsi  les  deux  grands 
ècueils  sont  de  tout  rejeter  et  de  tout  croire  ;  mais  le  premier  est 
incomparablement  plus  dangereux  que  le  second.  Aller  du  Prétoire 
au  Calvaii^e  et  du  jardin  des  Oliviers  chez  Caîphe  en  disant  :  «  On 
ignore  si  Jésus  a  suivi  tel  chemin  ou  tel  autre;  je  viendrai  faire  ma 
prière  quand  on  l'aura  découvert,  »  c'est  aussi  insensé  que  peu 
chrétien.  Nous  avons  vu  dernièrement  des  ptMerins  s'en  aller  à 
Bethléem,  au  saint  sépulcre,  à  Nazareth,  et  secouer  partout  la  tête 
en  disant  :  Je  ne  sais  pas.  En  accusant  vingt  siècles  de  superstition 
et  d'erreur,  il  vaudrait  bien  la  peine  de  faire  au  moins  quelques 
recherches  pour  détruire  les  traditions  qui  existent  et  asseoir  quel- 
que cliose  à  leur  place;  mais  établir,  ce  n'est  pas  ce  qu'on  veut  : 
on  veut  tout  nier  pour  être  dispensé  d'adorer;  c'est-à-dire,  cacher 
son  impiété  derrière  quelques  lambeaux  de  science,  ou  plutôt  d'or- 
gueil. (Combien  j'aime  mieux  la  simplicité  de  ces  pieux  iidèles  qui, 
ne  sachant  pas  par  quel  chemin  Jésus  allait  de  Béthanie  à  Jérusa- 
lem, font  plusieurs  fois  cette  course  par  des  sentiers  divei-s  pour 
être  assurés  d'avoir  parcouru  celui  qu'a  suivi  notre  Sauveur!  cette 
simplicité  vient  de  l'amour,  le  dédain  vient  de  la  haine.  Ici,  au 
reste,  il  ne  s'agit  pas  d'articles  de  foi  :  on  peut  aller  au  ciel  en 
croyant  que  l'empreinte  qui  est  au  sommet  du  mont  des  Oliviers 
est  celle  du  pied  de  Jésus-Christ  comme  en  le  révoquant  en  doute. 
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Bien  des  protestants  croient  que,  lorsqu'on  parle  de  traditions,  il 
s*agit  toujours  pour  nous  de  cette  tradition  apostolique  que  nous 
égalons  à  TÉcriture,  selon  ce  précepte  de  TApôtre  :  Mes  frères,  de- 
meurez fermes,  et  conservez  les  traditions  que  vous  avez  apprise^^, 
soit  par  nos  paroles,  soit  par  noire  lettre  (II  Thess.,  ii,  \A]:  poui' 
nous  faiœ  sérieusement  de  pareils  reproches,  il  faut  plus  que  de  la 
simplicité.  C'est  un  musulman  qui  m'a  expliqué  les  traditions  chré- 
tiennes qui  se  rattachent  à  plusieurs  lieux  de  la  Galilée  :  on  com- 
prend bien  que  je  n'ai  pas  pris  tous  ses  dires  pour  des  articles  de 
foi.  Les  guides  en  Orient  sont  comme  les  \alets  de  place  en  Eu- 
rope :  ils  cherchent  à  se  rendre  intéressants,  quelquefois  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  La  tradition  apostolique  est  confiée  à  TKglise 

m 

comme  la  lettre  et  l'interprétation  de  l'Ecriture  ;  cette  tradition-là, 
vous  ne  parviendrez  jamais  à  la  faire  comprendre  à  un  protestant, 
parce  que  le  jour  où  il  la  comprendra  il  sera  catholique.  C'est  pour 
cela  qu'il  se  plaît  à  la  confondre  avec  ce  qu'on  appelle  traditions  po- 
pulaires, légendes,  pieuses  croyances,  fables,  et  dans  lesquelles  on 
fait  tout  entrer,  le  vrai,  le  faux,  l'absurde  et  l'impossible.  Ici  donc 
il  ne  s'agit  pas  d'articles  de  foi;  il  n'est  question  que  de  monuments 
historiques,  sur  la  valeur  desquels  on  peut  discuter,  sous  sa  res- 
ponsabilité personnelle,  comme  de  ceux  de  Rome  ou  d'Athènes. 

M.  de  Chateaubriand  a  fait  un  Mémoire  dans  lequel  il  examine 
l'authenticité  des  traditions  chrétiennes  à  Jérusalem»  :  c'est  à  ce 
travail  que  je  vais  emprunter  quelques  réflexions  générales,  en 
attendant  que  nous  puissions  peser  la  valeur  des  traditions  relatives 
aux  principaux  sanctuaires  de  la  Terre  Sainte  à  mesure  que  nous  les 
visiterons. 

La  vie  de  Jésus-Christ  est  le  fait  historique  le  plus  incontestable- 
ment prouvé  :  la  plupart  des  monuments  qui  se  rattachent  à  son 
histoire  ont  pour  eux  de  plus  nombreux  témoignages  que  le  Colisée 
ou  le  Parthénon. 

Les  disciples  de  Jésus-Christ,  déjà  au  nombre  de  huit  mille  après 
les  premières  prédications  de  saint  Pierre,  étaient  des  hommes  qui 
assurément  connaissaient  les  lieux  sanctifiés  par  leur  divin  Maître, 
ou  qui  se  sont  hâtés  de  se  les  faire  montrer  après  leur  conversion  ; 
ce  qui  était  d'autant  plus  facile,  en  tenant  compte  des  temps  de  per- 
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sécution,  que  tous  les  principaux  sanctuaires  se  trouvaient  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville. 

Une  réflexion  que  je  ferai  ici,  parce  que  je  voudrais  qu'on  l'eût 
toujours  présente  dans  le  cours  de  ce  raisonnement,  c*est  que  j'ai 
l'intime  conviction  qu'un  chrétien  qui  a  vu  le  Calvaire,  Gethsémani, 
la  grotte  de  Bethléem,  s'oublierait  lui-même  plutôt  que  de  perdi'e  le 
souvenir  de  ces  lieux  sacrés  :  ils  sont  si  reconnaissables,  ils  se  déta- 
chent tellement  de  tout  ce  qui  les  environne,  ils  se  gravent  si  pro- 
fondément dans  la  mémoire  et  surtout  dans  le  cœur,  qu'un  grand 
nombre  d'années  après  les  avoir  vus  on  pourrait  les  retrouver  faci- 
lement et  les  montrer  à  d'autres.  Or  qu'est-ce  que  deux  mille  ans? 
C'est  la  vie  de  quarante  personnes  qui,  de  demi-siècle  en  demi- 
siècle,  seraient  dans  les  conditions  voulues  pour  voir  les  Saints 
Lieux  dans  leur  jeunesse,  et,  en  mourant,  les  montrer  comme  un 
saint  héritage  à  leurs  après-venants.  Je  le  demande,  peut-on  sup- 
poser que,  parmi  les  millions  de  chrétiens  qui  ont  habité  la  Palestine 
depuis  Jésus-Christ,  il  ne  s'en  soit  pas  trouvé  deux  par  siècle  dans 
de  pareilles  conditions  ? 

Nous,  nous  avons  mieux  que  des  suppositions,  nous  avons  des  faits. 

Premier  siècle.  Jacques,  frère  du  Sauveur,  fut  élu  premier  évêque 
de  Jérusalem  l'an  55  de  notre  ère  ;  il  eut  pour  successeur  Siméon, 
cousin  de  Jésus-Christ;  puis  vint  une  série  non  interrompue  de 
treize  évoques*,  jusqu'au  règne  d'Adrien,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'an- 
née 137  après  Jésus-Christ.  Pendant  ce  temps,  Titus  s'empara  de 
Jérusalem,  Tan  70.  Les  chrétiens,  qui  s'étaient  retirés  à  Pella,  re- 
vinrent quelques  mois  après  s'établir  sur  ses  rumes. 

Deuxième  et  troiaième  siècle.  Les  païens  maintenant  vont  ^ider 
les  chrétiens  à  marquer  l'emplacement  des  Saints  Lieux.  Adrien 
rebâtit  Jérusalem  et  l'appelle  iElia  ;  il  élève  une  statue  à  Vénus  sur 
le  mont  du  Calvaire,  une  statue  à  Jupiter  sur  le  saint  sépulcre,  et 
la  grotte  de  Bethléem  est  livrée  au  culte  d'Adonis.  Par  celte  hor- 
rible profanation,  l'authenticité  des  Lieux  Saints  est  mise ,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  sauvegarde  des  dieux  du  paganisme. 

*  Voici  leurs uoins  :  Jusle  1*%  Zachéc,  Tobie,  Benjamin,  Jean,  Mathias,  Philippe, 
Sënèque,  Juste  H,  Lévi,  Ëphi-eni,  Joseph,  Judas. 
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Jusque-là  tous  les  évèques  de  Jérusalem  avaient  été  de  nation 
juive;  une  nouvelle  série  commence,  celle  des  gentils.  Eusèbe  nous 
en  a  conservé  le  catalogue  jusqu'à  Aioclétien,  et  plusieurs  circon- 
stances de  leur  vie.  Nous  voyons  par  là  que  les  chrétiens  célébraient 
les  saints  mystères  à  Jérus<ilem,  qu'ils  y  avaient  des  écoles  et  dés 
bibliothèques;  ils  y  étaient  donc  nombreux,  et,  s'ils  ne  possédaient 
pas  les  sanctuaires,  ils  savaient  où  ils  étaient  :  des  idoles  leur  en 
marquaient  la  place . 

Qimttiime  siècle.  La  première  persécution  de  Dioclétien  eut  lieu 
au  commencement  du  quatrième  siècle,  Tannée  303  de  Jésus-Christ. 
|31e  fut  ai  violente,  que  les  ennemis  du  christianisme  crurent  qu'il  ne 
le  relèverait  plus  ;  ils  s'en  vantèrent  entre  autres  dans  une  inscrip- 
tion qui  portait  qu'ils  avaient  aboli  le  nom  et  la  superstition  des  chré- 
Ikm,  et  rétabli  VawÀen  culte  des  dieux,  Dix  ans  après,  Dioclétien 
mourait  à  Salone,  et,  avant  sa  mort,  il  avait  la  douleur  d'apprendre 
les  succès  de  Constantin  et  le  commencement  du  triomphe  du  chris- 
tianisme. 

Conatdntin  devenu  ennpereur  écrivit  à  Macaire,  évéque  de  Jéru- 
salem, et  lui  ordonna  de  bâtir  une  superbe  basilique  sur  le  tombeau 
du  Sauveur.  Sainte  Hélène,  mère  de  Constantin,  se  rendit  pour 
cela  elle-même  en  Palestine  ;  elle  retrouva  le  saint  sépulcre  sous  les 
fondations  des  édifices  d'Adrien,  et  les  trois  croix  dans  une  grotte 
profonde  au  pied  du  Calvaire  :  on  sait  comment  fut  recormue  celle 
de  notre  Sauveur.  Cela  se  passait  l'année  327. 

Sainte  Hélène  fit  construire  des  églises  sur  le  saint  sépulcre,  sur 
la  grotte  de  Bethléem  et  sur  la  montagne  des  Oliviers,  en  mé- 
moire de  l'ascension  du  Seigneur  ;  insensiblement  d'autres  églises 
s'élevèrent  sur  toua  les  lieux  consacrés  par  les  actions  de  Jésus- 
Christ. 

Depuis  cette  époque,  le  christianisme  s'est  répandu  sur  toute  la 
terre,  et  les  pèlerins  sont  arrivés  en  foule  pour  vénérer  les  Lieux 
Saints  ;  les  descriptions  en  sont  faites  dans  toutes  les  langues  ;  les 
traditions  orales  sont  écrites,  et  dès  lors  rien  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Terre  Sainte  ne  saurait  plu^  tomber  dans  l'oubli.  Que  Ion 
consulte  les  bibliothèques,  et  l'on  verra  s'il  est  un  lieu  sur  la  terre 
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qui  ait  été  parcouru,  étudié,  décrit,  comme  le  théâtre  de  la  vie  de 
Jésus-Christ. 

Déjà  Tannée  585  saint  Jérôme  disait  :  «  qu'il  serait  trop  long 
de  parcourir  tous  les  âges,  depuis  l'ascension  du  Seigneur  jusqu'au 
temps  où  il  vivait,  pour  raconter  combien  d'évéques,  combien  de 
martyrs,  combien  de  docteurs  sont  venus  à  Jérusalem;  car  ils  au- 
raient cru  avoir  moins  de  piété  et  de  science,  s'ils  n  eussent  adoré 
Jésus-Christ  dans  les  lieux  mêmes  où  l'Évangile  commença  b  bril- 
ler du  haut  de  la  croix  *.  » 

Quand  on  lit  la  lettre  de  saint  Jérôme  à  Eustochie,  lettre  écrite 
il  y  a  1444  ans,  et  qui  parle  des  stations  que  fit  sainte  Paule  en  Pa- 
lestine, on  croirait  qu'elle  est  de  ces  derniers  temps,  tant  elle  s'ac- 
corde avec  les  stations  que  les  pèlerins  font  encore  aujourd'hui. 

Sans  doute,  bien  des  édifices  ont  été  détruits,  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  entre  autres,  a  été  incendiée  au  moyen  ùge,  comme 
elle  l'a  été  de  nos  jours;  mais  qui  pourrait  admettre  qu'en  présence 
de  milliers  de  chrétiens  elle  ait  été  reconstruite  sur  un  autre  em- 
placement? 

En  suivant  le  Mémoire  de  M.  de  Chateaubriand,  on  trouve  siècle 
par  siècle  les  témoignages  les  plus  éclatants  en  faveur  des  tradi- 
tions de  la  Terre  Sainte,  et  il  n*est  pas  un  homme  de  bonne  foi  qui 
ne  dise  avec  lui  :  S't7  y  a  quelque  chose  de  prouvé  sur  la  terre  y  cesl 
l'authenticité  des  traditions  chrétiennes  à  Jérusalem*. 

C'est  au  pèlerin  judicieux  à  discerner  les  traditions  qui  reposent 
sur  l'Écriture  et  sur  les  documents  historiques,  de  tous  ces  autres 
récits  auxquels  certains  voyageurs  ne  donnent  de  valeur  qu*afin  de 
pouvoir  les  reprocher  aux  catholiques. 

Le*  protestantisme,  obéissant  instinctivement  à  l'impulsion  pre- 
mière qui  lui  a  été  donnée  dès  son  origine,  à  la  logique  de  son 
existence,  proteste  partout,  il  n'établit  rien;  il  n'affirme  pas,  il  nie; 
il  ne  vient  pas  en  Palestine  chercher  les  véritables  monuments  des 
premiers  temps  du  christianisme,  il  vient  dire  à  ceux  qui  croient 
les  avoir  trouvés  depuis  longtemps,  et  qui  les  gardent  respectueu- 


'  Episl,  ad  Marcel. 

'  Uinéraire,  Introd.  Second  Mémoire. 
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semenl  depuis  deux  mille  ans  :  «  Vos  monuments  sont  apocry- 
phes! »  Dans  la  crainte  qu  on  ne  Toblige  à  courber  la  tôtc  devant 
quelque  sanctuaire,  tout  protestant  (je  montrerai  ailleurs  qu'il  y  a 
d'honorables,  mais  rares  exceptions)  vient  ici  la  sape  à  la  main, 
n  y  a  cependant  çà  et  là  quelques  monuments  dont  il  est  diflicile  de 
révoquer  en  doute  l'authenticité  :  tel  est,  sans  contredit,  le  mont 
Sinaî.  11  est  curieux  de  \oir  comment,  dans  ces  occasions,  les  voya- 
geurs peu  crédules  se  tirent  d  embarras.  En  voici  un  exemple.  Au 
couvent  du  mont  Sinaî,.  dans  le  livre  d'inscription  des  étrangers, 
on  lit  ces  mots  :  Le  9  septembre  1825,  sont  arrivés  tct,  non  pour 
voir  le  inont  Sinai,  mais  dans  un  but  {ïntUité,  Fréd.  Burkardt  et 
Charles  Talkenstein,  du  Holstein^  avec  Martin  Uretzka,  de  la  Mora- 
fi«'.  Ces  savants  voyageurs  ont  si  peur  qu'on  ne  puisse  attribuer 
leur  présence  en  un  lieu  où  Dieu  est  descendu  visiblement  dans 
toute  sa  majesté  à  un  sentiment  de  respect  ou  de  religion,  qu'ils 
^^prouvenl  le  besoin  de  protester  contre  la  possibilité  d'une  pareille 
imputation  :  leur  voyage  a  un  but  plus  utile!  A  quoi  bon  prouver  à 
de  tels  hommes  l'authenticité  de  nos  sanctuaires?  Ils  ne  s'occupe- 
raient dû  saint  sépulcre,  de  la  grotte  de  la  Nativité,  etc.,  que  poui* 
nous  dire  qu'ils  sont  de  nature  calcaire,  ou,  au  besoin,  ils  nieraient 
'authenticité  du  mont  Carmel,  du  Jourdain,  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem et  de  toute  la  Balestine. 

Encore  un  dernier  mot  sur  ce  sujet. 

On  est  convenu  d'appeler  littérature  des  couvents,  légendes  des 
woinej,  tromperies  des  moines,  toutes  les  absurdités  qui  ont  été 
débitées  dans  tous  les  temps  et  par  toutes  sortes  de  pèlerins  et 
de  voyageurs  venus  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique,  catholiques, 
grecs,  cophtes,  abyssins,  protestants,  juifs,  mécréants  et  musul- 
mans, sur  les  localités  profanes  et  religieuses  de  la  Palestine.  Il  est 
Irés-possible  que  dans  leur  désir  de  vénérer  tous  les  lieux  sanctifiés 
par  notre  Sauveur,  et  de  les  faire  connaître  à  d'autres,  des  reli- 
gieux aient  trop  facilement  admis  quelquefois  des  traditions  qui  ne 
soutiendraient  pas  l'examen  d'une  critique  sévère;  mais  quelle 
Wsle  littérature,  quelles  longues  légendes  n'aurait-on  pas  si  on 

*  (îénimb,  Pèlerinage^  lettre  52*. 
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recueillait  les  absurdités  qui  ont  été  dites  par  les  savants  sur  les 
monuments  de  la  Terre  Sainte!  Ces  tromperies,  ou  pour  me 
servir  d'un  terme  plus  convenable,  ces  erreurs  pourraient  au 
moins  être  attribuées  à  leurs  véritables  auteurs,  tandis  que 
ceux-ci  imputent  sans  équité  le  plus  souvent,  et  lorsque  bien  des 
motifs  leur  commandent  de  l'indulgence,  une  crasse  ignorance  à 
•des  hommes  qui  ont  mieux  à  faire  que  de  compulser  les  ouvrages 
originaux  des  anciens,  dont  l'étude  est  bien  loin  d'ailleurs  de  rendre 
infaillible,  comme  Texpérience  nous  le  fait  voir  tous  les  jours 
•dans  les  livres  de  ceux  qui  s'en  prévalent  le  plus. 

Nous  étions  arrivés  au  pied  des  montagnes,  et  nous  nous  avan- 
-cions  lentement  vers  Athlit;  nous  étions  sur  le  chemin  qu'avaient 
suivi  les  croisés  après  la  prise  de  Ptolémaïs.  Les  auteurs,  tant 
arabes  que  chrétiens,  nous  donnent  d'intéressants  détails  sur  la 
marche  des  armées  de  la  croix. 

Cent  mille  hommes  avaient  passé  le  Bélus;  ils  étaient  divisés  en 
trois  corps  :  le  premier  était  commandé  par  Gui  de  Lusignan  et  for- 
mait r avant-garde,  c'étaient  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  ;  le 
second  était  composé  des  Anglais  et  des  Français;  le  reste  formait 
rarriére-garde.  «  Au  centre,  dit  Boha-eddin,  dominait  une  espèce  de 
tour  roulante,  semblable  à  un  de  nos  grands  minarets,  et  placée 
i5ur  un  char  :  c'était  l'étendard  des  chrétiens.  »  I^  Standard,  ou  char 
de  ralliement,  que  les  Italiens  appelaient  carroccio,  sur  lequel  s'é- 
levait une  tour  surmontée  d'une  croix  et  d'un  drapeau  blanc,  était 
<;onfié  à  la  garde  des  Normands*.  Les  croisés  s'avancèrent  entre  la 
mer  et  le  mont  Carmcl  ;  les  musulmans  garnissaient  les  montagnes 
et  harcelaient  l'armée.  La  marche  était  lente;  car  les  chrétiens 
allaient  de  conserve  avec  la  flotte,  qui  longeait  la  côte,  et  qui  était 
chargée  de  vivres  et  de  provisions  ;  ils  avaient  constamment  à  se 
défendre  contre  les  traits  des  ennemis,  et,  manquant  de  bêtes  de 
somme,  ils  portaient  les  bagages  et  les  tentes.  «  Remarquez  la  con- 
stance de  ce  peuple,  dit  l'auteur  musulman,  de  s'exposer  ainsi  aux 
fatigues  les  plus  pénibles,  sans  être  payé,  sans  retirer  aucun  avan- 

'  Voir  la  description  de  Vinisauf,  liv.  IV,  ch.  x. 
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lage  réel^  » -Pendant  le  jour,  le  soleil  embrasait  la  terre;  pendant 
la  nuit,  des  insectes  tourmentaient  les  guerriers  par  des  piqûres 
douloureuses.  La  chaleur  et  la  fatigue  firent  mourir  beaucoup  de 
croisés,  qu'on  ensevelissait  dans  le  lieu  même  où  la  mort  les  avait 
Trappes  ;  les  autres  continuaient  leur  route  en  chantant  les  hymnes 
des  morts.  Les  lieux  qu'ils  traversaient  étaient  souvent  couverts 
d'herbes  qui  s'élevaient  à  la  hauteur  de  Thomme;  dans  les  endroits 
marécageux,  une  quantité  d'animaux  sauvages  sautaient  entre  les 
Jambes  des  soldats.  «  L'armée  faisait  à  peine  trois  lieues  par  jour; 
chaque  soir  elle  dressait  ses  tentes;  avant  que  les  soldats  se. livras- 
sent au  sommeil,  un  héraut  d'armes  criait  dans  tout  le  camp  : 
Seigneur,  secourez  le  saint  sépulcrel  II  prononçait  trois  fois  ces  pa- 
roles; toute  l'armée  les  répétait  en  levant  les  yeux  et  les  mams  vers 
le  ciel.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  char  qui  portait  l'éten- 
dard de  l'armée  s'ébranlait  au  signal  des  chefs  ;  les  croisés  s'avan- 
^ient  en  silence,  et  les  prêtres,  dans  leurs  chants  religieux,  rappe- 
laient les  voyages,  les  souffrances,  les  périls  d'Israël  marchant  à  la 
<x)nquête  de  la  Terre  Promise*.  »  Ce  fut  ainsi,  dit  Vinisauf,  qu'on 
arriva  à  trois  lieues  de  Caîpha,  dans  un  endroit  appelé  les  Chemins 
4iroiis^  parce  qu'en  ce  lieu  la  route  se  resserre  entre  deux  bancs  de 
rochers,  où  elle  a  été  taillée  de  main  d*homme  dans  un  espace  de 
prés  d'un  demi-mille. 

Quand  j'arrivai  aux  Chemins  étroits,  il  était  prés  de  midi  ;  la  cha- 
leur était  suffocante.  IjC  sol  s'élève,  et  le  chemin  se  dirige  tout  à 
coup  à  droite  vers  la  mer  à  travers  cette  passe  resserrée,  taillée  dans 
des  rochers  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut  ;  la  largeur  de  la  route 
n'est  souvent  que  d'une  toise.  On  i^marquc  encore  sur  les  rochers 
l'empreinte  des  char.<,  qui,  hélas!  depuis  longtemps  ont  disparu  de 
CCS  lieux. 

Au  delà  de  ce  défilé,  a  une  petite  distance,  se  dressent  les  ruines 
•dune  antique  cité  que  Strabon  appelle  Sycaminum',  et  queJosué 
plaçait  déjà  parmi  les  villes  très-fortes  sous  le  nom  de  Magdalel^  ; 

<  Bibl.  des  croisades,  toine  IV. 

*  Midiaud,  Hi$t,  des  crois,  f  suite  du  livre  Vlll. 

'  StralK»,  lir.  XVI;  Pline,  llist.  nat.,  ii?.  V,  c.  xix. 

*  CiviUles  inunilissimx,  Asscdim...  Magdalel.  etc.  (Jos.  iii,  08.) 
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elle  n'était  plus  qu'un  petit  \illage  du  temps  de  saint  JérAmeV  Re- 
levée et  fortifiée  au  moyen  âge  par  les  Templiers,  qui  rappelèrent 
Fort  des  Pèlerins,  Castel-Pelegrino,  elle  n'est  plus  aujourd'hui  quim 
monceau  de  décombres,  surmonté  d'un  immense  pan  de  mur,  et 
gardé  par  une  tribu  d'Arabes,  qui  le  nomment  AtUit. 

Ce  petit  coin  de  terre  a  subi  tant  de  transformations,  il  s*y  est 
accumulé  tant  de  nations  et  tant  de  débris,  que  le  terrain  en  est 
considérablement  exhaussé.  Du  côté  de  la  terre,  les  murailles,  quoi- 
que fortement  ébréchées,  sont  encore  assez  élevées;  elles  avaîeiit 
été  construites  très-solidement  :  c'est  à  leur  pied  que  nous*  attoas 
faire  une  halte.  I..es  fentes  des  remparts  se  garnissent  aussitôt  d'une 
vingtaine  d'individus  à  sinistres  figures  :  leur  réputation  est  fiiile 
dans  la  contrée,  ils  passent  tous  pour  des  voleurs.  Il  serait  impos- 
sible de  choisir  une  retraite  plus  pittoresque  et  plus  convenable  à  œ 
genre  d'industrie,  si  la  route  était  plus  fréquentée.  J'avais  lu  à  mes 
compagnons  la  description  fantastique  que  M.  de  Lamartine  fait  de 
ce  lieu,  et  les  dispositions  militaires  qu'il  crut  devoir  prendre  pour 
le  \îsiter;  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  voulurent  m'accompagner  dans 
l'intérieur,  et  ils  s'armèrent  jusqu'aux  dents.  Je  pris  comme  à  l'or- 
dinaire mon  encrier  et  mon  journal,  et  nous  fi*anchimes  la  porte  de 
ce  terrible  manoir.  La  presqu'île  n'est  pas  grande,  et  les  cabanes 
qui  la  recouvrent  aujourd'hui  ne  peuvent  abriter  qu'une  cinquan- 
taine de  familles.  Ce  qui  fi-appe  le  plus,  c'est  ce  pan  de  muraille  qui 
domine  les  autres  ruines,  et  qui  menace  d'écraser  tout  ce  qui  l'en- 
vironne :  c'est  le  reste  d'une  église  gothique  considérable,  qui  n'exis- 
tera bientôt  plus  ;  car  des  hommes  perchés  comme  des  oiseaux  de 
proie  sur  ces  corniches  croulantes  démolissent  ce  demier  vestige  de 
civilisation.  Inhabiles  même  à  détruire,  ils  peuvent  à  peine  jeter  à 
terre  ces  blocs  immenses  que  leurs  devanciers  avaient  su  élever  jus- 
qu'au ciel.  Des  barques  attendent  dans  le  port  ces  pierres  incrustées 
de  nioului^s  et  d'arabesques,  pour  les  transporter  à  Beyrouth  ou  à 
Saint-Jean-d'Acre,  où  elles  ser\iront  d'empattement  pour  une  digue 
ou  de  moellons  pour  les  murs  de  quelque  mosquée*.  C'est  ainsi  que 

*  MagdicK  fKirviis  riculus  in  quinto  milliano  Dore  |>erg(  n!ibiis  Ptoleinaidam.  (Hic- 
ron.,  in  loc.  hehr.) 

*  iNouvelle  preuve  du  respect  qu-j  les  Tui-cs  portejit  aux  ouvrages  de  FarL 
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voyagent  les  monuments  sous  l'impulsion  de  la  barbarie.  Pour  élever 
la  mosquée  de  Djezzàr-pacha,  il  a  fallu  détruire  tous  les  temples  de 
la  Syrie,  comme  à  une  autre  époque  on  avait  dépouillé  Delphes, 
Ephèse,  Chalcédoîneet  cent  autres  villes  pour  orner  Constant inople. 
Au  reste,  en  fait  de  vandalisme,  les  Turcs  ne  sont  pas  les  seuls  cou- 
pables. «  C'est  une  chose  triste  à  remarquer,  s'écrie  M.  de  Chateau- 
briand, que  les  peuples  civilisés  de  l'Europe  ont  fait  plus  de  mal  aux 
monuments  d'Athènes  dans  Tespace  de  cent  cinquante  ans  que  tous 
les  barbares  ensemble  dans  une  longue  suite  de  siècles.  »  Lord  Elgin 
a  démoli  de  la  sorte  le  Parthénon,  et  a  reçu  pour  son  vandalisme 
oOyOOO  livres  sterling  du  gouvernement  anglais. 

Dans  tout  l'Orient,  les  peuples  actuels,  comme  de  maliicureux 
passants,  ne  savent  plus  que  glaner  sur  un  sol  qu'ils  n'ont  ni  le 
temps  ni  l'industrie  de  féconder.  Enfants  abâtardis  ou  stupides  hé- 
ritiers des  nations  les  plus  civilisées  de  Tancien  monde,  ils  se  parent 
•d'oripeaux  trouvés  dans  la  poussière,  et  leurs  plus  grands  efforts 
se  bornent  à  remuer  des  ruines  :  quatre  capitales  et  un  grand 
nombre  d'autres  villes  ont  été  bâties  seulement  avec  quelques  àè- 
bris  de  Baby lone  ^ . 

Ici  les  plus  misérables  cahutes  qu'on  puisse  imaginer  sont  entas- 
sées autour  de  ces  belles  ruines  ;  elles  sont  en  terre,  et  ressemblent 
il  des  fours.  Des  enfants  nus,  des  chèvres,  des  poules  et  des  ciiiens 
sortent  de  ces  bouges  obscurs,  crient,  bêlent  et  aboient  a  notre  pas- 
sage; les  femmes,  couvertes  seulement  de  leur  longue  chemise 
bleue,  nous  font  assez  voir,  par  l'expression  de  leur  physionomie, 
que  si  Thospitalité  est  la  vertu  de  l'Orient,  elle  n'est  pas  celle  des 
habitants  d'Athlit;  des  groupes  d'iiommes  étaient  accroupis  au  coin 
des  rues,  les  uns  armés  de  fusils,  les  autres  de  leurs  narghiléhs;  des 
fais  de  colonnes  en  granit  gris,  des  rosaces,  des  chapiteaux,  gisaient 
^  et  là.  En  errant  dans  ce  dédale  d'immondices,  je  perdis  mes 
compagnons,  qui  avaient  hâte  de  s'en  retourner  :  je  restai  seul.  Je 
n'avais  pas  tout  vu;  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  sont  les  restes 
d'un  bel  édifice,  dont  il  est  assez  difficile  de  deviner  l'ancienne  desti- 
nation :  c'était  peut-être  un  palais;  la  mer  a  englouti  ses  plus  beaux 

*  Voyez  Ker  Porter.  TravclSf  tome  H,  p.  338. 
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ornements  :  on  les  voit  au  fond  des  eaux  parmi  les  algues  et  ie 
sable. 

En  m*en  retournant,  je  fus  assailli,  non  par  des  voleurs,  mais  par 
une  demi-douzaine  de  chiens,  qui  en  appelèrent  un  grand  nombre 
d'autres.  Les  habitants  ne  m'inquiétèrent  nullement,  ib  me  lais- 
sèrent même  nuloyer  tout  à  mon  aise  mes  agresseurs,  ce  qui  étail 
beaucoup  ;  mais  ils  voyaient  que  les  chiens  étaient  évidemment  dans 
leurs  torts. 

Hors  de  Fenceinte  de  cette  agglomération  de  cabanes,  qui  échappe 
certainement  à  nos  classements  géographiques,  se  tix)uve  une  fim- 
taine,  un  port,  et  quelques  tmcos  d'un  môle  et  d'un  vieux  mur;  œ 
qui  ferait  croire  que  la  ville  qui  a  été  élevée  sur  ce  rivage  s'étendait 
au  delà  de  la  presqu'île  actuelle,  trop  petite  d'ailleurs  pour  enfermer 
une  ville,  môme  de  médiocre  grandeur.  Ad richomius prétend  quelle 
était  séparée  du  continent*.  I^s  Chemins  étroits^  et  les  tombeaui 
taillés  également  dans  le  roc  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  près  de 
ce  passage,  prouvent  l'importance  qu'a  dû  avoir  cette  ville  autre- 
fois. Ce  que  nous  en  voyons  maintenant  date  de  la  troisième  croi- 
sade (l'an  1218);  les  Templiers  avaient  fait  élever  cette  forteresse 
pour  protéger  les  pèlerins  contre  les  voleurs  :  c'est  juste  l'inverse 
de  sa  destination  actuelle.  Jacques  de  Vitri  nous  apprend  que,  lors- 
qu'on en  creusait  les  fondements,  on  découvrit  dans  la  terre  des 
sources  d  eau  vive,  des  colonnes  et  des  trésors  qui  avaient  appar- 
tenu à  des  temps  ignorés.  Le  poil  est  au  sud  :  c'est  une  anse  qui 
m'a  paru  peu  profonde;  il  pouvait  contenir  un  grand  nombre  de 
vaisseaux*. 

Cette  place  fut  entièrement  démolie  par  Bibars.  «  Le  sultan,  ra- 
conte Makrisi,  s'étant  transporté  à  Athlit,  donna  ordre  de  déman- 
teler complètement  cette  ville  et  de  couper  les  arbres.  Ils  furent 
tous  abattus,  et  les  bûtiments  démolis  dans  l'espace  d'un  seul 
jour.  Le  sultan  regagna  sa  tente,  qui  était  placée  à  Kaîsarieh  (Césa- 
rée),  et  fit  compléter  la  démolition  de  cette  ville,  en  sorte  qu'il  n'en 

'  Gastruin  PtM'cgriiioruiTi,  quondain  insula  iii  coixlc  maris  sita,  dicta  Petra  incita. 
(Adriih.,  in  IssacUar,  47.) 

*  Jacoiit  iii  tern  mulUe  inarmorc:p  columiia»,  et  est  ilû  {torlus  inaiis  inulti^  tiavibus 
idoncus.  (Quarcsm.,  tome  II,  p.  802.) 
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resta  pas  le  aumidre  vestige^  C'était  Tannée  1204. 11  parait  cepen- 
dant qu  après  la  destruction  ordonnée  par  Bibars  les  Templiers 
cherchèrent  à  relever  encore  une  fois  cette  forteresse,  comme  ils 
l'avaient  fait  en  1218,  parce  qu'elle  avait  été  leur  principale  rési- 
dence en  Palestine,  et  qu'elle  était  plus  que  jamais  nécessaire  au 
but  pour  lequel  elle  avait  été  bâtie  :  elle  ne  fut  entièrement  délaissée 
qu'après  la  perte  de  Saint-Jean-d'Acre.  Athlit  et  Tortose  (Dor) 
furent  les  deux  derniers  points  occupés  par  les  chrétiens  en  Pales- 
tine. Après  le  désastre  de  Ptolémaïs,  les  Templiers  se  maintinrent 
pendant  six  semaines  dans  cette  forteresse,  qui,  enfm  abandonnée 
pour  toujours,  fut  réduite  par  les  Égyptiens  à  l'état  où  nous  la 
voyons.  Jacques  de  Vitri*  raconte  que,  lorsque  cette  forteresse  fut 
bâtie  par  les  Templiers,  aidés  par  les  chevaliers  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  on  y  trouva  de  grandes  richesses  :  c'étaient  probablement 
des  monnaies  romaines  ou  phéniciennes.  Sous  les  Romains,  elle 
s'appelait  Mulatio  Certha*. 

Une  chronique  musulmane,  en  parlant  des  derniers  malheurs  des 
croisés  et  de  leur  expulsion  de  la  Terre  Sainte,  ajoute  :  Les  choses, 
$il  plaît  à  Dieu,  resteront  ainsi  jusquau  dernier  jugement.  Depuis 
bien  des  siècles  ce  vœu  continue  à  s'accomplir  :  la  Palestine  est  tou- 
jours ensevelie  sous  ses  ruines,  et  rien  n'annonce  encore  que  cet 
état  de  choses  ne  dure  pas  jusqu'au  dernier  jugement. 

Nous  avions  fini  de  déjeuner  avec  les  provisions  du  Frère  Clé- 
ment; un  Arabe  nous  apporta  dans  une  outre  un  peu  d'eau  chaude 
qu'il  avait  puisée  probablement  aux  fontaines  dont  parle  Jacques  de 
Vitri;  nous  en  remplîmes  les  petits  sacs  en  cuir  que  nous  portions 
à  la  selle  de  nos  chevaux,  et  nous  nous  rçmimes  en  route  par  Une 
température  de  30  degrés  Réaumur. 

A  la  distance  d'une  lieue,  nous  avons  toujours  les  montagnes  à 
notre  gauche,  mais  elles  s'éloignent  et  s'abaissent  de  plus  en  plus. 
Sans  végétation,  elles  présentent  leurs  flancs  nus,  éblouissants,  du  côté 
de  la  plaine,  à  laquelle  elles  donnent  encore  un  aspect  plus  désolé. 

La  plaine,  à  cette  époque  de  l'année,  est  complètement  dépouillée 

^  Traduction  de  Quatremère,  llisl,  des  sultan$  mamelouks,  par  Nakrisi,  tome  F. 

*  Epi$t.  l  ad  Honor.  UL 

*  Uincr.  HierosoL 
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de  verdure,  elle  parait  comme  brûlée  par  on  incendie  ou  dé\or{*e 
par  une  année  de  sauterelles  :  quelques  plantes  desséchées,  qui 
hniissent  sous  Hialeine  de  la  mer,  apparaissent  seules  de  loin  en 
loin  sur  ce  sol  ardent  et  profondément  crevassé.  Au  printemps,  sans 
doute,  œs  champs  ont  quelque  fraîcheur:  mais,  malgré  leur  grande 
fécondité,  ils  ne  produisent  que  des  chardons  et  des  épines  :  il  n  y 
a  plus  personne  pour  les  cultiver.  Je  verserai  des-  larmes^  je  pous- 
serai des  gémissements  sur  le  désastre  des  montagnes  :  je  pleurerai 
sur  ces  beaux  lieux  du  désert,  parce  que  tout  a  été  brûlé;  personne 
ny  passe  plus,  on  n'y  etitend  plus  les  cris  des  troupeaux;  depuis  les 
oiseaux  du  ciel  jtisquaux  animaux  des  champs^  tout  a  fui,  tout  a 
disjtaru,  (Jérém.,  ix,  10.) 

Les  seuls  êtres  animés  que  nous  rencontrions  sur  ces  champs  de 
la  mort,  c'étaient  de  grosses  sauterelles  jaunes,  tachetées  de  brun, 
qui  se  levaient  sous  les  pas  de  nos  chevaux.  Quoique  fort  nom- 
breuses, ce  n'étaient  pas  ces  nuées  dévorantes  «  dont  le  bruit  est 
pareil  à  celui  des  chars,  qui  obscurcissent  le  soleil  et  la  lune,  et  qui 
brûlent  les  campagnes  comme  un  désert  de  désolation.  »  (Joel.|  Ce 
phénomène  terrible,  qui  se  reproduit  encore- en  Orient,  est  pour- 
tant assez  rare  ;  plusieurs  voyageurs  en  ont  parlé.  «  La  quantité  de 
ces  insectes,  dit  Volney,  est  une  chose  incroyable  pour  quiconque 
ne  l'a  pas  vue  par  lui-même  :  la  terre  en  est  couverte  sur  un  espace 
de  plusieurs  lieues.  On  entend  de  loin  le  bruit  qu'elles  font  en 
boulant  les  herbes  et  les  arbres,  comme  une  armée  qui  fourrage 
}\  la  dérobée.  Il  vaudrait  mieux  avoir  aflaire  à  des  Tartares  qu'à 
i*os  petits  animaux  destructeurs  :  on  dirait  que  le  feu  suit  leurs 
traces.  Heureusement  que  ce  fléau  n'est  pas  trop  répété;  car  il  n'en 
omI  pi»int  qui  amène  aussi  sûrement  la  famine  et  les  maladies  qui 
U\  suivent*.  » 

(It^s  sauterelles  prennent  naissance  dans  le  désert  d'Arabie.  Quand 
\\\\{^h  m  sortent,  elles  vont  à  travers  la  Palestine,  la  Syrie,  la  Cara- 
UMUÙo,  l'Anatolie,  quelquefois  la  Bithynie,  jusqu'en  Pologne  et  au 
dvIiV  Oi»uuue  cela  a  eu  lieu  en  1749  et  1750,  et  continuent  leur 
u^^i^M^u  lij;ue  directe;  rarement  elles  passent  par  l'Egypte.  Lorsque 

^  à<a<  ^^i*i^c  de  la  Syne,  %  b. 
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les  \ents  du  sud  ou  du  sud-est  viennent  à  souffler,  elles  sont  jetées 
dans  la  Méditerranée,  où  elles  périssent  le  plus  souvent  :  le  rivage 
alors  est  infecté  pendant  plusieurs  jours*.  Pendant  les  croisades,  elles 
corrompirent  de  la  sorte  toutes  les  citernes  dans  les  environs  de  Tyr  *. 

En  parlant  du  roi  de  Bithynie  (Phinée\  qui  a  été  abandonné  aux 
Harpies  par  les  dieux,  nous  avons  dit  que  des  auteurs  expliquent 
cette  fable  par  des  sauterelles.  En  effet,  il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entre  la  description  qu'on  a  faite  de  ces  monstres  fabuleux  et  les 
insectes  qui  nous  occupent.  Les  Harpies  étaient  filles  de  la  Terre  et 
de  rOcéan,  parce  qu  on  attribuait  la  formation  des  insectes  à  Teau 
corrompue  de  la  terre.  Elles  portaient  des  noms  qui  conviennent 
fort  bien  à  cette  explication,  comme  Céléno,  qui  signifie  obscurité 
ou  nuage;  Aëllo,  tempête;  Oqjpètey  qui  vole,  etc.  Elles  causaient  la 
famine  partout  où  elles  passaient  et  répandaient  une  odeur  infecte  ; 
eOes  salissaient  tout;  on  avait  beau  les  cliasser,  on  ne  pouvait  s  en 
défaire.  On  leur  attribuait  le  don  de  prophétie  :  effectivement,  elles 
annonçaient  toujours  la  famine  et  les  maladies.  Les  Harpies  furent 
chassées  par  les  fils  de  Borée  dans  les  lies  Strophades,  c'est-à-dire 
par  un  vent  du  nord.  Elles  jouissaient  de  l'immortalité  :  les  saute- 
reDes  reviennent  toujours. 

Voici  quelques  traits  de  la  description  que  font  les  prophètes  de 
la  Palestine  désolée  par  les  sauterelles  : 

Rcveillcz-vous ,  iYi*eâ ,  et  pleurez , 

et  lamentez-vous ,  vous  tous ,  buveurs  de  vîn , 

h  cause  du  moût;  car  il  est  retranché  de  voire  bouche. 
Car  une  nation  '  est  montée  sur  ma  terre  ; 

elle  est  foruî  et  sans  nombre  : 

ses  dents  sont  des  dents  de  lion , 

et  elle  a  ^  molaires  comme  b  lionne. 
Elle  a  fait  de  ma  vigne  une  dévastation , 

et  de  mon  figuier  une  brisure  ; 

elle  Ta  dépouillé  tout  h  £iit  et  Ta  jeté  ; 

bkmcs  sont  devenus  ses  rameaui. 
Laïuente-toi  ^,  comme  une  vierge  ceinte  d^un  sac 

parce  quelle  a  perdu  Tépoux  de  sa  jeunesse. 

'  Voir  les  Voyaget  d*Uaaselqui$l  et  de  Niebuhr. 
*  Gesta  Dei  per  Francos. 
^  Celle  des  sauterelles. 
^  Sous^nt.  :  fille  de  Sion. 

Il  C 
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LoblAÙiMi  el  b  libatioo  sont  retranchées  de  la  mÛMm  do  Jéhovab; 

dans  le  deuil  sont  les  prêtres,  ministres  de  Jéhuvab. 
Ravagés  sont  les  rfaarops,  dans  le  deuil  est  la  terre 

parce  que  le  froment  est  ravagé  ; 

honteux  est  le  moût  S  languissante  est  Thuile. 
Si'ye2  confus,  laboureurs;  lamentez- vous,  vignerons, 

à  cause  du  blé,  et  à  cause  de  Torge  : 

car  la  moisson  des  champs  a  péri  ; 
La  vigne  est  confuse,  et  Tolivier  languissant  ; 

le  grenadier,  le  palmier  aussi,  et  le  pommier, 

tous  les  arbres  des  champs  ont  séché  ; 

car  la  joie,  confuse,  a  fui  des  enfants  des  hommes. 

<]ombien  gémissent  les  animaux  !  dans  quelle  angoisse  sont  les  troupeaux  de  boni6! 

car  ils  n^pnt  point  de  pAturage  : 

les  troupeaux  mêmes  de  brebis  périssent. 

(Joël,  1,5.) 

On  a  aussi  voulu  profiter  de  ces  sauterelles  (de  quoi  rimpiété  ne 
cherche-l-elle  pas  à  profiter?)  pour  expliquer,  sans  TintervenUon 
divine,  les  prodiges  opérés  par  Moïse.  Asssurément  des  nuées  de 
sauterelles  peuvent  afliliger  toute  une  contrée  sans  qu*il  y  ait  mi- 
racle. De  même,  plusieurs  des  plaies  d*Êgypte  auraient  pu,  jusqu'à 
un  certain  point,  n*âtrc  que  des  événements  naturels;  mais  quand 
un  homme  commande  à  la  fois  aux  animaux,  à  la  peste,  aux  élé- 
ments, qu'il  frappe  TÉgypte  et  n'épargne  que  la  terre  de  Gessen 
habitée  par  les  Israélites,  quà  sa  voix  les  fléaux  se  montrent  et 
disparaissent,  et  que  les  enchanteurs  de  TÉgypte,  tout  le  peuple  et 
le  roi  lui-même  sont  obligés  de  reconnaître  le  doigt  de  Dieu,  on  a 
droit  de  s'étonner  qu'il  y  ait  des  hommes  dont  le  cœur  soit  plus 
endurci  que  celui  de  Pharaon. 

Les  Égyptiens  n'ont  été  guère  plus  toucliés  de  la  mort  de  tous 
leurs  premiers-nés  que  de  la  plaie  des  sauterelles,  et  c'est  pour 
œla  qu'ils  ont  péri  dans  la  mer  Rouge.  J'ignore  dans  quelle  mer 
nous  périrons  en  punition  de  nos  mépris;  mais  nous  sommes  déjà 
frappés  de  la  dernière  plaie,  la  plus  terrible  de  toutes,  de  la  plaie 
de  vertige  :  Dominus  miscuit  in  medio  ejas  spiritum  vertlgims. 
ilî»a.,  XIX,  14.)  Les  livres  saints  nous  enseignent  que  plus  Dieu  veut 
humilier  un  peuple,  plus  il  se  sert  d'instruments  méprisables  : 
Atknde  ne  seductus  in  shdtitiam  humilims,  (Eccli.,  xiii,  10.) 

'  l'iin^  qu*il  ne  peut  répondre  à  Fattentc  des  hommes. 


DU  MONT  CARMEL  A  TANTOURA  83 

L'Ecriture,  en  parlant  de  saint  Jean-Baptiste,  nous  dit  que  sa 
nourriture  itati  des  sauterelles  et  du  miel  sauvage.  (Hatth.  iir,  4.)  Je 
ne  saurais  ajouter  comme  un  autre  voyageur  :  a  J'ai  mangé  de  bons 
plats  de  ces  sauterelles  à  l'exemple  des  Arabes,  qui  les  mangent 
cuites  dans  l'eau  avec  du  sel.  Elles  sont  aussi  bonnes  que  les  plus 
grosses  chevrettes  de  mer,  auxquelles  elles  ressemblent*.  »  Il  faisait 
trop  chaud  pour  se  livrer  au  passe-temps  de  la  chasse.  Au  reste, 
j'avoue  que  j'étais  peu  tenté  de  faire  cet  essai;  mais  on  m'a  assuré 
plusieurs  fois  depuis  que  les  Arabes  et  plusieurs  peuple^  de  l'Orient 
les  mangent  avec  le  même  plaisir.  Il  était  permis  aux  Juifs  d'en 
manger.  (Levit.,  xi,  22*.)  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  plus  déli- 
cates les  unes  que  les  autres.  Quelquefois  on  les  prépare  en  fricassée; 
quelquefois  on  les  sèche  pour  les  moudre  ou  les  piler  ;  on  fait  des 
gâteaux  de  cette  farine.  Nous  nous  étonnons  que  les  Arabes  mangent 
des  sauterelles,  comme  les  Arabes  s'étonnent  que  nous  mangions 
des  huîtres,  des  crabes  et  des  escargots. 

Les  sauterelles  ont  un  ennemi  acharné  dans  un  oiseau  très- 
commun  en  Palestine,  qui  est  un  peu  plus  grand  que  l'hirondelle, 
dont  il  a  les  allures  :  c'est  le  samarmar  (turdus  seleucis).  11  passe 
l'hiver  en  Afrique  ou  dans  l'Hindoustan;  mais  pendant  l'été,  il  vi 
dans  la  partie  antérieure  de  l'Asie.  11  poursuit  les  sauterelles,  non- 
seulement  pour  s'en  nourrir,  mais  pour  les  exterminer.  C'est  pour- 
quoi il  est  respecté  dans  tout  l'Orient. 

Il  est  un  autre  genre  d'insectes  dont  je  puis  parler  d'après  ma 
propre  expérience,  non  pas  que  j'en  aie  mangé,  mais  parce  que  j'en 
ai  été  dévoré. 

Il  est  dit  dans  Josué  :  «  J'ai  envoyé  devant  vous  des  insectes,  et 
ils  ont  chassé  de  leurs  terres  deux  rois  amorrhéens,  sans  que  vous 
vous  soyez  servis  ni  de  l'épée  ni  de  l'arc.  »  (Josué,  xxiv,  12.)  Ce  ne 
serait  pas  l'Écriture  qui  nous  montre  ces  deux  rois  fuyant  devant 
des  nwucheSy  que  je  le  croirais  également.  Un  ennemi  invisible, 
acharné,  dont  on  ne  peut  se  garantir,  qui  vous  perce  de  mille  traits, 

'  Joseph  de  Saint-Ange,  Gazophylacium  persicum.  Voyez  aussi  la  description 
qu^ea  donne  Shaw,  tome  I,  page  531. 

*  Dans  Tempire  de  Maroc  les  sauterelles  étaient  assujetties  à  la  taxe  des  objets  de 
première  nécessité,  appelée  kebala,  —  dont  on  a  fait  le  mot  gabelle.  (Voir  la  Im- 
dudion  d'Édrisi,  par  A.  Jaubert,  tome  I,  p.  21C.) 
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qui  TOUS  harceDc  jour  et  nuit,  et  qui,  comme  les  barbares,  se  sert 
de  dards  empoisonnés,  est  plus  à  craindre  que  l'arc  et  l'épée  qu*on 
Toit  et  contre  lesquels  on  peut  se  défendre.  Ce  fléau  ne  se  (ait  pas 
sentir  partout  ni  en  tout  temps,  sans  quoi  on  ne  pourrait  vivre  : 
c'est  surtout  dans  la  vallée  du  Jourdain,  k  H^ron,  dans  quelques 
plaines  marécageuses,  comme  celles  d'Esdrelon,  de  Saint-Jean-d'Acre, 
à  l'embouchure  de  quelques  fleuves,  au  Nahr-Kasmieh,  et  près  de 
plusieurs  eaux  stagnantes  sur  cette  cùte,  entre  le  Carmel  et  JafTa,  à 
l'approche  du  soir  et  pendant  la  nuit,  que  ces  insectes  se  trouvent 
en  plus  grand  nombre  et  sont  plus  acharnés.  Ce  sont  de  toutes 
petites  mouches  noires  qui  pénètrent  partout,  jusque  dans  le  nex  et 
les  oreilles.  J'ai  été  mis  souvent  dans  un  état  tel,  que  je  ressemblais 
à  un  véritable  lépreux  :  j'emploie  ce  mot  au  lieu  d'un  autre,  qui 
serait  plus  exact  :  j'avais  souvent,  aux  mains  surtout,  une  éruption 
qui  durait  pendant  plusieurs  jours  et  qui  était  très-douloureuse.  En 
voyant  avec  quel  stoïcisme  les  Orientaux  supportent  ces  afTreux 
ennemis,  on  croirait  facilement  que  la  vermine,  comme  les  serpents 
de  la  Mésopotamie  dont  parle  Aristote,  ne  tourmente  que  les  étran- 
gers, sans  faire  le  moindre  mal  aux  indigènes,  ou  que  ceux-ci  ont, 
comme  certains  bandits  des  Indes,  une  peau  presque  aussi  dure 
que  celle  de  l'hippopotame,  qui  est  impénétrable  aux  traits ^  Cepen- 
dant les  auteurs  anciens  nous  fournissent  une  assez  longue  liste  de 
peuples  qui  ont  fui,  comme  les  Chananéens,  devant  des  insectes. 
Les  peuples  qui  habitaient  près  de  la  Péonic  et  de  la  Dardanie  ont 
été  chassés  de  leur  pays  par  des  grenouilles,  de  même  .que  les  Ab* 
dérites:  les  Chalcidiens  et  les  Mégariens  l'ont  été  par  des  souris;  Ics 
Keures  et  les  Amydéens.  par  des  serpents;  les  Éthiopiens,  par  des 
scorpions;  les  Rhauciens,  par  une  espèce  d'abeilles,  et  les  Phasâliens, 
par  des  guêpes  ;  des  mouches  ont  repoussé  l'armée  de  Sajior,  et  des 
abeilles  ont  mis  en  fuite  une  armée  de  Babyloniens*.  Les  Philistins 
avaient  un  dieu  spécial  qu'ils  invoquaient  contre  ces  redoutables 
ennemis  :  c'était  Baal-Zeboub,  le  dieu  des  mouches'  :  comme  j'avais 
peu  de  confiance  dans  ce  dieu-là,  je  supportai  mes  piqâros  avec  pa- 

•  PtolèuMc,  Uf.  YH,  ch.  II. 

»  Voyei  ItosenmûUer,  Da$  aile  und  nme  Morgenlêtnâ,  tome  H,  p.  86.  —  ApoiaD., 
BêlL  Jfimil..  g  78.  "^ 

*  Cyivniaci  Aclmmn  iloiim  (întocant)  innsrnniiii  miiUihiituie  pestileiilMi  allé- 
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ticncc,  ci  je  guéris.  Des  voyageui^,  dans  la  prévision  de  raille  petites 
mésaventures,  emportent  avec  eux  toute  une  pharmacie,  et  laissent 
souvent  en  Europe  le  seul  remède  efficace,  la  patience;  je  conseille 
fortement  ce  dernier  :  d*abord  il  est  plus  facile  à  porter,  il  coûte 
beaucoup  moins  qu'on  ne  pense,  et  il  opère  merveilleusement  sous 
tous  les  climats. 

Les  Grecs  avaient  aussi  à  Elis  un  dieu  chasse- mouches  (zeû; 
ésittiàici)  auquel  ils  portaient  des  offrandes  annuelles  V  Les  Juifs,  qui 
avaient  adopté, tous  les  autres  dieux  du  paganisme,  avaient  celui-ci 
en  horreur  :  c*est  pourquoi  ils  donnèrent  son  nom  au  chef  des  mau- 
vais esprits,  et  qu*en  parlant  de  notre  Sauveur  ils  disaient  :  «  11 
ne  chasse  les  démons  que  par  Beel-Zebub,  prince  des  démons.  » 
<Matth.,xii,  24.) 

Les  anciens,  comme  cela  se  pratique  encore  en  Italie,  en 
Egypte,  etc.,  se  préservaient  des  insectes  en  se  couvrant  d'un  ré- 
seau pendant  le  sommeil.  Si  Horace  eût  passé  une  seule  nuit  dans 
ces  contrées,  il  aurait  reproché  peut-être  avec  moins  d'amertume 
cette  précaution  aux  soldats  de  Cléopatre*.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  IIo- 
lopheme  qui  ne  se  servît  d'une  cousinière.  (Judith.,  xiii,  10.) 

Vinisauf,  racontant  l'arrivée  des  croisés  dans  la  vallée  d'Hébron, 
parle  d'une  espèce  particuhère  que  je  n'ai  remarquée  que  dans  la  plaine 
de  Jéricho.  «  L'armée,  dit-il,  eut  beaucoup  à  souflrir  dans  ce  lieu 
de  la  chaleur  de  la  saison  et  de  la  piqûre  de  certaines  petites  mou- 
ches, semblables  à  des  étincelles  volantes,  et  qu'on  appelait  dnce- 
ndles.  Tout  le  pays  en  était  rempli  :  elles  piquaient  les  mains,  le 
cou,  la  gorge,  le  visage,  et  leur  piqûre  occasionnait  sur-le-champ 
une  tumeur  brûlante ,  en  sorte  que  les  pèlerins  ressemblaient  à  des 
lépreux*.  » 
La  piqûre  des  scorpions  est  beaucoup  plus  dangereuse,  mais 

reoleyqiueprotiuus  intcrcunt  postquam  litatuiii  est  illi  Dco.  (Plin.,  Hist,  \,  cap.  sxviii.) 
Le  prnicipal  temple  de  ce  Dieu  était  à  Acciii-on.  C'est  là  qu'Ochosias,  après  être  torabê 
rooe  fenêtre,  voulait  envoyer  ses  gens  pour  savoir  s'il  guérii'ait.  (IV,  Rois,  i,  2.)  Jii- 
)iler.  Mercure,  etc.,  étaient  adorés  sous  le  niônie  nom.  (Voyez  Sclden,  De  diis  syris  ) 
'  Pausanias,  ÉUde  l,  du  xiv. 
'  Intei^que  signa  turpe  milttaria 

Sol  aspictt  conopœuni. 

(Epod.y  IX,  XV.) 
*  BibL  des  Croisades,  tome  II,  page  710. 
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il  est  plus  facile  de  s  en  garantir.  U  parait  que  cet  insecte  est  ie 
même  que  la  tarente^  dont  parient  si  fréquemment  les  historiens 
des  croisades.  Vinisauf,  Shaw,  indiquent  la  thériaque  de  Venise 
comme  remède  *  ;  AUiert  d'Aix  dit  qu'il  suffit  de  presser  fortement 
la  place  de  la  piqûre  pour  en  exprimer  le  venin.  Dans  les  environs 
de  la  mer  îlorte,  nous  avons  trouvé  des  scorpions  jusque  sous  nos 
tentes  ;  mais  personne  n'en  a  été  inquiété.  Le  scorpion  a  une  longue 
queue  terminée  par  un  aiguillon  avec  lequel  il  pique  et  insinue  soii 
venin  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  regardé  comme  l'emblàne  du 
traître.  Le  prince  grec,  dit  un  vieil  auteur,  est  comme  Vesearfim, 
qui  par  devant  ne  fait  nul  mal,  et  poingt  {pique)  de  la  queue*. 

Shaw  dit  que  les  scorpions  de  Zaab  et  du  Sahara  sont  plus  gros 
et  plus  noirs  que  ceux  qui  sont  en  deçà  de  l'Atlas,  et  que  leur  venio 
est  beaucoup  plus  violent  et  cause  souvent  la  mort'.  Le  scorpion 
est  appdé  hakrâb  dans  l'Écriture,  et  saint  Jean  en  fait  mention 
dans  l'Apocalypse.  (Apoc.,  ix,  5,  5.) 

n  était  d'assez  bonne  heure  quand  nous  arrivâmes  à  Tantoura; 
nous  eûmes  le  temps  de  nous  établir  fort  agréaUement  au  bord  de 
la  mer,  à  quelques  centaines  de  pas  de  œ  hameau,  et  de  vbiter  les 
ruines  du  rivage  pendant  que  nos  gens  allaient  chercher  des  provi- 
sions et  préparaient  notre  repas. 

*  A  Venise,  où  ils  sont  très-nombreux,  on  se  guént  de  leur  [ûqùre  au  moyen  d^uni* 
huile  préparée  avec  le  corps  même  de  cet  insecte.  Déjà  dans  Tantiquitê  on  a  eu  l'idée  de 
combattre  Faction  délétère  d^un  corps  sur  Féconouiie  animale  par  son  identique  ou 
son  semblable.  Ce  serait  donc  là  qu*il  faudrait  cfaerdier  la  première  origine  de  Yhù- 
maopaihie^  Be  Visopalkie,  etc.  Quant  aui  scorpions.  Oswaldus  CroUius ,  qui  érrirait 
Ters  la  fin  du  seizième  siècle,  s^exprime  a'msi  en  traitant  des  maladies  rénénenses  qui 
sont  guéries  par  leur  propre  antidote  :  t  Les  escorpions  portent  leur  gnerisoo  aussi 
bien  que  les  autres  animaux;  et,  de  fait,  en  ProTence,  Ton  a  coutume  de  casser  Tes- 
corpion  entre  deux  pierres  et  de  l'appliquer  dessus  la  picqueure,  et,  par  ce  moyen, 
le  mal  s'en  ra  d^où  il  est  Tenu.  »  Des  signatures,  ou  vraie  et  vive  anaiomie  du 
grand  et  petit  monde, 

C*est  sans  doute  la  pensée  qu*on  a  touIu  exprimer  dans  Tantiquité  par  llnstoire  de 
Télèpbe,  qu*on  dit  avoir  été  guéri  par  la  rouille  du  même  1er  dont  il  avait  clé  blessé  : 

Qua  cuspîde  minus 

ScttscDit*  hac  ipsa  cuspide  «ensil  opem. 

Propert.,  Ifl).  H,  El.  i- 

*  Bemanl  le  Trésorier,  Hist,  des  Croisades* 
'  Sham,  tmne  I,  page  554. 
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Tantoura.  —  Ruines  de  Dor.  —  Liberté  religieuse  énergiquement  proclamée  par  un  pro- 
consul romain.  — Rivière  de  Koradjc.  —  La  Zerka,  ou  fleuve  des  Crocodiles  de  Pline. — 
Crocodeilon|>olis.  —  Victoire  des  croisés  sur  Saladin.  —  Le  plongeon. —  Césarée;  sa 
fondation;  son  état  actuel.  —  SouTenirs  bibliques  et  bistoriques.  —  llaraisde  Gésarée. 
—  Tortues.  —  La  forât  d'Arsur.  —  Pays  des  Pbérézéens  et  des  Raphalm.  —  Des 
géants  de  rÉcrilure.  —  Faune  de  cette  contrée.  —  Galgal.  —  Aspect  de  la  plaine  de 
Saron.  — Antipatris.  —  Les  tentes  des  Bédouins.  —  Bataille  d'Arsur.  —  I^  rivière  de 
Haddar.  —  Ruines  d'ApoUonia. —  Sièges  et  destruction  d'Arsur.  —  Le  village  d'Ali- 
ebn-Hanimi;  son  école  et  sa  mosquée.  —  Du  flux  et  du  reflux.  —  Des  citernes  et  des 
poils.  —  Troupeaux  de  bœufs.  —  Des  animaux  domestiques.  —  Le  NabNUgeh,  ou 
torrent  de  Gaas.  —  Vue  de  Jaffa.  —  Notre  campement  à  la  porte  de  la  ville. 


oO  septembre.  Nous  avions  passé  ia  nuit  sur  Templaœment  d'une 
ville  puissante,  dont  il  ne  reste  guère  que  le  souvenir. 

Le  misérable  amas  de  cabanes  qu'on  nomme  aujourd'hui  Tan- 
toura était  autrefois  la  ville  de  Dor,  capitale  d'une  contrée  de  la 
terre  de  Chanaan.  Josué  en  tua  le  roi  (Jos.,  xii,  25),  et  donna  la 
ville  à  la  demi-tribu  de  Manassé,  quoiqu'elle  fût  située  dans  la  tribu 
d'Aser.  (Jos.,  xvii,  H;  I  Parai.,  vu,  29.)  Le  mot  Dor  signifie  de- 
meure. Dans  rÉcriture,  elle  est  appelée  Nafath-Dor,  c'est-à-dire  pro- 
montoire de  Dor,  parce  qu'elle  était  bâtie  sur  une  petite  élévation 
qui  s'avance  dans  la  mer  :  c'est  là  qu'on  en  retrouve  encore  quelques 
traces.  Salomon  établit  à  Dor  un  des  douze  intendants  qqi  devaient 
fournir  chacun  pendant  un  mois  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la 
maison  du  roi.  Benabinadab,  qui  avait  l'intendance  de  Dor,  avait 
épousé  Taphet,  fille  de  Salomon  (111  Rois,  iv,  11.).  Dor  devint  en- 
suite une  forteresse  considérable;  le  roi  de  Syrie,  Antiochus  Sidètes, 
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Tassiéga  par  terre  et  par  mer  avec  120,000  liomines  d'infanterie 
et  8,000  cavaliers,  parce  que  l'usurpateur  Tryphon  s'y  était  réfu- 
gié; mais  celui-ci  se  sauva  par  mer  à  Orthosie.  (I  Mac,  xv.) 

Sous  les  Romains,  les  Juifs  y  avaient  une  synagogue;  des  jeunes 
gens  de  la  ville  s'étant  permis,  de  leur  propre  mouvement,  d'y  pla- 
cer une  statue  de  l'empereur,  le  roi  Agrippa  porta  ses  plaintes  à 
Pétrone,  gouverneur  de  la  province.  Celui-ci  écrivit  une  lettre  re- 
marquable et  très-énergique  aux  magistrats  de  cette  ville,  en  leur 
ordonnant  de  lui  envoyer  les  auteurs  de  cet  acte  audacieux,  et  de 
veiller  à  ce  qu'à  l'avenir  on  ne  cherchût  plus  aux  Juifs  aucune  oc- 
casion de  querelle,  et  qu'on  laissât  à  chacun  la  liberté  d'adorer  Dieu 
selon  ses  rites  * . 

Ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  tolérance  a  toujours  été  plus 
grand  dans  ces  villes  maritimes  que  dans  les  villes  de  rintérieur. 
Une  foule  d*étrangers,  attirés  par  le  commerce,  étaient  venus  se 
mêler  à  la  population  juive  lixée  sur  ces  rivages.  Le  principe  d'unité 
religieuse,  de  croyance  en  un  seul  vrai  Dieu,  s'affaiblit  insensible- 
ment parmi  les  Juifs,  qui  se  trouvaient  continuellement  en  contact 
avec  des  idolâtres  de  toutes  les  nuances.  Pétrone  aussi,  dans  la 
lettre  que  nous  venons  de  citer,  parle  du  dieu  César  comme  du  Dieu 
des  Juifs.  A  des  peuples  placés  dans  de  telles  conditions,  il  ne  faut 
qu'une  seule  chose,  la  paix,  pour  acquérir  de  Tor  ou  pour  jouir 
sans  crainte  de  celui  qu'on  a  gagné;  un  seul  culte  est  commun  à 


*  Publîus  Petronius,  legatus  Tiberii  Claudii  Ca^s.  Aug.  Ccmianici,  inngistmtîbus  Do- 
liensium.  Quoniam  tam  audax  est  quorumdam  vestrum  insolentia  ut  etiam  contra  edî* 
ctum  Claudii  Ca^s.  Aug.  Germanici,  quo  Judaei  permittuutur  suis  Icgibus  vivcre,  synago- 
gam  eorum  profanayerint,  illata  Ca^saris  statua,  quod  religione  ipsoniin  non  est  licituin, 
atque  boc  facto  non  Juda'orum  tantum  pietas  la^sa  e^t,  sed  numen  etiam  Cacsaris,  cui 
rectius  in  proprio  templo  statua  poncretur  quam  in  alieno,  maxime  in  synagoga,  cum 
justum  sit  et  imperatoris  judicio  comprobatum  ut  sui  quisque  lod  sit  dominus  :  no 
mea  décréta  commeniorem  posl  contcmptam  auctoritalem  Cxsaris,  qui  Judaeis  non  re- 
ligionem  tantum  permisit,  verum  etiam  acquum  civitatis  jus  cum  Ura^cis  cobabitanti- 
bus  :  bis  ergo  de  causis  eos  qui  contra  edictum  Augusti  ausi  sunt  talia,  indignantîbus 
etiam  propriis  magistratibus,  bapc  furorc  populi,  non  suo  consensu  facta  asseTerantibns, 
jubco  per  centurionem  Yitellium  Proculum  ad  me  adduci  ratiouem  reddituros. 

(Josèphe,  AnLiq.,  1.  XIX,  c.  vi.) 

Voilà  un  proconsul  romam  bien  autrement  avancé  en  fait  de  liberté  religieuse  que 
les  libéraux  do  nos  jours. 
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tous,  celui  de  Mainmon  ;  tous  les  sentiments  de  la  religion  et  de  la 
patrie  se  perdent  dans  Tintérét.  On  s'accommode  de  tous  les  dieux 
et  de  tous  les  dominatetirs  aussitôt  que  leurs  trônes  et  leurs  au- 
tels sont  dresses,  de  peur  de  troubler  le  bonheur  public  en  témoi- 
gnant quelques  regrets  aux  maîtres  de  la  veille.  En  Judée,  ce  furent 
les  habitants  des  montagnes  qui  défendirent  avec  le  plus  d'énergie 
le  culte  et  les  lois  nationales.  Parcourez  Thistoire  du  monde,  par- 
tout les  peuples  des  montagnes  .sont  ceux  qui  ont  gardé  le  plus 
longtemps,  avec  leur  pauvreté,  la  santé  du  corps  et  de  Tàme,  leur 
vertu,  leur  nationalité  et  leur  foi. 

Josèphe  cite  la  ville  de  Dor  parmi  celles  qui  furent  relevées  et 
fortifiées  par  Gabioius  ^ 

Dor  eut  depuis  un  évèque  chrétien,  qui  dépendait  de  TËglise  mé- 
tropolitaine de  Césai*ée.  Un  de  ses  évéques  assista  à  un  concile  de 
Constantinople  ;  mais  au  temps  de  saint  Jérôme,  cette  ville  était 
déjà  entièrement  détruite,  et  sainte  Paule  en  admira  les  ruines*.  A 
Tépoque  des  croisades,  les  chrétiens  rebâtirent  une  ville  ou  une 
forteresse  sur  son  emplacement  ;  elle  était  appelée  Mirla  •    On  Ta 
aussi  désignée  sous  le  nom  de  Tortosa.  Aujourd'hui  on  la  nomme 
Tortura  (hauteur  de  Dora),  et  plus  communément  Tantoura.  Il  ne 
neste  debout  au  sommet  du  promontoire  qu'un  seul  pan  de  mur, 
dernier  débris  sans  doute  d'une  tour  de  la  forteresse  des  croisés;  il 
s'élève  comme  une  colonne  au  milieu  de  celte  ville  ensevelie  :  il 
semble  que  la  première  tempête  le  confondra  avec  le  sable  qui  en 
loure  sa  base;  un  bouquet  de  verdure  couronne  son  sommet,  sur 
lequel  des  oiseaux  de  proie  viennent  continuellement  se  reposer. 
Au-dessous,  et  sur  des  rochers  travaillés  par  la  main  des  hommes, 
on  voit  encore  quelques  bouts  de  murs  aussi  solides  que  leui's  fon- 
dements. La  côte  est  coupée  par  plusieurs  petites  baies;  au  bord 
delà  mer  il  y  a  des  dunes  dont  la  base  rocheuse  ressemble  aux 
«cories  d'un  volcan;  les  pores  nombreux  det«s  rochers  sont  rem- 
plis de  coquillages,  il  y  en  a  une  grande  quantité  au  bord  de  la 

*  Antiquités j  liv.  XV!,  c.  xiv. 

'  Mirata  niiiias  Dor,  iirbis  quondam  potcilH:i«:iiia>...  (Hicron.,  Epî7rtp/i.  Prt«/a?.) 
Vide  Onomast.  Art.  Nephe-Dor. 
'•  Voir  la  Chronique  tle  Vinisauf. 
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mer.  C'est  a  ces  coquillages  que  cette  ville  dut  son  existence  et  sa 
richesse  ^  car,  de  même  que  ceux  de  Tyr,  ils  donnaient  de  il 
pourpre,  et  plusieurs  voyageurs  modernes,  comme  Buddngliun. 
SeeUen,  01i\îer,  assurent  avoir  reconnu  le  murex  trmnemlwM  et 
Yhdix  joHthina  parmi  ceux  qui  garnissent  ce  rivage.  Des  rochers 
à  lames  horizontales,  qui  s* élèvent  à  peine  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  garnissent  une  anse  arrondie  qui  baignait  b  ville;  ils  sont 
creusés  par  le  bas  et  percés  de  plusieurs  trous  :  quand  les  vagues 
viennent  les  frapper  et  s'engouffrer  par-dessous,  les  eaux  jaillissent 
par  ces  ouvertures,  comme  les  jets  d'eau  de  nos  jardins.  Des  pé- 
cheurs, tenant  leur  amorce  à  un  bâton,  la  font  passer  par  ces  ou- 
vertures, et  prennent  les  poissons  qui  viennent  se  cacher  en  grand 
nombre  sous  ces  rochers.  Le  port  est  petit  et  sans  profondeur:  il 
est  abrité  par  des  ilôts,  qui  ne  laissent  qu'un  étroit  passage  vers  le 
sud. 

C'est  dans  ce  port  que  s'embarquèrent,  après  la  prise  de  Saint- 
Jean-d'Acre  (en  mai  123  h,  les  derniers  croisés  pour  s'en  retourner 
en  Europe  :  c'était  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Je  n*ai  vu 
dans  ce  port  que  de  petites  barques.  Vis-à-vis  est  la  mauvaise 
bourgade  actudle.  qui  n'a  pas  ^Ot)  habitants  :  ils  sont  mabométans, 
et  ils  font  un  commerce  de  blé  et  de  lentiUes,  dont  nous  voyons  de 
grands  tas  dans  une  aire  au  milieu  de  la  plaine.  Les  aires  ici  et 
dans  toute  la  Palestine  sont  plus  vastes  que  dans  le  Liban;  c'est 
aussi  un  terrain  aplani,  ouvert  au  milieu  des  champs*  où  le  Ué  est 
battu  ou  foulé  et  mis  en  tas  :  les  plus  grandes  que  j'aie  vues  étaient 
près  de  Tantoura,  de  Saint-Jean-d  .Acre,  de  Naiareth,  et  dans  la 
plaine  d'Esdrelon.  Celles-d  sont  des  espèces  de  halles  au  blé  en 
plein  vent,  où  l'on  vient  de  fort  loin  faire  ses  approvisîonneaients. 
C'est  encore  comme  aux  temps  bibliques,  où  il  est  fait  mention  de 
1  aire  d'.Mad  \^Gen..  l.  liV.  de  Taire  de  Nacbon  «D  Rois,  ti,  6^  de 
1  airvd  Oman,  ill  Rois,  xxiv,  16. i  Isaie  parie  de  quatre  manières  de 
battre  les  grains,  sc4on  leurs  différentes  espèces  :  avec  le  Beau,  la 
plaïK^K^  garnie  de  pointes  do  for.  la  nHie  de  chariot,  et  la  tritura- 
lion  S4MIS  les  pieils  dos  UiHiCs  ou  des  chevaux  txxvai,  i7,  28,*.  La 
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paille  devient  trës-menuc  et  sert  de  fourrage  :  on  la  sépare  du  grain  en 
jetant  Tun  et  Tautre  en  Tair  avec  une  pelle  ;  la  paille  est  portée  au 
loin  par  le  moindre  vent,  le  prophète  Osée  s  est  servi  de  cette  figure 
en  parlant  de  la  dispersion  des  enfants  d'israôl  :  «  Ils  seront  dis- 
sipés, dit-il,  comme  la  menue  paille  qu'un  tourbillon  emporte  de 
l'aire.  »  (xiii,  3.)  Il  était  défendu  aux  Israélites  de  lier  la  bouche  du 
iKPuf  qui  foulait  le  grain  dans  Taire.  (Deut.,  xiv,  4.)  Cette  défense 
est  encore  respectée  dans  quelques  parties  de  rAsie\  surtout  par 
les  musulmans. 

Une  source,  située  à  égale  distance  entre  Tancicnne  ville  et  le 
village  actuel,  abreuve  toute  la  population,  et  les  femmes  y  vont 
constamment  puiser  de  l'eau.  La  source  est  si  près  de  la  mer  que 
chaque  vague  un  peu  forte  vient  y  mêler  ses  eaux. 

C'est  près  de  Tantoura  que  finit  la  chaîne  du  Carmel  ;  c'est  pour- 
quoi les  Arabes  appellent  ce  lieu  Ras-el-Hetschel,  extrémité  de  la 
plaine. 

Nous  levâmes  notre  petit  camp  vers  huit  heures,  et,  après  une 
heure  de  marche,  nous  atteignîmes  la  rivière  peu  considérable  ap- 
pelée Korailje  (Kerseos).  Allant  toujours  directement  au  sud,  à  tra- 
vers une  plaine  sablonneuse,  nous  fûmes  bientôt  au  bord  de  la  ri- 
vière Zerka  (Nahr-el<2erka)  *,  que  nous  passâmes  à  gué  à  quelques 
pas  de  son  embouchure,  près  des  restes  d'un  pont  :  ce  devrait  être 
l'ancien  Crocodilon,  le  fleuve  des  Crocodiles.  Il  est  ainsi  appelé,  dit 
Yinisauf,  parce  que  des  crocodiles  avaient  autrefois  dévoré  deux  sol- 
dats qui  se  baignaient  dans  ses  eaux.  Ce  nom  a  une  origine  beaucoup 
plus  ancienne,  puisque  Pline,  Strabon  cl  Ptolémée  en  font  mention, 
ainsi  que  d'une  ville  qui  était  bâtie  à  son  emboucJmre,  Crocodei- 
lonpolis*,  mais  qui  était  déjà  détruite  du  temps  de  Strabon\ 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  se  trouve  un  tertre  peu  élevé,  sur 

mèru  compare  les  coursiers  d'Achille ,  qui  foulaient  les  cadavres  et  les  annes  des 
Troyens,  i  aux  taureaux  au  large  front  foulant  la  moisson  dans  une  aire  unie  où  les 
grains  légers  des  épis  sautent  sous  les  pieds  de  ces  animaux  mugissants.  »  (Iliade,  XX.) 

*  Sbaw,  Voyages,  page  221.  —  Russel,  Hisl.  nat.  d'Alep,  i'*  partie. 

*  Zerka  veut  dire  bleu  foncé.  Un  autre  fleuve  du  n.èmc  nom  se  jette  dans  la  mer 
Morte  :  c  est  le  Yabbok  de  la  Bible. 

'  Pline,  Hist.  nat.,  1.  V,  c.  xix. 

*  Slrab.,  1.  XVI,  page  758. 
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lequel  ou  remarque  qu<.>lques  débris  de  conslrucUons  et  les  It^stc$ 
ii'une  tour  :  c'est  probablement  là  que  devait  se  trouver  la  petite 
ville  dont  parlent  les  auteurs  anciens. 

Je  n ai  pas  remonté  la  rivière  pour  massurer  si  elle  Tonne  plus 
haut  ces  marais  profonds  qui  nourrissaient  des  crocodiles;  mais  il 
est  certain  qu'il  n*y  a  jamais  eu  de  crocodiles  dans  h  partie  de  soo 
cours  que  j*ai  pu  obsener  :  dans  cette  saison,  il  y  a  à  peioe  deux 
pieds  d'eau,  et  le  rivage  peu  élevé  ne  permet  guère  qu'il  y  en  ait  le 
double  dans  la  saison  des  pluies.  Je  crois  donc  que  c'est  à  la  pièce 
d*eau  que  nous  trouverons  au  delà  de  Ci'sarée  qu*il  faut  appliquer 
ce  qu'on  lit  sur  le  fleuve  des  Crocodiles. 

Une  bataille  sanglante  a  été  livrée  sur  les  bords  de  ce  fleuve  par 
les  croisés  à  l'urmée  deSaladin.  Voici  comme  elle  est  racontée  dans 
la  chronique  de  Jean  Bromton. 

«  Richard,  approdiant  de  Césari*e  et  du  fleuve  qui  porte  le  même 
nom,  rencontra  Saladin  et  sa  grande  anm»c,  qui,  occupant  les  rives 
<lu  fleuve,  se  disposaient  à  arrêter  les  chrétiens  dans  leur  marche. 
Richard;  qui  vit  que  les  croisés  et  les  bétes  de  somme  périraient  de 
soif  pendant  la  nuit  si  Teau  leur  manquait,  ou  seraient  tués  par  les 
Sarrasins,  qui  les  environnaient,  sils  tentaient  de  reculer,  partagea 
aussitôt  son  armée  par  bataillons,  et  donna  l'ordre  d'attaquer  vigou- 
reusement les  ennemis.  Il  se  lit  jour  à  travers  leurs  rangs,  et,  tra- 
versant le  fleuve  avec  les  siens,  il  se  rendit  maître  des  deux  rives'.  » 

Saladin  tut  blessé  dun  coup  de  lance  par  le  roi  d'Angleterre,  et 
il  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'éloigner  du  combat. 

C'est  ici  que  j*ai  remarqué  pour  la  première  fois  Toiseau  désigné 
par  le  mot  schâlâch  dans  l'Ecriture,  et  que  les  Grecs  appelaient 
katarraktès  :  c'est  le  phnfjeon.  Je  l'ai  observé  depuis  sur  plusieurs 
autres  ririères.  Il  se  nourrit  de  poisson  :  pour  le  prendre,  il  s'élève 
à  une  quinzaine  de  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  où  il  plane 
en  cherchant  sa  {iroie  ;  quand  il  l'a  aperçue,  il  se  place  verticale- 
ment, et  fond  sur  elle  comme  un  trait. 

In  bel  aqueduc,  qu'on  peut  suivre  encore  dans  toute  sa  lon- 


*  Clironicon  Johannis  Bromton,  abbalis  Jomalensis,  tome  î,  c.  dcmxv  ;  Bibliolh, 
des  croiseulcs,  tome  U.  pago  7  i8. 
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gueur,  quoiqu'il  soit  souvent  enfoui  sotis  le  sable,  portait  les  eaux 
de  la  Zerka  à  Césarêc,  dont  on  aperçoit  bientôt  les  ruines  impo- 
santes. 

Il  était  une  heure  loi*sque  nous  y  arrivâmes.  Nous  franchîmes 
d'abord  les  fossés  et  les  murs  d*enceinte,  en  partie  parfaitement 
conservés;  on  croit  entrer  dans  une  ville  de  guerre  moderne.  En 
pénétrant  plus  avant,  on  se  trouve  au  milieu  de  ruines  immenses^ 
qui  semblent  faites  de  la  veille,  et  plutôt  par  un  tremblement  de 
terre  que  par  la  main  des  hommes;  car  Thomme  détruit  comme  il 
édifie,  pierre  par  pierre;  il  démonte  ses  propres  œuvres  :  Dieu  seul 
les  anéantit  tout  d*un  coup.  A  Césarée,  des  murailles  tout  entières 
gisent  sur  le  sol,  ou  ont  été  jetées  dans  la  mer.  D'immenses  colonnes 
de  granit,  des  blocs  de  marbre,  des  fragments  de  porphyre,  des 
débris  de  temples  et  de  palais,  des  tours  renversées,  un  amphithéâtre 
comblé,  des  troupeaux  de  Bédouins,  tout  cela  est  entassé,  confondu 
sur  une  vaste  étendue. 

Un  fort,  appelé  Tour  de  Straton,  peut-être  du  nom  du  général  qui 
y  commandait  les  troupes  de  Darius  lorsque  Alexandre  Tattaqua  et 
s  en  rendit  maître,  et  qui  parait  Tavoir  agrandi  et  fortifié,  occupait 
alors  remplacement  de  Césarée. 

Hérode  l'Ascalonite,  dit  le  Grand,  et  qui  ne  le  fut  que  par  ses 
crimes,  le  même  qui  régnait  à  Jérusalem  quand  Jésus  naquit  à  Beth- 
léem, qui  lit  massacrer  les  Innocents,  mourir  ses  proches,  ses 
amis,  sa  femme,  étrangler  ses  enfants,  et  qui  périt  rongé  de  vers, 
fui  celui  qui  bâtit  cette  ville  en  honneur  d'Auguste  et  lui  donna  le 
nom  de  Césarée  :  vil  jusqu'à  Timpiété,  il  érigea  dans  sa  nouvelle 
ville  un  temple  à  Auguste,  comme  a  un  dieu,  parce  qu'il  lui  avait 
conservé  et  agrandi  son  royaume. 

Cependant  Josëphe  nous  fait  connaître  qu'Hérode  avait  encore  un 
autre  motif,  celui  d'élever  une  forteresse  capable  d'imposer  aux 
Juifs,  toujours  prêts  à  se  soulever  ^ 

Outre  différents  édifices  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans 
la  suite,  Hérode,  pour  flatter  tous  ceux  qu'il  voulait  dominer,  fit 
construire  des  gymnases  à  Tripoli,  à  Plolémaïs,  à  Damas,  des  rem- 

•  Jo.<<*|)be,  Guerrfy  lih.  Il,  c.  xïv. 
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|Mirt«  h  llyliloH,  (les  lieux  d*asseinblée,  des  greniers  publics,  des 
li'ffi|ibi«i  ù  Ib^iytc  et  a  Tvr,  des  Uiédtrcs  à  Sidon,  des  aqueducs  a 
hi4Nli('«M\  i\vM  haiiis  et  des  portiques  à  Ascalon. 

Jo«mN|iIm)  *  He  plait  à  décrire  les  travaux  immenses  que  fil  Hérode  à 
tlrnitWM)  pour  orner,  défendre  sa  nouvelle  ville,  et  en  faire  un  lien 
(h)  (h'*lM!4rH.  11  construisit  un  port  magnifique,  égal  en  grandeur  i 
r^ilui  du  Tirée,  en  jetant  dans  la  mer  des  masses  énormes  de  rochers 
qu'il  Tallait  aller  chercher  au  loin.  Un  vaste  quai,  embelli  par  de 
nrmibreux  édifices  de  marbre,  entourait  ce  port,  locus  ad  inawlahi- 
//r/m  nnimi  causa  jncundUsimus  :  de  hautes  tours,  dont  la  plus  bdle 
étiiit  consacrée  à  la  mémoire  de  Drusus,  protégeaient  les  murs;  sur 
un  monticule  s'élevait  un  temple  que  les  navigateurs  apercevaient 
iUt  loin,  et  dans  lequel  étaient  les  statues  de  Rome  et  de  César.  Les 
Hriaqiies  mêmes,  dit  Josi'phe,  étaient  admirables;  un  tliéâtre,  et 
iliffiH  la  partie  méridionale  du  port,  un  amphitliéâtre,  se  faisaient 
remarquer  par  leur  solidité  et  leur  étendue  :  tous  ces  travaux  furent 
terminés  dans  Tcspace  de  douze  ans,  avec  des  subsides  enlevés  aux 
JuifH.  Alors  llérode  donna  des  fêtes  splendides  en  Thonneur  d*Au- 
^UHti;;  ell(*s  devaient  être  renouvelées  tous  les  cinq  ans. 

(!(»tt(;  ville,  qui  devint  une  des  plus  grandes  de  la  Palestine,  fut 
hAtie  vingt-deux  ans  avant  Jésus-Christ,  et  appelée  Césarée  de  Pa- 
IrfHtirie,  [K)ur]a  distinguer  de  Césarée  de  Philippe.  Dans  la  suite,  on 
Itt  nomma  Colonia  Flavia,  lorsque  Vcspasien  lui  accorda  les  privi- 
U*K(tH  (Ut  colonie  romaine,  et  elle  devint  la  capitale  de  toute  la  Pales- 
(ine  après  la  ruine  de  Jérusalem  ". 

Cette  ville  est  fréquemment  citée  dans  le  Nouveau  Testament, 
llérode  Agrippa  y  vint  après  la  délivrance  miraculeuse  de  saint 
Pierre,  et  après  avoir  ordonné  qu'on  menût  au  supplice  les  soldats 
qui  l'avaient  gardé.  Étant  monté  sur  son  trône  avec  ses  habits 
royaux,  il  harangua  le  peuple,  et  le  peuple  s'écria  :  «  C'est  la  voix 
tl'wtx  Dieu,  et  non  pas  d'un  homme!  »  En  ce  moment  un  ange  du 
H<*i^neur  le  frappa,  et  il  mourut  dévoré  par  les  vers.  (Act.,  xii.) 

Ci'Hnrée  est  la  première  ville  des  Gentils  qui  fut  éclairée  des  lu- 

*  Jihiti'\t\w,  Antiquités,  î,  15,  c.  xiii. 

*  Il  Miilo  |iluHicui's  iiicdailleâ  de  Césarée  :  voir  Ekhol,  428. 
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miëres  de  la  foi  dans  la  personne  du  centurion  Cornélius  :  il  était 
Romain  de  naissance,  et  se  trouvait  à  la  tôle  d'une  cohorte  italienne. 
Averti  par  un  ange,  il  fit  chercher  saint  Pierre,  qui  vint  de  Joppé 
et  le  baptisa  avec  ses  parents  et  ses  amis.  (Âct.,  x.)  Cornélius 
succéda  à  Zachée,  premier  évoque  de  cette  ville.  Du  temps  de  saint 
Jérôme  on  voyait  encore  sa  maison,  qui  avait  été  convertie  en  église. 

L'apôtre  saint  Philippe  vint  à  Césarée. après  avoir  baptisé  le  gar- 
dien des  trésors  de  la  reine  d'Ethiopie  (Act.,  vin,  40);  il  y  avait  sa 
.demeure.  Ses  quatre  filles  y  vivaient  dans  la  prière  et  la  virginité; 
elles  peuvent  être  regardées  comme  les  premières  religieuses  du 
monde  chrétien  ;  Dieu  leur  avait  accordé  le  don  de  prophétie.  Sainte 
Paule,  dans  son  pèlerinage  de  la  Terre  Sainte,  visita  leurs  cham- 
bres, qui  étaient  alors  en  grande  vénération*.  ^ 

Saint  Paul  fut  amené  à  Césarée  par  les  fidèles  lorsque,  ayant  dis- 
puté à  Jérusalem  avec  les  Grecs,  ceux-ci  cherchèrent  à  le  tuer. 
(Act.,  IX,  30).  L'Apôtre  s'anèla  dans  cette  ville  en  revenant  d'Éphèse, 
et,  plus  tard,  il  demeura  quelques  jours  dans  la  maison  de  saint 
Philippe  :  ce  fut  alors  que  le  prophète  Agabus  lui  annonça  qu'il 
serait  lié  par  ses  ennemis  à  Jérusalem.  Saint  Paul  lui  répondit  : 
Je  suis  pf^ét  von-seiiletneiit  à  être  enchaîné,  mais  à  mourir  pour  le 
nom  du  Seigneur  Jésus.  (Act.,  xxi.)  Peu  après  son  arrivée  à  Jérusa- 
lem, il  fut  saisi  parles  Juifs,  qui  ne  lui  pardonnaient  point  sa  con- 
version, maltraité  et  livré  au  tribun  romain,  auquel  il  imposa  par  sa 
fermeté,  comme  il  venait  de  le  faire  au  peuple.  Envoyé  à  Césarée, 
sous  une  escorte  de  deux  centurions,  deux  cents  soldats,  soixante  et 
dix  cavaliers  et  deux  cents  lances,  il  fut  mis  en  prison  dans  le 
palais  même  d'Hérode,  et  il  y  demeura  deux  ans,  parce  que  le  gou- 
verneur Félix  voulait  plaire  aux  Juifs.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
parla  avec  tant  de  force  à  Agrippa,  que  ce  roi  lui  dit  :  Peu  s'en  faut 
que  vous  ne  me  persuadiez  de  me  faire  chrétien.  Saint  Paul  s'embar- 
qua à  Césarée  pour  aller  à  Rome.  (Act.,  xxvi.) 

Saint  Paul  n*avait  que  trois  coudées,  nous  dit  un  auteur,  et  pour- 
tant il  totichait  le  ciel.  Oui,  il  touchait  le  ciel,  où  il  puisait  constam- 
ment une  science  et  une  force  divines.  Il  a  confondu  par  son  courage, 

'  llteix>n.,  in  EpU.  Paulœ;  Act,,  \xi. 
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par  sa  .saîiiletr,  |tar  ^oll  ['loijuciicc,  la  sjiuij.'d'ïul',  l'aii-opapc.  !;i 
corniption  <lc  Hoinc  cl  la  pliilnsuphie  de  tous  les  temps.  Bos&iiel 
disait  que,  si  loiilc^  les  [ii'tiuvcsiluclirisliaiiisniOilis|iaraissaient,les 
épiircs  de  sniiit  Paul  l'y  tiendraient  constamment  attadiè.  AuN«i  les 
ennemis  du  chcistianismc.  qui  s'en  prennent  ii  tout,  sont  toujours 
embarrassés  quuiid  il  s'a^^it  des  écrits  de  ce  ^rand  liuminc:  ils  n'ont 
h  leur  opposer  que  les  sarcasmes  et  les  injures,  de  mi^me  qu'autre- 
fois, parmi  les  Atliùniens  qui  l'entendirent  parler  de  la  résurrection 
des  morts,  que  les  impies  redoutent  plus  que  le  nt^ant,  les  uus  se  tno- 
qui''i'cnt  de  lui,  tandis  que  d'autres  s'en  allèrent  en  disant  :  ■  >fliis 
■>ousocoutcrons  sur  cela  une  autre  lois  :  Awtiemus  lede  hoc  tleriim.  ■ 
lArt.,  XTii,  ô2.)  Saint  Pierre,  en  louant  la  sagesse  qui  a  ùiè  donnÎT 
à  Taul,  et  qui  est  exprimée  dans  ses  letti-cs,  dit  cependant  qn'ellcs 
i-enfemient  des  passages  difTiciles  à  cntendiv,  et  condamne  ces 
hommes  ignorants  et  légers  qui  les  détournent,  aussi  bien  tjuc  les 
autres  écritures,  à  de  mauvais  sens  pour  leur  propre  ruine. 
(II  Epit.,  m,  Hi.\ 

Vcspasien  apprit  a  Césarêc  l:i  mort  de  Néron  et  l'atênemcnt  de 
(ialba;  il  lit  partir  innntklialemcnl  son  lils  Titus.  ae<;om|)agné  du 
roi  Agrippa,  pour  compbnieiiter  le  nouvel  empereur,  L'onnée  sui- 
vante |(H)),  il  reçut  dans  la  même  ville  la  nouvelle  de  l'aviiicnienl 
de  Yitellius:  cette  nouvelle  excita  le  mécontentement  de  l'année  qui 
était  sous  ses  ordres,  et  qui  le  proclama  empereur  à  tiésaréo,  tandis 
que  d'autres  légions  le  procltimaient  aussi  à  Alexandrie. 

Les  liabitants  de  Césart-e  étaient  en  gi~jndc  partie  Grecs  ou  Sy- 
riens; comme  ils  s'entendaient  fort  mal  avec  les  Juifs,  qui,  riches 
et  puissants,  voulaient  occuper  seuls  le  sénat  de  la  ville,  une  insur- 
rection sanglante  s'éleva.  Les  Juifs  se  prévalaient  de  ce  que  le  fon- 
dateur de  la  nouvelle  ville,  lïérode,  était  Juif,  tandis  que  les  Syriens 
alléguaient  que,  lorsqu'elle  s'appelait  Tour  de  Stratonjl  n'y  avait  pas 
un  seul  Juif  dans  la  ville.  pL-nilant  quelque  temps,  les  Juifs  durent 
se  retirer  à  Nabata,  à  soixante  stades  de  Ci'sarée-,  mais,  étant  rete- 
nus, ils  fnivnt  tous  massacrés,  sans  que  le  gouvenieur  romain 
riicrchdt  à  l'empéclier.  Il  s'ensuivit  liienl(>t  entre  les  Juifs  et  les  Ro- 
mains une  guerre  générale.  (|ui  amena  la  ruine  de  la  Judée' 

•  Ji>M|'l;i',  .Itiliiiiiiin,  lÎT   XX,  I II,  VIII. 
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Il  y  a  un  article  du  Talmud  qui  explique  mieux  encore  que  h 
relation  de  Josèplie  le  motif  secret  de  la  liaine  que  les  autres  habi- 
tants de  Cësarée  portaient  ans  JuiTs,  et  cet  article  nous  concerne 
tous  tant  que  nous  sommes;  le  voici  :  //  ext  permis  de  fuire  l'usure 
MUT  Caihéem  de  Cémrée'. 

>  C'est  à  Césarée  que  Titus,  venu  d'Alexnndrie  par  le  désert  avec  les 
■^renforts  qu'il  était  allé  clicrchcr  en  Kgjple,  organisa  l'armte  qui 
!'4cvait  enfin  assiéger  Jérusalem  ;  on  l'évalue  Ji  quatre-vingt  mille 
îiommes*. 

-  Saint  Pi-ocope  de  Jémsalem  fui  le  premier  chrétien  qui  soui&it  le 
martyre  à  Cësarée.  Le  juge  Paulin  lui  ayant  commandé  de  sacrifier 
aux  quatre  empereui-s  qui  gouvcniaient  alors  le  itiODdc  iDioclétien, 
Galère,  Hercule  et  Constance  Chlore),  Trocope  lui  cita  en  souriant 
ce  vers  d'Homère  :  Il  n'est  pm  bon  d'avoir  plusieurs  motlres;  (piU 
n'y  ail  qit'iin  snfjneur  et  qu'un  rot.  Celte  réponse  lui  valut  un 
irrét  de  mort. 

Comme  nous  lavons  vu,  Césarée  eut  un  évêque  dès  les  premiers 
'  temps  de  l'Église;  plus  tanl  elle  eut  un  siège  métropolitain,  auquel 
■  tous  les  évoques  de  la  Palestine  étaient  soumis';  elle  le  conserva  en- 
core lorsque  fut  érigé  le  siège  patriarcal  de  Jérusalem  :  ce  Fut  uu 
'des  Irois  sièges  métropolitains  de  la  Palestine,  relevant  du  pa- 
4narclic.  L'archevêché  de  Césarée  fut  rétabli  lorsque  les  croisés  se 
iiirent  emparés  de  cette  ville,  et  il  subsista  aussi  longtemps  que  le 
royaume  chrétien  en  Palestine*.  Un  concile  tenu  î\  Césari'e  l'an  195 
décida  que  la  Pâque  devait  être  célébrée  le  dimanche,  jour  où  le 
Sauveur  avait  triomphé  de  la  mort.  Plusieurs  autres  conciles  y 
furent  tenus  jusqu'en  55?. 

Ce  fut  à  Césarée  qu'Origène,  ce  docteur  tombé  comme  un  éclair  du 
àel  en  terre,  fut  ordonné  prêtre  par  Théoctiste,  évoque  de  celte 
ville,  et  qu'il  expliqua  les  divines  Ecritures. 

Eusèbe,  qui  nous  a  laissé  de  si  précieux  écrits  sur  la  Terre  Sainte, 
était  évoque  de  Césarée.  l'n  grand  nombre  de  martyrs  expièrent  eu 


'  TalmuH  dti  Jùrasaluin,  Iniilé  Gniijxxla-Zara,  ih,  ï.  fol.  24,  cel.  i. 

-  Guerre,  lir.  11.  Hi.  m;  Ut.  III,  di.  ii. 

'  Ilieroii.,  Ejnst.  xxxtiii  ad  Pammach.;  RebnJ,  page  C76. 

•  Guillamiiedi-Ttr,  li».  XIV.cli.  xii.  — S.Ciii.  aS.  l'aulu,  foojr.  s 
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de  n'être  occupé  que  du  plaisir  de  la  chasse  ;  les  émirs  avaient  ordre 
de  faire  comme  lui  :  personne  dans  l'armée  ne  savait  où  l'on  allait. 
En  attendant,  on  travaillait  nuit  et  jour  aux  macliines  du  siège;  le 
sultan  lui-même  était  au  milieu  des  ouvriers,  les  animant  par  son 
exemple.  Quand  tout  fut  prêt,  l'année  se  rassembla  tout  d  un  coup 
devant  Césarée.  On  était  alors  au  jeudi,  9  de  gioumadi  premîei* 
(iî6  février),  et  les  habitants  n'avaient  fait  aucun  préparatif.  L'at- 
taque eut  lieu  le  jour  môme.  Les  soldats,  se  faisant  des  espèces  d'é- 
chelles avec  les  piquets  de  fer  et  les  courroies  de  leurs  chevaux, 
sautèrent  dans  les  fossés  et  escaladèrent  les  remparts.  En  un  mo- 
ment la  ville  fut  occupée,  et  les  chrétiens  se  réfugièrent  dans  la 
citadelle  :  c*était  un  des  châteaux  les  mieux  bâtis  et  les  plus  forts 
de  la  Palestine;  le  roi  de  France  (saint  Louis),  pendant  son  séjour 
en  Palestine,  l'avait  fortifié  avec  beaucoup  de  soin;  il  était  entouré 
de  tout  côté  de  fossés  baignés  par  les  eaux  de  la  mer;  les  pierres 
qui  avaient  servi  à  sa  construction  étaient  extrêmement  dures  et 
s'enchâssaient  les  unes  dans  les  autres  en  forme  de  croix,  ce  qui  les 
mettait  à  l'épreuve  de  la  brèche  et  de  4a  mine  ;  après  même  qu'on 
était  parvenu  à  creuser  sous  le  mur,  la  partie  supérieure  restait 
suspendue  et  ne  tombait  pas.  Pendant  qu'on  l'attaquait,  Bibars  en- 
voya dévaster  les  pays  situés  du  côté  du  Jourdain,  ainsi  que  les 
campagnes  d'Acre. 

c(  Cependant  les  assauts  ne  discontinuaient  pas.  Le  sultan  s  était 
établi  en  face  de  la  citadelle,  au  haut  dune  égUse,  doù  il  dirigeait 
les  attaques.  Quelquefois  il  s'avançait  dans  les  machines  roulantes, 
et  venait  visiter  lui-même  la  brèche.  Un  jour  on  le  vit,  le  bouclier  à 
la  main,  combattre  avec  intrépidité,  et  à  son  retour  avoir  son  bou- 
clier hérissé  de  traits.  Il  ne  cessait  de  donner  lui-même  l'exemple  de 
la  bravoure  :  quiconque  se  distinguait  était  sur-le-champ  récom- 
pensé; plusieurs  fois  il  distribua  des  i*obes  d'honneur  aux  émirs  et 
aux  soldats.  A  la  lin  les  clirétiens,  lassés  de  tant  d'efforts,  se  ren- 
dirent moyennant  la  vie  sauve.  I^e  siège  n'avait  duré  que  quelques 
joui-s.  La  ville  fut  détruite;  les  émirs  et  les  soldats  se  partagèrent 
les  travaux  ;  le  sultan  y  prit  part  en  personne. 

«  On  dévasta  aussi  les  environs  ;  les  arbres  furent  coupés,  les 
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maisons  rasées.   Quand  tout  fut  détruit,  le  sultan  se  remit  en 
marche  et  se  porta  contre  Arsouf '.  » 

II  n'y  a  plus  aujourd'hui  un  seul  habitant  à  Césarée.  L'espace 
occupé  par  ses  ruines  forme  un  parallélogramme  de  540  pas  de 
long  sur  350  de  largeur.  La  ville  devait  avoir  quatre  portes,  dont 
deux  sont  encore  visibles  ;  une  d'elles,  assez  bien  conservée,  nous 
servît  d'abri  :  elle  est  près  d'un  puits  où  de  jeunes  Arabes  tiraient 
dei*eau  pour  abreuver  leurs  troupeaux.  La  forteresse  s'avançait  dans 
la  mer  sur  une  pointe  de  rodier;  de  chaque  côté  il  y  avait  un  port. 
Dans  la  partie  nord-ouest  de  la  ville,  on  remarque  encore  les  restes 
d'une  église  souterraine.  En  face  de  la  citadelle,  plusieurs  murs  de 
soutènement  de  l'église  sur  laquelle  se  tenait  Bibars  pour  diriger 
l'attaque  sont  encore  debout.  Plusieurs  restes  de  tours  sont  assez  bien 
œriservés;  il  y  en  a  dix  du  côté  de  l'orient  seulement.  Dans  ces 
dernières  années,  on  a  achevé  de  démolir  ses  plus  beaux  édifices 
pour  en  transporter  les  débris  à  Saint-Jean-d'Acre  et  à  Jafia.  Césa- 
rée est  à  31  milles  de  Jaffa,  à  25  de  Naplouse,  et  à  20  de  la  pointe 
du   tarmel;  les  Arabes  rappellent  encore  Kaiçariyé*. 

tn  des  plus  touchants  récits  de  la  vie  des  Pères  du  désert  se 
rattache  à  l'histoire  de  Césarée.  Saint  Martinien  vivait  sur  une 
ïûontagne  voisine  dans  une  grande  austérité  ;  le  bruit  de  ses  vertus 
^  répandit  au  loin.  Un  jour  qu'on  s'en  entretenait  dans  une-place 
de  Césarée,  une  femme  nommée  Zoé  dit  que  Martinien  n'était  pas 
moins  fragile  que  les  autres  hommes,  qu'il  ne  passait  pour  ver- 
tueux que  parce  qu'il  n'avait  pas  l'occasion  d'offenser  Dieu;  et, 
pour  en  donner  la  preuve,  elle  se  rendit  dans  sa  cellule  afin  de  le 
porter  au  mal.  Mais  le  Seigneur  vint  en  aide  à  son  serviteur.  Marti- 
ï^ïen,  qui  avait  été  sur  le  point  de  faiblir,  alluma  du  feu,  et,  en 
présence  de  cette  femme,  il  se  mit  au  milieu  du  brasier,  les  pieds 
^us,  et  se  disant  en  lui-même  :  «  Que  t'en  semble,  Martinien?  ce 
feu  est-il  comparable  à  celui  de  l'enfer,  que  le  démon  te  prépare  si 
l"  commets  le  péché?  »  Cette  femme  fut  touchée  de  repentir,  et 
*^"e  se  retira  à  Bethléem  dans  le  monastère  de  sainte  Paule,  où 

'  ^ibl.  des  crois.,  tome  IV,  page  491. 

/  Jules  DaTÎd,  Syrie  moderne;  Munk,  Palestine^  page  59;  Poujoulat,  Corresp. 
'^'Onenl,  tome  IV,  page  160;  Scholz,  U7;  Prokescli,  29;  AllioU,  AU. 
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prendre  la  fuite.  Ils  portèrent  ensuite  Baudouin  a  Jérusalem,  dont 
la  population  entière  versa  des  larmes  ;  mais  par  les  soins  de  méde- 
cins habiles  toutes  les  craintes  furent  calmées^ 

J*ai  parcouru  les  deux  rives  de  ce  petit  lac,  mais  je  n  ai  pu  m*as- 
surer  s'il  renferme  eiu'X)re  des  crocodiles  :  ceux  qu'on  y  voyait  autre- 
fois étaient  moins  grands  que  ceux  d  Egypte.  Notre  cuisinier  est  allé 
chercher,  à  la  nage,  les  poules  d'eau  et  les  canards  sauvages  que 
j'avais  tués,  et  il  ne  lui  est  pas  arrivé  l'accident  rapporté  par  Vinisauf. 
J'ai  trouvé  quelquefois  des  tortues  le  long  de  ce  rivage  :  c'étaient 
des  émydes  assez  petites,  qui  vivent  prés  du  Nahr-Kasmieh,  près  de 
riladdar  et  du  fleuve  Ugeli. 

Mes  compagnons  avaient  continué  leur  route;  Soleyman  m'en- 
gagea à  ne  pas  demeurer  seul  en  arrière,  parce  que  nous  avions  des 
contrées  dangereuses  à  traverser.  En  efTet,  à  une  lieue  au  delà,  le 
terrain  commence  à  s'élever,  des  rochers  s'avancent  jusque  dans  la 
mer,  et  le  chemin,  qui  ne  saurait  plus  côtoyer  le  rivage,  pénètre 
dans  une  région  montueuse,  couverte  de  bruyères,  de  hautes  herbes, 
de  chênes  nains,  de  caroubiers  qui  ont  à  peine  dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur,  et  qui  déploient  comme  des  tentes  leurs  tiges  rameuses 
et  toufTues,  abri  des  animaux  sauvages  et  des  voleurs.  Ce  lieu  est 
contiu  dans  les  chroniques  du  moyen  âge  sous  le  nom  de  forêt 
d'Arsur. 

Après  avoir  marché  quelques  heures  sous  un  soleil  ardent  dans 
cette  forôl  sans  ombre,  nous  entrâmes  sous  le  dùme  frais  d'un  carou- 
bier dont  les  branches  s'étendaient  jusqu'à  terre.  ?ios  moucres,  qui 
formaient  l'arriére-garde,  allaient  passer  sans  nous  apercevoir; 
lorsque  nous  les  appelâmes,  ils  nous  firent  observer  que  nous  avions 
choisi  une  retraite  de  voleurs,  ce  qui  nous  ôta  l'envie  d'y  séjourner 
longtemps.  Plusieurs  fois  je  pus  remarquer  que  nous  n'étions  pas 
seuls  dans  ce  lieu  de  sinistre  aspect;  cependant  il  ne  nous  arriva 
aucun  accid  en. 

Les  croisés,  toujours  harcelés  par  les  Sarrasins,  traversèrent 
aussi  cette  forêt.  «  En  quittant  les  bords  de  la  Rivière  salée,  dit 
Vinisauf,  l'armée  chrétienne  devait  traverser  la  forêt  d'Arsur  :  on 

»  Bibl.  des  croisades,  tome  I,  page  75. 
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croyait  que  Tenneini  mettrait  le  feu  à  celte  forêt  ;  mais  les  pèlerins 
la  traversèrent  sans  péril  et  sans  obstacle.  Ils  allèrent  dresser  leurs 
tentes  dans  une  vaste  plaine,  près  d'une  rivière  nomm^Hî  Rochetalie, 
Ce  fut  là  qu'ils  apprirent  que  rarinèc  de  Saladin,  au  nombre  de 
300,000  hommes,  se  préparait  à  livrer  un  combat  à  Tannée  chré- 
tienne, qui  ne  comptait  alors  que  100,000  guerriers*.  »  Nous  par- 
lerons du  succès  de  cette  bataille  lorsque  nous  arriverons  dans  la 
plaine  d*Arsur. 

Cette  grande  forêt  montagneuse  n'est  habitée  que  par  des  Bé- 
douins nomades,  dont  nous  avons  aperçu  quelques  tentes,  ainsi  que 
les  troupeaux.  Aux  époques  les  plus  anciennes,  cette  contrée  était 
fréquentée  par  les  fils  des  géants,  les  Phérézéens  et  les  formi- 
dables Raphaîm,  peuples  aborigènes  de  cette  partie  de  la  terre  de 
Chanaan. 

Les  Chananéens  n*ont  pas  été  les  premiers  habitants  de  cette 

terre  :  ils  n'en  devinrent  maîtres  qu'après  avoir  exterminé  les  an- 

-ciennes  races,  ou  les  avoir  contraintes  à  se  disperser  dans  les  parties 

^es  plus  éloignées  et  les  plus  inaccessibles  du  pays.  Nous  en  dirons 

quelques  mots  à  mesure  que  nous  parviendrons  dans  les  contrées 

Qu'elles  occupaient  à  l'époque  de  l'entrée  des  Hébreux  dans  la  Terre 

ï^romise. 

Le$  descendants  de  Chanaan,  qui  formèrent  autant  de  peuples, 
furent  :  Sidon,  Heth,  les  Jébuséens,  les  Amorrhéens,  les  Gergé- 
^éens,  les  Hévéens,  les  Aracéens,  les  Sinéens,    les  Aradiens,  les 
Samarèens  et  les  Amathéens.  (Gen.,  x,  15-18.) 

Sidon,  les  Aracéens,  les  Sinéens,  les  Aradiens  et  les  Samarécns 
s'établirent  dans  la  Syrie  et  la  Phénicie;  les  autres  dans  la  terre  de 
Chanaan. 

Après  que  les  Israélites  eurent  soumis  les  Chananéens,  les  enfants 
<le  Joseph,  peu  contents  des  montagnes  d'Éphraïm,  qui  leur  étaient 
-édiues  en  partage,  se  plaignirent  à  Josué,  qui  leur  répondit  :  «  Si 
vous  êtes  un  peuple  si  nombreux,  montez  dans  la  forêt,  et  étendez- 
vous  en  abattant  les  bois  dans  la  terre  des  Phérézéens  et  des  Ra- 
phaîm. »  (Jos.,  XVII,  15.)  En  effet,  cette  forêt  se  prolonge  vers  le 

*  Scconilc  parli«  de  la  Chronique  de  Vinisauf:  BibL  de$  croisades,  tom.  III.  i».  OîK» 


106  CHAPITRE  XIX 

sud-est  jusqu'aux  montagnes  d'Épliraîm,  qu'on  aperçoit  bt^tùl  le     i 
long  de  la  plaine  de  Saron. 

Les  Itaphaîm,  que  les  versions  chaldaîque  et  syriaque,  ainsi  que 
la  Vulgate,  rendent  par  géants,  habitaient  encore  d'autres  contrées 
de  la  terre  de  (^hanaan,  dans  les  environs  de  Jérusalem»  à  HébroD^ 
et  même  au  delà  du  Jourdain  ;  mais  ils  étaient  surtout  répandus 
dans  les  montagnes  de  Juda  et  d'Israël  :  les  géants  Goliath  et  Sapbai 
étaient  de  la  race  des  Raphaïin. 

L'Écriture  parle  fréqueminent  de  plusieurs  autres  races  d'hommes 
gigantesques,  qui  ont  habité  la  Palestine  ;  elle  les  désigne  oomme 
des  hommes  formidables,  d'une  grande  force,  violents,  guerriers. 
Moïse  parle  du  lit  d'Og,  roi  de  Basan,  qui  avait  neuf  coudées  de 
long,  c'est-à-dire  quinze  pieds  quatre  pouces  et  demi^.  Golialb 
avait  six  coudées  et  une  paume  de  haut,  c'est-à-dire,  dix  pieds  sept 
pouces*. 

Les  traditions  des  peuples,  comme  les  récits  d'une  foule  d'auteurs» 
attestent  qu'il  y  a  eu  des  hommes  d'une  taille  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  des  hommes  ordinaires.  Saint  Augustin^,  Pline ^,  Plu- 
tarque^  etc.,  citent  des  faits  aussi  surprenants  que  ceux  de  la  BiUe; 
de  sorte  que,  si  l'on  voulait  nier  l'existence  des  géants,  il  faudrait, 
comme  le  fait  observer  dom  Calmet,  «  s'inscrire  en  faux  contre  TÉ- 
criture  sainte,  contre  les  histoires  les  plus  certaines,  et  contre  la 
tradition  de  tous  les  peuples*.  » 

Nous  avons  d'autant  moins  de  raisons  de  nier  l'existence  des 
géants,  surtout  pour  l'époque  antérieure  au  déluge,  que  nos  musées 
d'histoire  naturelle  s'enrichissent  journellement  de  débris  de  plantes 
et  d'animaux  antédiluviens  auprès  desquels,  comme  les  Isradites 

*  Douter.,  ni,  il.  C*est  ce  même  Og  qui,  d'après  TopiDion  des  rabbins,  s*est 
sauvé  du  déluge  en  montaut  sur  le  Uni  de  Tu  relie.  Og  signitie  long  cou, 

^  I  Uois  ,  XVII ,  i.  Ces  mesures  ne  peuvent  être  données  (juc  pr  aj)proximatioD, 
puisqu'on  ne  connaît  pan  le  rapport  exact  de  la  coudée  avec  nos  mesures. 

*  Aug.,  de  Civilate  Dei,  lib.  XV,  c.  ix. 

*  Plin.,  llùi.  nalural.,  lib.  Vil,  c.  xvi. 

^  Plutarcli.,  in  Sertorio.  Voyes  aussi  AppoUodor.,  Biblioth.,  I.  I,  c.  vi;  Diodor. 
de  Sic,  1.  I,  c.  XXVI. 

^  Dict.  de  la  Bible ,  art.  Géants.  Consultez  Glaire,  les  Livres  saints  vcngéif 
t.  Il,  di.  i,  ai-t.  5. 
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auprès  des  fils  d'Enac,  nos  plaates  et  nos  animaux  actuels,  sans  en 
excepter  lés  baleines  et  les  éléphants,  ne  paraîtraient  que  comme  des 
sauterelles,  (Nomb.,  xni,  33,  34.)  «Si  nous  pénétrons  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre,  dit  M.  de  Humboldt,  si  nous  fouillons  les  tom- 
beaux des  plantes  et  des  animaux,  les  pétrifications  ne  nous  an- 
noncent pas  seulement  une  distribution  de  formes  qui  se  trouvent 
en  contradiction  avec  celles  des  climats  actuels  ;  elles  nous  montrent 
sussi  des  configurations  gigantesques,  qui  ne  contrastent  pas  moins 
^vec  les  petites  dimensions  dont  nous  sommes  entourés  aujourd'hui 
î^e  Théroîsme  simple  des  Grecs  avec  le  caractère  de  grandeur  des 
temps  modernes.  La  température  de  notre  planète  a-t-ellc  subi  des 
^^ngements  considérables,  et  qui  reviendront  périodiquement?  La 
P'^porlion  entre  la  mer  et  la  terre  et  la  hauteur  de  Tocéan  aérien, 
^wssî  bien  que  sa  pression,  n  ont-elles  pas  toujours  été  les  mômes? 
l^^Hs  cette  hypothèse,  la  physionomie  de  la  nature,  la  grandeur  et 
'^  forme  des  organes,  ont  dû  être  soumises  à  de  nombreuses  modifi-: 
Plions*.  » 

Quand  on  se  trouve  en  présence  de  ces  ruines  antiques  dont  l'ori- 
8*ïie  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  on  est  frappé  de  stupeur  en 
^^yant  les  masses  qu  ont  su  mouvoir  des  hommes  qui  n'avaient  pas 
^  leur  disposition  les  forces  motrices  dues  aux  découvertes  mo- 
"^i*nes.  «  En  général,  dit  M.  de  Saulcy  en  parlant  d'une  ruine 
^'dopéenne  qu'il  propose  de  reconnaître  comme  celle  de  la  ville 
^  Hasor,  en  général,  vers  cette  limite  de  la  ville  antique,  dès  qu'un 
*^amelon  un  peu  large  se  présente,  on  est  à  peu  près  sûr  à  l'avance 
ïvt'il  sera  couvert  de  ces  étranges  décombres  d'une  cité  de  géants. 
'■îivoue  que  sur  place  la  pensée  m'est  venue  qu'une  ville  construite 
^vcc  des  matériaux  d'une  dimension  pareille  ne  pouvait  avoir  été 
^\]e  la  demeure  d'une  race  éteinte,  du  genre  de  celles  des  Anakim, 
^es  Êmim  et  des  Rephaîm,  dont  nous  trouvons  la  mention  expresse 
^ans  les  saintes  Ecritures*.  » 

Sans  même  avoir  besoin  de  recourir  à  des  époques  reculées,  si 
l'éellement  la  température  de  notre  planète  a  subi  de  notables  modi- 


*  A.  de  Humboldt,  Tableaux  de  la  Nature,  tome  II,  Physionomie  des  Végétaux, 
^  De  SauU*)',  Voyage  en  Syrie  et  autour  de  la  mer  Morte,  tome  II,  page  543. 


108  ciiArirnE:  xix 

ficalions,  comme  tant  d'indices  peuvent  porter  à  Tadmellre,  ne 
voyons-nous  pas  en  passant  d'une  zone  ù  une  autre  quels  prodiges, 
dans  les  proportions  des  animaux  et  des  plantes,  ont  dû  en  être  la 
conséquence?  «  I^e  nekera  dendroïdes,  dit  encore  M.  de  HumboMt, 
qui  est  sans  doute  le  juge  le  plus  compétent  en  pareilles  matières, 
le  nekcra,  espèce  de  mousse  européenne,  est  réellement  ariwres- 
cerite  ;  et  les  fougères  de  la  zone  torride,  souvent  plus  élevées  que 
nos  tilleuls  et  nos  aunes,  ofTrent  encore  aujourd'hui  à  TEuropèen 
un  aspect  aussi  surprenant  que  le  paraîtrait  celui  d'une  forêt  de 
liantes  mousses  à  quiconque  la  verrait  pour  la  première  fois.  La 
grandeur  et  le  développement  des  organes  dépendent  d*un  climat 
qui  les  favorise,  La  forme  étroite  et  élancée  de  nos  lézards  s'étend 
dans  le  sud  jusqu'à  celle  de  ces  terribles  crocodiles  dont  le  corps  est 
colossal  et  cuirassé.  Dans  le  tigre,  le  lion,  le  jaguar  et  autres  grandes 
espèces  du  même  genre,  on  trouve  répétée  la  forme  du  chat,  riin 
de  nos  animaux  domestiques  les  plus  petits*.  » 

Dans  les  temps  primitifs,  il  en  était  de  Tàgc  des  hommes  comme 
de  leur  taille  :  la  tradition  universelle  des  peuples,  venant  toujours 
à  l'appui  des  récits  bibliques,  nous  parle  d'un  i)ge  d'or  pendant 
lequel  les  hommes,  vivant  dans  un  état  d'innocence,  atteignaient 
un  âge  qui  est  hors  de  toute  proportion  avec  le  nôtre  :  Hésiode, 
comme  les  livres  des  Bramincs,  et  tous  les  écrits  chaldaîques,  égyp- 
tiens et  phéniciens,  donnent  mille  ans  d'existence  aux  hommes  qui 
vivaient  avant  le  déluge.  Ce  fut  pour  ne  pas  contredire  ce  témoi- 
gnage unanime  des  peuples  que  Varron  imagina  des  années  lunaires 
ou  d'un  mois,  opinion  qui  soulève  de  bien  plus  grandes  diilQcultés 
que  r interprétation  commune*. 

Les  animaux  sauvages  qu'on  trouve  dans  la  forêt  d'Arsur  et  dans 
la  chaîne  de  montagnes  qui  l'avoisine  jusqu'à  la  plaine  d'Esdrelon  et 
la  pointe  du  Carmel  sont  :  le  sanglier,  la  pantlière  commune, 
l'once,  l'hyène,  le  chacal,  le  renard,  le  hérisson,  le  lièvre  et  le 
porc-épic. 

En  sortant  de  la  forêt,  nous  aperçûmes  une  vaste  plaine  qui  s'étend 

*  A.  lie  Uumboldt,  Tableaux  de  la  Natun\  tome  II,  Physionomie  des  Végétaux. 

*  Josî'plie,  Antiquités,  l.  I,  c.  m. 
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jusqu  au  centre  de  la  Judée  :  e  est  la  plaine  célèbre  de  Saron.  Les 
montagnes  la  bordent  du  côté  opposé  à  la  mer;  sur  plusieurs  cimes 
on  voit  des  villes  dépeuplées  qui  les  surmontent,  comme  on  voit 
sur  les  bonis  du  Riiin  ou  du  Danube  les  ruines  du  moyen  âge.  Dans 
une  plaine  si  belle  et  si  fertile,  aucun  village  n'arrête  les  regards  : 
des  troupeaux  de  chèvres,  quelques  oliviei^s  épars,  quelques  tentes 
de  Bédouins,  ce  sont  là  les  seuls  habitants  d'une  plaine  qui  pour- 
rait nourrir  300,01.0  hommes.  Quoiqu'elle  soit  souvent  men- 
tionnée dans  l'Ancien  Testament*,  aucun  texte  ne  nous  fait  con- 
naître sa  position  précise  :  ce  n'est  que  par  un  passage  des  Actes  des 
Apâtres  que  nous  savons  qu'elle  était  peu  éloignée  de  Lydda 
(Act.,  IX,  35);  puis  nous  voyons  dans  Eusèbe  et  saint  Jérôme  qu'elle 
s'étendait  de  Cêsarée  de  Palestine  jusqu'à  Joppé. 

Sur  une  petite  élévation  où  se  trouvaient  quelques  lentes  de  Br- 
douins  et  quelques  cahutes  en  terre,  ou  faites  seulement  avec  des 
brandies  d'arbres,  il  y  a  un  immense  sycomore,  et  à  une  portée  de 
fusil  une  excellente  source  :  c'est  là  que  nous  jetons  nos  tentes  pour 
la  nuit.  Les  Arabes  s'empressent  de  nous  apporter  de  très-bonnes 
pastèques,  des  œufs,  du  lait  et  des  fruits.  Des  femmes  tatouées,  et 
portant  une  espèce  de  masque  noir  qui  leur  couvre  le  bas  de  la 
figure,  viennent  nous  offrir  de  l'eau.  Ce  lieu  s'appelle  (ialgaP. 

Galgal,  au  temps  de  Josué,  avait  un  roi  qui  fut  vaincu  et  tué  par 
ies  Hébreux  quand  ils  s'emparèrent  de  la  Terre  Promise*.  Ce  n'était 
plus  qu'un  village  du  temps  de  saint  Jérôme,  et  je  ne  sais  quel 
tiom  lui  donner  aujourd'hui.  M.  de  Lamartine  avait  campé  à  une 
lieue  d'ici,  du  côté  de  la  mer,  dans  le  village  de  El-Mukhalid;  ne 
pouvant  dormir  il  avait  contemplé  pendant  la  nuit  cette  terre  cnse- 
xelie  sous  une  nuit  éternelle.  «  I>a  nuit  est  brûlante,  dit-il,  je  ne 
puis  tenir  sous  la  tente  ;  je  me  lève  et  vais  m'asseoir  près  de  la  fon- 
taine sous  un  olivier.  La  lune  éclaire  toute  la  chaîne  des  montagnes 
de  la  Galilée,  qui  ondule  gracieusement  à  l'horizon,  à  deux  lieues 
environ  de  l'endroit  où  je  suis  campé.  C'est  la  plus  belle  ligne  de 

*  Isale,  xxxiii,  9;  xxxv,  2;  i.xv,  10;  Gant.,  ii,  i  ;  I  Parai.,  v,  iG;  xxvii,  2î). 

*  Une  Tille  du  même  nom ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  se  trouvait  sur  les 
bords  du  Jourdain,  près  de  Jéricho. 

^  Josué,  XII,  25;  1  Macc.,  ix,  2.  Onomast.,  art.  GeltjeL 
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l'horizon  qui  ait  encore  frappé  mes  regards.  Les  premièi'es  branches 
de  lilas  qui  pendent  en  grappes  au  printemps  n'ont  pas  une  teinte 
plus  fraîche  et  plus  nuancée  que  ces  montagnes  à  l'heure  où  je  lés 
contemple.  A  mesure  que  la  lune  monte  et  s'en  approche,  lem 
nuance  s'assombrit  et  devient  plus  pourpre;  les  formes  en  paraisseiil 
mobiles  comme  celles  des  grandes  vagues  qu'on  voit  par  nn  beau 
coucher  du  soleil  en  pleine  mer.  Toutes  ces  montagnes  ont  de  phis 
un  nom  et  un  récit  dans  la  première  histoire  que  nos  yeux  d'enfants 
ont  lue  sur  les  genoux  de  notre  mère.  Je  sais  que  la  Judée  est  là, 
avec  ses  prodiges  et  ses  ruines;  que  Jérusalem  est  assise  derrièrç 
un  de  ces  mamelons;  que  je  n'en  suis  plus  séparé  que  par  quelques 
heures  de  marche  ;  que  je  touche  ainsi  à  un  des  termes  les  plus  dé- 
sirés de  mon  voyage*.  » 

Moi  aussi,  je  suis  venu  pendant  les  heures  du  silence  et  du  re- 
cueillement contempler  cette  scène  admirable,  si  pleine  de  souve- 
venirs  et  de  tendres  émotions.  J'étais  à  trois  lieues  de  Sébaste*  i 
cinq  de  Sichem,  la  ville  de  Jacob  ;  j'avais  à  mes  pieds  la  plaine  dé 
Saron;  au  delà,  l'immense  amphithéâtre  des  montagnes  d'Éphraïm, 
et  derrière....  la  Ville  sainte,  objet  de  tous  mes  vœux.  A  mesure 
que  j'en  approchais,  je  sentais  augmenter  mon  impatience;  depuis 
bien  des  nuits  j'éprouvais  cet  empressement  des  croisés  si  naïve- 
ment décrit  dans  les  anciennes  chroniques  :  Ils  ne  purent  oncques 
dormir  cette  nuit,  tèle  ardeur  avaient  de  voir  la  cité  qui  devait  estre 
fin  de  leur  travail  et  accomplissement  de  leur  vœu;  moult  lem^  tar- 
doit  que  le  jour  venist,  et  leur  semblait  que  cèle  nuit  estait  beaW' 
aoup  plus  longue  que  les  autres  *. 

1"  octobre.  Hérodc,  le  fondateur  de  Césarée,  avait  la  manie  de 
biUir;  r intérêt  de  sa  gloire,  studium  mémorise  jyroparjandx  ad  po^ 
stei'os,  ne  lui  faisait  épargner  aucune  dépense  pour  fonder  des  villes 
et  des  châteaux:  toutes  ses  œuvres  sont  détruites;  on  en  trouve  à 
peine  les  traces,  et,  s'il  n'en  était  fait  mention  dans  quelques  livres, 
on  en  aurait  perdu  le  souvenir  :  telle  est  la  ville  d'Antipatris,  qu'on 


*  Voyage  en  Orient,  23  octobre  1832. 

*  Hist.  des  croisades,  par  Bernard  le  Trésorier. 
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ne  saurait  retrouver,  malgré  les  indications  précises  des  auteurs, 
t  Après  la  célébration  des  fêtes  quinquennales,  dit  Josèphe,  llérode 
bâtit  une  autre  ville  dans  une  plaine  qu*on  nomme  Caphar-Saba, 
auprès  avoir  dioisi  un  lieu  convenable,  arrosé  et  fertile;  un  fleuve 
enferme  la  ville,  et  un  bois  des  plus  beaux  arbres  1  environne  ;  il 
ïappela  Antipatris,  du  nom  de  son  père  Antipater*.  »  Nous  savons 
en  outre  par  un  texte  de  la  Bible  que  cette  ville  était  sur  le  chemin 
de  Jérusalem  à  Césarée  :  Les  soldats  donc  ayant  pris  Paul,  selon 
tordre  quits  en  avaient ,  le  conduisirent  la  nuit  à  Antipatris  y  et,  le 
jmmoant,  laissant  des  cavaliers  pour  aller  avec  lui  à  (Césarée),  ils 
retournèrent  à  la  forteresse.  (Act.,  xxiii,  31.)  L'historien  de  la  Guerre 
dei  Juifs  nous  donne  la  distance  exacte  :  <k  sur  la  route  de  Jéru- 
salem à  Césarée,  à  150  stades  de  Joppé*.  »  Il  semblerait,  après 
«la,  qu'on  me  pardonne  cette  expression,  qu'il  n'y  a  qu'à  mettre 
la  main  dessus,  et  pourtant  on  ne  peut  la  retrouver  :  tant  les  ruines 
mêmes  en  Judée  sont  détruites!  etiam  periere  ruitix. 

Un  évêque  d'Antipatris  a  siégé  au  eoncile  de  Calcédoine. 

Celle  ville  était  déjà  bien  déchue  au  quatrième  siècle  *;  cependant 
<^ existait  encore  au  huitième^.  Sa  situation  la  plus  probable  est 
<^elle  qui  est  indiquée  par  M.  de  Prokesch,  à  environ  deux  lieues  de 
Galgal.  et  à  quatre  milles  et  demi  d'Allemagne  au  nord  de  Lydda  *; 
on  y  trouve  quelques  ruines  :  ce  lieu  s'appelle  encore  Kefr-Saba; 
^ûpcu  au  delà  j'en  ai  vu  de  plus  considérables  qui  sont  sans  nom. 

Au  commencement  de  sa  seconde  campagne,  Vespasien,  étant 
Wi  de  Césarée,  s'arrêta  deux  jours  à  Antipatris;  le  troisième  jour, 
^1  se  mit  en  marche,  dépeuplant  et  incendiant  tous  les  bourgs  qui 
^  Irouvaient  sur  son  passage  *. 

Panni  ces  tas  de  poussière,  qui  furent  d'opulentes  cités,  on 
^rche  vainement  la  tour  d'Aphec,  la  ville  riche  de  Saron  (Act.,  ix, 
'H  Aphérima  donnée  par  Démétrius  à  la  fudée,  Hélon  la  ville 

Jos.,  Antiq.f  lib.  XVII»  c.  ix. 

*  Jo$..  BelL  jtid.,  I,  4,  7;  iv.  8,  i  ;  i,  21,  9. 

*  Deinde  (venit)  Antipatrida,  semirutum  oppidulum.  (Epit.  Paulas.) 
^  Tbéoph. ,  Chron, ,  page  S58. 

^  Adiichomius  confond  Antipairis  a^ec  0ora ,  Jacques  de  Vitri  avec  Arsur,  Guil* 
««me  de  Tyr  a?ec  Apollonia,  et  Bergfaaus  la  place  trop  au  nord.    • 
•  Josèphe,  Guerre,  liv.  IV,  c.  viii. 
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sacerdotale,  Balsalisa,  qui  pendant  la  famine  envoya  du  pain  à  Eli- 
sée (IV  Rois,  iv)  :  tout  cela  est  détruit  ;  la  fertilité  des  champs, 
l'ombre  des  forêts,  les  eaux  mêmes  du  fleuve,  tout  a  disparu;  le^ 
ennemis  ont  dévon'3  cette  terre  .avec  fureur  :  Devorabunî  I$radtùlo 
ore.  (Isa.,  ix,  12.)  Et,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  c^tte  terre,  c'est  h 
plaine  de  Saron,  si  célèbre  par  sa  fertilité  et  sa  beauté.  11  y  a  plus 
de  deux  mille  ans  qu'Isaîc,  dans  toute  la  concision  de  son  langage, 
a  annoncé  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  «  Saron  n'est  plus  qu'un 
désert,  »  Facins  est  Saron  iicut  desertum.  (Isa.,  xxxui,  9.)    • 

Et  il  y  a  encore  des  hommes  qui  disent  :  «  Nous  ne  voyons  plus 
de  miracles ,  il  n'y  a  plus  de  prophètes  au  milieu  de  nous.  » 
(Ps.  Lxxxiii,  .10.)  Comme  les  dieux  dont  parle  Baruch,  la  poussière 
de  la  terre  leur  couvre  les  yeux  :  Oculi  eorum  plaû  tunt  ptdvert. 
(Bar.,  VI,  10.)  On  aurait  beau  ressusciter  des  morts  en  leur  pré- 
sence, ils  ne  le  verraient  pas.  Ne  sont-ce  pas  précisément  les  tilles 
où  notre  Sauveur  a  fait  le  plus  de  miracles  qui  ont  le  plus  persisté 
dans  leur  aveuglement?  Les  villes  de  Corozaîn  et  de  Caphamaûm 
sont  célèbres  pur  leur  incrédulité,  les  habitants  de  Nazareth  ont 
voulu  précipiter  Jésus  d'un  rocher,  ceux  de  Jérusalem  Font  fait 
mourir.  I>es  hommes  qui  ne  croient  pas  à  Moïse  et  aux  prophètes  ne 
croiraient  pas  non  plus  aux  nouveaux  prophètes  qu'ils  demandent 
à  Dieu  pour  le  tenter. 

Après  avoir  parcouru  la  plaine  à  l'aube  du  jour,  je  vins  rejoindre 
mes  compagnons  ;  nous  nous  mimes  en  mute  en  nous  rapprochant 
de  la  mer,  où  nous  n'arrivâmes  cependant  que  vers  midi.  Nous 
travei^ames  des  terrains  sablonneux,  souvent  couverts  de  hautes 
herbes  et  de  bruyèi*es,  parcourus  par  de  nombreuses  gazelles.  Sur 
cette  immense  étendue,  on  n'aperçoit  aucune  habitation,  sinon,  de 
loin  en  loin,  quelques  tentes  de  Bédouins,  quelquefois  une  tribu 
tout  entière.  Au  printemps,  ces  tribus  s'avancent  vers  le  nord; 
maintenant  elles  retournent  vers  le  midi.  Les  tentes  sont  placée^ 
selon  les  saisons  :  en  été,  au  sommet  des  collines,  dans  les  lieu^ 
ouverts,  où  l'Arabe  peut  voir  de  loin  ce  qui  se  passe  dans  le  déserta 
en  hiver,  au  bord  des  vallées,  souvent  dans  le  voisinage  de  la  m^ 
et  dans  quelque  endroit  abrité  ;  toujours  rapprochées,  autant  qp* 
possible,  des  sources  ou  des  puits. 
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^BS  tentes  sont  plus  grandes  ^ue  celles  que  j*ai  vues  sur  Je  Liban  : 
œ  sont  probablement  œlles  de  quelques  chefs  ;  elles  ont  deux,  quel- 
qoefois  trois  compartiments;  le  dernier,  appelé  alcobbah\  est  tou- 
jours destiné  aux  femmes.  Les  tentes  sont  leur  ouvrage  :  ce  sont 
dles  qui  filent  le  poil  de  chèvre  ou  de  chameau  dont  elles  sont  faites, 
qui  le  tissent  ensuite,  qui  dressent  les  tentes,  et  qui,  avec  une  in- 
croyable promptitude,  les  chargent  sur  les  chars  quand  le  signal  est 
donné  de  lever  le  camp.  A  défaut  de  ces  tissus  grossiers,  on  se  sert 
encore  d  une  toile  faite  avec  les  filaments  d'une  racine  appelée  /t/ï 
adum.  Ces  tenies  sont  impénétrables  à  la  pluie  ;  elles  sont  noires  ou 
d'un  brun  foncé,  comme  dans  les  temps  anciens  :  «  Je  suis  noire,  dit 
l'épouse  du  Cantique  des  Cantiques,  je  suis  noire  comme  les  tentes 
de  Cédar*.  »  (i,  4.)  D'ordinaire  il  y  a  dans  chaque  village  (daouar), 
ou  plutôt  dans  chaque  camp  des  Arabes,  une  tente  destinée  aux 
hôtes;  ils  l'appellent  mensel.  Les  Arabes  qui  s'adonnent  aussi  à  la 
culture  ensemencent  l'emplacement  qui  était  occupé  par  leur  daouar 
Tannée  précédente. 

Telle  était  la  demeure  des  patriarches  et  des  Israélites  dans  le 
désert  il  y  a  trois  mille  cinq  cents  ans,  telle  est  encore  aujourd'hui 
la  demeure  de  l'Arabe  nomade,  et  il  la  préfère  à  nos  habitations, 
que  nous  croyons  si  commodes  ;  mais  il  y  jouit  de  trois  choses  que 
nous  avons  rarement  dans  nos  villes,  de  l'air,  du  ciel  et  de  la  liberté. 

De  temps  en  temps  nous  rencontrons  de  longues  files  de  cha- 
meaux avec  leurs  guides  bruns  ou  noirs  assis  et  se  balançant  sur  le 
dos  de  ces  animaux  aussi  utiles  que  disgracieux. 

Nous  arrivons  près  de  la  rivière  appelée  Rochetalie  par  les  croi- 
sés, ou  plus  probablement  Rochetaille,  de  roche  taillée,  parce  qu'il 
avait  fallu  couper  des  rochers  pour  faciliter  son  écoulement;  et 
El'Haddar  par  les  Arabes.  C'est  ici  que  Saladin,  avec  une  armée 
de  trois  cent  mille  hommes  ',  attendait  les  croisés,  qui  ne  comp- 
taient alors  que  cent  mille  guerriers. 

L'armée  chrétienne  s'avançait  rangée  en  bataille;  à  la  troisième 

'  C'est  là  Toriglue  du  mot  français  alcôve. 

*  Gédar  est  le  nom  d'une  tribu  d'Arabes  nomades. 

*  D'autres  chroniques  disent  deux  cent  mille. 
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heuit;  du  jour,  une  troupe  nombreuse  de  Turcs  tomba  sur^^Ile. 
lançant  des  traits  et  des  flèches,  poussant  des  cris  horribles,  et  fai- 
sant un  vacarme  épouvantable  ;  ils  avaient  parmi  eux  des  hommes 
dont  l'unique  emploi  était  de  pousser  d'aflreux  hurlements.  Les- 
guerriers  chrétiens,  entourés  de  Sarrasins,  n'apercevaient  que  le 
ciel  et  les  ennemis  :  Yinisauf  les  compare  à  un  troupeau  de  brebis» 
près  de  tomber  sous  la  deiit  des  loups.  Parmi  leurs  ennemis,  on 
voyait  toutes  les  nations  barbares  de  TAsié  et  de  rAfrique,  des 
Arabes  bédouins,  des  Scythes  à  la  longue  chevelure,  des  Étliiopiens 
au  teint  noir,  le  visage  peint  de  blanc  et  de  rouge  ;  ils  fondirent 
avec  impétuosité  sur  les  chrétiens,  et  la  terre  tremblait  sous  leurs* 
pas.  L'attaque  des  musulmans  était  dirigée  à  la  fois  vers  la  mer  et 
vers  les  montagnes;  ils  se  portèrent  surtout  à  l'arrière-garde,  cil 
étaient  les  Hospitaliers . 

Richard  avait  donné  l'ordre  de  se  tenir  sur  la  défensive  ;  mais 
deux  guerriers,  appelant  à  leur  secours  saint  George,  le  patron  de& 
braves,  se  précipitèrent  contre  les  Turcs,  et  ils  furent  suivis  d'un 
grand  nombre  d'autres.  La  mêlée  devint  si  confuse,  que  des  croisés 
tombèrent  sous  les  coups  de  leurs  compagnons  ;  bientôt  toute  l'ar- 
mée se  trouva  engagée.  Richard  se  portait  partout,  en  répétant  à 
haute  voix  le  cri  de  guerre  des  chrétiens  :  Dieu^  secourez  le  saint 
séimlcre!  Les  ennemis,  étonnés  de  la  violence  de  ses  attaques,  lui 
livrent  passage  ;  il  était  au  milieu  d'eux,  dit  l'historien,  comme  un 
moissonneur  qui  fait  tomber  les  épis  sous  sa  faux. 

Les  musulmans  vinrent  trois  fois  à  la  charge  ;  mais,  toujours 
repousses,  ils  se  dispersèrent  de  tous  côtés,  et  leur  armée  eût  été 
détruite  si  les  bois  n'eussent  recueilli  leurs  débris  et  dérobé  leur 
retraite  précipitée.  Saladin  perdit  plus  de  huit  mille  hommes  et 
trente-deux  de  ses  émirs.  La  victoire  ne  coûta  aux  chrétiens  que 
mille  guerriers;  mais  parmi  eux  était  l'intrépide  Jacques  d'Avesne, 
dont  toute  l'armée  pleura  la  perle.  Son  corps  fut  transporté  à  Ar- 
sur.  Le  roi  Richard  et  le  roi  Gui  assistèrent  à  ses  funérailles,  et  on 
dit  une  messe  pour  le  repos  de  son  ûme  dans  l'église  de  la  sainte 
Vierge,  dont  on  célébrait  la  nativité*. 

*  Voir  la  Chronique  de  Vinisauf,  et  le  \\\'\t  de  »!.  Micbaud  dans  VHtsloire  des 
croisades^  tome  II,  page  40â. 
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En  voyant  ces  deux  rois,  l'un  français,  Tautre  anglais,  qui 
s'avancent  victorieusement  à  la  tôte  des  guerriers  de  tant  de 
nations,  tous  unis  par  la  même  foi,  enflammés  par  le  même  but, 
aHant  ensemble  aux  combats  et  à  la  messe,  marchant  sous  le  même 
étendard,  celui  de  la  croix,  on  ne  peut  s'empêcher  de  songer  à  une 
époque  moins  éloignée  de  nous,  où  Ton  vit  une  armée  française  se 
retirant,  après  une  compagne  désastreuse,  devant  la  peste  et  les 
Turcs,  ces  alliés  des  Anglais,  et  suivant  ces  mêmes  rivages,  décimée, 
découragée,  jetant  ses  canons  dans  le  port  de  Tantoura,  mourant 
de  faim  et  de  fatigues  dans  les  ruines  de  Césarée,  obligée  de  craindre 
jusqu'au  Bédouin  caché  dans  la  forêt  d'Arsur,  et  dont  le  chef,  ren- 
trant au  Caire  par  la  porte  de  la  Victoire,  protestait  de  son  aflection 
pour  la  religion  de  Mahomet ^  Ces  fils  des  croisés,  aujourd'hui 
divisés  dans  leur  foi,  ont  fait  alliance  avec  les  infidèles  pour  se  dé- 
dtirer  entre  eux  ;  ils  viennent  sur  la  terre  où  est  mort  Jésus-Christ, 
et  détournent  leurs  regards  du  saint  sépulcre. 

Je  passai  l'Haddar  à  pieds  secs,  comme  la  plupart  des  fleu\'es  de 
la  Palestine.  Dans  une  petite  vallée  est  un  lieu  marécageux,  appelé 
improprement  Moiet  el  Tamsah  (l'eau  des  crocodiles)  :  je  n'y  ai  vu 
que  des  roseaux  d'une  prodigieuse  élévation  ;  il  doit  y  avoir  de  Teau 
plus  bas.  M.  de  Lamartine  y  a  vu  des  buffles.  Cette  rivière  séparait 
la  demi-tribu  de  Manassé  de  la  tribu  d'Éphraîm. 

Lorsque  Josué  se  fut  emparé  de  la  Terre  Promise,  elle  fut  divisée 
en  douze  parts,  selon  le  nombre  des  tribus.  Aucune  terre  ne  fut 
assignée  à  celle  des  Lévites,  mais  ils  reçurent  quarante-huit  villes 
poury  habiter.  (Nom.,  xxxv,  2;  Jos.,  xxi.)  Par  contre,  les  enfants  de 
Joseph  reçurent  deux  parts,  parce  que  Manassé  et  Èphraïm,  les  deux 
6Is  de  Joseph,  furent  adoptés  par  Jacob.  Une  partie  de  la  tribu  de 
Hanassé  demeura  au  delà  du  Jourdain  avec  les  descendants  de  Gad 
et  de  Ruben,  et  l'autre  vint  s'établir  au  couchant  le  long  de  la  mer; 
au  nord  son  territoire  touchait  à  la  tribu  d'Aser,  au  sud  à  la  rivière 

*  A  la  suite  de  tous  ces  revers,  voici  la  proclamatioii  que  lit  répandre  Bonaparte  : 
«  Il  est  arrivé  au  (]airc,  le  Bien  Gardéf  le  chef  de  Tarmée  française,  le  général  Bo- 
naparte, qui  aime  l-i  ix'ligion  de  Mahomet;  il  est  arrivé  bien  portaut  et  bien  sain,  re- 
merciant Dieu  des  faveurs  dont  il  le  comble.  Il  est  entré  au  Caire  par  la  ])orte  de  la 
Tictoire.  Ce  jour  est  un  grand  jour.  ■ 
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(le  Canah,  ou,  selon  la  traduction  de  saint  Jérôme,  la  vallée  des 
Roseaux.  (Jos.,  xvi,  8;  xvii,  9,  10.)  Je  pense  que  cette  rmère  n'est 
autre  que  l'Haddar*. 

Non  loin  de  là,  à  rembouchurc  de  cette  rivière,  doivent  être  les 
ruines  d*Arsur;  je  ne  les  ai  pas  visitées,  trompé  que  j'ai  été  par 
d'autres  ruines  que  je  voyais  devant  moi.  Jusqu'au  village  voisin, 
le  chemin  suit  le  bas  d'une  colline  assez  élevée,  qui  le  sépare  de  la 
mer.  Des  ruines  percent  le  sol  en  plusieurs  endroits,  et  elles  sont 
assez  étendues  pour  être  les  restes  d'une  ville.  C'est  là  probable- 
ment que  s'élevait  ApoUonia,  que  les  tables  de  Peutinger  placent 
à  vingt-deux  milles  romains  au  sud  de  Césarée,  et  dont  il  est  fait  si 
souvent  mention  dans  l'histoire  des  Juifs*.  Les  cartes  modernes 
plnanit  les  ruines  d'ApoUonia  à  une  lieue  plus  au  nord,  près  de 
(Halles  d'Ai'sur. 

ApiH>s  la  victoiœ  d*Ascalon,  la  ville  maritime  d'Arsur  ou  Arsouf 
nu  assiégtv  par  (Sodefi*oy  de  Bouillon;  ce  fut  alors  que  les  habitants 
«Itachéivnt  à  un  nuit  fort  élevé  Gérard  d'Avesne,  qui  leur  avait  été 
tlouué  iMi  otttgi\  et  rexposérent  aux  coups  des  assiégeants.  Leche- 
vulior  supplia  lo  i^oi  de  le  délivrer  en  renonçant  à  prendre  la  ville  : 
H  Lt>i*s  mémo  que  mon  frère  Eustache  serait  à  votre  place,  lui  ré- 
ptnulit  le  ix)i>  je  ne  pourrais  le  délivrer  de  la  mort.  »  Les  chrétiens 
ulla(|uéivut  vigouivusoment  la  ville;  mais  ils  furent  repoussés.  I^ 
habitants  d'Ai^sur,  touchés  de  la  constance  de  Gérard  d'Avesne,  qui 
s'était  ivsigné  à  mourir,  mais  qui  n'avait  pas  été  atteint  par  les 
titùts  des  croisés,  le  ivnvovéï'ent  au  roi  de  Jérusalem. 

Ce  fut  pendant  iv  siège  que  des  émirs  de  Naplouse  et  de  Samarie, 
qui  avaient  entendu  parier  des  hauts  faits  de  Godefiroy,  descendirent 
des  montagnes  pour  venir  le  siduer  et  lui  offrir  des  présents.  Un 
dVux.  qui  avait  entendu  dire  que  le  roi  pouvait  abattre  d'un  seul 
coup  la  tète  des  plus  grands  chameaux,  le  pria  de  renouveler  ce  pro- 
dige* S4>us  ses  yeux.  Le  roi  se  prêta  de  bonne  grâce  à  ce  qu'on 
douuuuluit  de  lui;  alors  les  Arabes  se  retirèrent  en  proclamant 
que  jamais  liomme  n'avait  été  plus  digue  de  commander  aux  na- 
tions. 


DE  TANTOURA  A  JÂFFA  iîl 

Je  puis  dire  avec  Féloquent  historien  des  croisades  :  J'ai  vu, 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  cette  terrible  épée,  qui  tour  à 
tour  abattait  les  tètes  des  ciiameaux  et  pourfendait  les  géants  sar- 
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Plus  tard,  Arsur  fut  prise  par  Baudouin  I",  et  les  chrétiens  la 
gardèrent  jusqu'à  Tannée  1205,  qu'elle  fut  détruite  par  les  Mame- 
luks. 

Bibars,  après  avoir  détruit  Césarée,  vint  assiéger  la  ville  d'Arsouf, 
qui  était  aussi  une  des  places  fortifiées  par  saint  Louis.  On  se  battit 
départ  et  d'autre  avec  le  plus  grand  acharnement  :  a  J'ai  vu,  dit  le 
cadi  Hohi-Eddin,  auteur  d'une  vie  de  Bibars,  j'ai  vu  ce  prince 
marchant  seul  et  sans  suite,  un  bouclier  à  la  main.  Tantôt  il  était 
dans  les  galeries  couvertes,  tantôt  aux  ouvertures  qui  donnaient  sur 
les  fossés,  tantôt  sur  les  bords  de  la  mer,  d'où  il  lançait  des  traits 
aux  navires  chrétiens  qui  approchaient  du  rivage,  tantôt  dans  des 
macliines  roulantes,  tantôt  derrière  les  parapets,  d'où  il  combattait 
de  pied  ferme,  ou  observait  les  efforts  des  siens,  pour  les  réconr 
penser.  Un  jour  il  lança  trois  cents  traits  de  sa  main  ;  une  autre  fois 
il  se  plaça  à  une  ouverture  du  chemin  couvert,  du  côté  des  fossés, 
un  arc  à  la  main.  En  vain  les  assiégés  s'avancèrent  contre  lui, 
armés  de  dards  et  de  crocs  pour  le  mettre  en  pièces  :  rien  ne  put 
lui  faire  lâcher  pied.  Il  avait  à  ses  côtés  un  émir  qui  le  fournissait 
de  flèches  et  de  pierres,  avec  lesquelles  il  tua  deux  cavaliers  chré- 
tiens. Pendant  tout  le  siège,  il  ne  cessa  d'aller  et  de  venir  au  milieu 
des  combattants,  seul  et  sans  suite,  ne  voulant  pas  qu'on  fit  atten- 
tion à  lui '. 

Au  bout  de  quarante  jours,  le  sultan  planta  l'étendard  du  Pro- 
phète sur  les  tours  de  la  ville,  et  les  musulmans  furent  appelés  à  la 
prière  dans  les  églises  converties  en  mosquées.  Les  Mameluks  mas- 
sacrèrent une  grande  partie  des  habitants;  les  autres,  réduits  à  la 
servitude  et  diargés  de  chaînes,  furent  condamnés  à  détruire  leur 
propre  ville. 

Le  même  auteur,  en  parlant  de  ce  siège,  nous  fait  connaître  une 

*  Michaud,  Hist  des  croisades,  tome  11,  liv.  V. 

*  Makrisi,  Bibl.  des  crois.,  tome  IV,  p.  492  ;  Michaud,  IHsL  des  crois.,  tome  V, 
liv.  XVII. 
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circonstance  assez  singulière,  c  est-à-dire  la  présence  d'une  espèce 
de  vivandières  dans  le  camp  des  musulmans.  «  Parmi  les  personnes 
qui  assistèrent  à  cette  expédition,  dit-il,  on  comptait  un  grand 
nombre  de  religieux,  d'anaciiorètes,  de  jurisconsultes,  de  fakirs, 
d'hommes  de  toutes  les  classes.  On  ne  vit  dans  le  camp  ni  vin,  ni 
aucun  genre  d'actions  honteuses.  Des  femmes  vertueuses  venaient 
au  milieu  du  combat  donner  à  boire  aux  soldats,  et  traînaient  elles- 
mêmes  les  machines  ^  x> 

A  midi,  nous  arrivâmes  au  village  d'Ali-ebn-Harami,  c'est-à* 
dire,  Alij  fus  de  voleur  :  c'est  toute  une  tribu  d'Arabes  groupés  avec 
leurs  tentes  et  leurs  cahutes  autour  de  la  mosquée  d*Ali  ;  elle  ren- 
ferme son  tombeau.  Il  est  placé  au  milieu  d'une  assez  vastecour,  dans 
une  petite  enceinte  découverte,  où  les  Arabes  viennent  continuelle, 
ment  faire  leurs  prières.  Un  minaret  d'une  architecture  fort  an- 
cienne est  isolé  au  milieu  de  la  cour  ;  il  ressemble  à  une  tour,  et  il 
est  plus  orné  que  tous  ceux  que  j'ai  vus  jusqu'ici  en  Palestine.  Ne 
trouvant  pas  d'ombre  ailleurs,  nous  entrâmes  sans  difficulté  dans 
cette  cour.  J'allai  examiner  le  tombeau  du  santon,  pour  lequel  les 
musulmans  ont  une  grande  vénération  ;  mais  un  Arabe  vint  me 
dire  en  assez  mauvais  termes  qu'il  n'était  pas  permis  à  un  infi- 
dèle de  regarder  ce  tombeau  :  c'est  exiger  bien  des  ^rds  pour  un 
fils  de  voleur.  J'allai  dans  une  autre  partie  de  l'édifice  :  c'était  une 
école,  où  une  sixaine  d'enfants  chantaient  sur  tous  les  tons  les 
louanges  du  Prophète,  conune  exercice  de  lecture  :  c'étaient  des 
textes  du  Coran.  On  le  voit,  les  musulmans  n'ont  pas  encore  pro- 
scrit les  Ywres  religieux  de  leurs  écoles.  J'assistai  à  la  leçon  :  c'était 
une  espèce  d'enseignement  mutuel  ;  je  ne  m'attendais  pas  à  le 
trouver  là  ;  le  maître  était  couché  sur  une  natte  et  laissait  dianler 
ses  élèves. 

Dans  quelques  pays,  ont  fait  apprendre  par  cœur  le  Coran  tout 
entier  aux  enfants.  Lorsqu'ils  ont  achevé  leur  tâche,  ils  sont  pro- 
menés par  la  ville  sur  des  chevaux  richement  caparaçonnés,  te- 
nant en  main  le  Coran,  accompagnés  de  leurs  parents  et  de  leurs 
condisciples,  et  précédés  de  joueurs  d'instruments. 

'  Makrtsî,  HiU,  des  sultans  Mameluks:  trad.  par  Quatremère;  tome  I,  année  liG4. 
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Cependant  le  muezzin  élail  monté  au  minaœl  et  appelait  le 
peuple  à  la  prièœ.  Il  voulut  sans  doute  se  distinguer  ce  jour-là  :  il 
le  prit  sur  un  diapason  si  élevé,  que  je  craignis  pour  le  peu  qui  res- 
tait des  ruines  d*Apollonia,  qui  étaient  vis-à-vis.  L'usage  de  convo- 
quer ainsi  pour  la  prière  était  établi  dans  ces  contrées  bien  avant 
l'existence  de  Tislamisme.  Devant  le  temple  d'Astarte,  à  Hiéropolis, 
il  y  avait  deux  colonnes  pareilles  à  des  minarets,  et  hautes  de  cent 
quatre-vingts  pieds;  un  stylite  montait  sur  une  de  ces  colonnes,  et 
pendant  sept  jours  il  était  obligé  d*y  faire  entendre  le  chant  de  la 
prière. 

Chez  les  Juifs,  un  des  sacrificateurs,  monté  sur  une  tour,  annon- 
çait à  son  de  trompe  le  commencement  et  la  fin  des  jours  de  fôte  et 
des  jours  de  sabbat  ^  Au  reste,  le  muezzin  eut  plus  de  succès  que 
beaucoup  de  nos  cloches  :  les  musulmans  vinrent  en  foule  ;  il  y  en 
avait  de  toutes  couleurs,  même  de  noirs,  armés  de  casse-téte. 
Comme  d'habitude,  il  n  y  avait  pas  de  femmes  :  c'est  Tinvei^se  de 
chez  nous.  Mais  là  c'est  une  loi  et  un  usage  absurdes  qui  excluent 
les  femmes  des  assemblées  religieuses,  comme  si  elles  en  étaient 
indignes  :  parmi  nous,  ce  sont  les  hommes  eux-mêmes  qui  dédai- 
gnent les  pratiques  de  la  religion,  et  qui  les  abandonnent  aux  fem- 
mes; pour  eux,  ils  se  font  un  culte  plus  digne,  sans  doute,*  de  leur 
haute  intelligence.  Ces  Arabes  ne  voulurent  point  prier  en  ma  pré- 
sence, et  ils  me  renvoyèrent  ;  ils  étaient  dans  leur  droit  :  ce  tiit  pré- 
cisément un  de  ces  nègres  armés  de  casse-tète  qui  leur  servit  de 
suisse.  Au  reste,  il  y  mit  toutes  les  foimes  dont  il  était  capable; 
il  nous  tira  de  l'eau  fraîche  d'un  puits  voisin  pour  en  remplir  nos 
outres,  et  nous  souhaita  un  bon  voyage. 

En  descendant  une  petite  vallée,  nous  eûmes  bientôt  rejoint  le 
bord  de  la  mer,  de  cette  belle  mer  de  Syrie  que  je  aHoyais  depuis  si 
longtemps  et  que  je  devais  bientôt  quitter;  je  l'aimais  beaucoup 
mieux  que  la  forêt  que  j'avais  traversée  la  veille.  Nous  reprenons 
notre  allure  accoutumée  sur  le  sable  d'or  blanchi  à  tout  moment 
par  les  Ilots  d'argent  de  la  mer.  Je  regarde  chaque  vague  qui  s'ap' 

*  Ubi  unus  de  $accrdotibu$  pro  more  astans  ciangore  tubx  vespertino  dieni 
tjucmltbel  septivium  ineuntem  prsesigfiificabaL.,  (Jos.,  Dell.  Judaic.y  1.  IV,  c.  ix.) 
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proche  en  mugissant;  d'autres,  puis  d'autres  encore  la  suivent;  une 
enfin,  plus  grande,  les  engloutit  toutes  et  se  précipite  avec  fureur 
pour  nous  engloutir  nous-mêmes.  Qu'est-ce  qui  nous  en  sépare? 
Rien,  un  peu  de  sable  couché  sur  le  rivage;  et  la  vague  menaçante 
s'arrête  paisiblement  à  nos  pieds,  comme  le  timide  animal  qui  vient 
chercher  nos  caresses,  puis  elle  retourne  dans  ses  abimes  profonds. 
Comment  m'expliquera-t-on  ce  miracle?  Par  les  lois  de  l'équilibre 
et  de  l'attraction,  répond  le  physicien.  Et  cette  force  d'attraction, 
qui  Ta  mise  dans  les  molécules  des  corps?...  Plaisante  science  que 
la  nôtre  I  Quand  nous  croyons  avoir  deviné  une  des  lois  que  nous 
appelons  lois  de  la  nature,  nous  nous  imaginons  sérieusement  l'avoir 
faite,  et  nous  parlons  du  ciel  et  de  la  terre  comme  si  les  astres 
marchaient  à  notre  commandement  :  on  n'entend  plus  le  nom  de 
Dieu  sur  les  lè\Tes  de  nos  physiciens,  et  c'est  dans  leurs  formules 
qu'ils  ont  trouvé  la  dernière  raison  des  choses.  Cest  mot,  dit  le  Sei- 
gneur, qui  ai  donné  le  sable  pour  borne  à  la  mer^  loi  éternelle  (pi' elle 
ne  dépassera  jamais  :  et  ses  flots  se  précipiteront,  et  ils  nHront  pax 
au  delà;  et  ses  flots  monteront ,  et  ils  ne  le  franchiront  pas.  (Jérém., 
V,  22.) 

Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  parcouru  les  côtes  de  la  mer  de 
Syrie,  je  n'ai  pas  remarqué  de  différence  entre  le  flux  et  le  reflux, 
tant  il  est  peu  sensible  ;  tandis  que  dans  l'Adriatique,  à  Venise,  la 
marée  est  d'environ  trois  pieds . 

Nous  longions  la  côte  entre  la  mer  et  un  mur  de  rochers  qui  en 
est  éloigné  d'une  centaine  de  pas.  11  y  avait  en  cet  endroit  de 
nombreux  troupeaux  de  gros  bétail;  nulle  part  en  Palestine  je 
n'en  ai  trouvé  d'aussi  considérables  :  ils  descendaient  de  la  plaine 
de  Saron,  et  venaient  s'abreuver  aux  puits  qui  sont  au  pied  de  ces 
rochers. 

Les  puits  et  les  citernes  sont  d'une  extrême  importance  pour  les 
peuples  nomades,  surtout  dans  un  pays  où  les  sources  d'eaux  vives 
sont  très-rares,  et  nous  voyons  déjà  dans  la  Bible  qu'ils  furent  la 
cause  de  nombreuses  querelles  *  :  Salomon  ne  trouve  pas  de  meil- 
leure image  pour  peindre  le  bonheur  domestique.  «  Bois  de  l'eau 

*  Gon.,  xxi,  25;  xxvi,  18;  Ëxod  ,  ii,  10. 
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de  ta  citerne,  dit-il,  et  des  eaux  >îves  du  milieu  de  ton  puits.  Que 
tes  fontaines  se  répandent  dehors,  et  tes  courants  d'eau  dans  les 
places.  Qu'ils  soient  pour  toi,  pour  toi  seul,  et  qu'ils  ne  soient  pas 
pour  les  étrangers  avec  toi.  »  (Prov.,  v,  15  et  suiv.)  Les  chefs  te- 
naient à  honneur  d'appeler  les  puits  de  leur  nom.  Ils  appartiennent 
aux  tribus  qui  les  ont  creusés,  et  qui  viennent  y  abreuver  leui^s 
troupeaux  :  des  auges  en  pierre,  ou  des  trous  creusés  dans  le  roc, 
sont  à  côté,  et  les  pasteurs  y  versent  Tcau  qu'ils  ont  puisée. 

Les  citernes  sont  des  excavations  quelquefois  d'une  très-grande 
étendue,  ordinairement  enduites  à  l'intérieur  d'un  ciment  inalté- 
rable ;  elles  reçoivent  les  eaux  des  pluies  et  les  conservent  pures  et 
fraîches,  même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs.  Leur  ouverture 
est  fort  pelite  ;  on  la  ferme  au  moyen  d'une  pierre  ;  quelquefois 
on  la  recouvre  de  sable  pour  la  cacher  aux  étrangers.  J'en  ai  trouvé 
un  grand  nombre  autour  de  Jérusalem,  sur  les  chemins  de  Jéricho 
et  d'Hébron,  qui  étaient  à  sec.  Dans  cet  état  elles  servaient  de  pri- 
son, comme  nous  le  voyons  par  l'histoire  de  Joseph  et  par  d'aulres 
passages  de  l'Ancien  Testament*;  on  y  jetait  aussi  des  cadavres  *, 
et  elles  devenaient  quelquefois  le  repaire  d'animaux  sauvages  : 
«  Banaîas  descendit  dans  une  citerne,  et  y  tua  un  lion  au  temps  de 
la  neige.  »  (I  Parai.,  xi,  22.)  Pendant  des  guerres  malheureuses,  le 
peuple  s'y  cachait  en  foule  comme  dans  les  antres  des  montagnes 
(I  Rois,  XIII,  6);  à  l'approche  des  ennemis  on  les  comblait  ou  on  en 
corrompait  les  eaux  :  ces  moyens  ont  été  souvent  employés  contre 
les  croisés*. 

De  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  vinrent  très-obligeamment 
tirer  de  l'eau  pour  nos  montures. 

Je  fus  étonné  de  trouver  tant  de  bœufs  et  tant  de  vaches  en  ce 
lieu  ;  je  n'en  avais  pas  \u  depuis  longtemps  :  ils  avaient  assez  mau- 
vaise apparence,  mais  aussi  la  plaine  était  entièrement  desséchée. 
C'est  dans  cette  plaine  que  venaient  paître  les  troupeaux  du  roi 
(I  Parai.,  xxvii,  29);  aujourd'hui  elle  ne  pourrait  pas  fournir  sa 

*  Jcrcrn.,  ixitiii,  G;  Ps.  xxxix,  2. 

*  Jérém.y  xii,  7,  9.  —  Après  la  bataille  de  Bedr,  Mahomet  fit  Jeter  les  morts  daiis 
une  carcrne  desséchée.  Abulfeda,  Atmales,  1'"  pai'tie. 

'  Gesta  Dei  per  Francos. 
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tahlc  pendant  une  semaine.  «  Les  vivres  pour  la  table  de  Saiomoii 
étaient  chaque  jour  dix  bœufs  gras,  vingt  bœufs  de  pâturage,  cent 
moutons,  outre  les  cerfs,  les  chevreuils,  les  daims  et  les  oiseaux 
de  Tair.  »  (III  Rois,  iv,  22,  25.)  Où  faudrait-il  prendre  maintenant 
les  vingt-deux  mille  bœufs  et  les  cent  vingt  mille  brebis  (III  Rois, 
vni,  65)  que  Salomon  offrit  en  holocauste  le  jour  de  la  consécratioQ 
du  temple? 

Rien  ne  peint  mieux  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  troupeaux 
de  la  Palestine  pendant  cette  saison  que  la  réponse  que  me  fit  le 
Père  gardien  de  Bethléem.  Comme  il  y  avait  fort  longtemps  que  je 
n'avais  pris  de  café  au  lait  quand  j*y  arrivai,  et  que  j'avais  vu  trois 
ou  quatre  vaches  paître  non  loin  du  cx)uvent,  je  priai  les  religieux 
de  me  procurer  un  peu  de  lait.  «  Du  lait?  me  dit  le  gardien,  il  n  y 
en  a  pas  durant  tout  l'été  :  les  vaches  n'ont  rien  à  manger.  —  De 
quoi  vivent-elles  donc?  lui  dis-jc.  —  De  lespoir  (Cavoir  de  Vherbe 
au  printemps.  »  Pendant  Tété  on  les  nourrit  de  quelques  plantes 
potagères;  aussi  le  peu  de  lait  qu'elles  donnent  sent-il  l'ail  ou  roi- 
gnon  :  c'est  pourquoi  on  préfère  le  lait  de  chèvre,  qui  est  considéré 
comme  une  des  plus  grandes  ressources  de  la  famille.  Il  est  dit 
dans  les  Proverbes  :  «  Le  lait  des  chèvres  suffira  à  ta  nourriture, 
à  la  nourriture  de  ta  maison  et  à  l'entretien  de  tes  servantes....  » 
(Prov,,  XXVII,  27.) 

Les  animaux  domestiques  de  la  Palestine  sont  :  le  bœuf^  qui  est 
mi*e  et  petit  dans  les  environs  de  Jérusalem  ;  on  le  trouve  plus  fré- 
quemment dans  la  Galilée,  au  delà  du  Jourd  un,  et  au  nord  de  la 
mer  de  Tibériade;  il  y  a  des  buffles  le  long*  de  la  côte  jusqu'en 
Ègyple.  Le  chameau  est  employé  partout  pour  porter  des  fardeaux. 
Mais  Voue  est  l'animal  utile  par  excellence,  comme  monture  et 
annme  béte  de  sonnne  ;  il  est  plus  gi^nd,  plus  fort  et  plus  leste 
qu'en  Europe;  on  le  i*encontre  sur  tous  les  chemins.  L'àne  était  la 
montuiv  orilinaiix^  des  juges  et  des  rois  d'Israël  ;  aujourd'hui  en- 
coiY  do  grands  i^i^soiuiages,-  dos  femmes  surtout,  ne  dédaignent 
pas  do  sou  servir,  mémo  dans  les  villes  :  les  Orientaux  le  dédom- 
magent do  nos  mépris.  Aussi  ses  allures  sont  plus  fières  :  il  sent 
sou  prix:  sonsiblo  aux  Iwns  traitements,  il  paye  largement  sa  dette 
di*  nn  onnaissaïuY  ;  du  ivsto,  il  est  sobre,  i^mme  partout.  Que  de 
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fois  j*ai  rencontré  une  mère  montée  sur  un  âne  et  portant  son  en- 
fant sur  les  genoux,  tandis  que  son  mari  menait  le  patient  animal 
par  la  bride  I  et  je  pensais  à  la  fuite  en  Egypte,  Sur  le  chemin  de 
Bethphagé,  à  traders  le  mont  des  Oliviers,  j*ai  pensé  aussi  à  cette 
toesse  sur  laquelle  notre  Sauveur  a  voulu  faire  son  entrée  triom- 
phale à  Jérusalem.  Ce  sont  là  des  titres  assez  beaux  pour  que  Tûnc 
puisse  supporter  nos  injustes  dédains.  Le  mulet,  souvent  mentionné 
dans  rÉcriturei  quoique  sa  reproduction  fût  défendue  aux  Hébreux 
(Lèvit.,  XIX,  19),  se  voit  encore  très-fréquemment  en  Palestine,  où 
il  est  plus  cher  que  le  cheval.  Le  cheval  est  petit,  le  plus  souvent 
de  sang  arabe  ;  mais,  mal  nourri,  mal  soigné,  il  atteint  rarement 
les  belles  proportions  que  nous  lui  connaissons  en  Occident.  La 
Palestine  est  un  pays  de  montagnes,  où  le  cheval  ne  peut  pas  être 
d'une  bien  grande  utilité  ;  c*est  plutôt  un  objet  de  luxe.  Aussi  Dieu 
avait-il  défendu  aux  chefs  de  son  peuple  d'avoir  beaucoup  de  che- 
vaux. (Deut.,  xvii,  16.)  Salomon  est  le  premier  des  rois  qui  ait  violé 
ce  précepte.  Viennent  ensuite  les  brebis  et  les  chèvres  ;  elles  ont 
Viujours  été  très-nombreuses,  et  Josèphe  nous  apprend  qu'on  tuait 
deux  cent  cinquante- six  mille  cinq  cents  agneaux  pour  célébrer 
]a  pâque'.  Elles  ont  diminué,  comme  tout  le  reste,  dans  la 
proportion  des  habitants,  de  l'abondance  et  de  la  sécurité  ;  pour- 
tant le  nombre  en  est  encore  fort  considérable.  Les  béliers  sont 
pour  la  plupart  de  l'espèce  à  large  queue.  Les  clièvres  ont  le 
nez  aquilin,  les  oreilles  pendantes,  les  cornes  très-courtes,  le 
poil  lin  et  très-long.  Les  chiens  sont  très-nombreux  dans  les 
voies,  et  ils  n'appartiennent  à  personne  ;  ils  se  nourrissent  dans 
la  rue  de  ce  qu'on  leur  jette  en  passant  et  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sale  dans  les  égouts  ;  ils  étaient  déclarés  impurs  par  la  loi  de 
Moïse.  Il  parait  que  déjà  dans  l'antiquité  il  y  avait  de  ces  chiens 
errants  dans  les  rues.  Élie  dit  à  Achab  :  «  Si  Achab  meurt  dans  la 
ville,  les  chiens  le  mangeront.  »  (III  Rois,  xxi,  24.)  Quand  Jézabel 
mourut,  son  sang  fut  léché  par  les  chiens.  Les  Bédouins  ont  tou- 
jours des  chiens  pour  garder  leurs  tentes  et  leurs  troupeaux.  Le 
porc  est  rare  en  Palestine;  il  est  en  aversion  à  la  plupart  des  Orien- 

*  Bell,  jud.,  lib.  VI,  c.  n. 
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recours  à  leur  grand  moyen,  celui  de  nous  faire  passer  pour  des 
pachas  d'Occident  :  le  pauvre  nègre  fut  condamné  à  nous  faire  des 
excuses.  Je  n*ai  jamais  tant  regretté  de  ne  pas  savoir  Tarabe  que 
dans  ce  moment-là,  pour  m'inscrire  en  faux  contre  un  pareil  juge- 
ment. Mais  notre  interprète  avait  pris  parti  contre  l'innocent,  il 
aurait  mal  rendu  ma  protestation  :  je  me  tus,  et  la  condanmation 
eut  force  de  chose  jugée.  Si  la  justice  est  le  pain  du  peuple,  il  y  a 
bien  des  gens  condamnés  à  mourir  de  faim. 

J'avais  des  lettres  pour  les  Pères  de  Terre  Sainte  et  pour  M.  Da- 
miani,  le  consul  de  France  et  d'Autriche,  si  connu  par  l'aimaUe 
accueil  qu'il  fait  aux  voyageurs;  mais  j'avais  peu  de  temps  à  donner 
à  Jafla;  je  craignais  les  visites  et  les  réceptions  :  je  pris  un  guide 
et  je  parcourus  la  ville. 
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^|»pi'.  —  Sa  haute  antiquité.  —  Dercéto.  —  Indications  historiques  sur  la  ville  de  Jafla.  —  Ses 
iartlins.  —  La  plaine  de  Saron.  —  Étal  de  ragriculture;  opinion  d'un  pacha.  —  Randeh. 
—  Tour  des  Quarante  Martyrs.  —  Piuincs  du  couvent  des  Templiers.  —  Vasques  do 
Sainle-Ilélènc.  —  Rouie  de»  caravanes.  —  Distances.  —  Lydda.  —  Séjour  de  saint 
Pierre.  —  Zéno,  son  premier  évw|ue.  —  Saint  Goorgc.  —  Coup  d'«il  sur  le  pays  des 
l^ilislins.  —  Nivellements  entre  JalTa  et  Jérusalem.  —  Latroun.  —  Des  chemins.  — 
I>es  renards  de  Samson.  —  Puits  de  Job.  —  Une  attaque  de  voleurs. 


JafTa^  c'est  la  \ille  des  pèlerins  :  qu'on  vienne  en  Palestine  par 
l'Egypte,  par  la  Grèce  ou  par  Constantinople,  par  le  nord  ou  par  le 
sud,  il  faut  toucher  à  Jaffa  ;  c'est  le  port  des  vaisseaux  et  des  cara- 
vanes; tous  les  voyageurs  s'y  arrêtent,  tous  les  écrivains  en  ont 
parié.  Je  ne  ferai  donc  qu'indiquer  rapidement  les  principaux  traits 
de  ses  traditions  et  de  son  histoire  :  j'ai  hâte  de  visiter  d'autres 
lieux. 

Jaffa  est  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde;  on  prétend 
wême  qu  elle  fut  bâtie  avant  le  déluge*.  On  dit  que  c'est  là  que 
Varche  fut  construite  par  Noé.  Josèphe,  Bérose  et  Nicolas  de  Damas 
assurent  que  de  leur  temps  on  montrait  encore  des  fragments  de 
Varche,  et  que  la  poussière  du  goudron  dont  elle  avait  été  enduite 
Ptait  employée  comme  préservatif  contre  les  maladies*.  Selon  la 
roylhologie,  c'est  à  Joppé  qu'Andromède  fut  enchaînée  au  rocher 
pour  être  exposée  au  Centaure,  et  qu'elle  fut  délivrée  par  Persée. 

'  Jafo,  en  hébreu,  signifie  beauté.  Jope,  en  phénicien,  signifie  hauteur, 

*  Est  Joppe  ante  diluvium,  ut  ferunt,  condita.  (Pompon.  Mêla,  1.  I,  c.  ii.) 

*  Jo^he,  Antiqtiitéi,  I.  I,  c.  ii. 
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Pline  raconte  qu'on  montrait  encore  de  son  temps  les  trous  des 
chaînes  d'Andromède  ^  ;  saint  Jérôme  lui-même  amfirme  le  même 
fait*.  Le  squelette  du  monstre  marin,  long  de  quarante  pieds,  fut 
dans  la  suite  transporté  à  Rome.  Les  habitants  de  Joppé  le  consi- 
déraient comme  étant  celui  de  leur  divinité  Dercéto,  à  laquelle  sans 
doute  on  offrait  des  victimes  humaines'.  Pausanias  raconte  que 
Teau  de  la  fontaine  dans  laquelle  Persée  se  lava  après  avoir  tué  le 
monstre  conserva  depuis  lors  une  teinte  de  sang\ 

II  parait  que  la  ville  de  Joppé  fut  donnée  par  Josué  à  ceux  de  la 
tribu  de  Dan  (Jos.,  xix,  46)  ;  mais  il  n* est  pas  dit  à  quelle  époque  ils 
purent  s*en  rendre  maîtres. 

La  dimité  qui  était  particulièrement  vénérée  dans  cette  partie  de 
la  Syrie,  c'était  Derkéto  ou  Dercéto.  Dercéto  était  le  nom  que  Ycêl 
donnait  à  la  mère  inconnue  de  Sémiramis,  adorée  elle-même  sous 
la  forme  d'une  colombe.  Voici  comment  cette  fable  est  racontée  par 
Diodore  :  «  Il  y  a  dans  la  Syrie  une  ville  nonmiée  Ascalon,  auprès 
de  laquelle  est  un  grand  et  profond  lac  abondant  en  poissons,  et  un 
temple  dédié  à  une  déesse  fameuse,  que  les  Syriens  appellent  Der- 
céto. Elle  a  la  tête  et  le  visage  dune  femme,  mais  tout  le  reste  du 
corps  est  d'un  poisson.  Les  plus  habiles  de  la  nation  disent  que  Vé- 
nus, ayant  été  oflensée  par  Dercéto,  lui  inspira  une  passion  violente 
{)our  un  jeune  sacrificateur.  Dercéto,  ayant  eu  de  lui  une  fille,  en 
conçut  une  si  grande  honte,  qu'elle  fit  disparaître  le  jeune  homme; 
et,  ayant  exposé  l'enfant  dans  un  lieu  désort  et  plein  de  rochers, 
elle  se  jeta  elle-même  dans  le  lac,  où  son  corps  fut  métamorphosé 
en  poisson.  De  là  vient  que  les  Syriens  s'abstiennent  encore  aujour- 
d'hui de  cette  nourriture  et  révèrent  les  poissons  comme  des  diaix. 
t^ependant  la  petite  fille  fut  sauvée  et  nourrie  par  des  colombes,  qui 

*  Jop|>o  Plia^nicum,  antiquior  terraruni  inundatione,  ut  Teraiit.  Insidel  coUem  pr»- 
jacenle  saxo,  in  quo  viiiculoruiu  Androinedae  vesUgia  ostendunt.  Colitur  fabulosa  Ce&o. 
(Plin.,  HiM.  nat.,  I.  V,  c.  xiii.)  Cicérondit  aussi  :  Piscein  Syri  Tenerantur.  (Lib.  III., 
de  Sat.  deor.)—  Josèphc,  Guerre,  1.  111,  c.  xnx.  —  Slrab.,  I.  !  el  XVI. 

*  Hic  loctis  est  in  quo  usqiuï  bodie  saxa  monstrantur  in  Httore,  in  quibus  Andro- 
inoda  relig:ita  Pci-sei  quondaiu  sil  liberata  pra^sidio.  (Comment,  in  Jonam.,  c.  i.) 

5  Plin..  IX.  IV. 

^  Paus  .  IV,  xxxf .  Celte  fontaine  est  à  une  demi-lieue  au  nord  de  la  ville.  Cette 
fuhle  a  la  inénic  origine  «{uc  celle  que  nous  arons  citée  en  parltol  du  fleuve  Adonis. 
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venaient  en  grand  nombre  faire  leur  nid  au  Heu  où  elle  avait  été 
exposée.  Un  berger  recueillit  cette  petite  fille,  Téleva  avec  autant 
d*afrection  que  si  elle  eût  été  la  sienne,  et  la  nomma  Sémiramis^  d 
Ce  nom  en  syriaque  fait  allusion  aux  colombes,  que  ces  peuples  re- 
gardèrent comme  des  divinités.  Elle  épousa  dans  la  suite  Ninus,  le 
dieu-poisson  dés  Assyriens*. 

Selon  le  même  historien,  ce  serait  à  Sémiramis  que  les  Orientaux 
devraient  leur  costume  ample,  élégant,  et  si  bien  approprié  à  leur 
dimat.  Pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  TAsie,  elle  prit  un  habit 
ambigu,  par  lequel  on  ne  pouvait  pas  juger  si  elle  était  homme  ou 
femme;  d'un  côté,  il  était  très-propre  à  garantir  son  corps  et  son 
visage  des  impressions  du  soleil  dans  le  diemin;  de  l'autre,  il  lais- 
sait une  pleine  liberté  pour  les  exercices  de  guerre  :  cet  habit  avait 
d'ailleurs  tant  de  grâce,  qu'il  a  été  adopté  par  les  Mèdes,  ensuite  par 
les  Perses,  et  se  voit  encore  dans  presque  toute  l'Asie. 

D'après  plusieurs  auteurs,  Dercéto  n'était  autre  que  Rhéa,  et 
Attès  aurait  été  le  premier  fondateur  de  son  temple.  Higin  ailirme 
aussi  que  la  déesse  de  Syrie  qu'on  adorait  à  Hiérapolis  était  Vénus, 
«  Cn  œuf,  dit-il,  tomba  du  ciel  dans  TEuphrate;  les  poissons  le 
ccmduisirent  au  rivage,  où  il  fut  couvé  par  des  colombes.  Vénus, 
en  étant  sortie,  devintla  déesse  des  Syriens,  et  Jupiter,  à  sa  prière, 
jdaça  les  poissons  dans  le  ciel,  qui  devinrent  des  divinités,  ainsi  que 
les  colombes.  De  là  vint  que  les  Syriens  ne  mangeaient  pas  de  pois- 
sons. »  Mnaséas  donne  une  explication  toute  différente.  Il  dit  que 
k remède  Syrie,  Atergate,  aimait  tant  les  poissons,  qu'elle  défendit 
è  ses  sujets  d*en  manger  sous  les  peines  les  plus  graves,  et  leur 
ordimiia  de  porter  dans  ses  cuisines  tous  ceux  qu'ils  prendraient. 
Atergate  (dont  le  nom  est  dérivé  à*Addir  dagUj  qui  signifie  poisson 
puissant),  ou  Dercéto,  ayant  été  placée  après  sa  mort  au  rang  des 
divinités,  œul  qui  voulurent  se  la  rendre  favorable  lui  offrirent 
des  poissons  en  or  et  en  argent,  et  aussi  de  véritables  poissons  frits; 
les  prêtres,  qui  étaient  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  en  leur 

«  Dîod.,  1.  Il,  c.  IV.  ' 

*  Ninus  signifie  poisson.  On  donne  aussi  k  Sémiramis  le  nom  de  Ninava.  Ninus  a 
donné  80O  nom  à  la  ville  de  Ninive,  dont  il  fut  le  fondateur,  et  où  fut  également  in- 
troduit le  coite  du  poisson. 

Il  y 
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qualité  de  représentants  de  la  déesse,  mangeaient  ceux-ci,  san^pour 
cela  dédaigner  les  autres.  Plusieurs  auteurs  anciens  parlent  de  l'ab- 
stinence des  poissons  obsenée  par  les  Syriens.  Ovide  dit  qu'ils 
tenaient  pour  néfaste  ^  de  les  servir  sur  leurs  tables,  dans  la  crainte 
de  souiller  leur  bouche.  Xénophon,  en  parlant  du  fleuve  Chalus,  dit 
qu'il  était  plein  de  poissons  que  les  Syriens  honorent  comme  des 
dieux,  et  ne  permettent  pas  qu'il  leur  soit  fait  aucun  mal,  de  même 
qu'aux  colombes.  Cette  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours; 
car  aujourd'hui  encore  les  habitants  de  Tripoli,  de  Syrie,  professent 
une  espèce  de  culte  pour  les  poissons  d'un  petit  lac  qui  est  près  de 
leur  ville  ;  jamais  ils  n'en  mangent,  et,  quand  ces  poissons  meu- 
rent, ils  les  enterrent  respectueusement  sur  le  rivage.  Cependant 
les  Phéniciens  n'ont  pas  toujours  observé  strictement  cet  usage, 
puisque  nous  voyons  dans  la  Bible  qu'ils  ne  les  offraient  pas  tous  à 
leur  divinité.  «  Et  les  Tyriens,  est-il  dit  au  livre  de  Néhëmie,  xiii, 
16,  y  demeuraient  (à  Jérusalem),  et  apportaient  du  poisson  et  toutes 
sortes  de  choses  à  vendre,  et  les  vendaient  dans  Jérusalem  aux  en- 
fants de  Juda  les  jours  de  sabbat.  » 

C'est  entre  Joppé  et  Ascalon  que  se  trouvaient  la  ville  d'Azot  et 
le  temple  de  Dagon  dont  il  est  fait  mention  au  T' livre  des  Rois,  ▼, 
où  fut  portée  l'arche  du  Seigneur  après  avoir  été  prise  par  les  Phi* 
listins*.  Comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  le  mot  DAG  signifie 
poisson.  Le  second  jour  après  que  Tarche  eut  été  mise  dans  letem* 
pie,  les  prêtres  trouvèrent  la  statue  de  Dagon  renversée  devant 
l'arche;  la  tète  et  les  deux  mains  étaient  détachées;  Une  restait 
que  la  iigure  du  poisson.  Ce  fut  aussi  dans  un  temple  de  Dagon,  à 
Gaza,  que  Samson  mourut  en  faisant  périr  avec  lui  les  Philistins. 

Au  reste,  Dagon,  comme  Neptune,  Amphitrite,  Salaria,  l'Océan 
et  Thétys,  n'était  que  la  personnification  de  la  mer. 

Néron  méprisait  tous  les  dieux,  excepté  la  déesse  syrienne;  il 
l'eut  en  honneur  jusqu'à  ce  qu'il  se  mit  entièrement  sous  la  protec- 


'  Genus  hoc  iinponerc  inensis 

Ne  violent  limidi  piscibus  ora  Syri. 

(Fart.,  II.) 

«Il  Parai.,  ii,  10.  —  I  Esclras,  m,  7. 
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tion  d'une  diirinité  Icuncuia  jmellàrisj  qui  lui  avait  été  donnée  par 
un  homme  inconnu*. 

Aujourd'hui  il  existe  encore  aux  Indes  un  temple  de  Dagon,  qu'on 
nomme  le  temple  de  Schodagon  ou  Dagon  d'or  ;  il  se  trouve  dans  les 
environs  de  Rangoun. 

Ce  fut  dans  le  port  de  Joppé  qu'arrivèrent  les  cèdres  du  Liban 
pour  la  construction  du  temple  de  Salomon  et  de  celui  de  Zorobabel. 
Le  prophète  Jonas  vint  s'y  embarquer  pour  Tharsis  afin  de  fuir 
la  face  du  Seigneur.  (Jon.,  i,  3.)  Judas  Machabée,  pour  venger 
la  mort  de  deux  cents  de  ses  frères  que  les  habitants  de  Joppé 
avaient  fait  mourir  par  trahison,  vint  mettre  le  feu  au  port,  brûla 
les  navires,  et  fit  périr  par  le  glaive  les  meurtriers  qui  avaient 
échappé  au  feu  '.  Plus  tard ,  les  deux  princes  Jonathas  et  Si- 
mon Machabée  enlevèrent  cette  ville  aux  Syriens  et  la  fortifiè- 
rent •. 

La  ville  de  Joppé  compta  de  bonne  heure  un  grand  nombre  de 
disciples  de  Jésus-Christ.  Saint  Pierre  y  ressuscita  Tabithe.  «t  II  y 
avait  à  Joppé  une  femme  nommée  Tabithe,  en  grec  Dorcas.  Sa  vie 
était  pleine  de  bonnes  œuvres,  et  elle  faisait  beaucoup  d'aumôneâ. 
Or  il  arriva  qu'étant  tombée  malade  elle  mourut,  et,  après  qu'on 
l'eut  lavée,  on  la  mit  dans  une  chambre  haute.  Comme  Lydda  était 
près  de  Joppé,  les  disciples,  apprenant  que  Pierre  était  là,  en- 
voyèrent vers  lui  deux  hommes,  le  priant  de  se  hâter  de  venir  jusque 
chez  eux.  Et  Pierre,  se  levant,  vint  avec  eux.  Quand  il  fut  arrivé, 
on  le  conduisit  dans  la  chambre  haute,  et  là  toutes  les  veuves  s'as- 
semblèrent autour  de  lui,  pleurant,  et  lui  montrant  les  tuniques  et 
les  vêtements  que  Dorcas  leur  faisait.  Pierre,  ayant  fait  sortir  tout 
le  monde,  se  mit  à  genoux  et  pria;  et,  se  tournant  vers  le  corps,  il 
dit  :  Tabithe,  levez-vous.  Et  elle  ouvrit  les  yeux,  et,  ayant  vu  Pierre, 
elle  s'assit.  Alors  Pierre  lui  donna  la  main,  l'aida  à  se  lever,  et, 
ayant  appelé  les  saints  (les  fidèles)  et  les  veuves,  il  la  leur  rendit 
vivante.  Ce  miracle  fut  connu  de  toute  la  viUe  de  Joppé,  et  plusieurs 


*  Suélon.,  Niro,  56. 

'  1  ilac,  X,  7i,  7U;  xiv,  ô,  54.  H  Mac,  xii,  5. 

»  Josèphe,  Antiq.,  14,  4,  4;  15,  7,  3;  17,  11,  4. 
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crurent  au  Seigneur;  et  Pierre  demeura  j^usieurs  jours  à  Joppè, 

chez  un  corroyeur  nommé  Simon  *  » 

.  Saint  Pierre  était  encore  chez  Simon  quand  les  serviteurs  du  cen- 
turion Corneille  vinrent  le  prier  de  se  rendre  à  Césarèe  :  ce  fat 
aloi*s  qu'il  eut  la  vision  qui  lui  enjoignit  de  porter  rÊvangile  aux 

Gentils». 

Après  que  les  Juifs  se  furent  soulevés  contre  les  Romains,  Cestius 
assiégea  Joppé,  la  prit  d*assaut,  la  brûla,  et  fit  périr  huit  oiille 
habitants.  Cependant  elle  fut  bientôt  rebâtie.  Des  pirates  étant  sortis 
de  son  port  pour  infester  les  côtes  de  Syrie,  Yespasien  la  reprit,  la 
rasa,  et  fit  élever  une  citadelle  à  sa  place.  Elle  ne  tarda  pas  à  étce 
entourée  d'une  nouvelle  ville',  qui  fut  le  siège  d'un  évoque  depuis  le 
règne  de  Constantin  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes  en  633;  les 
croisés  rétablirent  cet  évèché,  qui  fut  soumis  au  siège  métropolitain 
de  Césarèe.  Pendant  les  croisades,  elle  fut  érigée  en  comté,  et  em- 
bellie et  fortifiée  par  Baudouin  T. 

Quand  saint  Louis  vint  à  Jaffa,  la  ville  était  occupée  par  Gauthier 
de  Brienne,  qui  fit  de  son  mieux  pour  lui  donner  un  bon  aspect, 
quoiqu'elle  fût  alors  dans  un  misérable  état.  «  Et,  quand  le  comte 
de  Japhe,  dit  Joinville,  vit  que  le  roi  venoit,  il  assorta  et  mist  son 
chastel  de  Japhe  en  tel  point,  qu'il  ressembloit  bien  une  bonne  ville 
défensable.  »  Saint  Louis  en  releva  les  murs,  et  fit  des  dépenses 
considérables  pour  l'embellissement  de  la  ville  et  l'ornement  des 
églises.  <i  Les  grands  deniers  que  le  roi  mit  à  fermer  Japhe,  ajoute 
Joinville,  ne  convient-il  pas  parler  que  c'est  sans  nombre,  car  il 
fenna  le  bourg  dès  l'une  des  mers  jusques  à  l'aultre?  là  il  ot  bien 
vingt-quatre  tours,  et  furent  les  fossés  curés  de  l'un  dehors  et  de- 
dans. Trois  portes  y  avoicnt,  dont  le  légat  en  fit  l'une  et  un  pan  de 
mur.  »  Ce  fut  à  Jaffa  que  Louis  IX  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
sa  mëre\  Quand  le  saint  roi  vit  que  l'archevêque  de  Tyret  son^oon- 


•  Art..  IX,  56, 

•  Ali.,  X. 

•  Jos^|a)«,  Guerrt,  ^,  18,  10;  3,  9.  ô. 

«  D'après  b  chixmiqiM»  de  G«iffin>y  de  Beaulieu,  ooirfessear  du  roi.  M.  Hidiaud, 
dk>|4anl  lo  rtH^I  de  JoinnUe,  dit  que  sâinl  Lonis  éUà  alors  à  Sidon.  Entra  de  teOes 
autorités,  le  dioii  e«t  difikikv 
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fesseur  entraient  chez  lui  avec  une  grande  tristesse  sur  le  visage,  il 
les  fit  passer  dans  sa  chapelle,  ^t  était  son  arsenal  contre  toutes  tes 
traverses  du  numde.  Lorsqu'il  eut  appris  la  fatale  nouvelle,  il  se  jeta 
à  genoux,  et,  les  mains  jointes,  H  s'écria  en  pleurant  :  «  Je  vous 
remercie,  ô  mon  Dieu!  de  ce  que  vous  m'avez  prêté  madame  ma 
mère  tant  qu*il  a  plu  à  votre  volonté,  et  de  ce  que  maintenant,  selon 
votre  bon  plaisir,  vous  l'avez  retirée  à  vous.  Il  est  vrai  que  je  l'ai- 
mais  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  et  elle  le  méritait;  mais, 
puisque  vous  me  l'avez  ôtée,  votre  nom  soit  béni  éternellement.  » 

L*annéel268,  Bibars,  arrivant  d'Égyple  avec  une  puissante  armée, 
détruisit  les  travaux  de  saint  Louis;  la  citadelle  fut  rasée;  le  marbre 
et  le  bois  qu'on  put  sauver  furent  emoyés  par  mer  au  Caire,  où  on 
les  employa  à  la  mosquée  que  Bibars  y  faisait  bâtir^  En  1583, 
Christophe  Radziwil  n'y  trouva  que  des  ruines*.  Quand  Monconys 
visita  la  Palestine,  il  ne  vit  à  Jafla  qu'un  château  et  trois  cavernes 
creusées  dans  le  roc.  Thévenot  ajoute  que  les  moines  de  Terre- 
Sainte  avaient  élevé  devant  les  cavernes  des  baraques  de  bois,  et 
que  les  Turcs  contraignirent  les  Pères  de  les  démolir'.  Enfin,  prise 
par  les  Français  en  1799,  occupée  par  Ibrahim  en  1832,  cette  ville 
subit  aujourd'hui,  comme  toutes  celles  de  la  Palestine,  les  tristes 
destinées  que  lui  fait  le  gouvernement  ottoman.  Jafia,  avec  son  ter- 
ritoire, fait  une  partie  de  Tapanage  de  la  sultane  Validé.  Sa  popu- 
lation est  de  plus  de  10,000  âmes  :  8,800  musulmans;  1,000  Grecs 
schismatiques  ;  800  catholiques  latins,  grecs  et  maronites,  et  quel- 
ques familles  juives  et  arméniennes.  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  y 
tiennent  une  école  très-fréquentée. 

La  population  de  JafTa  s'est  considérablement  accrue  ces  der- 
nières années  :  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  environs  de  Naplouse,  et  qui  ont  obligé  un  grand  nombre 
de  familles  à  y  venir  chercher  un  asile  ;  au  commerce,  qui  se  con- 
centre de  plus  en  plus  dans  cette  ville,  et  à  l'état  sanitaire,  qui,  je 
ne  sais  par  quelle  cause,  semble  s'améliorer  d'année  en  année. 

Le  passage  de  Bonaparte  à  JafTa  est  marqué  par  deux  événements 

*  Makrisi,  BibL  des  crois,  f  tome  IV,  page  505. 

*  Hietosolymitan.  Reîse  utid  W^ogfart.  S.  123. 
'  Chateauh.,  Itinér.,  tome  11. 
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d'une  égale  cruauté,  qu'on  ne  justifiera  jamais  en  alléguant  la  dure 
loi  de  la  nécessité  :  le  massacre  de  plusieurs  milliers  de  prisonniers 
albanais  et  aniautes,  et  l'empoisonnement  des  pestiférés. 

«  Pendant  trois  jours,  dit  M.  A.  Gabourd,  Bonaparte  résista  aux 
cris  de  la  troupe  et  aux  conseils  des  officiers;  enfin,  ne  pouvant 
trouver  aucun  moyen  de  sauver  la  vie  aux  prisonniers,  il  donna  à 
regret  l'ordre,  tant  de  foiç  réclamé,  de  les  fusiller.  Ce  déplorable 
massacre  fut  exécuté  ;  mais  le  sang  des  victimes  rétomba  sur  l'ar- 
mée,  et  la  peste,  fléau  plus  redoutable  que  la  guerre  et  la  faim,  fut 
chargée  de  faire  expier  aux  Français  leur  précaution  criminelle.  » 
Le  second  fait  est  ainsi  raconté  par  le  même  auteur  :  «  Bientôt  les 
Français  atteignirent  JafTa.  Là  aussi  un  dépôt  de  pestiférés  avait  été 
établi.  Pour  soustraire  ces  misérables  aux  horreurs  du  sort  qui  les 
attendait,  on  crut  pouvoir  sans  crime  abréger  leurs  jours  par  le 
poison.  Cet  acte  de  pitié  coupable  a  été  révoqué  en  doute,  mais  il 
est  maintenant  bien  avéré.  Ajoutons  qu'on  n'agit  ainsi  qu'à  l'égard 
des  pestiférés  réputés  incurables*.  » 

La  ville  de  Jaffa  est  bâtie  sur  sa  colline  en  forme  d'amphithéâtre; 
les  murs  sont  crénelés  dans  quelques  endroits,  mais  faibles  partout. 
Chaque  maison  a  sa  petite  coupole,  c'est-à-dire  que  la  terrasse  est 
arrondie  et  renflée  au  milieu. 

La  porte  de  la  ville  et  quelques  rues  adjacentes  sont  trés-animées; 
le  reste  est  désert.  Sur  les  murs,  on  voit  quelques  canons  ;  ils  sont 
du  plus  petit  calibre  et  de  la  plus  chétive  apparence.  Les  maisons 
sont  plus  solidement  construites  que  dans  les  autres  villes  de  la 
côte;  mais  les  rues  sont  tout  aussi  sales  et  aussi  étroites.  Les  femmes, 
avec  leurs  linceuls  blancs,  ressemblent  toujours  à  des  spectres  ;  les 
fenunes  du  peuple  ne  portent  qu'une  robe  bleue,  et,  sur  le  visage,, 
un  masque  noir  accroché  sur  le  nez  ;  des  rangées  de  piastres  leur 
entourent  la  figure  :  tout  cela  est  très-laid.  Ajoutez  que  la  seide 
partie  découverte,  les  yeux,  est  d'un  aspect  dégoûtant.  L'habitude 
de  coucher  en  plein  air,  d'être  exposé  à  l'abondante  rosée  du  matin 
occasionne  des  ophthalmies  purulentes,  hideuses  à  voir;  une  quan- 


'  Am.  Gabourd,  Hiat,  de  la  Révolution  etdePEmpire,  tome  V.— M.  Thîers  nie 
ce  fail  :  pour  l*houneur  d»  rhumanité,  il  serait  k  désirer  que  son  avis  put  préfaloir. 
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tité  de  personnes  en  sont  atteintes,  des  enfants  surtout;  on  rencontre 
beaucoup  d*avéiigles.  Les  maux  d  yeux  et  lés  fièvres  intermittentes 
sont  les  maladies  les  plus  fréquentes  en  Palestine.  Quelquefois,  vers 
la  fin  du  printemps,  il  souffle  un  vent  chaud  et  violent  du  sud-est 
qui  souvent  élève  la  température  à  30  degrés  Réaumur.  Le  soleil 
.  sédipse et  le  firmament  prend  une  teinte  cuivrée.  Ce  vent  amène 
toujours  des  maladies  graves,  telles  que  des  dyssenteries  intenses, 
des  fièvres  typhoïdes  très-pernicieuses  et  des  ophtlialmies  aiguës. 

D'après  le  Lévitique,  les  Juifs  devaient  coucher  sous  des  tentes, 
et  non  sur  la  terre  humide,  mais  sur  des  peaux  d'animaux.  Des  mé- 
decins présument  que  Tophthalmie  se  propage  aussi  par  les  mouches 
<{uattire  cette  maladie,  et  qui  la  communiquent  h  d'autres  en  s*i^. 
battant  sur  leurs  yeux. 

Il  est  fodle  de  supposer  que  le  gouvernement,  c'est-à-dire  les 
pachas,  s'occupe  assez  peu  de  la  santé  publique,  surtout  dans  ces 
provinces  éloignées.  Dans  quelques  villes,  on  rencontre  de  loin  en 
ioin  Tunou  lautre  médecia européen;  mais  il  faut  qu'ils  aient  eu 
peu  de  succès  chez  eux  pour  être  venus  s'établir  ici.  Tout  Européen 
psksse  pour  médecin.  Dans  bien  des  lieux  on  trouve  encore  la  cou- 
tume d'exposer  les  malades  devant  les  maisons  ou  sur  la  voie  pu- 
t^lique,  afin  de  consulter  les  passants.  Maxime  de  Tyr  prétend  que 
fut  d'après  les  observations  recueillies  de  la  sorte  que  s'est  formée 
^u  à  peu  la  science  de  la  médecine  \  Anciennement  dans  ces  con- 
*-*"^es  les  médecins  étaient  extrêmement  nombreux;  non-seulement 
^^^aque  ville,  mais  chaque  famille  notable  en  avait  plusieurs,  parce  qu'il 
If  avait  un  médecin  pour  chaque  maladie  :  ils  n'étaient  que  des  servi- 
t^tirs  attachés  au  maître  de  la  maison.  (Gen.,  l,  2.)  Chez  les  Perses, 
^  la  mort  des  rois  ou  des  chefs  de  famille,  on  renvoyait  tous  les 
astrologues  et  les  médecins,  ceux-là  parce  qu'ils  n'avaient  pas  prévu 
la  mort,  et  ceux-ci  parce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  empêchée. 

ie  passais  dans  une  rue  écartée,  non  loin  de  la  mer;  je  vis  phi* 
^^curs  personnes  entrer  et  sortir  par  une  porte  basse  :  elles  étaient 
^ssez  mal  vêtues,  leur  costume  décelait  des  Européens.  Mon  guide 
^6  dit  que  c'étaient  de  pauvres  pèlerins,  et  que  cette  maison  était 

'  IHaertatim  xf. 
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le  couvent  des  Pères  de  Terre  Sainte.  Je  venais  de  lire  oe  passage 
de  M.  de  Lamartine,  a  Le  couvent  latin  est  magnifique.  On  l'em- 
bellissait encore  à  notre  passage;  mais  nous  n'éprouvâmes  pas  Tbos- 
pitalité  de  ces  religieux.  Leurs  vastes  appartements  ne  s  ouvrirent 
ni  pour  nous  ni  pour  aucun  des  étrangers  que  nous  rencontrâmes 
à  Jafla^  Ils  restent  déserts,  pendant  que  les  pèlerins  cherchent  avec  . 
peine  Tabri  de  quelque  misérable  khan  turc,  ou  l'hospitalité  oné- 
reuse de  quelque  pauvre  toit  de  Juif  ou  d'Arménien  habitant  de 
JafTa.  x>  J'entrai;  j'allai  d'abord  à  la  chapelle,  qui  est  petite,  mais 
fort  propre.  Les  matériaux  de  cette  église  ont  été  amenés  de  Césa- 
rée.  Ainsi,  comme  le  remarque  le  Père  de  Géramb,  les  pierres  qui 
avaient  servi  à  Hérode  pour  élever  des  palais  à  son  orgueil  et  des 
temples  en  l'honneur  d'Auguste  sont  employées  maintenant  à  la 
construction  d'une  église  consacrée  à  l'enfant  qu'il  avait  voulu  faise 
périr,  et  qui  n'avait  pas  de  son  vivant  un  lieu  pour  y  reposer  sa 
tète. 

Le  couvent  est  assez  bizarrement  construit;  il  a  plusieurs  étages. 
Dans  la  rue,  il  y  avait  une  quantité  de  chevaux  et  de  mulets;  les 
chambres  et  les  galeries  étaient  remplies  de  pèlerins  :  je  doute  que, 
dans  le  cas  même  où  je  l'aurais  voulu,  j'eusse  pu  y  trouver  place.  Les 
religieux  (ils  sont  cinq,  dont  quelques-uns  Espagnols)  allaient,  ve- 
naient de  l'un  à  l'autre,  cherchant  à  héberger  et  à  contenter  tout  œ 
monde.  C'est  ainsi  qu'ils  répondent  à  leurs  détracteurs,  en  oflrantà 
tous  l'hospitalité,  tantôt  dans  des  cavernes,  tantôt,  quand  la  Provi- 
dence accorde  des  temps  meilleurs,  dans  des  cellules  plus  commodes. 
En  sortant  de  Jaffa,  M.  de  Lamartine  était  accompagné  d'un  médeda 
qui  lui  raconta  le  trait  suivant.  «  Il  y  a  quelques  jours  que  je  me 
trouvais  à  Acre  ;  un  voyageur,  revenant  de  Bethléem,  frappa  à  la 
porte  du  couvent  des  Pères  de  Saint-François;  ils  ouvrirent,  ils 
étaient  sept.  Le  surlendemain,  les  portes  du  couvent  étaient  murées 
par  l'ordre  du  gouverneur  :  le  pèlerin  et  les  sept  religieux  étaient 
morts  en  vingt-quatre  heui^s*.  »  Ici  M.  de  Lamartine  ne  lait  au- 


*  Leurs  apiMirteiucnts  s^ouvrent  pour  les  pèlerins  qui  vont  demander  lliospitalité 
au  couvent  ;  il  sied  mal  à  ceux  qui  la  dédaignent  de  calomnier  ces  religieux. 

*  Voyage  en  Orient,  25  octobre  1852. 
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cune  réflexion  :  sepl  religieux  qui  meurent  de  la  peste  en  vingt- 
qaatre  heures  pour  avoir  donné  riiospitalitô  à  un  pèlerin  L*inté« 
ressent  beaucoup  moins  que  «  les  pistolets  du  médecin,  incrustés 
de  ciselures  d'argent,  »  dont  il  fait  une  brillante  description.  C'est 
d'ailleurs  une  chose  si  simple  de  voir  des  religieux  quitter  leur 
patrie  et  s'exposer  chaque  jour  à  la  mort  et  aux  avanies  des  mé- 
créants pour  soulager  leurs  frères,  qu'elle  est  à  peine  remarquée  de 
certains  voyageurs.  Il  y  a  deux  autres  couvents  dans  la  ville,  un 
pour  les  Grecs,  l'autre  pour  les  Arméniens  :  ce  sont  ces  religieux 
qui  tiennent  les  deux  lazarets  construits  il  y  a  quelques  années. 

Le  port  est  petit,  en  partie  ensablé,  inabordable  pour  des  bâti- 
ments, même  d'un  faible  tonnage,  qui  sont  obligés  de  se  tenir  dans 
la  rade.  La  rade  est  aussi  fort  dangereuse;  car  le  fond  n'est  qu'un 
banc  de  rochers  qui  s'étend  tout  le  long  de  la  côte.  On  croit  que  les 
brisants  qu'on  voit  percer  à  la  surface  de  la  mer  sont  les  restes 
de  nie  Paria,  dont  il  est  fait  mention  dans  Pline  ^  A  Jafla,  comme 
à  Dor,  à  Tyr  et  autres  ports,  on  remarque  que  le  rivage  a  subi  de 
grandes  modifications  et  a  dû  se  soulever,  parce  que  des  quais  et 
des  escaliers  taillés  dans  le  roc,  qui  devaient  être  au  bord  de  la 
mer,  sont  maintenant  tout  à  fait  à  sec.  Si  Jafla  avait  un  bon  port, 
cette  ville  deviendrait  sans  doute  une  station  des  bateaux  à  vapeur 
allant  d'Alexandrie  à  Beyrouth,  et  le  trajet  de  Marseille  ou  de 
Trieste  à  Jafla  pourrait  s'effectuer  dans  une  huitaine  de  jours. 
Maintenant,  si  l'on  ne  veut  pas  se  servir  dts  mauvaises  barques, 
souvent  non  pontées,  des  caboteurs  arabes,  il  faut  traverser  le 
désert  ou  faire  le  détour  de  Beyrouth. 

Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  des  communications  régu- 
lières, par  des  bateaux  à  vapeur,  se  sont  établies,  d'une  part  avec 
TÉgypte,  de  l'autre  avec  les  ports  de  Syrie. 

Un  naturaliste  rapporte  qu'il  existe  à  Jafla  une  espèce  de  pois- 
sons qui  donnent,  quand  on  en  mange,  des  vertiges  et  de  violents 
maux  de  tète.  Il  parait  que  le  siège  du  venin  se  trouve  dans  la  tête 
du  poisson,  parce  que,  si  on  a  soin  de  la  couper  pendant  qu'il  est 
vivant,  on  peut  manger  le  reste  impunément  *. 

*  Hist.  nat.f  lir.  V,  c.  nxi. 

*  J.  Russegger,  Beise  m  Europa,  Asien  und  Afrika,  tome  111,  page  1:22. 
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Puisque  nous  nous  trouvons  dans  le  principal  port  de  la  Pales- 
tine, ou  plutôt  le  seul  avec  ('aîpba,  je  vais  donner  ici  un  tableau 
des  produits  et  du  commerce  de  ce  pays. 


TABLEAU  DES  PRODUITS  DE  LA  PALESTINE  PENDANT  L* ANNÉE  1854. 

Productions  de  la  Palestine. 


u 


NATURE 
des 

PKOhUITS. 


Huiles  . 

Ses  ANS. 

BU.  . 

Orge. 

Maïs.  . 
Cotons. 
Laines  . 

Fruits  . 


LIEUX 

OP  ILS  80.x r  LE   PL08   ABONDAHTS  ET  LE 

MiEUS  BSTllfiS. 

Naplouse,  Lydda ,  les  monttgiies  de 
la  Judée 

Naplouse,  Gaza,  ctc 

Gaza,  y  compris  les  tribus  de  la  li- 
sière du  désert 

Gaza,  y  compris  les  tribus  de  la  li- 
sière du  désert 

Gaza  et  Naplouse. 

Naplouse 

Naplouse  et  Karak  au  delà  du 
Jourdaiu 

JafTa  [les  jardin  s  et  les  alentours).  . 


QUANTITÉ 

APPROXIMATIVE. 

lOcques  *). 


PRIX 
BE  l*o:qoe. 

(Knim*.) 


12,000,000 
2.100,000 

38,000,000 

3,500,000 

1,100,000 

140,000 

35,000 


56,875,000 


Paru. 

6    » 
2,20 


2    » 

1  » 
1,20 
6    » 

6   » 

» 


TOTALITÉS. 

(PUSTEES.) 


72,000,000 
5,250.000 

76,000,000 

3,500,000 

1,650,000 

840,000 

210,000 
550,000 


160,000,000 


*  80  ocques  font  100  kilogrammes. 

*  la  piastre  turque  vaut  40  paras ,  et  le  Tranc  4  3/4  piastres. 


Exportation. 

Huiles.  —  Très-estimées  en  général  ;  elles  sont  expédiées  sur  Marseille ,  sous  pi- 
Villon  français. 

SésAMB.  —  Cette  graine  oléagineuse,  de  qualité  supérieure,  a  la  mènie  deslinatioa* 
1"  BU,     1  Cea  t    '     pt*  1       (  ^'  Ordinairement  yers    TAngleterre ,  quelquefois  à 

2*  Orge   (   ,    ,     '^  ^   **^,.^'  \  Constantinople  ; 

)  de  bonne  qualité,  /  q.  ,.  ,;. ,   .  .     ,  -, 

et       l         -        ^,.  .^        j  2*  Un  peu  pour  l  Algérie,  beaucoup  sur  Londres  ; 

5*  Maïs,  )  P®**  ^^  •      1 5«  T^j^jj  gjjp  Londres  et  en  Irlande. 

Cotons  et  Lakibs.  —  Presque  tout  est  employé  dans  le  pays. 
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Importation. 

DeMiKscnLt.  —  Café,  sucre  et  manufactures,  mais  en  ti*ès-petite  quantitë. 

DelxRiDBEs.  —  Fer;  sucre,  café,  drogueries  et  manufactui-es 

De  FÂMSipeL.  —  Dtrerses  denrées  et  marchandises. 

De  DâiiBTTt,  —  Rif ,  poissons  salés,  toile,  dattes,  sel  et  diverses  denrées. 

Industrie. 

khrtk,  Ltdoâ,  Râiilkh,  |  SaTon  pour  Tarsous,  la  côte  de  Caramaiiio  et  le  Caire, 
.4  iùmajt»  et  Naflousb.  j      par  la  voie  du  désert. 

A  HénoR.  —  Verroteries  pour  TÉgypte  et  la  Garamanie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Jaffa,  ce  sont  les  jardins,  sans 
amtredit  les  plus  beaux  de  la  Palestine.  Qu'on  se  figure  une  en- 
ixxaie  d*une  étendue  de  deux  milles  toute  plantée  des  plus  beaux 
aifares  :  c'est  une  forél,  verte  et  odorante,  d'orangers  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits,  de  grenadiers  dont  les  pommes  le  disputent  en 
édat  aux  fleurs  qui  les  ont  produites,  de  bananiers  au  feuillage 
large  et  satiné,  de  figuiers  de  toute  espèce,  d'amandiers,  de  pé- 
"diers,  d'abricotiers,  de  pruniers  et  de  palmiers  s' élevant  au-dessus 
<le  cet  Éden,  enfermé  dans  des  haies  de  nopals,  et  arrosé  par  de 
nombreuses  fontaines.  Depuis  quelques  années  le  mûrier  a  été 
planté  sur  une  grande  échelle,  et  l'on  espère  poui:  l'avenir  de  belles 
féooltes  de  soie.  Ces  jardins  sont  en  grande  partie  cultivés  par  des 
Maronites  qui  viennent  du  Liban,  Au  fond,  ces  jardins  ne  sont  que 
^champs  plantés  d'arbres  :  quel  parti  on  pourrait  en  tirer I  Mais 
les  fruits,  peu  soignés,  sont  de  médiocre  qualité. 

Les  habitants  de  JafTa  viennent  quel(}uefois  passer  des  joumées 
^tières  sous  ces  délicieux  ombrages.  Bous  voyons  par  difTérentcs 
relations  qu'à  l'époque  des  croisades  la  reine  Bérengère,  la  veuve 
^  Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  la  fille  d'Isaac,  vinrent  rejoindre 
•^  ces  mêmes  jardins  le  roi  d'Angleterre.  «  L'armée  chrétienne, 
^UtH.  Michaud,  était  campée  dans  des  vergers  et  des  jardins  où  les 
^bres  se  courbaient  sous  le  poids  des  figues,  des  ponunes  et  des 
^raïades'.  » 

S  octobre.  Au  milieu  de  la  nuit,  je  fus  réveillé  par  deux  coups 

*  flisf.  dff  rrots.,  suite  du  Ut.  Vlli. 
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dans  toute  l'étendue  de  ces  jardins,  dont  je  ne  cessais  d'admirer  la 
fraîcheur  et  la  fertilité;  ces  puits,  avec  ces  sortes  de  chapelets  hy- 
drauliques qu'on  appelle  norias,  se  rencontrent  fréquemment  en 
Orient  *.  Ces  conduits,  qui  sont  comme  des  chéneaux  en  bois,  peu- 
vent être  placés  dans  toutes  les  directions  ;  c'est  de  là  sans  doute 
qu'est  prise  cette  image  des  Proverbes  :  «  Comme  des  courants 
d'eau  est  le  cœur  du  roi  dans  la  main  de  Jéhovah  :  de  quel  côté  il 
veut,  il  l'incline.  Sicut  divisiones  aquarum,  ita  cor  régis  in  manu 
Domini  :  quocumquevoluerit,  indinabit  illnd.  »  (Prov.,  xxr,  1.) 

Tout  à  coup  cette  belle  végétation  cessa,  et  nous  nous  trouvâmes 
dans  le  désert,  qui  ne  discontinue  plus  jusqu'à  Jérusalem,  jusqu'au 
Jourdain.  Pourquoi  ce  contraste?  N'est-ce  pas  la  même  terre,  la 
même  plaine,  toujours  la  plaine  de  Saron,  une  des  plus  fertiles  de 
la  Terre  Promise?  Il  n'y  a  pas  un  seul  village  dans  ces  vastes  cam- 
pagnes, qui  n'attendent  que  des  mains  laborieuses  pour  rendre  au 
centuple  la  semence  qu'on  leur  refuse  depuis  tant  de  siècles.  Les 
maisons  qu'on  voit  blanchir  au  pied  des  montagnes  sont  abandon- 
nées; les  ruines  qui  couronnent  ces  rochers  à  l'entrée  de  la  vallée 
sont  habitées  par  des  voleurs.  Pourquoi  cette  terre,  qui  pourrait 
être  si  riche,  est-elle  si  misérable?  Le  voyageur  qui  vient  ici  la  Bible 
à  la  main  et  un  peu  de  droiture  dans  le  cœur  voit  la  réponse  écrite 
sur  chacune  des  pierres  de  cette  contrée,  comme  il  la  trouve  dans 
chacune  des  pages  de  l'Ecriture.  Un  autre  y  vient  avec  un  bandeau 
sur  les  yeux  :  que  peut-il  voir?  il  juge  à  travers  les  ténèbres  :  quasi 
per  caliginem  judicat.  (Job,  xii,  13.) 

Excepté  le  petit  nombre  des  voyageurs  qui  sont  venus  en  Pales- 
tine uniquement  pour  donner  un  démenti  aux  Livres  saints,  tous 
ceux  qui  ont  visité  ce  pays  nous  apprennent  qu'il  se  trouve  dans  le 
plus  déplorable  état.  Voici  comment  s'exprime  Volney  : 

«  Dans  les  cantons  ouverts  aux  Arabes,  tels  que  la  Palestine,  il 
faut  semer  le  fusil  à  la  main.  A  peine  le  blé  jaunit-il,  qu'on  le  coupe 
pour  le  cacher  dans  les  caveaux  souterrains.  On  en  retire  le  moins 

*  L*u8aige  de  ces  machines  hydrauliques ,  ainsi  qu'une  quantité  d'autres  usages  qui 
\  ont  été  introduits  par  les  Arabes ,  est  fort  commun  en  Espagne.  Les  norias  ont 
fourni  à  sainte  Térèse  le  sujet  d'une  admirable  comparaison.  Voyez  sa  Vie  écrite 
par  elle-même,  chap.  xiv 
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que  Ton  peut  pour  les  semences,  parce  que  Ion  ne  sème  qu'autaii 
qu'il  faut  pour  vivre;  en  un  mot,  l'on  borne  toute  Tindustrieè  sa- 
tisfaire les  premiers  besoins.  Or,  pour  avoir  un  peu  de  pain,  des 
oignons,  une  mauvaise  chemise  bleue  et  un  pagne  de  laine,  il  ne 
faut  pas  la  porter  bien  loin.  Le  paysan  vit  donc  dans  la  détresse; 
mais  du  moins  il  n  enrichit  pas  ses  tyrans,  et  l'avarice  du  despo- 
tisme se  trouve  punie  par  son  propre  crime*.  » 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  sécurité,  il  ne  peut  y  avoir  d'agriculture,  et 
le  paysan,  exposé  à  des  dangers  continuas,  réduit  à  la  plus  profiNide 
misère,  ne  peut  rien  donner  à  ses  oppresseurs  :  mais  aussi  la  terre 
qui  demeure  en  friche  ne  saurait  nourrir  ses  habitants;  la  pc^la- 
tiou  doit  donc  diminuer  de  jour  en  jour,  et  c'est  ce  qui  arrive. 
Volney,  comme  la  plupart  des  voyageurs,  en  jette  la  faate  sur  le 
gouvernement  ottoman,  ou  sur  les  pachas,  envoyés  plutôt  pour  rui- 
ner que  pour  administrer  les  provinces.  J'ai  pu  me  convaincre  éga- 
lement jusqu'à  quel  point  ces  reproches  sont  fondés.  Je  n'ai  pas  k 
moindre  envie  de  disculper  les  pachas  de  leurs  mé£BÛts,  mais  j'ai 
été  bien  aise  d'avoir  l'occasion  d'apprendre  comment  ils  expliquait 
le  malheureux  état  de  la  Palestine. 

Dans  le  cours  de  ce  voyage,  comme  je  le  dirai  ci^après,  j'ai  ren- 
contré Méhémet-  pacha,  qui  se  rendait  à  Londres  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  la  Porte.  C'est  un  homme  fort  distingué,  instruit, 
ayant  des  formes  agréables,  et  s'exprimant  parfaitement  en  firan- 
çais.  Je  tenais  d'autant  plus  à  avoir  son  avis  s\ir  plusieurs  questions 
qui  concernent  la  Palestine,  qu'il  a  été  paclia  de  Jérusalem  il  y  a 
peu  d'années.  Je  lui  ai  donc  demandé  pourquoi  la  Palestine  est  dé- 
peuplée et  inculte.  Voici  sa  réponse  :  o  II  n'y  a  rien  à  faire  avec  les 
Arabes  :  ils  sont  vagabonds  et  paresseux,  ils  aiment  mieux  vivre  de 
rapine  que  de  cultiver  la  terre.  J'ai  fait  différents  essais  dans  la 
plaine  du  Jourdain  et  à  Jafla;  à  Jéricho,  j'ai  fait  planter  Tindigo- 
tier,  qui  réussissait  à  merveille;  mais,  avant  qu'il  fût  mûr,  les  Bé- 
douins venaient  d'au  delà  du  Jourdain,  détruisaient  tout,  et  met- 
taient le  feu  aux  moissons  des  fellaj;is.  J'ai  fait  réparer  la  tour  de 
Jéricho,  j'y  ai  mis  cinquante  soldats  pour  protéger  les  pèlerins  et  < 

•  V'oluey,  Voyage  en  Syrie,  ch.  xiii. 
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les  récoltes  ;  mais  il  en  faudrait  autant  pour  chaque  champ  :  les 
tribus  se  détestent,  elles  font  des  excursions  pendant  la  nuit,  elles 
coupent  les  arbres,  ravagent  les  champs  et  enlèvent  tout  ce  qu'elles 
peuvent.  A  JaiTa,  où  la  sécurité  pourrait  être  plus  grande,  j*ai  en- 
gagé les  habitants  à  étendre  leurs  jardins  dans  la  plaine.  Le  terrain 
appartient  au  gouvernement;  j*ai  voulu  leur  en  céder  autant  qu'ils 
\oudraient,  moyennant  une  faible  redevance  de  quelques  piastres, 
uniquement  pour  constater  le  droit  de  propriété  du  gouvernement; 
Teau  se  trouve  en  abondance,  il  suilit  de  creuser  la  terre  à  cinq  ou 
six  mètres  pour  en  avoir.  Eh  bien,  ils  ont  tous  refusé.  Alors  je  leur 
ai  signifié  que,  s*ils  ne.  voulaient  pas  étendre  leurs  plantations,  je 
ferais  couper  tous  les  arbres  qui  entourent  la  ville.  Voilà  où  il  a 
fallu  en  venir  ppur  les  forcer  d'agrandir  un  peu  leurs  jardins.  )» 

On  pensera  ce  qu  on  voudra  de  cette  manière  de  protéger  l'agri- 
culture; je  veux  constater  une  seule  chose,  Y  état  dans  lequel  se 
trouve  cette  terre  désolée.  Pendant  la  captivité,  les  enfants  d'Israël 
s'en  allaient  en  pleurant,  et  jetaient  leur  semence  dans  la  terre; 
mais  ils  avaient  l'espoir  de  revenir  avec  des  transports  de  joie  en 
portant  les  gerbes  de  leur  moisson  :  Ewites  ihant  et  flebant^  mit- 
tentes  semina  «tia;  venientes  autem  renient  cum  exultatione,  por- 
tantes  manipulas  suos  (Ps.  cxxv,  6.);  tandis  que  la  captivité  actuelle 
n'aura  pas  de  fin,  et  en  Palestine  on  sèmera  éternellement  dans  les 
|deurs. 

Comme  on  le  voit,  le  gouvememont  jette  la  faute  sur  le  peuple, 
et  le  peuple  sur  le  gouvernement  :  ils  sont  tous,  sans  le  savoir,  les 
instruments  de  la  Providence  ;  car  le  Seigneur  a  dit  par  la  bouche 
de  son  prophète  :  «  Votre  terre  est  une  solitude,  vos  villes  sont  la 
proie  des  flammes;  des  étrangers,  sous  vos  yeux,  dévorent  votre 
patrie  :  elle  est  comme  une  contrée  dévastée  par  l'ennemi.  »  (Isa., 
1,6.) 

Quand  on  pense  combien  chaque  année  l'Europe  envoie  de  mil- 
liers de  colons  dans  le  Nouveau-Monde  pour  défricher  ces  terres 
lointaines,  tandis  que  les  xôtes  de  Syrie  sont  si  près  de  nous,  et 
que,  vu  le  prodigieux  accroissement  de  ces  émigrations,  il  suffirait 
d'une  série  de  peu  d'années  pour  donner  h  la  Palestine  une  popu- 
lation chrétienne  aussi  nombreuse  que  le  fut  celle  delà  Judée  sous 
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les  règnes  de  David  et  de  Salomon  ^  et  que  pourtant  personne  ne 
songe  à  aller  s'y  établir,  il  faut  bien  convenir  qu'il  y  a  là  quelque 
chose  d'extraordinaire,  même  quand  on  refuse  d*y  voir  le  doigt  de 
Dieu. 

Jusqu'ici,  en  parcourant  la  partie  maritime  de  la  Terre  Sainte, 
nous  avons  i*encontré  de  Sidon  à  Jaffa  près  de  vingt  villes,  dont 
quelques-unes  comptaient  parmi  les  plus  célèbres  du  monde,  et 
aujourd'hui  leur  population  totale  n'est  pas  de  trente  mille  âmes. 

A  quatre  lieues  au  nord-est  de  JafTa,  on  remarque,  près  du  village 
(le  Tahun,  et  sur  le  Naiir-Odsche,  les  restes  d'une  ancienne  écluse 
dont  l'usage,  sans  aucun  doute,  était  de  retenir  les  eaux  de  œtte 
rivière  pour  l'irrigation  de  la  plaine;  ce  qui  indique  im  degré  de 
culture  bien  supérieur  à  celui  qui  existe  aujourd'hui.  Ibrahim- 
paclra  avait  conçu  le  projet  de  faire  un  canal  pour  amener  les  eaux 
d'une  rivière  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  JafTa  dans  les  grandes 
plaines  de  Lydda,de  Ramleh  et  d'Ascalon.  Les  pachas  actuels  ne 
font  aucun  projet  dont  l'exécution  doive  commencer  pour  eux  par 
une  mise  de  fonds. 

E»  parlant  de  la  plaine  de  Saron,  M.  de  Chateaubriand  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  sol  est  une  arène  fine,  blanche  et  rouge,  et  qui  parait, 
quoique  sablonneuse,  d'une  extrême  fertilité.  Mais,  grâce  au  despo- 
tisme musulman,  ce  sol  n'offre  de  toutes  parts  que  des  chardons, 
des  herbes  sèches  et  flétries,  entremêlées  de  chétives  plantations 
de  coton,  de  dourra,  d'orge  et  de  froment.  Çà  et  là  paraissent  quel- 
ques villages  toujours  en  ruines,  quelques  bouquets  d'oliviers  et  de 
sycomores*.  » 

Dans  une  autre  occasion,  j'ai  traversé  cette  plaine  au  printemps 
(le  28  mars);  combien  son  aspect  était  différent!  Partout  de  la  ver- 
dure, partout  des  fleurs.  Les  plus  belles  fleurs  cultivées  dans  nos 
jardins,  les  tulipes,  les  lis,  les  roses  blanches,  les  narcisses,  les 
anémones,  s'épanouissaient  spontanément,  et  couvraient  cette  vaste 
plaine  d'un  tapis  comme  n'en  a  jamais  eu  Salomon,  même  dans 
toute  sa  gloiit;. 

*  n  t^i  constaté  pr  le  dernier  concile  de  Baltiinoiv  que  rémigration  européenne  et 
latliolique  )>our  TAmérique  du  Nord  dô|>asse  chaque  aimée  le  chiffre  de  !250,000  âmes. 
■  //iVrïîiiY.  tome  11. 
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Au  pied  des  montagnes,  il  y  avait  encore  une  forêt  du  temps  des 
croisades.  C'est  là  qu'un  jour,  dans  la  forêt  de  Sarati,\e  roi  d'An- 
gleterre, étant  à  la  chasse,  s'arrêta  et  s'endormit  sous  un  arbre. 
Tout  à  coup  il  fut  réveillé  par  les  cris  de  ses  compagnons  :  une 
troupe  de  musulmans  accourait  pour  le  surprendre.  Il  monte  à 
cheval  et  se  met  en  défense;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  allait 
pârir,  lorsqu'un  chevalier  français,  Guillaume  de  Pratelle,  s'écrie  : 
Je  mis  le  rot,  sauvez  ma  vie!  Ce  guerrier  fut  fait  prisonnier,  et  le 
roi  Rieliard  put  regagner  Jappé  \  II,  rendit  aux  musulmans  plusieurs 
énûrs  en  échange  d'un  chevalier  si  dévoué. 

Après  avoir  passé  auprès  d'un  puits  souvent  mentionné  dans  les 
auteurs,  on  arrive,  à  l'extrémité  de  la  plaine,  à  Ramla  ou  Ramleh. 
Deux  Arabes  se  disputaient  au  milieu  du  chemin  pour  la  posses- 
sion d'un  sac;  ils  allaient  en  venir  aux  mains.  Je  m'avançai  vers 
eux,  et  celui  qui  avait  crié  le  plus  fort  se  sauva  à  toutes  jambes  :  il 
arrive  partout  qu'on  cherche  à  cacher  la  faiblesse  des  raisons  par 
la  force  des  cris.  Nous  no  fimes  à  Ramla  qu'une  halte  de  quelques 
heures. 

Avant  d'y  arriver,  on  voit  d'assez  loin  une  vieille  tour  carrée, 
connue  sous  le  nom  de  tour  des  Quarante  Martyrs,  On  se  rappelle 
ces  généreux  soldats  de  la  douzième  légion  exposés  nus,  par  l'ordre 
de  Lysias,  sur  l'étang  glacé  de  Sébaste  en  Arménie,  pour  avoir  re- 
fusé de  sacrifier  aux  idoles.  Après  leur  mort,  les  chrétiens  se  par- 
tagèrent une  partie  de  leurs  reliques,  qu'ils  purent  soustraire  aux 
flammes,  et  elles  furent  déposées  dans  différentes  églises,  entre 
autres  à  Constantinople,  à  Césarée.  On  pense  qu'une  partie  fut 
aussi  transportée  à  Ramla,  où  Ion  bâtit  cette  église  qui  leur  était 
dédiée. 

Ramla  est  aujourd'hui  une  ville  de  3,000  habitants,  la  plupart 
musulmans;  il  y  a  des  Grecs,  des  Juifs  et  quelques  catholiques.  On 
croit  que  c'estl'ancienne  Arimathie,  où  demeurait  Joseph,  cet  homme 
riche  qui  alla  chez  Pilate  pour  lui  demander  le  coqis  de  Jésus,  et 
qui  eut  le  bonheur  de  l'ensevelir*.  Le  nom  que  les  Arabes  lui  don- 

*  Micbaud,  Hùl.  des  crois.,  suite  du  livre  YllI. 

'  Matth.,  xxvii,  57.—  On  lit  dans  saint  Jérôme  :  Haud  procul  ab  ea  (Lydda)  Arima- 
1111.-6  TÎculusest,  eiquo  Joseph  oriundus,  qui  Dominum  sepelifit.  (!n  Epitaph,  Paulm.) 
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nent  aujourdliui,  Ramleli,  signifie  sable.  D'après  quelques  auteurs, 
ce  serait  la  ville  de  Bama  ou  Ramatlia,  citée  fréquemment  dans  l'E- 
criture; mais  il  y  avait  en  Judée  plusieurs  villes  de  ce  nom,  comme 
nous  le  verrons  ci-après.  I^  mot  arabe  Ramieh  n'a  aucun  rapport 
avec  le  mot  hébreu  Rama,  qui  signifie  hauteur.  Celui-ci  ne  convient 
nullement  à  cette  ville,  qui  est  dans  la  plaine.  On  Ta  aussi  appelée 
anciennement  Ramula  et  Kamel. 

Les  auteurs  arabes  disent  qu'elle  a  été  bâtie  par  Abdel-Melek  au 
commencement  du  huitième  siècle,  lorsque  la  ville  de  fjvdda  com- 
mençait à  tomber  en  ruines  et  qu'il  y  fixa  sa  résidence^  Cette  as- 
sertion peut  très-bien  être  prise  pour  l'agrandissement  d'une  bour- 
gade déjà  existante;  car  les  deux  villes  sont  trop  rapprodiées  pour 
qu'il  soit  probable  qu  elles  aient  été  Horissantes  en  même  temps. 
Au  moyen  âge,  Ilamleh  était  la  principale  ville  de  la  Palestine 
avec  Jérusalem;  elle  avait  un  château,  douze  portes  et  des  bazars 
très-fréquentés*.  Elle  fut  a^lèbre  pendant  les  guerres  saintes.  Les 
croisés  s'étant  d'abord  emparés  de  Lydda,  et  y  ayant  laissé  un 
évéque,  entrèrent  à  Kamla  en  109 J;  la  ville  avait  été  abandonnée 
de  ses  habitants.  Plus  tard,  elle  donna  son  nom  à  une  bataille  fu- 
neste aux  chrétiens,  dans  laquelle  périrent  le  comte  de  Blois  et  le 
comte  de  Bourgogne;  Harpin,  comte  de  Bourges,  et  le  connétable 
Conrad,  y  furent  faits  prisonniers.  Baudouin  I",  roi  de  Jérusalem, 
se  retira  presque  seul  du  combat,  et  se  cacha  parmi  les  herbes  et 
les  bruyères  qui  couvraient  la  plaine.  Les  musulmans  y  mirent  le 
feu,  et  il  fut  sur  le  point  d'être  étoufle;  il  se  réfugia  à  Ramla,  où  il 
fut  délivré  pendant  la  nuit  par  un  émir  qui  le  conduisit  à  Arsur;  le 
lendemain,  tous  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  fuirent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Saladin  et  Richard  occupèrent  celte  ville 
tour  à  tour,  et  ce  fut  dans  les  plaines  de  Ramla  que  le  roi  d'Angle- 
terre signala  surtout  sa  valeur.  Comme  les  pèlerins  arrivaient  en 
foule,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  y  fonda,  en  1420,  un 
hospice  à  leur  usage,  et  la  chapelle  fut  dédiée  à  saint  Joseph  d'Ari- 
niathie.  Au  seizième  siècle,  elle  avait  ù  peine  douze  maisons  habi- 


•  Abulfitl:.,  7«/).  Syr.,  page  79. 

*  tldrisi. 
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tées  \  et  au  dix-septième  elle  ne  ressemblait  qu'à  un  grand  vil- 


A.i]jourd*hui,  indépendamment  de  l'hospice  catholique,  il  y  a  en- 
oQfre  un  couvent  grec  et  plusieurs  mosquées.  Les  pèlerins  de  toutes 
kB  nations  et  de  tous  les  cultes  sont  bien  accueillis  par  les  Pères 
franciscains,  qui  sont  au  nombre  de  trois.  Pendant  Texpédition 
(rançaise  en  Syrie,  le  couvent  latin  était  le  bivac  de  Tétat-major 
de  Bonaparte,  et  l'église  de  Ramla  se  changea  en  hôpital  pour  les 
blessés;  quelques  soldats  de  cette  armée,  morts  à  Ramla,  y  furent 
ensevelis  parmi  les  vieux  sépulcres  des  chevaliers  de  la  Croix'.  Ainsi 
les  Français  arrivent  à  une  journée  de  Jérusalem,  et  ils  ne  dai- 
gnent pas  même  la  visiter.   Jéiiisalem  n  entre  pas  dans  ma  ligne 
{opération,  répondit  Bonaparte  à  quelqu'un    qui   lui    proposait 
d'aller  jusqu'à  la  ville  sainte.  Saint-Jean-d'Acre  fut  comprise  dans 
sa  ligne  d'opération ,  et  nous  savons  comment  cette  opération  a 
réussi. 

La  tour  dite  des  Quarante  Martyrs  et  l'ancien  couvent  des  Tem- 
pliers ne  sont  qu'à  quelques  centaines  de  pas  au  couchant  de  Ram- 
leh.  Je  suis  monté  au  sommet  de  cette  tour,  d'où  l'on  a  une  vue 
magnifique  sur  toute  la  contrée.  La  tour,  assez  bien  conservée,  est 
d'un  beau  style;  mais  assurément  elle  ne  date  pas  de  l'époque  des 
Diartyrt  de  Sébaste  :  on  y  monte  par  cent  vingt  marches.  Une 
inscription  placée  dans  le  mur  dit  qu'elle  a  été  bâtie  en  1310  par 
le  sultan  Abul-Fetach-Mohammed  :  cette  inscription  parait  avoir  été 
'ûise postérieurement,  à  l'occasion  de  quelque  restauration,  comme 
^la  s'est  pratiqué  sur  plusieurs  monuments  de  l'Egypte.  A  côté 
^c  la  tour  sont  les  ruines  fort  étendues  du  couvent  des  Templiers  : 
^n  y  remarque  les  fondements  d'une  église,  et,  en  descendant  une 
'centaine  de  marches,  on  se  trouve  dans  une  église  souterraine  à 
d^  nefs.  Les  musulmans  avaient  érigé  trois  mosquées  sur  ces 
^es;  mais  tout  cela  est  abandonné  aujourd'hui.  Les  Templiers 
^^aient  bâti  ce  couvent  pour  héberger  et  protéger  les  pèlerins  qui 
^e  rendaient  à  Jérusalem. 

*  Ed.  Robinson,  Palestina. 

*  Cher.  d^Anrieux,  Mémoir,,  tome  H. 

*  Corresp,  d*Orient,  suite  de  la  lettre  xciii. 
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A  dix  minutes  de  là  sont  les  réservoirs  souterrains  appelés  Vasques 
de  Sainte-Hélène;  ils  sont  au  milieu  des  champs  et  assez  difBcOes  à 
trouver  ;  ils  forment,  avec  Ramleh  et  la  tour  des  Quarante  Martyrs, 
un  triangle  à  peu  près  équilatéral.  Les  voûtes  ressemblent  à  celles 
de  l'église  souterraine  dont  je  viens  de  parler;  mais,  au  lieu  de 
deux  nefs,  il  y  en  a  six,  qui  forment  un  seul  réservoir;  j'y  ai  encore 
trouvé  de  leau . 

Une  des  deux  mosquées  de  Ramleh  était  une  ancienne  égUae 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste. 

La  grande  route  des  caravanes  entre  TËgypte  et  Damas  passe  au- 
jourd'hui à  Ramleh  et  à  Lydda,  comme  aux  temps  delà  prospérité 
de  ce  pays;  elle  y  croise  la  roule  de  JafTa  à  Jémsalem.  Cette  circon- 
stance vient  encore  confirmer  l'importance  que  devait  avoir  cette 
localité  à  une  époque  où  ces  contrées  absorbaient  le  commerce  du 
monde.  Uniquement  parce  que  des  auteurs  catholiques,  notamment 
saint  Jérôme,  qui  y  a  amené  sainte  Paule,  ont  conservé  la  traditîmi 
que  cette  ville  est  la  même  que  l'ancienne  Arimathie,  d'autres  ont 
voulu  élever  des  doutes  sur  l'existence  de  cette  ville  du  temps  de 
Notre  Sauveur  :  on  comprend  qu'avec  de  tels  hommes  il  est  inutik 
de  raisonner. 

A  mon  second  voyage,  au  lieu  d'aller  directement  de  JafTa  à  Ram- 
leh, j'ai  passé  par  Lydda.  Voici  l'itinéraire  :  De  JafTa  à  Yazour,  une 
lieue.  Puis,  jusqu'à  un  autre  village,  une  lieue.  De  là  jusqu'à  Lydda, 
une  lieue  trente-cinq  minutes.  De  Lydda  à  Ramleh,  quarante-cinq 
minutes.  En  tout  quatre  lieues  vingt  minutes. 

La  ville  de  Lydda,  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin,  a  été 
rebâtie  par  les  Benjamites  après  là  captivité.  Son  premier  nom,  Lud, 
qui  vient  de  riiébreu,  s'est  conservé  dans  sa  dénomination  actuelle  : 
les  Arabes  l'appellent  encore  aujourd'hui  Loud.  Sous  les  Grecs  et 
les  Romains,  elle  s'appelait  Diospolis.  Joséphe  dit  que  de  son 
temps  Lydda  n'était  qu'un  bourg,  mais  qu'il  était  aussi  grand 
qu'une  ville.  Il  en  est  parlé  au  ir  livre  des  Paralipomènes  (vni,  12,) 
au  livre  d'Esdras  (ii,  53),  dans  Néhémie  (xi,  35),  dans  le  P  livre 
des  Maccabées  (x,  30,  38;  xi,  33)  et  dans  les  Actes  des  Apôtres  à 
l'occasion  de  la  guérison  d'Énée  le  paralytique  par  saint  Pierre. 
Il  s'y  forma  de  bonne  heure  une  communauté  clirétienne,  et  l'on 


DE  JAFFA  AU  PUITS  DE  JOB  149 

croît  que  Zéno,  un  des  soixante-dix  disciples  de  Notre  Sauveur,  et 
dont  parie  saint  Paul  (ad  Tit.  iii,  15),  a  été  le  premier  ëvéque  de 
cette  ville  '.  Elle  devint  la  capitale  d'une  toparchie,  se  rendit  à  Yes- 
pasien,  et  fut,  après  la  destruction  de  Jérusalem,  le  principal  siège 
de  la  doctrine  juive.  Déjà  pendant  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans 
le  commencement  de  la  domination  romaine,  Cassius  tomba  sur 
Lydda,  et  la  réduisit  en  cendres,  pendant  que  les  habitants  étaient 
allés  à  Jérusalem  pour  la  fôte  des  Tabernacles,  n'y  ayant  laissé 
qu'une  garnison  de  cinquante  hommes.  La  ville  fut  rebàlie,  et  ce  fut 
alors  qu'on  l'appela  Diospolis,  ville  de  Jupiter ^  parce  qu'on  y  éleva 
un  temple  à  ce  dieu*. 

L'année  415  il  y  fut  tenu  un  concile  contre  Pelage.  On  trouve  la 
signature  des  évèqùes  de  Lydda  dans  les  actes  de  plusieurs  conciles 
jusqu'au  commencement  du  sixième  siècle. 

C'est  à  Lydda  que  se  trouvait  la  célèbre  église  de  Saint-George. 
Ce  saint,  né  à  Lydda,  fut  martyrisé  à  la  cour  de  Dioclétien,  à  Nico- 
médie,  où  il  était  en  qualité  de  tribun  militaire  et  de  comte  de  l'em- 
pereur. Ses  reliques  furent  transportées  dans  sa  patrie,  et  l'on  croit 
que  ce  fut  Justinien'  qui  lui  dédia  ce  monument.  Cette  église  fut 
détruite  par  les  habitants  de  Bamla  à  l'époque  des  croisades,  puis 
rebâtie  par  Richard,  roi  d'ÂngleterreV  Dans  la  suite,  le  chef  de  saint 
Geoi^e  fut  trouvé  sous  des  ruines,  à  Constantinople,  par  un  prêtre 
de  Picardie,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  croisés;  ce  prêtre 
l'ofint  à  la  cathédrale  d'Amiens*.  Il  reste  de  fort  belles  ruines  de 
l'église  de  Saint-George  à  Lydda  :  les  Grecs  y  vont  célébrer  un  oflice 
le  jour  du  saint,  et  y  sont  d'ordinaire  insultés  par  les  Turcs.  Saint 
George,  le  patron  des  croisés,  est  en  grande  vénération  dans  tout 
l'Orient  sous  le  nom  de  Et-Khudr  et  Mar  Giorgios  :  une  quantité 
d'églises,  de  couvents,  de  villages,  de  khans,  etc.,  portent  ce 
nom. 


'  Oriens  ChristianuSf  tome  III,  poge  583. 

*  Jusèpbe,  Antiq,,  liv.  XX,  c.  vi.  —  Guerre,  liv.  l\,  c.  xix.  —  Théodore,  An» 
not,  ad  Anlonini  Itiner.,  page  150. 

*  GuiU.  de  Tyr,  l.  VII,  c.  xxii. 

*  Cotwyk,  Itiner,  Eierosolym  ,  page  138. 

*  Fleury,  Hist,  ecclés,,  tome  XYl. 


150  CHAPITRE  XX 

En  parlant  de  la  vénération  que  les  chrétiens  de  Lydda  ont  con- 
servée pour  la  mémoire  de  saint  Pierre,  il  est  échappé  à  Volney  une 
naïveté  qui  mérite  d*étre  rapportée  :  «  Tout  ce  pays,  dit-il,  est  plein 
de  pareilles  traditions.  L'on  n*y  fait  pas  un  pas  que  Ton  ne  vous  y 
montre  des  traces  de  quelque  apôtre,  de  quelque  martyr,  de  quel- 
que vierge  ;  mais  quelle  foi  ajouter  à  ces  traditions,  quand  Texpè- 
ricnce  cx)nstate  que  les  événements  d*Ali-bek  et  de  Dàher  sont  déjà 
contestés  et  confondus?  »  C'est  que  les  pachas  ont  le  sort  des  philo- 
sophes, leurs  miracles  sont  bientôt  oubliés.  IjC  sentiment  relîgkux 
de  Volney  ne  va  pas  même  jusqu'à  soupçonner  qu'on  puisse  mettre 
une  différence  entre  saint  Pierre  et  Ali-bek. 
Le  village  de  Lydda,  bien  bâti,  est  encore  assez  considérable.  * 
Le  chemin  qui  conduit  de  Lydda  à  Ramleh  passe  par  des  jar- 
dins plantés  d'oliviers  et  entourés  d'énormes  cactus. 
Reprenons  le  chemin  de  Jérusalem. 

Combien  il  faut  laisser,  de  chaque  côté  de  la  route,  de  lieux  mémo- 
rables sans  pouvoir  les  visiter!  Je  n'étais  pas  loin  de  l'ancienne 
ville  de  Thamim  (Thimnah),  une  des  plus  anciennes  villes  chana- 
ntVnnes,  où  Juda,  fils  de  Jacob,  se  rendit  pour  tondre  ses  brebis, 
et  oïl  il  rencontra  sa  belle- fiUe  Thamar  (Gen.,  xxxvni,  12);  où  Samson 
descendit  pour  se  marier,  dans  le  voisinage  de  laquelle  il  brûla  les 
blés  des  Philistins  et  déchira  le  jeune  lion.  Boschius,  qui  a  admis 
comme  emblème  de  la  sainte  Eucharistie  cette  gueule  de  lion  dans 
laquelle  se  trouvent  un  rayon  de  miel  et  un  essaim  d'abeilles,  y  a 
joint  cette  belle  inscription  :  Morte  unbis  tôt  millia  vivunt.  Tant  de 
miUiers  vivent  par  la  mort  d'un  seul. 

J'avais  au  couchant  tout  le  pays  de^  Philistins,  et,  à  une  distance 
assez  rapprochée,  remplacement  de  ses  principales  villes  :  JamniÉ, 
Jabneh  ou  Jabncel  (Jos.,  xiii,  3;  xv,  11),  autrefois  une  des  plus 
lH)puleuses  cités,  donnée  à  la  tribu  de  Juda  :  ses  murailles  furent 
dét mites  par  Osias  (11  Parai.,  xxvi,  6).  Judas  Maccabéc  poursuivit 
Ciorgias  jusquà  Jamnia  et  Azot  (1  Macc.,  nr,  15);  mais,  pendant  que 
Judas  et  Jonathas  étaient  au  delà  do  lourdain,  les  Juifs  furent  battus 
par  Ciorgias.  qui  s'était  enfermé  dans  Jamnia  (I  Maoc.,  t,  58).  Ce 
fut  là  que  vint  camper  Tarmée  syrienne  sous  les  ordres  d*ApoUoiiius, 
avant  la  défaite  que  lui  fit  éprouver  Jonathas  près  de  Joppé. 
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(I  Macc.,  X,  69-79.)  Dans  la  suite,  Jamnia  eut  un  évèque.  Tout  près 
éiaii  Accar on,  Ekron  (Jos.,  xv,  45;  xix,  43;  Jug.,  i,  18),  où  fut  trans- 
portée l'arche  sainte  en  sortant  du  temple  de  Dagon.  (I  Rois.,  v,  7.) 
C'est  à  Accaron  que  Beelzébub(Baal-Zeboub),  c  est-à-dire  dieu  des 
moiichesy  avait  son  temple,  et  c  est  là  qu'Ochosias,  roi  d'Israël,  en- 
voya ses  gens  pour  savoir  s'il  guérirait.  (IV  Rois,  i,  2.)  Jonathas 
Maccabée  obtint  Accaron  d'Alexandre  Balas,  roi  de  Syrie,  pour  les 
services  qu'il  lui  avait  rendus  contre  Démétrius.  (I  Macc.,  x,  88.) 
Plusieurs  prophètes  ont  prédit  la  ruine  de  cette  ville.  (Jérém.,  xxv,  20; 
Zach.,  IX,  5,  7;  Amos,  i,  8;  Sopho.,  ii,  4.)  Azot  (Asdod),  c'est-à-dire 
la  forte,  a  été  donnée  à  la  tribu  de  Juda  ;  mais  il  parait  qu'elle  n'a 
appartenu  aux  Israélites  que  fort  tard.  (III  Rois,  iv,  24.)  C'est  là 
qu'était  le  temple  de  Dagon,  dans  lequel  fut  placée  l'arche  du  Sei- 
gneur, après  qu'elle  eut  été  enlevée  par  les  Philistins.  (I  Rois,  v,  1 .) 
Azot  fut  prise  par  Osias  (Il  Parai.,  xxvi,  6),  par  Tartfian,  envoyé 
de  Sagon,  roi  d'Assyrie  (Jérém.,  xx,  1)  etpar  Psammétique,  roi 
d'Egypte,  après  un  siège  de  vingt-neuf  ans  * .  Judas  Maccabée  dé- 
truisit les  autels  et  les  idoles  (I  Macc.,  iv,  15);  Jonathas  et  Simon 
brûlèrent  la  ville  et  le  temple  de  Dagon.  (I  Macc.,  x,  84.)  Azot  fut 
rebâtie  par  Gabinius  '.  Saint  Philippe  alla  enseigner  l'Évangile  à 
i^zot,  après  avoir  baptisé  le  trésorier  de  la    reine    d'Ethiopie. 
(Act.,  VIII,  39.)  Au  commencement  du  quatrième  siècle,  elle  avait 
\m  évèque  dépendant  du  patriarche  de  Jérusalem*.  Geth  (Gath), 
dont  le  nom  signifie  pressoir,  était  la  patrie  de  Goliath.  (IRois,  xvii,  4.) 
David,   fuyant  la  colère  de  Saùl,  se  réfugia  chez  Achis,  roi  de 
Hetii,  où  il  se  tira  d'un  nouveau  danger  en  contrefaisant  l'insensé. 
il  Rois,  XXI,  13.)  11  y  revint  une  seconde  fois  et  reçut  la  ville  de 
Siceleg  pour  sa  demeure;  c'est  là  qu'il  apprit  la  mort  de  Saùl. 
<I  Rois,  xxvii;  II  Rois,  i,  1.)  Saraa,  où  naquit  Samson  ;  Estliaol,  ville 
près  de  laquelle  il  fut  enseveli;  Léchi,  nom  qui  signifie  mâchoire, 
parce  que  Samson  y  délit  les  Philistins  avec  la  mâchoire  d'un  âne 
(Jug.,  XV,  14),  sont  peu  éloignées.  A  deux  lieues  au  sud-est  est  le 
cliamp  de  bataille  où  les  Israélites  perdirent  l'arche  du  Seigneur,  et 

*  Hérodote,  liv.  Il,  cli.  clvii. 

'  Jofièphe,  Antiquités,  liv.  XIV,  ch.  v. 

>  Rebud,  Palœst.,  (lage  609. 


158  CUAnTRE  XX 

OÙ  périrait  les  (ils  du  grand  prêtre  Héli  ;  le  camp  des  Philistins  était 
à  Aphec*.  Ce  fut  près  de  là  que  Samuel,  après  que  les  guerriers 
d'Israël  eurent  frappé  les  Philistins,  plaça  une  pierre  pour  marquer 
le  lieu  où  le  Seigneur  avait  secouru  son  peuple,  et  elle  fut  appelée 
la  Pierre  du  secours.  (I  Rois,  iv,  10;  vu,  12.) 

Cent  autres  lieux  célèbres  de  Thistoire  sacrée  se  pressent  sur  ce 
petit  espace,  qui  forma  Théritage  d*une  partie  des  tribus  de 
Dan  et  de  Benjamin.  Mais  comment  les  visiter  tous?  La  vie  d'un 
homme  ne  suffirait  pas  pour  remuer  la  poussière  de  tant  de 
peuples,  et  évoquer  tant  de  grands  souvenirs.  C'est  ici  qu'on  peut 
dire  avec  bien  plus  de  raison  encore  que  M.  Poujoulat  en  pa^ 
tant  de  l'Italie  :  a  A  mesure  qu'on  y  fait  un  pas,  l'horizon  de  l'in- 
telligence s'étend  par  des  initiations  nouvelles.  Les  monuments  ou 
les  débris  expliquent,  complètent  les  souvenirs  qui  vous  assiègent; 
par  la  puissance  de  votre  imagination,  la  poussière  s'anime,  les 
tombeaux  rendent  leurs  illustres  morts,  et  vous  entrez  en  société 
avec  les  grandes  figures  dont  le  monde  sait  les  noms.  Ce  qui  jus- 
que-là avait  été  un  songe  brillant  de  votre  esprit  devient  une  réalité 
plus  magnifique  que  le  rêve,  une  réalité  vivante,  que  vous  voyez 
de  vos  yeux,  que  vous  touchez  de  vos  mains.  » 

Si  cela  est  vrai  lorsqu'il  s'agit  des  ruines  de  Rome  ou  d'Athènes, 
que  n*éprouve-t-on  pas  quand  on  peut  se  dire  :  C'est  ici  que  l'arche 
sainte  a  passé  ;  c'est  là  que  le  soleil  a  obéi  à  Josué  ;  ces  rochers  ont 
entendu  la  voix  des  prophètes  ;  cette  terre  a  été  arrosée  du  sang  de 
Jésus-Christ  I 

Oh  !  que  celui  qui  vient  ici  sans  convictions  religieuses  est  mal- 
heureux I  Ses  émotions  profondes  et  poétiques,  il  les  a  laissées  dans 
la  plaine  de  Troie  et  sur  les  rives  de  l'Eurotas  :  là  tout  était  pour 
lui  d'un  immense  intérêt,  le  moindre  débris,  les  roseaux  des  fleuves, 
les  arbustes  des  champs,  et  jusqu'à  la  couleur  des  eaux  et  de  la 
poussière;  il  ne  doutait  de  rien;  un  paysan  d'Argos  ou  un.pfttre 
des  Thermopyles  était  pour  lui  un  guide  infaillible.  Ici,  où  les  tra- 
ditions sont  si  constantes,  les  preuves  si  nombreuses,  il  doute  de 


'  Deux  autres  tilles  de  ce  nom  se  trouvaient,  Tune  dans  le  Liban,  l'autre  dans  It 
plaine  d'Esdrolon. 
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tous  les  moounients  chrétiens  ;  pour  lui  toutes  les  ruines  sont  d*an- 
cienxies  mosquées  ou  des  forteresses  du  moyen  âge;  plus  insen- 
sible que  les  rodiers  frappés  par  Moïse  dans  le  désert,  il  demeure 
indifférent  aux  prodiges  qui  ont  sillonné  cette  terre  en  y  laissant 
des  traces  indestructibles  des  châtiments  ou  de  Tinfinie  miséricorde 
de  Dieu.  Le  chrétien,  au  contraire,  s'abandonne  aux  plus  douces 
oomnie  aux  plus  saintes  émotions  :  Tliistoire  d'Abel,  de  Ruth,  de 
Joseph,  les  anges  qui  luttent  avec  Jacob,  qui  guident  le  jeune  To- 
hie^  qui  apparaissent  à  Abraham,  ces  trois  jeunes  gens  qui  chantent 
les    louanges  du  Seigneur  au  milieu  des  flammes,  tous  ces  récits, 
qui    sont  si  bien  compris  par  l'innocence,  et  qui  ont  fait  le  bonheur 
de  Son  jeune  âge,  reviennent  à  sa  mémoire,  peuplent  ces  solitudes, 
et  raniment  son  cœur  en  le  remplissant  de  vérité,  d'amour  et  d'es- 
pérance. 

Au  delà  de  Ramla,  le  chemin  continue  pendant  deux  heures  sur 
un  terrain  inégal  et  pierreux  jusqu'au  premier  défilé  des  montagnes 
de  la  Judée.  Là  on  trouve  quelques  masures  habitées,  et  sur  les 
collines  on  aperçoit  les  ruines  de  Latroun,  lieu  du  séjour  présumé 
du  bon  larron  \  Latroun,  ainsi  que  les  châteaux  forts  des  Pians  et 
celui  de  Maé^^  dont  on  voit  à  peine  les  débris  sur  les  hauteurs  voi- 
les, étaient  à  l'époque  des  croisades  comme  les  gardiens  du  che- 
min de  Jérusalem  ;  ils  ont  été  démolis  par  Saladin  après  la  destruc- 
tion de  Joppé,  de  Ramla  et  d'Ascalon.  Ces  ruines,  dont  l'aspect  est 
aussi  sinistre  que  la  réputation,  étaient  plus  considérables  il  y  a 
quelques  années;  mais»  comme  elles  servaient  de  repaire  à  des  ban- 
<lits,  qui  n'avaient  conservé  du  bon  larron  que  les  traditions  de  sa 
vie  et  non  ceUes  de  son  repentir,  Ibrahim  avait  renversé  ces  forte- 
^^^^sses  du  brigandage,  et  sous  sa  domination  la  sécurité  avait  re- 
P^ni.  Mais,  lorsque  les  pachas  de  Constantinople  furent  rentrés  dans 
t^urs  anciennes  possessions,  les  voleurs  de  Lati*oun  et  autres  lieux 
^^rent  dans  les  leurs.  Ds  paraissent  assez  nombreux  aujourd'hui. 
^  ^'a  pas  dépendu  de  Volney  de  faire  croire  que  ce  sont  les  Arabes 
^i  sont  détroussés  par  les  pèlerins,  et  il  a  découvert  un  proverbe 

Qudqoes  auteurs  assurent  qu'une  église  avait  été  constniite  en  ce  lieu  en  Thon- 
^1"  du  bon  larroo,  qui  s'appelait  Dima,  et  qui  était  Égyptien  d'origine.  (Quaresm., 
^  II,  Uf .  V.) 
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qui  dit  :  Prêtiez  garde  au  pèlerin  de  Jérusalem.  Les  voyageurs  peuvent 
se  tenir  pour  avertis*. 

La  position  remarquable  des  ruines  de  Latroun,  qui  seraMe  con- 
venir avec  les  anciennes  descriptions  de  la  demeure  des  Maccabées, 
a  fait  supposer  que  c'est  là  qu'était  Modin,  et  non  à  Soba,  qui  est 
beaucoup  plus  dans  Fintérieur.  C'est  à  Modin  que  demeurait  Mattt- 
thias,  père  des  Maccabées,  quand  un  officier  d'Antiochus  vint  dans 
ce  bourg  pour  forcer  les  habitants  à  renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu. 
C'est  là  aussi  que  Simon,  après  avoir  recueilli  les  ossements  de  tons 
les  héros  de  sa  famille,  les  ensevelit,  éleva  sur  leur  sépulcre  sqit 
pyramides,  des  colonnes,  des  armes  et  des  navires  sculptés,  qui 
étaient  apei^çus  de  tous  ceux  qui  naviguaient  sur  la  mer  :  on  les 
voyait  encore  du  temps  de  saint  Jérôme.  Je  ne  pense  pas  que  cette 
question  soit  encore  suflisamment  éclaircie. 

Quelquefois  on  faisait  payer  le  caffar  aux  pèlerins  quand  ils  en- 
traient dans  les  montagnes;  on  nous  laissa  passer  sans  nous 
inquiéter. 

Ici  le  chemin  parait  affœux  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ceux 
du  Liban  :  il  serpente  autour  des  rochers  et  au  fond  d'un  torrent; 
des  pierres  tantôt  aif^iiés,  tantôt  arrondies  et  glissantes,  le  recou- 
vrent partout.  Les  collines  sont  nues,  éblouissantes;  elles  réflé- 
chissent avec  une  égale  intensité  la  lumière  et  la  clialeur,  si  incom- 
modes Tune  et  l'autre  à  ceux  qui  parcourent  ces  tristes  contrées. 
C'est  là  à  i>eu  prés  lélat  de  tous  les  chemins  de  la  Palestine;  nulle 
part  ils  ne  sont  tracés  ou  entretenus  :  ils  sont  l'œuvre  des  torrents 
et  des  caravanes. 

La  vallée  que  nous  allons  suivre  s'appelle  Wadi-Aly.  On  monte 
considénibleuient  jusqu'à  Jérusalem;  les  nivellements  barométri- 
ques de  Wihlenbruch  ont  fourni  les  résultats  suivants  :  Ramleh 
250 1/2  pieds;  Uti-oun,  019  1/2;  Jérusalem,  2349  1/2. 

Voici  les  distances.  De  Kamleh  au  village  de  Kubab,  sur  la  pre- 
mière colline,  deux  lieues;  de  là  à  lati-oun,  une  lieue;  puis  à  Saris, 
nu  sonnut't  de  la  montagne,  deux  lieues  trente  minutes  ;  en  descen — 
d;ml  jus(|u'à  Kii^et-el-Enab  dans  la  vallée,  trente  minutes  ;  enfin, 

'  Vulncy,  tUat  politique  de  la  Syrie,  ili.  vi.  ^ 
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jusqu'à  Jérusalem,  trois  lieues  trenlc  minutes.  En  tout,  deRamleh 
à  Jérusalem,  neuf  lieues  trente  minutes. 

Mes  compagnons  étaient  accablés  de  soif,  de  chaud  et  de  fatigue  ; 
un  d'eux,  M.  C,  qui  était  en  avant,  et  qui  d'ordinaire  avait  soin  de 
notre  campement,  trouvant  un  peu  de  gazon  auprès  d'un  puits  et 
d'une  petite  source,  arrêta  nos  bagages,  et  fit  dresser  les  tentes. 
Quand  nous  arrivâmes,  nos  mules  avaient  bu  l'eau  de  la  source  ; 
celle  du  puits  était  à  une  quinzaine  de  pieds  de  profondeur,  et  nous 
n'avions  pas  de  corde  pour  y  descendre.  Le  besoin  rend  ingénieux  : 
nous  nous  aidâmes  des  sangles  et  des  brides  de  nos  chevaux,  et  nous 
eûmes  bientôt  quelques  vases  pleins  d'une  eau  impolal)le  partout 
ailleurs,  mais  qui  avait  un  prix  infini  dans  ce  désert.  Ce  lieu  s'ap- 
pelle Béer  Ayouby  le  Puits  de  Job,  et  dans  l'Écriture,  fontaine  de 
Hephtoa  (fontaine  ouverte). 

l/abbé  Mari ti,  qui  avait  vu  tant  de  choses  en  Palestine,  aurait 
rendu  un  immense  service  aux  voyageurs  en  indiquant  plus  exacte- 
ment où  se  trouvent  toutes  les  cascades  et  les  fontaines  qu'il  a  ad- 
mirées là  où  des  pèlerins  moins  philosophes  que  lui  sont  réduits 
à  périr  de  soif. 

U  vallée  est  très-resserrée  en  cet  endroit  :  nous  n'avions  devant 
nous  qu'un  terrain  en  pente  de  trente  pas  de  largeur,  qui  allait  finir 
^3ns  le  lit  desséché  du  torrent,  bordé  de  saules  et  d'arbustes  as- 
sez élevés.  Au  delà,  la  montagne  se  relevait  abrupte  et  sauvage, 
™ais  sans  forêts,  sans  rochers  élevés;  quelques  arbres  nains,  des 
pierres  brisées,  une  terre  déchirée,  tout  décèle  une  nature  usée  et 
vieillie. 

La  nuit  était  venue,  Soleyman  préparait  notre  diner,  nous  étions 
assis  devant  nos  tentes,  causant  de  ce  que  nous  avions  vu,  mais  plus 
encore  de  ce  que  nous  verrions  le  lendemain  ;  quelques  voyageurs 
allardés,  craignant  de  continuer  leur  route,  s'étaient  joints  à  nous 
et  fumaient  leur  narghiléh  près  du  feu,  lorsque  les  chacals  vinrent 
'ïous  donner  le  plus  désbarmonieux  concert  que  j'aie  entendu  de  ma 
^e.  Ces  hurlements  qui  sortent  de  toutes  les  cavernes,  de  toutes  les 
fentes  de  rochers,  qui  ne  se  font  entendre  que  pendant  la  nuit  et 
^sles  plus  affreuses  solitudes,  produisent  une  étrange  sensation. 
^  est  à  ces  chacals  du  désert  que  l'Écriture  compare  les  faux  pro- 
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phëtes  :  Qinm  vulpes  in  desertis  prophetm  tm,  lirael^.  (Eiech. ,  iiii,  4.) 
Je  ne  sais  s'il  y  en  avait  trois  cents,  mais  j'ai  acquis  la  certilade 
que,  si  un  nouveau  Samson  voulait  brûler  tous  les  blés  de  l'anden 
pays  des  Philistins,  il  trouverait  dans  cette  seule  vallée  encore  aa- 
jourdhui  plus  de  renards  et  plus  de  sarments  qu'il  ne  lui  en  fim* 
drait.  Comme  on  Ta  vu,  dans  une  même  journée  j'ai  trouvé  la  {daine 
où  Samson  a  lâché  ses  trois  cents  renards  dans  les  champs  des  Hii- 
listins,  et,  la  nuit,  les  descendants  de  ces  mêmes  renards  sont 
venus,  par  leurs  cris  lugubres,  me  prouver  qu'ils  ont  sunréco  à 
toutes  les  nations  qui  se  sont  succédé  sur  cette  terre  coupable,  qui 
sont  tombées  sous  le  tranchant  du  glaive  et  qui  sont  devenues  h 
proie  des  chacals  :  Tradentur  inmanus  gladii,  partes  vtdpiufn  ermâ. 

(Ps.  LXII,  H.)  ^ 

Le  mot  schouhal  ou  schotighal  de  TÉcriture  signifie  à  la  fois  imtf 
et  renard,  ou  plutôt  cet  animal  qui  tient  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que 
dans  le  Levant  on  appelle  dschaghéU*,  d'où  vient  évidemment  le  mot 
français  chacal  :  de  tout  temps  les  loups  et  les  renards  ordinaires 
ont  été  fort  rares  en  Palestine,  tandis  que  les  chacals  s'y  sont  tou- 
jours trouvés  en  grande  quantité.  Ainsi  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  soient  là  les  animaux  qui  ont  été  pris,  attachés  deux  à  deux  pour 
qu'ils  ne  pussent  pas  rentrer  dans  leurs  tanières,  et  lâchés  avec  des 
flambeaux  allumés  dans  les  moissons  des  Philistins'. 

Quant  au  moyen  employé  par  Samson  pour  prendre  un  si  grand 
nombre  de  renards,  l'Écriture  n'en  dit  rien;  mais  je  pense  que  cela 
ne  lui  fut  pas  plus  dinicile,  k  lui  qui  habitait  le  pays,  et  qui  a  dû, 
sans  aucun  doute,  trouver  i)armi  les  ennemis  des  Philistins  un  grand 
nombre  de  personnes  disposées  à  l'aider,  qu'il  ne  le  fut  à  Probus  de 
lâcher  à  Rome,  dans  le  théâtre,  mille  autruches,  mille  cerfs,  mille 
sangliers,  mille  daims,  et  une  infinité  d'autres  animaux  \ 

Divers  passages  des  auteurs  de  l'antiquité  font  allusion  à  l'usage 

'  «  Comme  des  chacals  dans  les  déserts,  ainsi  sont  tes  prophètes,  ô  Israël  !  » 

'  Pour  désigner  cet  animal,  les  Arabes  se  serrent  du  nom  waug  ou  wauy  :  le  oiot 
tsacal  est  persan. 

'  La  ville  d'Ephra,  patrie  de  Gcdéon,  qui  se  trouvait  dans  ces  montagnes,  est  ap- 
pelée par  Josué  la  Terre  des  renards»  (Jos.,  xv,  28.) 

*  Apud  Vopisc.,  m  Probo, 
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de  dévaster  les  champs  des  ennemis  en  y  lâchant  des  renards  avec 
des  Usons  enflammés,  Cassandre,  dans  le  poôme  de  ij^phron^  ap- 
pelle Ulysse  ttii  reiiard  potiant  à  la  queue  un  flambeau  ardent,  parce 
que,  partout  où  il  allait,  toutes  sortes  de  maux  suivaient  ses  pas*. 
On  trouve  dans  les  Fastes  d*Ovide  la  description  dune  fétc  cu- 
rieuse qui  se  célébrait  à  Rome  au  mois  d*avril.  On  lâchait  dans  le 
cirque  des  renards  qui  portaient  sur  le  dos  des  flambeaux  allumés, 
et  le  peu|de  prenait  plaisir  à  voir  courir  ces  animaux,  jusqu'à  ce  que 
le  feu  qu'ils  portaient  sur  eux  les  eût  fait  mourir.  Quelques  auteurs 
ont  pensé  que  cela  se  faisait  en  souvenir  de  lactiori  de  Samson,  et 
que  cet  usage,  comme  beaucoup  d'autres,  avait  passé  de  l'Orient  à 
Ronie.  Ovide,  montrant  le  dommage  que  ces  animaux  causent  aux 
moissons  en  y  portant  l'incendie,  qui  est  encore  augmenté  par  le 
vent',  dit  que  c'est  par  une  juste  peine  qu'on  les  fait  périr  de  la 
même  manière'. 

Le  voisinage  de  tant  de  chacals  ne  nous  avait  pas  empêchés  de 
dormir;  nous  avions  fait  un  grand  feu  pour  les  éloigner,  et,  comme 
à  l'ordinaire,  un  de  nos  moucres  montait  la  garde.  A  une  heure  du 
matin,  nous  fûmes  réveillés  par  un  coup  de  fusil  et  par  le  cri  de  dé- 
tresse :  Les  voleurs!  les  voleurs!  Nos  fusils  étaient  cliargés,  j'en  pris 
un  au  mât  de  notre  tente,  et  je  sortis.  Tous  nos  gens  étaient  déjà 
sur  pied;  je  me  trouvai  au  milieu  d  un  épouvantable  vacarme  :  des 
coups  de  feu  partaient  dans  tous  les  sens,  on  criait,  on  hurlait; 
quelques-uns  de  nos  muletiers,  montés  sur  nos  chevaux,  couraient 
vers  la  montagne.  Notre  feu  s'était  éteint;  nous  n'avions  pour  nous 
diriger  que  les  éclairs  de  nos  armes,  qui  rendaient  ensuite  l'obscurité 
plus  profonde  encore.  Quand  je  pus  distinguer  un  peu  les  objets,  je 
m'aperçus  qu'il  n'y  avait  personne  en  face  de  nous  ;  cependant  nos 


•  Cassandra,  ▼.  544. 

*  Qua  fugit,  incendit  testitos  messibus  agros; 

Damuosas  vires  ignîbus  aura  dabat.   4 

(Fast.,  V.  707.) 
^  Utque  luat  pœnas  gens  h£c,  cereaiibus  ardet, 

Quoque  modo  segites  perdidit,  ipsa  périt. 

(V.  711.) 
Consultez  sur  oè  sujet  Glaire,  les  Livres  saints  vengés,  tome  II,  ait.  11. 
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fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  Tan  131  de  Jësus-Chnsi, 
et  rebâtie  en  224.  Pendant  la  durée  du  royaume  chrétien,  cette 
\ille  eut  un  cvèque  ;  ses  ruines  ont  servi  depuis  à  la  reoonstmction 
des  murs  de  Jérusalem.  Plusieurs  médailles  attestent  son  ancienne 
importance  ^  Un  peu  au  delà  était  Nob,  la  ville  sacerdotale  où  était 
venu  David  lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  Saûl.  Le  grand  prêtre  Achi 
meledi  lui  donna  les  pains  de  proposition,  et  lui  remit  Fépée  de 
Goliath  ;  c'est  pourquoi  Saûl,  en  ayant  été  informé,  fit  tuer  tous  les 
prêtres  et  tous  les  habitants  de  Nob,  et  saccagea  la  ville  '.  Hch  est 
nommée  par  Isaîe  comme  la  dernière  station  où  devaient  s'arrêter 
les  Assyriens  avant  d  attaquer  Jérusalem.  (Isa.,  x,  32.)  Plus  au  sud 
était  la  ville  de  Bethsamès*,  où  l'Arche,  renvoyée  par  les  Philistins, 
s'arrêta  dans  le  champ  de  Josué  le  Bethsamite  V  Salomon  plaça 
dans  cette  ville  un  des  douze  oflictei*s  qui  fournissaient  la  table  do 
roi*.  Joas,  roi  d'Israël,  vainquit  Amasias,  le  prit  dans  Bethsamës 
et  l'emmena  à  Jérusalem  *.  Sous  Achaz,  roi  de  Juda,  les  Philistins 
s'emparèrent  de  BcUisamès.  (II  Parai.,  xxiviii,  18.) 

J'étais  presque  au  centre  de  la  Judée,  entre  la  mer  Morte' et  la 
Grande  Mer;  mes  regards  s'étendaient  sur  une  grande  partie  des 
tribus  d'Ëphraïm,  de  Benjamin  et  de  Juda,  auxauelles  il  avait  été 
promis  tant  de  bénédictions  et  de  prospérité.  Les  enfants  d'israâ^ 
avait  dit  Jacob  en  mourant,  lorsquUs  voudront  bénir  quelqu*un,  di- 
ront :  Que  Dieu  vous  rende  comme  Êphraim  !  Moïse  avait  dit  de  Ben- 
jamin :  Le  bien-aimé  de  Jéhovah  habitera  auprès  de  lui  avec  sécurité; 
Jéhovah  le  protégera  tout  le  jour,  et  il  établira  sa  demeure  dam  son 
héritage.  Juda,  plus  que  tous  les  autres,  devait  habiter  une  terre 
heureuse  et  féconde.  Et  je  ne  voyais  au  loin  que  des  pierres  et  des 
ronces,  deux  ou  trois  misérables  villages  perdus  au  milieu  de  œs 

'  Qu«n»8inius,  II;  Joîrf'phe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  Il,  c.  m,  ▼;  Chroni.  Pasck., 
nd  ann,  ^^3.  —  Jules  Africain  était  pi-étrc  à  Nicopolis;  il  a  reçu  pendant  le  Itok 
n^uw  sitVIo  Nous  n'avons  de  sa  Chronologie  que  des  fragments  oonsarrés  par  qoel- 
f^ufs  autours  gixH^,  et  la  traduction  latine  de  saint  Jérôme. 

*  I  Rois,  XXII,  9. 

"^  {)e  lieUi'Shemesh,  maison  du  soleil. 

^  l  Hois,  n,  19.  Consultez  Glaire,  les  Livres  saints  vengés,  tome  II,  cfa.  fui. 

^  m  Rois,  IV.  0. 

•  IV  Rois.  XIV,  1 1 
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immenses  solitudes,  et  quelques  pâles  oliviers,  qui  se  détachaient  a 
peine  de  Tarëne  poudreuse  du  désert. 
Et  je  me  rappelai  que  les  prophètes  avaient  dit  :  a  Dans  soixante- 

m 

cinq  ans  Ephraîm  sera  brisé  de  manière  à  cesser  d'être  un  peuple. 
(Isa.,  vn,  8.)  Malheur  à  la  couronne  d  orgueil  des  ivrognes 
d'Ephraîm,  h  cette  fleur  éclatante  dont  la  gloire  va  se  faner,  qui 
s'^ëve  au-dessus  de  la  fertile  vallée  des  hommes  troublés  par  le 
vint  Je  vois  quelque  chose  de  fort,  de  terrible  entre  les  mains  du 
Seigneur,  comme  une  grêle  impétueuse,  comme  un  tourbillon  qui 
ravage,  comme  une  forte  pluie  qui  inonde,  qui  se  précipite  sur  la 
terre  avec  violence.  Les  enfants  de  Juda  chancellent  dans  le  vin,  ils 
vont  çà  et  là  dans  Tivressc  ;  le  prêtre  et  le  prophète  chancellent,  ils 
sont  engloutis  dans  le  vin  ;  ils  s'égarent  dans  la  vision,  ils  vacillent 
dans  le  jugement.  Toutes  les  tables  sont  pleines  des  traces  dégoû- 
tantes de  leur  intempérance;  il  n'y  a  pas  de  lieu  qui  n'en  soit 
souillé...  C'est  pourquoi  écoutez  la  parole  de  Dieu,  railleurs  qui  do- 
minez sur  mon  peuple  de  Jérusalem.  Vous  dites  :  Nous  avons  fait 
un  pacte  avec  la  mort,  nous  avons  fait  un  traité  avec  l'enfer  :  quand 
le  fléau  inondateur  passera,  il  ne  viendra  pas  jusqu'à  nous;  nous 
avons  fait  du  mensonge  notre  asile,  nous  nous  sommes  cachés  sous 
la  tromperie.  A  cause  de  cela  le  Seigneur,  Jéhovah  a  dit  :  L'équité 
sera  ma  règle,  et  la  justice  ma  loi  ;  la  règle  détruira  l'asile  du  men- 
songe, et  les  eaux  inonderont  le  lieu  où  il  se  cache.  Et  votre  pacte 
avec  la  mort  sera  détruit,  votre  alliance  avec  l'enfer  sera  rom- 
pue ;  quand  le  fléau  inondateur  passera,  vous  en  serez  é(^rasés.  i> 
(Isaîe,  xxvni.) 

Et  je  descendis  des  hauteurs  d'Éphraïm  en  répétant  ces  paroles 
du  même  prophète  :  a  Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu  ;  je  vous  glo- 
rifierai et  je  célébrerai  votre  nom,  parce  que  vous  avez  fait  des  pro- 
diges ;  vos  conseils  éternels  sont  fidélité  et  vérité.  » 

Arrivé  près  de  nos  tentes,  je  pris  le  Voyage  de  M.  de  Lamartine 
et  je  lus  le  passage  suivant  :  «  Quand  nous  fûmes  au  revers  de  cette 
colline  (une  colline  de  la  Galilée),  la  TeiTe-Sainte,  la  terre  de  Cha- 
naan,  se  montra  tout  entière  devant  nous  (ce  qui  est  tout  aussi 
impossible  que  de  voir  l'Italie  des  bords  du  lac  de  Genève)  ;  l'im- 
pression fut  grande,  agréable  et  profonde.  Ce  n'était  pas  là  cette 
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terre  nue,  rocailleuse,  stérile,  cette  roclie  de  montagnes  basses  ot 
décharnées  qu*on  nous  représente  pour  la  Terre  Promise,  sur  la 
foi  de  quelques  écrivains  prévenus  ou  de  quelques  voyageurs  pres- 
sés d'arriver  et  d'écrire,  qui  n'ont  mi,  des  domaines  immensa  et 
variés  des  douze  tribus,  que  le  sentier  de  roche  qui  mène,  entre 
deux  soleils,  de  Jafla  à  Jénisalem  :  trompé  par  eux,  je  n'attendais 
que  ce  qu'ils  décrivent,  c'est-à-dire  un  pays  sans  étendue,  sans  ho- 
rizon, sans  vallées,  sans  plaines,  sans  arbres  et  sans  eau  ;  terre  po- 
telée de  quelques  monticules  gris  ou  blancs,  où  l'Arabe  voleur  se 
cache  dans  l'ombre  de  quelques  ravines  pour  dépouiller  le  passant  : 
telle  est  peut-être  la  route  de  Jérusalem  à  Jaffa  ;  mais  voici  la  Jr- 
DÊE  ^..  »  Jusqu'à  ce  que  nous  apprenions  comment  la  Judée  peut 
se  trouver  au  milieu  de  la  Galilée,  ou  plutôt,  que  nous  ayons  par- 
couru, non  pas  les  immenses  domaines  des  douze  tribus,  mais  la 
terre  désolée  qui  fut  la  Terre  Promise,  pour  la  décrii*e  conunc  nous 
l'aurons  trouvée  nous-méme,  je  recx)mmande  à  l'attention  du  lec- 
teur la  peinture  suivante  de  la  Judée  :  «  C'est  bien  là  que  Sion  était 
assise,  site  bizarre  et  malheureux  pour  la  capitale  d*un  grand 
peuple  :  c'est  plutôt  la  forteresse  naturelle  d'un  petit  peuple  chassé 
de  la  terre,  et  se  réfu  Jant  avec  son  temple  sur  un  sol  que  nul  ua 
intérêt  à  lui  disputer,  sur  de$  rochers  qu'aucunes  routes  ne  peuvent 
rendre  accessibles,  dans  des  vallées  sans  eau,  dans  un  climat  rude 
et  stérile,  n* ayant  pour  horizon  que  des  montagnes  calcinées  par  le  feu 
intérieur  des  volcan»^  les  montagnes  d'Arabie  et  de  iénclw,  et  qitune 
mer  infecte^  sans  rivage  et  sans  navigation,  la  mer  Morte  !  Voila  u 

JUDÉK  '.  » 

(^ette  Judée-ci  est  aussi  celle  de  M.  de  Lamartine.  Il  faut  lii*e 
dans  le  même  auteur  toutes  ces  contradictions  pour  savoir  jusqu'où 
peut  aller  une  imagination  qui  s'est  jetée  en  dehors  de  toute  vérité. 

Comme  je  n'ai  rien  dit  encore  des  diflerentes  dénominations  de 
la  Palestine,  de  son  étendue,  de  sa  population,  j'en  parlerai  ici  briè- 
vement. 

Le  plus  ancien  nom  de  ce  pays  est  celui  de  Pays  ou  Terre  de  Cha-- 


'  Voyage  en  Orient,  tome  I,  page  281,  éditioo  iu-12,  IKio. 
'  Voyage  en  Orient,  tome  l,  page  429. 
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naan  \  qui  lui  est  venu  de  Chanaan,  fils  de  Chain,  dont  les  descen- 
dant peuplèrent  cette  langue  de  terre  comprise  entre  le  Jourdain 
et  la  Méditerranée.  Le  nom  de  Pays  des  Hébreux  n^est  pas  syno- 
nyme de  celui  de  Terre  de  Chanaan;  car  les  Israélites  s'établirent 
aussi  sur  la  rive  orientale  du  Jourdain,  qui  n*était  pas  comprise 
dans  le  Pays  de  Chanaan  *.  La  Phénicie  au  nord,  et  le  pays  des  Phi- 
listins au  sud,  faisaient  partie  de  la  Terre  de  Chanaan  *.  Les  pays 
occupés  parles  douze  tribus,  des  deux  côtés  du  Jourdain,  s'appelè- 
rent le  Pays  d*I$raël  après  que  les  Israélites  en  eurent  pris  posses- 
sion*, et  aussi  le  Pays  des  Hébreux*.  Les  prophètes  le  nomment 
quelquefois  le  Pays  de  Jéhovak  ',  parce  que  Dieu  en  était  le  roi.  C'est 
pour  le  même  motif,  et  parce  que  Dieu  y  avait  son  sanctuaire,  que 
Zacharie  TappcUe  Terre  Sainte  ''.  Les  chrétiens  lui  ont  conservé 
plus  spécialement  ce  nom,  parce  qu'il  a  été  sanctifié  par  Jésus- 
Christ.  Le  nom  de  Terre  Promise  •  lui  a  été  donné  parce  que  Dieu 
l'avait  promise  aux  descendants  d'Abraham.  Le  nom  de  Terre  de 
Juda^  onde  Judée*,  qui  ne  convenait  proprement  qu'à  la  tribu  de 
Juda,  s'étendit  au  pays  entier  après  le  retour  de  la  captivité,  et  le 
nom  de  Juif  (en  hébreu  Yéhoudt,  de  Yehoudah  ou  Juda)  à  tous  les 
enfants  d'Israél,  parce  que  cette  tribu  était  la  principale.  Pales- 
tine, d'où  Palestin,  est  la  transcription  grecque  de  l'hébreu  Pelés 
cheih,  pays  des  étrangers^  d'où  dérive  Pelischtltim  ou  Philistins  ^^  :  ce 
nom,  dans  l'origine,  n'était  attribué  qu'à  la  côte  qui  s'étend  au  nord 
de  l'Egypte;  plus  tard  il  a  été  donné  à  tout  le  pays.  On  le  fait  aussi 
dériver  du  mot  sanscrit  palli,  qui  signifie  pasteur  ;  les  établisse- 
ments de  ces  pasteurs  s'appellent  Pallisfhan,  dont  on  aurait  fait 


•  Biode,  Ti,  4.  —  Levil.,  mt,  38.  —  Ps.  ci,  1^  • 
s  Eiode,  XVI,  55.  —  Jos.,  y,  iO  et  suif. 

^  kaîe,  XXIII,  il  et  12.  —  Sophon.,  xi,  5. 

*  IV  Roi»,  Ti,  23.  —  Efcch.,  tu,  2.  —  Matlh.,  ii,  22. 
^  Gen.,  XL,  15. 

•'  LeTÎt.,  XXV,  25.  —  Os.,  ix,  3.  —  Jer.,  ii,  7.  —  Ezech.,  xxvi,  20. 

'  Zach  ,  11, 12. 

"  Ëpitre  aux  Hébreux,  xi,  9. 

»  Agg.,  1,  1,  U;  II,  3.  —  II  Parai.,  ix,  il. 

'»  Josèphe,  Antiquités,  1. 1,  c.  vi;  1.  IX,  c.  xiii. 
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Palestine  :  ainsi  ce  nom  signifierait  pays  de  paHeurs,  Cette  étymo- 
logie  toutefois  est  peu  probable. 

I^s  limites  de  la  Terre  Promise  sont  ainsi  marquées  dans  TExode 
(xxiii,  31)  :  «  Je  te  donnerai  pour  confins  depuis  la  mer  Rouge  jus- 
qu'à la  mer  des  Philistins,  et  depuis  le  désert  (de  TArabie)  jusqu'au 
fleuve  (de  1  Euphrate).  »  Dans  plusieurs  autres  passages  de  la 
Bible,  il  est  donné  des  points  plus  précis,  sans  que  pourtant 
on  puisse  fixer  avec  exactitude  les  limites  de  la  Palestine  dans  tous 
ses  contours.  Elles  ont  aussi  varié  à  différentes  époques,  puisque 
nous  voyons,  par  exemple,  David  s'emparer  de  Damas  (Il  Rois,  vin,  6), 
Salomon  bâtir  Tadmor  si  avant  dans  le  désert  (111  Rois,  ix,  18),  et 
Jéroboam  porter  vers  le  nord  les  limites  d'Israël  jusqu'à  l'entrée 
d'Emath  (IV  Rois  xiv,  25),  c  est-à-dire  jusqu'aux  frontières  de  cette 
principauté.  L'expression  la  plus  exacte  pour  marquer  l'étendue, 
du  nord  au  sud,  des  pays  réellement  possédés  par  les  Hébreux,  est 
celle-ci  :  de  Dan  à  Bersabée^  qu'on  trouve  fréquemment  dans  VÉcrî- 
ture.  Les  Israélites,  peuple  de  pasteurs,  ont  bien  pu  parcourir 
avec  leurs  troupeaux  les  contrées  qui  s'étendent  jusqu'à  TÉgypte, 
à  l'Arabie  et  à  TEuphrate,  mais  ils  n'en  ont  jamais  été  entièrement 
les  maîtres.  On  peut  donc  fixer  ainsi  approximativement  les  limites 
de  la  Palestine  :  au  couchant,  la  mer  Méditerranée  ;  au  nord,  une 
ligne  qui  irait  de  Sidon  au  mont  Hermon  vers  les  sources  du  Jour-. 
dain  ;  à  l'est,  le  cours  du  Jourdain  et  la  mer  Morte  ;  au  sud,  une 
autre  ligne  qui  joindrait  la  pointe  méridionale  de  la  mer  Morte  au 
fort  de  El-Arisch  (Larissa  de  l'époque  des  croisades).  Il  faut  ajouter 
à  ces  pays  les  deux  tribus  et  demie  qui  étaient  au  delà  du  Jour- 
dain. La  Palestine  était  donc  comprise  entre  le  51*  et  le  33*  degré 
et  demi  de  latitude  N.,  et  entre  le  32"  et  le  35*  degré  de  longi- 
tude E.  Saint  Jérôme,  qui  avait  longtemps  voyagé  dans  cette  contrée, 
dit  dans  sa  lettre  à  Dardanus  (Ep,  29)  que  de  la  limite  du  nord  jus- 
qu'à celle  du  midi  il  n'y  avait  qu'une  distance  de  160  milles  romains  : 
ce  qui  fait  environ  cinquante-cinq  lieues.  U  rend  cet  hommage  à  la 
vérité,  bien  qu'il  craigne,  comme  il  le  dit  lui-même,  de  livrer  par 
là  la  Terre  Promise  aux  sarcasmes  des  païens*.  La  Palestine,  à  la 

'  Pudet  dicere  latitudinein  terrae  repromissionis,  ne  ethnicis  occasionem  blaspbe-' 
mandi  dediise  Tidcamur. 
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vérité,  est  un  des  plus  petits  pays  de  la  terre;  raais  aucun,  comme 
elle,  ne  remplit  le  monde  de  son  nom. 

Telle  fut  l'étendue  des  pays  qui  furent  partagés  entre  les  douze 
tribus  d'Israël. 

De  même  que  l'année  solaire  est  divisée  en  douze  mois,  le  nombre 
douze  a  servi  fréquemment  de  base  aux  peuples  anciens  pour  la  di- 
vision  de  leurs  Etats.  Diodore  nous  montre  TEgypte  partagée  entre 
douze  princes.  L'Égyptien  Cécrops  fonda  douze  bourgs  dans  FAI- 
tique.  Le  peuple  d'Athènes  fut  divisé  en  douze  phratries.  On  connaît 
la  confédération  des  douze  villes  de  l'Achaîe.  L'Ionie  et  la  Caiîe  furent 
aussi  constituées  sous  la  forme  de  douze  Etats  confédérés.  Douze 
peuplades  réunies  formèrent  la  population  primitive  de  Delphes. 
Selon  Xénophon,  les  Perses,  dans  l'origine,  étaient  une  famille  de 
douze  peuples  ou  tribus.  Platon  a  divisé  en  douze  parties  égales  sa 
république  imaginaire  et  sa  capitale,  comme  aujourd'hui  la  capitale 
de  la  France  est  divisée  en  douze  arrondissements. 

Il  en  est  de  même  du  nombre  quatre,  correspondant  au  nombre 
des  saisons  et  des  points  cardinaux. 

Ces  nombres  ont  reçu  une  espèce  de  consécration  religieuse  par 
le  fréquent  emploi  qui  en  a  été  fait  pour  les  choses  saintes  :  le  peuple 
de  Dieu  a  eu  quatre  grands  et  douze  petits  prophètes  ;  Jésus-Christ 
a  choisi  douze  apôtres  et  soixante  et  douze  disciples  ;  il  y  a  quatre 
évangiles;  dès  le  commencement,  l'Église  avait  institué  quatre  pa- 
triarches, etc. 

La  Palestine  également  a  été  divisée  en  quatre  parties  :  la  Judée, 
la  Samarie,  la  Galilée,  et  les  pays  au  delà  du  Jourdain.  Déjà  dans 
les  campements  du  désert  les  douze  tribus  étaient  groupées  trois  à 
trois,  et  rangées  selon  les  quatre  points  cardinaux  ;  chaque  groupe 
avait  son  étendard.  La  tribu  de  Juda,  qui  devait  dresser  ses  tentes 
vers  Forient  avec  celles  d'issachar  et  de  Zabulon,  portait  le  lion  sur 
ses  enseignes  ;  le  camp  de  Ruben  de  Cad  et  de  Siméon  était  au 
midi  :  la  figure  d'un  homme  était  représentée  sur  son  étendard  ; 

m 

à  l'occident  devaient  être  les  enfants  d'Ephraîm  avec  ceux  de 
Hanassé  et  de  Benjamin,  ijui  avaient  un  bœuf  sur  leur  drapeau  ; 
les  enfants  de  Dan,  avec  ceux  d'Aser  et  de  Nephtali,  campaient  à 
râquilon,   et  l'aigle  (aquila)  planait  sur  leur  étendard.  VtxilUum 
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JuclxUo,  Rubema  homo,  Ephraimi  bos,  Danis  aquUa*.  Ces^ensâ- 
gnes,  dont  il  est  parlé  au  livre  des  Nombres  (I,  52;  II,  2;  X,  14i, 
sont  assurément  les  premières  que  Ton  connaisse.  Ces  quatre  fi- 
gures  d'animaux  devinrent  les   emblèmes  des  quatre  provinces 
de  h  Palestine  :  le  lion  œlui  de  la  Judée,  qui  régnait  sur  les 
autres;  le  bœuf  celui  de  la  Samarie,  riche  en  pâturages;  Taigle  cdui 
de  la  Galilée,  pays  de  montagnes,  d  où  devait  s*envoler,  comme  de 
son  aire,  le  Désiré^lies  nations;  et  Thomme  celui  des  pays  de  géants 
situés  au  delà  du  Jourdain.  On  remarquera  que  ces  figures  mysté^ 
rieuses  sont  aussi  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  et  des  quatre 
églises  patriarcales  :  Thomme  de  Tévangéliste  saint  Matthieu,  attribué 
à  rÉglise  patriarcale  de  Jérusalem;  le  lion,  de  Tévangéliste  saint 
Marc,  attribué  à  celle  de  Rome;  Taigle,  de  Tévangéliste  saint  Jean, 
attribué  à  celle  d'Alexandrie,  et  le  bœuf,  de  Tévangéliste  saint  Luc, 
attribué  ù  celle  d*Antioche,  puis  à  celle  de  Constantinople.  On  re- 
marquera de  plus  que  ces  figures  mystérieuses  sont,  dans  l'Apoca- 
lypse (Apoc.,  iv,  7)  comme  dans  la  vision  d*Êzéchiel  (Ëzéch.,  i,  iO), 
les  quatre  animaux  représentés  comme  soutenant  le  trône  de 
Dieu. 

Si  on  voulait  suivra  cette  idée  dans  les  traditions  des  peuples,  on 
remonterait,  d'une  part,  aux  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre,  qui 
sortaient  de  i^ochcrs  représentant  ces  tètes  d'animaux,  et  qui  cou- 
laient vers  les  quatre  points  cardinaux,  et  on  descendrait,  d'autre 
part,  jusqu'à  nos  jours,  en  observant  que  ces  figures  symboliques 
se  trouvent  dans  les  annoirics  de  presque  toutes  les  nations.  Tandis 
que  l'aigle,  le  bœuf  et  le  lion  figurent  sur  les  enseignes  guerrières, 
on  voit  le  quatrième  symbole,  sous  la  forme  d'un  ange  ou  d*un 
saint,  flotter  sur  les  bannières  pacifiques  de  l'Église*. 

Ces  quatre  animaux  ont  donné  leur  nom  à  un  grand  nombre  de 
fleuves,  ou  sont  demeurés  comme  leurs  emblèmes  :  par  exemple,  le 
taureau  pour  le  Tibre  (Tiberis  cornigeri,  le  Rhin  ^Rhenus  bicomis), 
le  Nil  (Tftv^Meft^cc^,  le  Jourdain  (Muscosum  caput  et  taurine  ocNmua 

*  Babbi  Boo-fisn,  Bereschith  rûbba. 

*  CoiisulU  I  RosiMimullor,  Dos  allé  nnd  note  Morgenland,  UNne  lY,  page  346.  — 
HulluMD.  VrgeiihichU  des  SiêoU,  page  46.  —  Sepp,  Dos  Oeidenthum,  etc.  1  Th.» 
I»ge467. 
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vullu);  le  hofi  pour  le  Lycus,  le  Lynoestis,  le  Lëothénus»  le  liéontëjs; 
ïaigte  pour  le  Yoltumo,  TAquilaria,  et  Yhomme  ou  le  verseaufwxr 
plusieurs  fleuves,  particulièrement  ceux  dont  le  nom  dérive  de  celui 
de  Danaùs,  comme  le  Danube,  le  Tanaîs,  le  Tanare,  etc. 

Ln  article  qui  est  aussi  d'un  grand  intérêt,  et  qui  à  lui  seul  réfute 
bien  des  objections,  est  celui  de  la  population.  Ici,:  sans  doute,  il  est 
difficile  de  donner  des  chiffres  exacts  ;  cependant  on  trouve  dans  les 
Livres  saints  et  dans  les  auteurs  profanes  différents  recensements 
qui  permettent  d'approcher  beaucoup  de  la  vérité. 

La  population  dépend  surtout  de  la  fertilité  d  un  pays  et  de  la 
manière  de  vivre  de  ses  habitants  ;  or  nous  savons  que  la  Palestine 
était  un  pays  d*uiie  extrême  fertilité.  Nous  lisons  au  Deutéronome 
(  vui)  :  «  Jéhovah  votre  Dieu  vous  introduira  dans  une  terre  excel- 
lente, dans  une  terre  pleine  de  torrents,  de  fontaines  et  de  lacs  dont 
les  eaux  jaillissent  dans  les  vallées  et  sur  les  montagnes;  dans  une 
terre  de  froment,  d*orge,  de  vignes,  de  figues  et  de  grenades;  dans 
une  terre  d'huile  d* olive  et  de  miel;  dans  une  terre  où  vous  man- 
gerez votre  pain  sans  éprouver  la  disette,  où  vous  ne  manquerez  de 
rien  ;  dans  une  terre  dont  les  pierres  sont  du  fer  S  et  des  montagnes 
de  laquelle  vous  tirerez  Tairain  :  et  vous  mangerez,  et  vous  serez 
rassasiés,  et  vous  bénirez  Jéhovah  votre  Dieu  de  vous  avoir  donné 
une  si  excellente  terre.  » 

L'Ecriture  est  pleine  de  passages  qui  attestent  le  même  fait. 
Saint  Jérôme  dit  que  celui  qui  aura  parcouru  la  Judée  dans  toute 
son  étendue  ne  pourra  douter  qu'elle  ne  soit  la  plus  fertile  de  toutes 
les  terres*.  Les  auteurs  profanes  confirment  les  paroles  des  auteurs 
sacrés*.  Aujourd'hui  encore  nous  retrouvons  les  restes  de  la  plus 
admirable  végétation  dans  les  jardins  de  Sidon,  de  Jaffa,  d'Hébron, 
de  Naplouse,  et  dans  ceux  de   Salomon  au  delà  de    Bethléem, 


*  ProIjaLlcment  le  basalte t  qui  cootient  une  grande  proportion  de  fer  oxydé,  et 
<]ui  se  tmuTc  très-abondamment  dans  le  pays  de  Basan,  autour  du  lac  de  Tibériade  et 
au  delà  du  Jourdain.  C'est  la  tribu  d'Aser  qui  est  particulièrement  désignée  dans  le 
Deutéronome  comme  renfennant  du  fer  et  du  cuivre,  et  c'est  entre  Sidon  et  le  Car- 
mol,  où  se  trouvait  cette  tribu,  que  furent  les  hauts  fourneaux  des  anciens. 

*  Hieron.,  Comm.  in  Ezech. 

*  Tacit.,  ffû/.,  1.  V»  c.  Ti;  Justin.,  lib.  XXXVI,  c.  m;  Ammien.  1.  XIV,  c.  v|ii 


i68  CHAPITRE  XXI 

comme  preuve  toujours  existante  de  Tautique  fertilité  de  la  Terre 
Promise.  Dans  les  environs  de  Jérusalem,  sur  le  chemin  d*Hébron.. 
sur  les  collines  de  la  Samarie,  on  voit  encore  les  traces  des  murs 
qui  soutenaient,  comme  dans  le  Liban,  des  terrasses  cultivées;  on 
voit  même  les  tour$  des  gardes,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention 
dans  ITcriture,  ou  plutôt  on  en  voit  les  ruines,  là  où  il  n'y  a  plus 
aucun  champ  à  garder  :  d'Arvieux  et  Volney  ont  fait  la  même  obser- 
vation. Si  dans  le  Liban  occidental,  que  nous  avons  vu  siv'erdoyant, 
si  bien  cultivé,  il  survenait  une  guerre  d'extermination  qui  anéantit 
la  population  laborieuse  à  laquelle  est  due  la  fertilité  actudie  de  ces 
montagnes,  ou  ne  Téloignàt  même  que  pour  quelques  années, 
bientôt  les  terrasses  renversées  abandonneraient  toutes  les  terres 
végétales  à  Timpétuosité  des  torrents,  et  ces  montagnes  si  belles,  si 
productives  et  si  peuplées,  ne  seraient  plus  que  des  roches  arides, 
comme  les  montagnes  de  la  Judée  le  sont  aujourd'hui.  Ainsi  il  est 
tout  aussi  impossible  de  douter  de  Tancienne  fertilité  de  la  Pales- 
tine que  de  sa  désolation  actuelle.  Yolney  fait  remarquer  que  les  ter- 
ritoires de  Janmia  et  de  Joppé,  qui,  selon  le  géographe  philosophe 
Strabon',  furent  jadis  si  peuplés,  qu'ils  pouvaient  armer  quarante 
mille  hommes,  pourraient  à  peine  en  fournir  trois  mille  aujour- 
d'hui. 

L'extrême  sobriété  des  Orientaux  est  connue.  Pendant  tout  le 
temps  que  jai  voyagé  avec  des  guides  arabes,  je  ne  les  ai  jamais 
vus  manger,  excepté  dans  quelques  occasions  de  réjouissance  où 
nous  leur  faisions  partager  notre  dîner;  souvent  c'est  pendant  les 
marches  qu'ils  font  leur  repas,  qui  consiste  dans  les  galettes,  ou 
quelques  fruits  qu'ils  portent  avec  eux.  La  grande  chaleur  ùte  Tap- 
petit,  surtout  pendant  le  jour.  11  est  facile  de  remarquer,  même  en 
Europe,  la  grande  difTérence  qui  existe  dans  le  manger  entre  les 
peuples  du  Midi  et  ceux  du  Nord,  et  dans  le  même  pays  entre  l'hiver 
et  l'été.  La  principale  nourriture  des  Hébreux  se  tirait  du  règne 

gétal  ;  on  y  ajoutait  le  lait  des  animaux  :  le  peuple,  conune  aujour 

d'hui,  ne  mangeait  presque  jamais  de  viande.  On  peut  donc  condurc=^ 
que  si  les  Orientaux  consomment  beaucoup  moins  pour  leur  subsis — 

*  Lochs  hic  adeo  hominibus  abundamlt  ut  ex  JanmU  fraximo  vico  et  eiremn- 
vkmùkabitûikmikmpmdrti^ùamhùmùmMmUtim  tamuaremUiT.  ^Strib.,  Ub.  IVI.) 
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lance  que  les  peuples  de  rOceident,  el  que  si  la  Palestine  était  un 
pays  d*une  si  grande  aboudance,  la  population  a  pu  s*y  agglomérer 
dans  une  pr(^rtion  beaucoup  plus  forte  que  dans  nos  pays  occiden- 
laux. 

Voici  les  principales  données  que  nous  trouvons  dans  l'Écriture  à 
AiTRêrenies  époques  :  ^ 

nombre  d*hommes  en  étal  de  porter  les  armes 

s'élevaillors  de  la  sortie  d'Egypte  à 600,000* 

Jn  peu  plus  d'un  an  après,  à G0o,55(>' 

lU  moment  d'entrer  dans  la  terre  de  Chanaan,  à.  .  601,730' 

lous  les  Juges,  après  une  cruelle  guerre  civile,  à. .  426,700* 

^aùl  ne  put  réunir  que 330,000' 

*andis  que  David  eut  une  armée  de i  ,300,000® 

llmèraede 1,570,000' 

^^près  la  séparation  des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 

Abia,  roi  de  Juda,  comptait 400,000 

i;t  Jéroboam,  roi  d'Israël 800,000* 

^insi,  pour  toute  la  Judée 1,200,000 

Quelques  années  après,  Âsa,  roi  de  Juda,  marche 

contre  le  roi  d'Ethiopie  avec 580,000 • 

Son  fils  Josaphat  avait,  sans  compter  les  troupes  qui 

gardaient  les  places  fortes 1,160,000 


!• 


En  admettant  que  le  nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les 

^i^ines  soit  environ  le  cinquième  de  la  population  d'un  pays,  on  peut 

porter  à  6,500,000  le  nombre  total  des  habitants  de  la  Palestine  à 

Vépoque  de  sa  plus  grande  prospérité.  Jansens  la  porteà  7  millions*^ 

'  Eiode,  xu,  57. 
'  iHomb.,  I,  46. 
'  Nomb.,  xxxTi,  51. 
*  Juges,  XX,  2,  15,  17. 

I  Rois,  XI,  S. 

II  Rois,  XXIV,  9. 
I  Panl.,  xn. 

il  Parai.,  xiii,  5. 
*    Il  Parai.,  xiv,  8. 
^    Il  Parai.,  xtii. 
^^  Jao9.,  Ilerm,  mer.  Afpend.^  tome  11.  Vojei  aussi  Glaire,  Inlrod.  hist,,  etc., 
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A  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Romains,  cette  population 
était  déjà  considérablement  diminuée.  «  D'après  le  tableau  assez 
bien  constaté  de  la  Judée  au  temps  de  Titus,  dit  Volney,  cette  contrée 
(levait  contenir  quatre  millions  d*àmes  ;  et  aujourd'hui  elle  n*en  a 
peut-être  pas  trois  cent  mille  *.  » 

Voici,  d*aprés  M.  A.  David,  le  tableau  de  la  décroissance  de  la  po- 
pulation pour  toute  la  Syrie  : 

Sous  les  Romains 15,000,000 

Sous  les  Ommiades 10,000,000 

Sous  les  Abassides 8,000,000 

SousIIakem 5,000,000* 

En  1785,  d'après  Volney 2,305,000» 

Si  le  décroissement  continue  dans  la  même  proportion,  dans  trois 
siècles  il  n'y  aura  plus  personne. 

Un  phénomène  bien  frappant  est  celui-ci  :  tandis  que  nous  voyons 
la  population  générale  de  la  Syrie  décroître  d'une  manière  si  ef- 
frayante, nous  voyons  en  même  temps  une  seule  peuplade  prospérei*, 
et  sa  population  suivre  une  progression  inverse  :  c'est  le  peuple 
chrétien  du  Liban.  La  nation  dominante,  oppressive,  qui  occupe  les 
parties  fertiles,  les  plaines  et  le  rivage  de  la  mer,  dépérit;  et  la 
nation  opprimée,  refoulée  sur  des  montagnes  inaccessibles^  sur  des 
rochers  stériles,  grandit  pour  de  meilleurs  temps  sous  la  protection 
du  ciel. 

L'évaluation  de  M.  Perricr,  faite  en  1840,  diffère  peu  de  celle  de 
Volney.  En  voici  le  tableau  divisé  par  nations  : 

Arabes,  mahométans  indigènes 1,350,000 

Turcs 360,030 

Chrétiens 870,000 

A  reporter 2,580,000 

pa^*-  \\K  Miiiik,  Palestine,  [>age  It*,  rêvaluc  à  5  niiUions;  RosenuiûlUr  SL^uloiifnl 
à  2,500.000.  (Bibl.  AUh..  B.  Il,  Th.  L) 

*  Volney,  Voyage  en  Syrie ^  c.  vin. 

^  Syrie  moderne,  |»age  3<r>. 

^  Voyiige  en  Syrie,  c.  tu;. 


DU  rUITS  DE  JOB  A  Jl%RIJ!^ALKM  171 

Report 2,580,000 

Druses 83,000 

Hétoualis 38,000 

Juifs 27,000 

Turcomans.  Curdes,  Ansariens,  etc.    .    .    .  100,000 

Population  de  la  Syrie 2,828,000 

On  évlklue  généralement  la  population  de  la  Palestine  proprement 
dfte  à  300,000  âmes. 
Elle  se  divise  aujourd'hui  de  la  manière  suivante  : 

A""  El'Kods  (la  sainte),  nom  que  les  Arabes  donnent  à  Jérusalem , 
on    y  joint  Jéricho  ; 

S*  El'Khalil  (l'ami  de  Dieu),  c'est-à-dire  llébron; 
S*"  Gaxa  avec  tout  le  littoral  jusqu'à  JafTa; 
-V  Louddt  c'est-à-dire  Lydda,  avec  tous  les  villages  environnants, 
r>'  Naplofise  et  l'ancienne  Samarie; 

^  Aréta,  le  mont  Carmcl  avec  la  partie  occidentale  de  la  plaine 
l  ""  Ksdrelon; 

^  Sapheth  avec  l'ancienne  Galilée  *. 

"Nos  tentes  avaient  été  pliées  et  chargées  :  chacun  reprit  son  bourdon 

A.C3  pèlerin,  cette  fois  pour  ne  le  déposer  qu'au  terme  du  pèlerinage. 

^'ous  quittâmes  le  Puits  de  Job,  qui  est  mentionné  deux  fois  dans 

\"Ecrilure,  sous  le  nom  de  fontaine  de  Nephtoa',  comme  faisant  la 

limite  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin.  Nous  gravîmes  bientôt 

les  coteaux  pierreux  de  ces  tristes  montagnes,  et,  après  trois  heures 

^^  niarche,  nous  atteignîmes  un  sol  élevé,  sur  le  revers  duquel  est 

^^is  le  village  de  Kiriath-el-Enab,  ce  qui  signifie  ville  du  rmin  ; 

^^  remarque  quelques  vignes  dans  les  environs  :  c'est  ici  la  rési- 

Comme  complément  des  indications  que  nous  avons  déjà  données  sur  la  Palcs- 
^9  on  peut  encore  consulter  le  tableau  hypsoméirique  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
^'^^^me,  note  B. 

4o6.,  XT  et  XTiii.  On  ne  trouve  nulle  part  une  raison  suffisante  pour  motiver  ce 

^^^gemèot  de  bom.  Le  P.  Boniface,  qui  a  parcouru  ces  contrées  au  seizième  siècle, 

^^  ce  sujet  :  c  En  nous  avançant  vers  le  Levant,  nous  avons  trouvé  un  grand  puits; 

^  babitants  de  la  contrée  disent  communément  qu^il  a  été  creusé  par  Job.  Ils  mon- 

^^t  aussi  sa  maison  h  gauche.  Je  nie  avec  la  même  facilité  ce  qu^ils  affirment,  parce 

^  ^^  n'est  pas  prouvé  que  Job  ait  habité  la  Terre-  Sainte.  » 
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dence,  autrefois  si  redoutable,  delà  famille  Abou^osch.  Comme  il  y 
avait  une  bonne  source  et  d*assez  beaux  arbres  sur  le  boFd  du  ch^ 
min,  en  face  du  village,  nous  nous  y  reposâmes  quelques  moments. 
Un  de  mes  compagnons,  ayant  remarqué  un  grand  figuier,  monta 
dessus  pour  cueillir  quelques  fruits  ;  mais  les  voleurs  n'aiment  pas  à 
être  volés  :  un  homme  armé  arriva  aussitôt,  coucha  enjoué  M.  C, 
et  menaçait  de  le  tuer  ;  c'était  le  propriétaire  ;  il  était  parent  du  fa- 
meux brigand  Abou-Gosch.  Nous  allâmes  au  secours  de  notre  ami, 
et  nous  parvînmes  à  calmer  un  peu  son  adversaire,  qui  voulait  bien 
se  contenter,  nous  disait-il,  d'une  somme  d'argent  pour  ledonunagc 
qu'on  lui  avait  fait.  En  attendant,  nous  avions  eu  le  temps  de  nous 
apercevoir  que  les  figues  avaient  déjà  été  cueillies,  et  nous  avions 
appris  quel  était  le  personnage  à  qui  nous  avions  affaire.  Nous  lui 
fîmes  observer  qu'il  n'y  avait  pas  une  figue  sur  cet  arbre,  et  que 
d'ailleurs  il  était  au-dessous  de  la  dignité  d'un  homme  comme  lui 
d'exiger  de  l'argent  pour  si  peu  de  chose.  Alors  il  se  déclara  satis- 
fait, et  nous  dit  que  nous  pouvions  manger  des  figues  autant  que  cela 
nous  ferait  plaisir.  Cette  affaire  était  à  peine  réglée  qu'un  jeune 
homme,  accompagné  de  plusieurs  domestiques,  vint  nous  saluer  et 
nous  inviter  à  accepter  Thospitalité  dans  sa  maison  :  c'était  le  neveu 
d'Abou-Gosch,  le  chef  actuel  de  la  famille  ;  sa  physionomie  était  ex- 
trêmement sévère,  quoiqu'il  s'efforçât  de  lui  donner  un  air  obligeant. 

Le  P.  Nau,  en  parlant  de  la  tradition  qui  rapporte  que  le  bon  Lar- 
ron était  seigneur  de  Latroun,  fait  cette  réflexion,  quil  est  rare  qu  un 
seigneur  de  marque  se  fasse  voleur  de  grand  chemin  :  c'est  pourtant 
ce  qui  est  arrivé  ici.  La  famille  d'Abou-Gosch  est  la  première  de  la 
contrée;  le  chef  de  cette  famille  est  à  la  tête  de  la  tribu;  les  Arabes 
du  voisinage  lui  obéissent,  marchent  sous  ses  ordres  :  il  s'en  sert 
pour  ravager  les  tribus  ennemies  et  rançonner  les  voyageurs,  et  par- 
tage le  butin  avec  eux.  Ces  différentes  peuplades  se  croient  indé- 
pendantes des  pachas,  qui  n'exercent  aucune  autorité  sur  elles,  qui 
souvent  les  craignent  ou  cherchent  à  les  gagner. 

Pendant  un  grand  nombre  d'années,  tous  les  voyageurs  ont  parié 
d'Abou-Gosch  et  de  l'impôt  qu'il  exigeait  d'eux.  C'est  Méhémet-pacha 
qui  a  mis  fin  à  ce  brigandage. 

On  raconte  qu'il  s'y  prit  de  cette  manière.  Abou-Gosch  était  en 
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guecre  avec  un  autre  cheik  ;  sous  pr6lc\te  de  travailler  à  un  rap- 
procliemenl,  Méhémel,  alors  pacha  de  Jérusalem,  les  flt  mander 
chez  lui  :  ils  vinrent  sans  défiance  ;  mais  il  se  saisit  de  tous  les  deux, 
et  les  envoya  dans  les  prisons  de  Saint- Jean-d' Acre,  où  leurs  parents 
croient  qu'ils  sont  encore.  Néhémet-pacha  m*a  dit  qu'il  les  a  fait  en- 
fenmer,  lun  à  Belgrade,  Vautre  à  Widin.  11  m'a  confirmé  que  c'est 
lui  qui  les  a  &it  arrêter,  mais  il  ne  m'a  pas  parlé  de  la  manière  dont 
il  s'y  est  pris.  Il  a  ajouté  qu'il  avait  eu  l'intention  de  faire  construire 
iirfe.c  caserne  dans  ce  village,  qui  a  toujours  été  un  repaire  de  voleurs, 
n;ais  qu'il  n  en  a  pas  eu  le  temps. 

Déjà  Ibrahim-pacha,  qui  a  si  énergiquement  comprimé  le  brigan- 
dsi^edans  toute  la  Syrie,  avait  fait  arrêter  Abou-Gosch,  et  l'avait  fait 
Tdans  les  galères  de  Saint- Jean-d' Acre;  mais,  en  1834,  lorsque 
habitants  de  la  Galilée,  de  la  Samarie  et  de  la  Judée  se  furent 
so^evés  contre  lui,  et  qu'il  était  étroitement  assiégé  dans  Jérusalem 
psir  Kasim-Akmet  de  Naplouse,  Méhémet-Ali,  voyant  le  péril  de  son 
fils,  vint  à  son  secours  ;  il  délivra  Abou-Gosch,  lui  donna  beaucoup 
d*  argent  et  une  pelisse  d'honneur  pour  qu'il  usât  de  son  influence 
^vi  faveur  de  la  cause  égyptienne. 
C'est  ainsi  qu'on  entend  la  justice. 

Plusieurs  membres  de  la  famille  d' Abou-Gosch,  qui  avaient  voulu 
exercer  la  même  industrie,  ont  été  arrêtés  depuis.  Le  neveu  de  ce 
<etieik  nous  lit  remarquer  les  deux  palais  qui  lui  appartiennent,  et 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  village  ;  il  nous  dit  que  c'était  son  oncle 
^iui  les  avait  fait  bâtir,  l'un  pour  les  Européens,  l'autre  pour  lui  et  sa 
Emilie  ;  qu'il  en  occupait  un  avec  les  femmes  et  les  enfants  des 
Princes  exilés,  et  que  l'autre  était  à  notre  disposition.  Nous  le  re- 
^^erciâmes  ;  il  parut  contrarié  de  notre  refus. 

Quand  je  repassai  dans  ce  village  quelques  années  plus  tard,  le 
^'^nd  Abou-Gosch,  comme  on  l'appelait  alors,  avait  été  mis  en  li- 
^l'ié,  et  je  reçus  chez  lui  les  honneurs  de  la  pipe  et  du  café,  tandis 
^^*il  se  tenait  modestement  accroupi  dans  un  coin  de  son  apparte- 
'^^tit.  Il  me  parut  avoir  une  soixantaine  d'années;  il  est  gros  et  très- 
*^buste  ;  son  costume  était  fort  riche. 

*   Les  habitants  du  village  ont  l'air  farouche:  leur  physionomie  an- 
nonce qu'ils  reprendront  contre  les  pachas  et  les  pèlerins  une  éda- 
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tante  reitanche  si  jamais  il  se  présente  une  occasion  fo^oraUc. 

Ce  \illage  compte  environ  mille  habitants. 

f^  moine  Boniface  dit  qu*en  venant  du  Puits  de  Job  on  rencontre 
sur  le  chemin  une  grande  église  sous  Tinvocation  du  pn^ète  Jérè- 
mie  ;  que  de  son  temps  déjà  elle  était  en  ruines,  ainsi  que  le  couveat 
de  Franciscains  qui  y  existait  autrefois.  Quatre-vingts  ans  aupaïa- 
vant,  des  voleurs  arabes  avaient  massacré  pendant  une  nuit  tons  les 
religieux  qui  s'y  trouvaient  et  avaient  saccagé  le  couvent.  Les 
ruines  de  celte  église  existent  encore  aujourd'hui;  elles  servit  d'é- 
curie :  partout  la  barbarie  obtient  le  même  résultat.  C'était  une 
église  à  trois  nefs  et  de  style  goth*ique,  dont  les  murs  étaient  cou- 
verts de  peintures  à  fresque  de  vingt  pieds  de  .haut  :  on  en  voit  quel- 
.ques  restes;  la  couleur  bleue  est  la  mieux  conservée.  L'autd 
était  tourné  vers  Torient,  la  niche  ornée  de  mosaïques;  l'égKse avait 
trente  pas  de  longueur  et  vingt-quatre  de  largeur.  Les  murs  sont 
eu  assez  bon  état,  ainsi  que  les  voûtes  souterraines. 

Les  chrétiens  appellent  ce  lieu  Saint-Jérémie.  Les  auteurs,  tant 
anciens  que  modernes,  sont  entièrement  partagés  sur  son  ancien 
nom.  Les  uns  pensent  que  cest  Anathoth,  la  patrie  de  Jérémie;  les 
autres  Emmaûs,  le  bourg  où  se  rendaient  les  deux  disciples  lorsque 
notre  Sauveur  se  joignit  à  eux  ;  d'autres  encore,  que  c'est  Cariathia- 
rim  (Kiriath-jearim),  la  ville  des  forêts  :  la  contrée  est  encore  un  peu 
boisée.  Elle  s'appelait  aussi  Cariath-Baal  (Jos.,  xv,  60),  parce  que 
Haal  y  avait  un  temple,  et  aussi  Baala,  maîtresse.  (Jos.,  xv,  9.) 

Sans  vouloir  décider  une  question  fort  difficile,  il  me  semble  que 
cette  dernière  ville  est  celle  qui  réunit  le  plus  de  probabilités  :  nous 
trouverons  l'emplacement  d* Anathoth  et  d'Emmaùs  au  nord  de  Jé- 
rusalem . 

L'arche  sainte  était  demeurée  à  Bethsamès;  mais  les  habitants 
firent  dire  à  ceux  de  Cariathiarim  :  «  Les  Philistins  ont  ramené  l'ar- 
che du  Seigneur  :  descendez  et  conduisez-la  chez  vous.  »  Ds  vinrent 
donc,  emmenèrent  l'arclie,  et  la  placèrent  dans  la  maison  d'Abina- 
dab,  où  elle  demeura  pendant  vingt  ans  '.  Mais,  après  que  David  eAt 
été  étabU  roi  sur  tout  Israël,  il  rassembla  le  peuple  et  il  monta  sur 

*  l  Rois,  Yl,  Yll. 
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la  colline  de  €ariathiariin.  On  mit  l'arche  de  Dieu  sur  un  char  neuf, 
et  David  et  tout  Israël  témoignèrent  leur  joie  devant  Tarciie  en 
ciisintant  des  cantiques,  et  en  jouant  de  la  harpe,  de  la  lyre,  du  tam- 
botir,  de  la  cymbale  et  des  trompettes  :  elle  fut  amenée  ainsi  à  Jéru- 
salem et  placée  dans  la  maison  d*Obédédom  K 

Lie  prophète  Uri,  fils  de  Séméi,  était  de  Carialliiarim;  il  prophétisa 
cormtre  cette  ville  et  contre  toute  cette  terre.  Le  roi  Joachim  le  frappa 
du  glaive,  et  jeta  son  cadavre  dans  les  sépultures  des  derniers  du 
pouple';  ce  qui  n'a  pas  empêché  laccomplissement  de  la  prophétie  : 
depuis  deux  mille  ans,  cette  terre  est  sous  le  poids  des  malédictions  : 
aujourd'hui,  parmi  tant  de  ruines,  on  cherche  Cariathiarim,  et,  si 
on.  la  trouve,  elle  est  la  proie  des  voleurs. 

lie  prophète  Zacharie  était  de  la  même  ville  '.  Voici  en  quels  termes 
il  vivait  annoncé  la  plus  heureuse  nouvelle  à  sa  patrie  ;  on  dirait  que 
"^o^  paroles  sont  d'un  évangéliste,  tant  elles  sont  précises,  et  pour- 
Icint  elles  ont  été  écrites  cinq  cents  ans  avanlJésus-Christ  :  Tressaille 
(l^ ^légresse,  fille  de  Sion;  pousse  des  ais  de  joie,  fiUe  de  Jérusalem  : 
(*c^iià  que  ton  roi  reviendra  vers  toi,  juste  et  sauveur  ;  il  sera  doux, 
ftm^jnté  sur  nu  âne^  sur  le  fils  de  rûnesse  (Zach.,  ix,  9)  :  et  les  Juif^^ 
^T^t  tué  Zacharie  entre  l'autel  et  le  temple. 

A  une  petite  distance,  sur  une  montagne  vers  le  nord-est,  se  trouve 

Ic^   village  de  Saint-Sa^nud ,  Rama  \  ou  Ramathaîm-Sophim  de  la 

ftille,  qui  fut  la  patrie  du  prophète  Samruel,  le  dernier  des  juges 

d* Israël*.  Josèphe  la  place  à  quarante  stades,  et  saint  Jérôme  ù  six 

nniUes  romains,  c'est-à-dire  deux  lieues,  de  Jérusalem.  Elle  était  fron- 

^î<^rc  d*Éphraîm  et  de  Benjamin.  Samuel  y  avait  érigé  un  autel  au 

^^  Dieu  et  y  jugeait  le  peuple.  C'est  là  que  les  anciens  d'Israël  vin- 

^^fil  le  trouver  pour  lui  demander  un  roi.  Saùl,  avec  un  serviteur, 

Passant  sur  la  montagne  d'Éphraîm  pour  chercher  les  ànesses  de 

^^  père,  vint  à  Ramalha,  et  il  fut  sacré  roi  dlsraél'. 


^aralip.,  xiii. 
'^érém.,  xx»i,  20. 
^drichomius,  Dan.,  17. 
ftama  signifie  hauteur, 
\  Rois,  I,  1,  19;  vil.  5. 
(^  Rois,  IX,  X. 
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David,  persécuté  par  Saûl,  se  réfugia  à  Ramatha  près  de  Samod. 
Saûl  envoya  plusieurs  fois  des  soldats  pour  le  prendre  ;  enfin  il  mi 
lui-même  ;  mais  Tesprit  du  Seigneur  descendit  sur  lui,  et  il  prophé- 
tisa avec  les  autres  devant  Samuel.  De  là  était  venu  le  proverbe: 
Saûl  est-il  aussi  entre  les  prophètes  *1  A  la  mort  de  Samuel,  les  Is- 
raélites le  pleurèrent  ;  et  ils  l'ensevelirent  dans  sa  maison  à  Ri- 
malha. 

Lors  de  la  séparation  des  royaumes  de  Juda  et  dlsraél,  die  fit 
partie  de  ce  dernier,  quoiqu'elle  se  trouvât  dans  la  tribu  de  Benja- 
min. Baasa  la  fit  fortifier  et  y  mit  une  garnison,  afin  d'empêcher 
ses  sujets  d*avoir  des  relations  avec  ceux  du  royaume  de  Juà. 
(III,  Rois,  XV,  llî.  — II,  Parai.,  xvi,  1.)  MaisAsa.  sentant  toute  l'im- 
portance qnil  y  avait  à  éloigner  son  ennemi  d'une  position  aossi 
forle,  envoya  tout  l'argent  qu'il  possédait,  et  même  les  trésors  du 
temple,  au  roi  de  Syrie,  en  rengageant  à  attaquer  le  royaume  dls- 
raêl  au  nord.  Cette  diversion  obligea  Baasa  à  retirer  ses  troupes  de 
la  forteresse  de  Rama.  Le  roi  de  Juda  la  prit  et  la  fit  raser.  I^es  ma- 
tériaux furent  employés  à  Gabaa  et  Maspha.  C'est  à  Rama  que  Jèrè- 
mie,  après  la  prise  de  Jénisalcm  par  les  Chaldéens,  fut  découvert 
parmi  les  captifs  qui  devaient  être  amenés  à  Babylone,  et  renda  i 
la  liberté  par  Nabuzardan,  général  de  l'armée,  qui  avait  établi  sod 
quartier  général  sur  celte  montagne.  (Jérém.,  xl.) 

Le  village  de  Nebi-Samuel  (prophète  Samuel),  qu'on  voit  blanchir 
au  loin,  est  habité  par  quelques  Arabes;  il  est  entouré  de  ruines. 
On  y  remarque  une  mos(|uée  faite  d*une  ancienne  église;  dans  l'in- 
lérieur  on  montre  le  tombeau  de  Samuel.  Saint  Jérôme  nous  ap- 
prend que  les  ossements  du  prophète  furent  transportés  en  Thrace 
par  le  profanateur  Arcadius. 

Non  loin  de  Rama  se  trouvaient  Maspha,  Gabaa,  Socho,  dont  nous 
parleix)ns  ailleurs. 

Toutes  ces  villes  sont  égalées  au  sol,  et  l'étranger  qui  les  cherche 
demande  où  sont  leurs  ruines.  «  Israël  est-il  un  esclave  ou  un  fils 
d'esclave  ?  pourquoi  est-il  devenu  une  proie  ?  Les  lions  ont  rogi 
contre  lui,  et  ils  ont  poussé  de  grands  cris,  ils  ont  réduit  sa  terre 

Hois,  XIX. 


r 

[ 


DU  PUITS  DE  JOB  A  JÉRUSALEM  1:7 

solitude;  ses  yilles  ont  été  bnllées,  et  personne  n  y  habite.  » 
îm.,  H,  14,  15.) 
Le  bourg  d'Emmaûs  est  à  mi-chemin  entre  Saint-Samuel  et  Jéru- 
:  ce  n'est  qu'un  amas  de  ruines,  avec  quelques  maisons  de 
fi^Uahs  ;  on  voit  encore  quelques  restes  d  une  église  construite  au- 
tKm^fois  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  disciple  Cléophas. 

Nous  nous  étions  remis  en  route,  et  nous  avions  fait  à  peine  une 
d^^  mi-lieue  que,  le  cavas  du.  baron  Baum,  qui  nous  avait  aperçus  du 
h^B-'ut  de  la  montagne,  vint  nous  annoncer  que  monseigneur  Pom- 
p^mlto  et  le  chancelier  nous  suivaient  de  prés.  Eflectivement,  nous 
l^^^  vîmes  bientôt  arriver  avec  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux  :  nous 
im.^  vivions  compté  les  revoir  qu'à  Jérusalem.  Xprès  leur  voyage  de 
^^uareth  et  de  Tibériade,  ils  avaient  voulu  se  rendre  à  Jérusalem 
f>sftrle  chemin  le  plus  direct;  mais,  ayant  appris  que  le  choléra  sé- 
vissait fortement  à  Naplouse  et  que  d'ailleurs  les  chemins  étaient 
peu  sûrs,  ils  avaient  fait  un  détour  assez  considérable  par  la  route 
deDjenin  à  Ramla.  Partis  à  deux  heures  du  matin,  ils  avaient  ren- 
contré des  voleurs  qui  emmenaient  une  vache  ;  les  Arabes,  dans  la 
crainte  sans  doute  de  perdre  le  butin  qu'ils  avaient  déjà,  les  avaient 
laissés  passer  sans  les  inquiéter  :  j'étais  heureux  de  les  revcûr  et  de 
fsûre  avec  eux  mon  entrée  dans  la  ville  sainte. 

Vers  le  sud,  nous  avions  en  face  de  nous  la  montagne  conique 

^^uronnée  du  village  de  S6ba  (Schôba).  Ce  village,  depuis  des  siècles, 

^t  considéré  comme  occupant  l'emplacement  de  Modin,  la  patrie 

^  Maocabées;  des  auteurs  modernes  viennent  de  transporter  Mo- 

^n  à  l^troun,  par  la  raison  que  de  Sôba  on  ne  saurait  voir  ni  la 

^^mi  la  plaine  de  Saron.  Pas  plus  que  MM.  Quatremëre  et  Ro- 

i^ioson,  je  n'ai  escaladé  cette  montagne  ;  par  conséquent  j'édairci- 

'^is  trè^-peu  cette  question  en  disant  que  je  ne  doute  nullement 

^^  de  S4ba  on  n'aperçoive  la  mer  :  quant  à  la  plaine,  je  puis  affirmer 

4^e  des  environs  de  Ramleh  j'ai  vu  distinctement  la  hauteur  de 

^Va.  Je  recommande  la  question  de  Modin  à  de  futurs  explora- 

'^rs. 

Kous  descendîmes  dans  la  vallée  par  un  chemin  escarpé,  couvert 
^^  pierres  arrondies  qui  glissaient  sous  les  pas  de  nos  chevaux; 
^^xisavioos  à  notre  gauche  les  ruines  d'un  antique  et  vaste  bâtiment. 
Il  1* 
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Le  moine  Bonifaoe  dit  qu*il  y  avait  en  ce  lieu  un  grand  monastère  et 
une  belle  église.  M.  de  Chateaubriand  croit  y  avoir  trouvé  des  traces 
d'une  architecture  romaine,  si  pas  hébraïque  :  efTectivement  ce  qui 
reste  de  ce  monument  n*a  pas  le  caractère  des  constructions  du 
moyen  âge.  Nous  fûmes  bientôt  au  fond  de  la  vallée  et  près  du  tor* 
rent  célèbres  dans  TEcriture  par  la  victoire  de  David  sur  Goliath  : 
c  est  la  vallée  de  Térébintlie,  et  le  tori*ent  dans  lequel  David  choisit 
cinq  pierres  pour  armer  sa  fronde. 

Lhistoire  de  Goliath  se  retrouve  dans  le  Coran,  où  il  est  appelé 
Dschalûd .  Achmed-al-Fassi  raconte  qu*à  la  suite  de  leur  défaite  les 
Philistins  se  retirèrent  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique, 
et  que  c  est  d'eux  que  descendent  les  Berbers.  D  est  digne  de  re- 
marque que  ces  peuples  reconnaissent  les  Piiilistins  pour  leurs  an- 
cêtres, et  que  le  combat  de  David  leur  soit  si  bien  connu  que,  lors- 
qu'il survient  un  différend  entre  les  enfants,  et  qu'un  grand  en 
provoque  un  petit,  celui-ci  a  coutume  de  lui  répondre  :  «  Qui  est-ce 
qui  se  battrait  contre  loi?  tu  es  de  la  famille  de  Goliath  '  !  » 

Quoique  la  vallée  de  Térébinthe  soit  assez  étroite,  c'est  une  des 
plus  riantes  de  la  Palestine. 

(^ette  vallée,  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  les  souvenirs 
de  notre  enfance,  est  resserrée  entre  des  collines  couvertes  de  mû- 
riers et  d'oliviers.  Elle  est  variée  dans  ses  contours  ;  le  lit  du  torrent 
serpente  autour  de  ces  montagnes,  tantôt  nues,  calcinées,  brûlantes, 
tantôt  ombragées  par  des  sycomores,  des  vignes,  des  térébinthes  ; 
quelques  villages,  entourés  de  nopals  et  édielonnés  sur  les  coteaux^ 
animent  cette  nature  tout  à  la  fois  grande,  triste  et  sauvage,  bizan^ 
et  solennelle,  digne  des  combats  des  géants  et  des  scènes  sublimes 
de  la  Bible,  où  il  semble  qu'on  entend  retentir  encore  les  chants  d^ 
victoire  des  femmes  d'Israël  et  les  sons  lugubi^s  des  lamentations 
de  Jérémie. 

Le  térébinthe,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  vallée,  est  un  bel  arbr^ 
dont  la  feuille  ressemble  à  celle  du  laurier;  il  porte  des  fruits 
qui  sont  verts  d'abord,  puis  rouges  et  enfin  noirs  :  c'est  de  la  résine 
(le  cet  arbre  qu'on  fait  la  térébenthine  et  une  espèce  de  baume  • 

^  Voyez  Rosenmûller,  Dos  aile  und  neue  MorgenUmd,  tome  Ul,  Sam.,  irii,  4. 
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On  comprend  quelquefois  sous  ce  nom  le  chêne  vert,  qui  se  trouve 
Tréquemment  dans  cette  vallée  et  dans  plusieurs  contrées  de  la 
Palestine. 

Nous  passâmes  le  torrent  ù  pied  sec;  puis  il  fallut  gravir  et  des- 
cendre plusieurs  montagnes  qui  se  touchent  par  la  base,  et  qui  se 
resse^iblent  toutes  par  les  assises  régulières  et  circulaires  de  leurs 
rochers,  qu  on  prend  de  loin  pour  les  murs  d'enceinte  d'une  for- 
teresse. A  part  quelques  rares  oliviers  au  fond  des  vallées,  on  ne 
trouve  plus  aucun  arbre;  partout  où  la  vue  peut  s'étendre,  on  ne 
Yoit  que  des  pierres  :  on  dirait  qu'un  volcan  a  couvert  de  ses  laves 
celle  terre  désolée.  Mais  il  est  temps  de  se  recueillir,  nous  appro- 
chons de  la  cité  sainte. 

Mes  compagnons  se  pressaient  d'atteindre  les  hauteurs,  dans 
l'espoir  de  découvrir  quelque  chose  de  Jérusalem;  mais  toujours  de 
nouveaux  obstacles,  de  nouveaux  sommets,  denouveaux  déserts,  se 
présentaient  à  leurs  regards.  Je  savais  que  ce  n'est  qu'au  moment 
d*y  entrer  qu'on  peut  voir  la  cité  de  Dieu  :  je  suivais  de  loin,  occupé 
d'une  seule  pensée,  plein  d'émotion,  et  le  cœur  agité  d'amour  et  de 
reconnaissance. 

J'étais  au  milieu  d'une  plaine  nue  et  pierreuse;  à  l'extrémité, 
mes  compagnons  s'étaient  découverts  et  se  tenaient  immobiles  et 
silencieux;  je  vis  sur  une  montagne  quelques  édifices  d'une  éclatante 
blancheur  :  c'était  le  Mont  des  Oliviers;  et,  bientôt  après,  des  murs 
crénelés,  des  dômes,  des  tours  :  c'était  Jérusalem...  et  je  sentis 
^uler mes  larmes... 

«  Je  te  salue,  cité  sainte,  tabernacle  que  le  Très-Haut  a  sanctifié 
l^ur  sauver  en  toi  et  par  toi  le  genre  humain.  Je  te  salue,  cité  du 
grand  roi,  où,  presque  sans  interruption  depuis  l'origine  du  monde, 
^^^  édaté  des  miracles  nouveaux.  Je  te  salue,  maîtresse  des  na- 
^^,  reine  des  provinces,  possession  des  patriarches,  mère  des 
P'^phètes,  institutrice  de  la  foi,  gloire  du  peuple  chrétien.  Tu  as 
'^'^jours  été  attaquée,  selon  la  permission  de  Dieu,  pour  donner  à 
^  Vaillants  défenseurs  l'occasion  d'exercer  leur  courage  et  de  mé- 
"^Icr  le  salut.  Je  te  salue,  Terre  Promise,  qui  ne  faisais  couler  au- 
^^fois  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel  que  pour  tes  habitants,  et 
1^*  donnes  maintenant  à  l'univers  entier  les  remèdes  du  salut,  la 
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nourriture  de  la  vie  ;  terre  bonne,  excellente,  qui,  recevant  dans  Uni 
sein  ii^oond  la  semence  céleste  qu'y  a  déposée  le  cceur  de  Dieu,  as 
produit  de  si  riches  moissons  de  martyrs,  et  les  a  encore  multipliées 
au  centuple  par  toute  la  terre.  Aussi  ceux  qui  t'ont  vue,  délioeuse- 
ment  remplis  et  inondés  de  tes  douceurs,  proclament  la  magnifi- 
cence de  ta  gloire  devant  ceux  qui  n  ont  pas  eu  ce  bonheur,  ^  kor 
racontent  tes  meneilles.  Des  choses  glorieuses  sont  dites  de  toi,  ô 
cité  de  Dieu  M  » 

En  arrivant  à  Jérusalem  par  JalTa,  on  ne  rencontre  au  dehors  de 
la  ville  aucun  jardin,  aucune  habitation  ;  rien  ne  sépare  la  ville  de 
Sion  du  désert  qui  lenvironne.  On  la  voit  apparaître  tout  à  coup, 
dix  minutes  avant  d'y  entrer,  avec  ses  créneaux,  ses  coupoles,  ses 
murailles,  ses  tours  ;  tout  cela  a  une  teinte  grisâtre  comme  les  val- 
lées, les  montagnes,  comme  le  pays  tout  entier.  Je  remarquai  que 
Tensemble  de  la  ville,  de  ses  murs  et  de  ses  monumenta  a  un  air 
de  dignité  qui  me  flt  un  vif  plaisir,  et  je  me  dis  :  Elle  est  belle  en- 
core dans  sa  désolation.  Mon  imagination  était  tellement  frappée, 
qu*il  me  semblait  distinguer  comme  une  image  de  la  ville  sainte 
dans  les  vapeurs  blanches  qui  voilaient  légèrement  une  partie  du 
ciel,  et  je  voyais  à  la  fois  la  cité  de  David  sur  la  colline  de  Sion,  et 
une  Jérusalem  nouvelle,  respUndissante  de  clarté,  qui  descenémièi 
cielf  venant  de  Dieu.  (Apoc.,  xxi,  10.) 

Je  puis  dire,  avec  Fauteur  du  Génie  du  Christianisme  :  «  Quand  je 
vivrais  mille  ans,  jamais  je  n'oublierai  ce  désert,  qui  semble  res- 
pirer encore  la  grandeur  de  Jéhovah  et  les  épouvanlementa  de  la 
mort.  0 

Jérusalem  ne  ressemble  à  aucune  autre  ville.  Ce  n'est  pas  u0B 
place  forte  comme  nous  en  voyons  en  Europe  ;  ce  n'est  pas  une 
ruine  antique,  noircie  ou  couverte  de  lierres;  c'est  moins  encaï^ 
une  cité  moderne,  agitée  et  bruyante  :  c'est  une  enceinte  vaste  ^^ 
lugubre,  entourée  de  débris  et  de  monuments  funéraires;  auc^a'^ 
bruit  ne  sort  de  ses  murs,  aucun  être  vivant  ne  parcourt  les  sentie" 
pierreux  de  ses  vallées;  les  oiseaux  du  ciel  se  taisent,  le  torrent  ^ 
(]édron  est  sans  eau,  les  piscines  sont  desséchées,  les  rochers  (S^* 

*  El  D.  Bf rnanlo,  tome  I,  Serm.  ad  vMites  templû  c.  f ,  11. 
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l&m^loi\T  sont  brisés,  les  collines  sont  des  monceaux  de  sable,  la  terre 
e^=»<:  comme  brûlée  et  couverte  de  cendres,  les  animaux  des  champs 
Tk^^  trouvent  point  de  pâture,  la  mort  et  la  douleur  habitent  seules 
te  profonde  solitude.  A  quoi  te  comparersî^,  6  fille  de  Jéru- 
Mem?  que  trouverai-je  qui  égale  tes  malheurs ,  et  comment  te 
Misolerai-je,  ô  vierge,  fille  de  Sion  ?  Ta  douleur  est  grande  comme 
lafe.  mer  :  qui  te  guérira?. . .  Est-ce  là  cette  ville  d'uoebeauté  si  parfaite, 
joie  de  toute  la  terre?  Tous  tes  ennemis  oyt  ouvert  la  bouche 
ntre  toi  ;  ils  ont  sifflé,  ils  ont  grincé  des  dents,  et  ils  ont  dit  : 
^^z^us  la  dévorerons...  Jéhovah  a  fait  ce  qu'il  a  pensé,  il  a  accompli 
te^  menace  qu'il  avait  proférée  dés  les  jours  anciens  :  il  a  détruit  et 
il  :w'a  pas  épargné  ;  il  ta  faite  un  sujet  de  joie  pour  les  ennemis,  il 
&      exalté  la  force  de  tes  oppresseurs.  »  (Jérém.,  Lam.,  ii.) 

Arrivés  à  la  porte  de  JafTa,  ou  des  Pèlerins,  quelques  soldats 

imja  Tes  voulurent  nous  soumettre  à  je  ne  sais  quelle  formalité.  Pen- 

A.^3i.ntque  notre  drogman  disputait  avec  eux,  nous  pénétrâmes  dans 

Is^    ville,  et  nous  primes  la  direction  du  couvent  de  Saint-Sauveur,  où 

r^ous  arrivâmes  à  quatre  heures  après  midi. 

liCs  Pères  Franciscains  nous  reçurent  avec  toute  la  bonté,  toute 
la  prévenance  et  tous  les  égards  possibles.  On  nous  donna,  à  mon- 
seigneur Pompallier  et  à  moi,  des  chambres  au  couvent,  et  nos  com* 
Pignons  furent  installés  à  la  Casa-Nnova,  qui  appartient  aussi  au 
^^uvent,  et  n'en  est  séparée  que  par  une  rue  étroite.  Deux  Pères 
^'^nrent  se  mettre  à  notre  disposition,  le  Père  Laurent,  Piémontais, 
^^  le  Père  Joseph,  Espagnol. 

A  peine  étions-nous  dans  nos  chambres  que  nous  eûmes  la  visite 
"^  monseigneur  Valerga,  le  patriarche  latin,  qui  daignait  nous  pré- 
^^nir  et  nous  souhaiter  la  bienvenue. 

Dès  que  je  fus  installé  dans  ma  petite  cellule,  je  voulus  aller  d*a- 

"^JiiHi  au  Saint-Sépulcre.  Le  Père  Laurent  me  fit  observer  qu'il  fallait 

^^  obtenir  la  permission  des  Turcs,  et  que  cela  ne  pouvait  avoir  lieu 

*I^e  le  lendemain.  Eh  bien,  commençons  par  la  Voie  Douloureuse^ 

[^  dis-je  :  c  est  le  chem'm  du  Calvaire.  Une  heure  après  mon  arrivée; 

^  Jérusalem,  je  parcourais  le  Chemin  de  la  Croix,  ce  chemin  qu  un 

■^u  a  tracé  en  portant  Tinstrument  de  son  supplice,  et  que  des 

^*^î  liions  de  chrétiens  ont  arrosé  de  leurs  larmes.  Il  est  impossible 
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do  rendre  oc  qu'on  épit)uve  sur  ce  chemin  de  la  passkm  quand  Totre 
guide  vous  dit  :  Ce$t  ici  que  iisus  tomba  pomrla  première  fou;  ceti 
ki  qu'il  fut  rencontré  par  sa  mère. . .  On  ne  peut  faire  aucune  prière. 
Y  Ame  tout  entière  s'épanche  dans  une  effusion  d'amour  et  de  dou- 
leur. J*ai  suivi  plusieurs  fois  la  Voie  Douloureuse  pendant  mon 
st^jour  ;\  Jérusalem  :  je  ne  Tai  jamais  fait  sans  être  ému  jusqu*aui 
laiiues.  Lt'  premier  jour  je  voulus  être  seul  ;  le  lendemain  j'y  vins 
avtH'  uit^  iHMni^gQMS  de  voyage,  nos  domestiques,  nos  muletiers. 
Nous  nous  mettions  à  genoux  dans  la  rue,  aux  lieux  des  stations;  nous 
tiaiHioiis  la  terre  foulée  par  les  pas  de  noitre  Sauveur  :  il  y  avait  deux 
pix^eslauls  i^amii  nous,  j'ai  été  témoin  de  leur  émotion  '. 

I  0Cti^re.  (Vêtait  le  jour  de  saint  François,  la  fête  patronak 
ik^sH  IVix's  ik»  Tenv-^inte  :  après  avoir  dît  la  messe  dans  leur  église, 
j*(iSs>iistui  à  la  uiesse  pontificale  célébrée  par  monseigneur  Pompai- 
)kh'  Kiisuite  je  fi$  ma  \i$ile  aux  dignitaires  du  couvent.  Le  révéren- 
UUmuh^  IVr^'  gardien  était  aksenl  :  il  visitait  les  maisons  de  l'ordre; 
j\'  (K'  liAi  pas  \u  (^eiMbut  tout  W  temps  de  mon  séjour  :  il  était  rem- 

Jo  kx\us  ^Ht>4Ùt^  b  xîsile  du  consul  de  France,  M.  HékniisJordle ^ 
^  du  v\ms>^ul  «W  Sardai^iie.  N.  CKleUmard.  dont  j'ai  eu  tant  à  m^ 
KuHn*  (viH)aut  ttKW  ^èj^mr  à  Jérusalem  :  ces  messieurs  sont  asse^^ 
i44i^(\uils  (KHU'  pn^wiùr  les  pèlenns.  et  doubler,  par  leur  extrême 
(HUittvvM\  lo  (^\  ^ies  5onices  qu  ik  $ont  à  même  de  rendre  chaqii.  ^^ 
j^u'.  l  Auirk^.  itaus  tv  moment,  tt^l  pas  de  consul  à  Jérusalem 
cVst  M    ^^oUy.  a^Hit  coQsubire  de  Prusse,  qui  gère  les  affair^^ss 
UAuti-iclKv 

Je  SiHiis  \ers  uikli  pour  £iire  mes  visites:  elles  se  font  i  pied. 
|valiiiivb^'s.  les  consuls.  «îcit  à  leur  service  des  employés  du  gouve 
UiHiKHit  qui  Ws  prvcèilent.  et  ipi  portent  à  b  Hiam  des  cannes  av< 
uu  ^i-aïKl  {KHuuieau  d'argent  :  on  les  appelle  captas  ou  janissair^^^t 
vxuuuK'  ù  iAHtstantmopie.  Chez  quelques  peuples  orientaux,  la  pomt^cie 
él»it  lo  symMe  du  5#>lefl  :  c'est  pourquoi  chev  les  rob  de  Per^^^. 
a\Uu'»UHus  du  ttHi.  des  docnestiques  portaient  des  pommes  d'or  ^ati 
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f  m  ^ut  d'une  canne  ;  les  Grecs  les  appelaient  porteurs  de  pommes  (fAijXo- 
^pot).  Si  c'est  là  l'origine  de  nos  cannes  à  pommeaux,  il  faut  con- 
que nos  portiers  et  nos  cavas  ne  se  doutent  guère  des  rapports 
existent  entre  eux  et  Zoroastre.  On  me  donna  le  cavas  du  cou- 
nt,  et  j'allai  d* abord  chez  le  patriarche  latin,  monseigneur  Ya- 
vga;  puis  chez  monseigneur  Mazloum,  patriarche  melchite  ou 
ec-uni;  ensuite  chez  les  consuls  de  France  et  de  Sardaigne,  et 
fin  chez  l'agent  consulaire  de  Prusse,  qui  me  conduisit  chez  le 

Le  gouverneur  de  Jérusalem  occupe  une  maison  sans  apparence; 
l£i  cour  était  pleine  de  soldats  et  de  janissaires.  Le  pacha  me  reçut 
cisins  une  salle  basse;  le  chef  de  police  se  tenait  debout  à  la  porte. 
^1  fut  aussi  obligeant  qu'il  pouvait  l'être  :  il  me  demanda  des  nou- 
velles de  Constantinople,  du  choléra,  comment  je  trouvais  la  Syrie; 
il  m'offrit  ses  services  pour  mon  voyage  en  Palestine.  Après  avoir 
accepté  des  rafraîchissements,  je  pris  congé  de  lui.  Il  me  dit  alors 
que,  sans  doute^  je  serais  bien  aise  de  voir  d'aussi  près  que  pos- 
sible Kuàbet-el-Sachrah  (la  mosquée  d'Omar);  il  me  donna  le  chef 
de  la  police  pour  me  conduire  à  la  caserne,  ou  maison  de  Pilate.  Du 
haut  de  la  terrasse  de  cette  maison,  on  domine  l'immense  enceinte 
de  l'emplacement  du  temple  de  Salomon,  occupé  par  la  mosquée 
d'Omar  et  une  quantité  d'autres  édifices.  Le  colonel  qui  commande 
1^  deux  bataillons  formant  la  garnison  turque  de  la  ville,  après  le 
^rémonial  de  la  pipe  et  du  café,  me  fit  les  honneurs  de  la  vue  ad- 
mirable dont  on  jouit  sur  cette*  terrasse.  Non-seulement  on  voit, 
dans  ses  moindres  détails,  tout  ce  qui  se  trouve  aujourd'hui  sur  le 
^ont  Moriah,  mais  encore  toute  la  ville,  la  vallée  de  Josaphat  et  la 
Montagne  des  Oliviers.  Avec  quelle  avidité  mes  regards  se  portaient 
^^r  tant  d'objets  qui  m'intéressaient  si  vivement,  que  j'avais  vus  en 
imagination  toute  ma  vie,  et  que  je  voyais  alors  en  réalité  !  Je  suis 
donc  réellement  à  JérusalemI  me  disais-je  :  voilà  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  voilà  le  jardin  des  Oliviers,  la  grotte  de  Jérémie,  le  torrent 
^\e  Cédron!...  Mon  cœur  avait  deviné  tous  ces  lieux  avant  qu'on  me 
les  montrât  :  si  j'avais  été  seul,  combien  je  serais  demeuré  à  les 
contempler! 
Kn  rentrant  au  couvent,  j'appris  que  je  pouvais  aller  au  Saint- 
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Sépulcre.  Je  partis  immédiatement  avec  le  Père  Laurent,  et  cinq 
minutes  après  j'étais  agenouillé  auprè>  du  tombeau  de  mon  Sau- 
veur. . .  Voilà  donc  le  lieu  où  ils  l'ont  placé  I . . .  Ecce  locus  ubi  pague- 
rutU  eum.  (Marc,  xvi,  9.) 

Se  retrouver,  après  une  vie  d'agitation,  après  s'être  occupé  si 
longtemps  de  tant  de  choses  qui  dissipent  l'àme  et  la  détournent  de 
Dieu,  se  retrouver,  dis-je,  tout  à  coup  si  fortement  sous  la  pensée 
de  Dieu,  avec  les  émotions  vives  et  pures  de  l'enfance,  c'est  la  pkis 
douce  jouissance  qu'il  soit  donné  d'éprouver.  C'était  le  bonheur 
continuel  des  saints,  qui  se  pénétraient  de  la  présence  de  Dieu,  et 
que  Dieu  récompensait  en  se  révélant  à  eux  ;  c'est  un  avant-goût 
du  ciel,  et  c'est  pourquoi  ils  s'écriaient  avec  le  prophète  :  Unjawr 
passé  avec  vous,  6  mon  Dieu!  vaut  mietix  que  mille  jours.  C'est  là  ce 
que  nous  ne  comprenons  plus  au  milieu  du  monde,  c'est  là  ce  que 
j'ai  senti  auprès  du  Saint-Sépulcre. 

11  faut  que  notre  langage  soit  bien  imparfait,  puisque,  pour  ex- 
primer vivement  la  reconnaissance,  l'admiration,  l'amour,  la  joie, 
la  douleur,  il  faut  toujours  y  suppléer  par  nos  larmes  I  Les  larmes, 
c'est  le  langage  de  l'enfant,  delà  femme,  du  vieillard;  disons  mieux, 
c'est  le  langage  de  l'âme  sensible  :  et  pourquoi  l'homme,  qui  se 
montre  si  sensible  quand  il  s'agit  de  son  honneur  et  de  ses  intérêts, 
rougirait-il  de  l'être  quand  il  s'agit  des  plus  nobles  affections  de 
l'àme?  J'avoue  que  j'ai  pleuré  rarement  en  ma  vie,  que  ce  n'est 
qu'en  Palestine  que  j'ai  éprouvé  combien  il  y  a  de  douceurs  dans 
les  larmes,  et  que  j'ai  compris  que  c'est  quelquefois  un  châtiment 
de  Dieu  de  ne  pouvoir  pleurer.  Oh!  que  je  m'estimerais  malheureux 
si  je  n'avais  pas  trouvé  de  larmes  dans  mon  cœur  auprès  du  tom- 
beau de  Jésus-Christ  ! 

Je  montai  ensuite  sur  le  Calvaire,  où  s'est  consommé  le  plus  grand 
sacrifice,  où  le  Fils  de  Dieu  a  racheté  le  monde. 

M.  de  Chateaubriand,  après  avoir  parcouru  les  stations  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  s'exprime  ainsi  :  «  Où  trouver  dans  l'antiquité 
rien  d'aussi  touchant,  rien  d'aussi  merveilleux  que  les  deniières- 
scènes  de  l'Évangile?  Ce  ne  sont  point  ici  les  aventures  bizarres^ 
d'une  divinité  étrangère  à  l'humanité  :  c'est  l'histoire  la  plus  pathé- 
tique;  histoire  qui  non-seulement  fait  couler  des  larmes  par 
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beauté,  mais  dont  les  conséquences,  appliquées  à  l'univers,  ont 
changé  la  face  de  la  terre.  Je  venais  de  visiter  les  monuments  de  la 
Grèce,  et  j'étais  encore  tout  rempli  de  leur  grandeur;  mais  qu'ils 
avaient  été  loin  de  m*iuspirer  ce  que  j'éprouvais  à  la  vue  des  Lieux 
Saints  ^^  »  C'est  là  le  langage  d'un  chrétien  que  la  vue  des  Saints 
Lieux  console  et  fortifie  dans  la  foi,  tandis  que  ceux  qui  viennent  ici 
avec  le  doute  dans  le  cœur  et  le  mépris  sur  la  langue  s'en  retour- 
nent sans  avoir  rien  compris,  et  sont  pires  qu'auparavant  :  Les  mé- 
chants et  les  imposteurs  avanceront  de  plus  en  plus  dam  le  mal, 
-séduisant  les  autres  et  étant  eux-mêmes  jouets  de  la  séduction.  (II  Ti- 
motli.,  m,  15.) 

Je  rentrai  au  couvent  pour  écrire  à  ceux  qui,  en  Europe,  faisaient 
avec  moi,  par  la  pensée,  ce  saint  pèlerinage.  J'avais  atteint  le  but 
de  mes  vœux,  je  devais  à  mes  amis  de  les  rendre  participants  de 
mon  bonheur.  Je  me  préparai  ensuite  à  visiter,  les  jours  suivants, 
méthodiquement  et  avec  fruit,  tout  ce  qui  m'intéressait  à  Jéru- 
salem*. 

*  Itinér.,  tome  11. 

'  Les  personnes  qui  aiment  k  coimaitre  les  indulgences  qu\)n  peut  gagner  en  Pa- 
lestine doiTent  consulter  la  note  C  à  la  lin  de  ce  volume.  Cette  note  est  en  même  temps 
^4  plus  complète  indication  dos  sanctuaires  de  la  Terre-Sainte. 
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LA   PASSION  RACONTÉE  SUR  LES  LIELX. 


'** «js  va  arec  ses  disciples  au  jardin  des  Oliviers.  —  Descriplbn  de  Gethsémani.  —  Tt'- 
v~raoip:nagcs  de  plusieurs  voyageurs.  —  Rocher  sur  lequel  les  apôtres  se  sont  endormis. 
La  grotte  de  TAgonic.  —  Les  Juifs  s'assemblent  chez  Oûphe.  —  Mont  tlu  Mauvais 
Conseil.  —  Agents  provocateurs.  —  Corruption.  —  Trahison  de  Judas.  —  Lieu  où  Jésus 
it  arrêté.   —  Voie  de  la  Captivité.  —  Maison  d'Anne  et  de  Caïphe.  —  La  Prison  du 
"Christ.  —  Saint  Pierre  renie  notre  Sauveur.  —  Caverne  où  il  pleura  sa  faute.  —  Inter- 
igatoire  et  condamnation  de  Jésus  par  le  Sanhédrin.  —  Désespoir  de  Jutlas.  —  Hacel- 
ima.  —  Le  Prétoire;  première  station  de  la  Voie  Douloureuse.  —  Scala  Mncla.  — 
procès  de  Jésus  devant  Pilate.  —  Jésus  renvoyé  à  Hérode.  —  Il  est  reconnu  inno- 
va ent,  mais  condamné  à  être  flagellé.  —  Église  et  colonne  de  la  Flagellation.  —  Chapelle 
«3-ti  Jésus  fut  couronné  d'épines.  —  La  couronne  d'épines.  —  Ecce  Homo.  —  Jésus  livré 
saiix  bourreaux  par  Pilale.  —  11  rencontre  la  Sainte  Vierge.  —  Il  tombe  pour  la  pre- 
mière fois.  —  Simon  le  Cyrénéen.  —  La  maison  du  Mauvais  Riche.  —  Jésus  tombe  pour 
Isa  seconde  ibis.  —  II  rencontre  les  femmes  de  Jérusalem.  —  Sainte  Véronique.  —  Porte 
J  udjriaire.  —  Le  Golgotha.  —  Les  Juifs  démentent  sur  le  Calvaire  Taccusntion  qu'ils  ont 
f>«rtée  à  Pilate  contre  Jésus. 

I^  pensée  qui  domine  toutes  les  autres  à  Jérusalem,  c'est  celle  de 

Passion  du  Sauveur;  ce  qu'on  veut  connaître  avant  tout,  ce  sont 

lieux  où  se  sont  passées  les  grandes  scènes  de  la  rédemption, 

lieux  où  la  plus  innocente  victime  a  été  trahie,  maltraitée,  con- 

^^lïinée,  mise  à  mort  par  un  peuple  qu  elle  venait  sauver,  et  qu  elle 

^il  comblé  de  bienfaits  :  ce  sont  ceux-là  que  je  vais  décrire. 

Prenant  TEvangile  pour  guide,  je  vais  suivre  la  Passion  en  m'oc- 

Pant  tout  à  la  fois  de  la  desaiption  des  lieux  et  de  ï examen  du 

es  de  Jésus-Christ  :  ces  deux  choses  ont  tant  de  rapport,  qu'on 

permettra  de  les  unir,  et  de  m'étendre  sur  un  sujet  qui  intéresse 

^n  si  haut  point  tant  d'âmes  chrétiennes,  que  les  préoccupations 

^^  temps  ne  sauraient  détourner  des  pensées  et  des  affections  reli- 
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L'Evangile  nous  apprend  que  Jésus-Christ,  après  avoir  célébré  la 
sainte  cène  avec  ses  disciples,  s'en  alla  avec  eux  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  et  qu*îl  vint  en  un  lieu  appelé  Gésémani  ou  Gethsé- 
mani  :  ces  mots  signifient,  le  premier  vallée  de  l'huile  (vallîs  pin- 
guedinum),  le  second  pressoir  d'huile  ;  c*est  là  sans  doute  qu'on 
pressait  les  olives  cueillies  sur  la  montagne.  C'est  à  Gethsémani,  re- 
marque saint  Augustin,  que  Jésus-Christ  a  commencé  à  nous  com- 
muniquer rhuile  de  sa  miséricorde  pour  nous  faire  renaître  dans  la 
joie,  rhuile  de  sa  vertu  pour  nous  donner  la  force  de  combattre,  à 
son  exemple,  le  démon  avec  succès  ^  Les  évangélisfes  donnent  à  ce 
lieu  les  noms  de  jardin,  villa,  domaine  :  c'était  un  lieu  retiré,  planté 
d'oliviers,  comme  il  Test  encore  aujourd'hui,  où  Jésus-Christ  avait 
coutume  de  venir  prier  *.  D  passait  souvent  le  jour  à  enseigner  dans 
le  temple,  puis  il  venait  prier  sur  la  montagne  des  Oliviers,  et  y 
passait  la  nuit  avec  ses  disciples.  Dans  le  temps  des  grandes  so- 
lennités surtout,  où  tant  de  monde  affluait  à  Jérusalem,  on  passait 
la  nuit  dans  les  environs  en  plein  air  :  ce  que  permettait  la  dou- 
ceur du  climat,  et  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui. 

Arrivé  dans  ce  jardin,  Jésus  laissa  ses  disciples,  et,  prenant  avec 

lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  il  commença  à  s'attrister  et  à  s'affliger, 

et  il  leur  dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  :  demeurez  ici 

et  veillez  avec  moi.  »  (Matth.,  xxvi,  56,  57,  58.)  Et  il  s'éloigna 

d'eux  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre,  et,  s'étant  mis  à  genoux,  il 

priait,  disant:  «Mon  Père,  si  vous  voulez,  éloignez  de  moi  ce  calice  ; 

toutefois  que  ma  volonté  ne  se  fasse  pas,  mais  la  vôtre.  »  Et  il  lui 

apparut  du  ciel  un  ange  qui  le  fortifiait  ;  et,  entrant  en  agonie,  il 

priait  avec  plus  d'instance.  Et  il  lui  vint  une  sueur  comme  des  gouttes 

de  sang  qui  tombaient  sur  la  terre.  Et,  s'étant  levé  après  sa  prière, 

il  vint  vers  ses  disciples,  qu'il  trouva  endormis  de  tristesse.  Et  il  leur 


*  In  niontem  OliTeti,  in  roontem  chrismatis  întraTÎt  Jésus;  ibi  nos  unxit  oleo  Iîp- 
%itiae,  quo  îpse  a  Deo  unctus  erat.  Ideo  autem  nos  unxit,  quia  contra  diabolum  lue- 
latoret  eflecit.  August.,  in  Joan. 

*  Venit  Jésus  in  Tillam  quse  didtur  Gethsemani.  (Matlh.,  xxti,  56.)  Et  egreasus 
ibal  secundum  consuetudinem  in  moutem  OlÎTarum.  (Luc,  xxn,  39.)  Egressus  est  Jé- 
sus ciua  discî{nili8  sois  trans  torrentem  Cedron,  ubi  erat  hortus.  in  quem  introifiu 
îp^e  et  diseifiiili  ejwr  (Joan.,  xtiii,  i.) 
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dit  :  Pourquoi  dormez-vous?  Levez-vous,  et  priez,  atin  que  vous 
n  entriez  point  en  tentation.  »  (Luc,  xxu,  41.) 

Au  lieu  appelé  encore  aujourd'hui  Getiisômani,  il  y  a  d'abord  un 
enclos,  tout  à  côté  un  rocher  bas  et  uni,  et  à  un  jet  de  pierre  une 
grotte  assez  vaste*. 

La  simple  inspection  des  lieux  fait  voir  comme  ils  conviennent  ad- 
mirablement avec  le  récit  des  évangélistes. 

Puisque  Notre-Seigneur  venait  du  cénacle,  il  remontait  la  vallée 
de  Josaphat,  et  il  s'arrêta  dans  le  jardin  des  Oliviei-s.  Ce  jardin  ap- 
partient aux  Pérès  de  Terre-Sainte  ;  ils  l'ont  entouré  récemment 
d'un  mur  d'environ  huit  pieds  de  haut  pour  protéger  les  arbres  qui 
occupent  seuls  cet  espace,  long  de  cent  soixante  pieds  et  large  de  cent 
cinquante.  Ce  jardin,  le  plus  saint  qui  existé,  et  ses  arbres,  les  plus 
vénérables  apiès  l'arbre  de  la  Croix,  puisque  Jésus-Christ  venait 
prier  sous  leurs  ombrages,  sont  honorés  par  les  pèlerins  de  toute> 
les  religions.  Aussi  ceux-là  mêmes  qui  leur  refusent  une  si  haute 
antiquité  ne  peuvent  nier  qu'ils  ont  été  nourris  dans  une  terre  arro- 
sée des  pleurs  et  du  sang  de  notre  Sauveur.  Aujourd'hui  ils  sont 
(*ncore  au  nombre  de  huit. 

Voici  comme  en  parle  un  auteur  protestant,  botaniste  distingué, 
qui  les  a  visités  en  1857  *. 

«  On  trouve  dans  ce  jardin  quelques  oliviers  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, que  les  Turcs  mômes  entourent  d'un  pieux  respect,  et  qu'ils 
ne  permettent  pas  aux  autres  de  violer.  Leuraspect,  joint  à  la  consi- 
dération de  la  grande  vétusté  que  cet  arbre  peut  atteindre,  autorise 
le  sentiment  qui  reporte  leur  origine  à  des  siècles  trés-reculés.  Ils 
sont  creux  à  l'intérieur;  afin  qu'ils  ne  puissent  être  brisés  parle 
vent  on  les  a  remplis  de  pierres,  et  on  a  également  entassé  autour 
(le  leurs  troncs  des  tas  de  pierres  pour  les  protéger  et  les  conso- 
lider. » 

M.  le  maréchal  Marmont,  qui  a  visité  la  Terre-Sainte  non-seule- 
ment comme  savant  et  comme  militaire,  mais  encore  comme  chré- 
tien, s'exprime  ainsi  :  a  Huit  ohviers  sont  debout,  probablement  les 
mêmes  qui  existaient  du  temps  de  Notre-Scigncur.  Deux  de  ces 

*  Consultez  lo  phin  joint  à  ce  Tolnmc,  et  la  légende,  noie  K. 
-  bî  D'  (Î.-U.  (le  Schubert,  Voyage  en  Orient,  tome  11,  pnge  bUK 
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arbres  ont  \ingt-cinq  pieds  de  tour.  On  sait  comme  Tolivier  vit  long- 
temps, et  combien  il  est  lent  à  croître  et  à  prendre  son  développe- 
ment. C'est  donc  sous  Tombrage  de  ces  mêmes  arbres  que  Jésus- 
Christ  s'est  reposé,  qu'il  a  conversé  avec  ses  disciples,  qu'il  fut 
arrêté,  et  que  ses  disciples  effrayés  Tabandonnèrent  et  prirent  la 
fuite*.  » 

M.  de  Chateaubriand  fait  cette  observation,  a  L'olivier  est,  pour 
ainsi  dire,  immortel,  parce  qu'il  renaît  de  sa  souche.  On  conservait 
dans  la  citadelle  d'Athènes  un  olivier  dont  l'origine  remontait  à  la 
fondation  de  la  ville.  Les  oliviers  du  jardin  de  ce  nom  à  Jérusalem 
sont  au  moins  du  temps  du  Bas-Empire.  En  voici  la  preuve  :  En 
Turquie,  tout  olivier  trouvé  debout  par  les  musulmans  lorsqu'ils 
envahirent  l'Asie  ne  paye  qu'un  médin  au  fisc,  tandis  que  l'olivier 
planté  depuis  la  conquête  doit  au  Grand  Seigneur  la  moitié  de  ses 
fruits;  or  les  huit  oliviers  dont  nous  parlons  ne  sont  taxés  qu'à  huit 
médius*.  »    . 

On  lit  dans  la  Correspondance  d*Orient  ;  «  Les  oliviers  qu'on  re- 
marque dans  cette  enceinte  ont  assisté  à  toutes  les  révolutions  de 
Jérusalem.  Ils  sont  mentionnés  dans  les  relations  de  nos  vieux  pèle- 
ras; on  en  comptait  neuf  au  dix-septième  siècle,  on  n'en  compte 
P'us  que  huit  ;  ils  ne  sont  défendus  que  par  une  simple  clôture  de 
pierre';  personne  ne  songe  à  dérober  leurs  fruits,  dont  on  fait  de 
^^intes  reliques,  et  tout  le  monde  le^  respecte  comme  les  témoins  de 
**î^uet  les  contemporains  de  Jésus.  Quelques  écrivains  ont  objecté  que 
*ït.iis  avait  fait  couper  tous  les  arbres  aux  environs  de  Jérusalem  *, 


*   Voyage  de  M,  le  maréchal  duc  de  Ragtise,  tome  III. 

^  J*ai  encore  été  témoin  cette  année  de  TexacUtude  de  cette  assertion.  Ces  oliviers, 
K^ison  sans  doute  de  leur  grand  âge,  ne  portent  plus  que  rarement  des  fruits.  Il  y 
lit  huit  ans  qu'ils  n'en  avaient  porté;  ils  en  ont  eu  cette  année;  les  religieux  se  les 
partagés  sans  qu'il  en  soit  revenu  un  seul  au  gouvernement.  Us  en  ont  fuit  un 
d'huile  ;  j'ai  été  assex  heureux  pour  en  obtenir  un  petit  flacon,  que  je  conserve 
^<>iiBne  un  de  mes  plus  précieux  souvenirs  de  Terre-Sainte. 
^  Le  mur  dont  j'ai  parlé  a  été  élevé  cette  année. 

^  On  a  souvent  parlé  de  l'ordre  donné  par  Titus  d'abattre  tous  les  arbres  autour 

**^  Jérusalem.  Le  texte  de  Josèplie  prouve  évidemment  qu'il  ne  s'agissait  pas  des  ar- 

^^  de  la  vallée  de  Josaphat.  Quand  Titus  donna  cet  ordre,  les  Romains  étaient  pré- 

^^ent  du  côté  opposé  ,  où  il  fit  tout  raser  et  aplanir  pour  faire  avancer  son  ar- 
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mais  on  sait  que  1  olivier  renaît  de  sa  souche  et  de  ses  racines  V  • 
Pour  qu'il  ne  manque  aucun  genre  de  témoignage  à  ces  antiques 
témoins  des  prières  et  des  angoisses  de  Jésus-€hrist,  citons  encore 
celui  de  M.  de  Lamaiiinè.  «  Il  reste,  non  loin  de  la  grotte  de  Gethsé- 
mani,  un  petit  coin  de  terre  ombragé  encore  par  sept  (huit)  oliviers, 
que  les  traditions  populaires  assignent  comme  les  mêmes  arbres 
sous  lesquels  Jésus  se  coucha  et  pleura.  Ces  oliviers,  en  effet,  por- 
tent réellement  sur  leurs  troncs  et  sur  leurs  immenses  racines  la 
date  des  dix-huit  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  cette  grande  nuit. 
Ces  troncs  sont  énormes,  et  formés,  comme  tous  ceux  des  vieux 
oliviers,  d*un  grand  nombre  de  tiges  qui  semblent  s'être  incorporées 
à  Tarbre  sous  la  même  écorce,  et  forment  comme  un  fieiisceau  de 
colonnes  accouplées.  Leurs  rameaux  sont  presque  desséchés,  mais 
portent  cependant  encore  quelques  olives.  Nous  recueillimes  celles 
qui  jonchaient  le  sol  sous  les  arbres;  nous  en  fîmes  tomber  quel- 
ques-unes avec  une  pieuse  discrétion,  et  nous  en  remplîmes  nos 
poches  pour  les  apporter  en  reliques  de  cette  terre  à  nos  amis.  Je 
conçois  qu'il  est  doux  pour  Tâme  chrétienne  de  prier  en  roulant 
dans  ses  doigts  les  noyaux  d*olives  de  ces  arbres  dont  Jésus  arrosa 

mée.  11  ne  pouvait  être  question  assurément  de  la  vallée  de  Josaphat»  qui  est  le  point.  1<^ 
plus  inaccessible  de  la  ville.  Toutes  les  opérations  du  siège  ont  été  dirigées  par  le  no*^ 
et  le  couchant,  et  la  dixième  légion  elle-même,  qui  était  d'abord  en  obs^ratioo  sfi»^ 
la  montagne  des  Oliviers ,  quitta  ce  poste  pour  attaquer  avec  le  reste  de  Tanuée,  ^^ 
peu  après  nous  la  voyons  campée  pi*ès  de  la  piscine  Amygdalon.  (Josèphe,  lîr.  VI.)  ^^ 
est  absurde  de  prétendre  que  les  Romains  soient  venus  couper  des  arbres  ft  une 
de  trait  des  murailles,  sans  aucun  but,  au  fond  d'une  vallée  où  ils  auraient  couru  1 
plus  grands  dangers.  Au  reste,  voici  le  passage  de  Josèpbe  :  c  Titus  ayant  resolu  < 
quitter  le  mont  Scopus  pour  rapprocher  son  camp  de  la  ville,  disposa  ce  qu*il  crut 
fisant  de  troupes,  tint  cavalerie  qu'infanterie,  dans  le  but  de  repousser  les 
s*ils  tentaient  quelque  sortie,  et  donna  ordre  au  reste  de  son  armée  de  nîvder  le 
rain  jusqu'aux  remparts.  On  abattit  donc  tous  les  murs,  toutes  les  haies  que  les 
bitants  avaient  construites  autour  de  leurs  jardins  et  de  leurs  vergers,  toute  la 
intennédiaire  d'arbres  fruitiers;  ou  combla  les  creux  et  les  ravins;  on  attaqua  m'^' 
le  fer  les  éminences  fortnées  par  des  it>cbers,  et  on  aplanit  tout  l'espace  qui  s* 
du  Scopus  jttsqu'anx  tombeaux  d^Hérodf,  près  de  la  piscine  dite  des  SerpenUf^ 
(Guerre  des  Juif$,  liv.  VI,  ch.  iv.)  La  seule  inspection  du  plan  et  la  lecture  de 
pssage  de  Jos^phe  prouvent  avec  la  dernière  évidence  qu'il  ne  saurait  éftre  id  qu 
tioades  arbres  de  Cethsémani,  ni  de  h  vallée  de  Josaphat,  qui  ne  se  trouve  pas  efs 
le  Si'opus  et  les  tombeaux  d'IIérode,  et  qui  n'a  jamais  été  nivelée. 
'  Tome  IV,  lettre  xciv. 
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cl  féconda  peut«ôlre  les  racines  de  ses  lannes,  quand  il  pria  lui- 
mcme  pour  la  dernière  fois  sur  la  terre.  Sî  ce  ne  sont  pas  les  mêmes 
troncs,  ce  sont  probablement  des  rejetons  de  ces  arbres  sacrés. 
Mais  rien  ne  prouve  que  ce  ne  soient  pas  identiquement  les  mêmes 
souches.  J'ai  parcouru  toutes  les  parties  du  monde  où  croit  lolivier  : 
cet  arbre  vit  des  siècles,  et  nulle  part  je  n*en  ai  Irouvè  de  plus  gros, 
quoique  plantés  dans  un  sol  rocailleux  et  aride  V  j» 

Tout  près  de  ces  arbres  se  trouve  un  rocher  plat,  sur  lequel  six 
ou  huit  personnes  peuvent  s'asseoir  ou  se  coucher  commodément  ; 
indépendamment  de  la  tradition,  tout  porte  à  croire  que  c*est  là 
que  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  «  Asseyez-vous  ici,  sedete  hic,  tandis 
que  j'irai  là  pour  prier.  »  (Matth.,  xvi,  36.)  C*est  donc  sur  ce  rocher 
que  se  sont  endormis  les  apôtres  pendant  que  leur  divin  Maitre  en- 
durait près  de  là  toutes  les  douleurs  de  la  mort. 

Selon  saint  Luc,  Jésus  s'avança  encore  du  jet  d'une  pierre,  et  ce 

^ut  la  qu  U  tomba  le  visage  contre  terre  pour  prier,  et  que  Tange  lui 

apparut.  Or,  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre  de  ce  rocher,  toujours 

^^  s*avançant  vers  le  nord,  se  trouve  une  grotte  assez  spacieuse  ;  il 

^t  donc  naturel  de  croire  que  Jésus,  voulant  être  seul,  s'est  retiré 

^  '  on  l'appelle  la  grotte  de  l'Agonie,  Elle  est  dans  Tétat  où  plusieurs 

P^i^nnes  voudraientque  fussent  les  autres  sanctuaires,  c  esl-à-dire, 

^^itune  elle  était  au  temps  de  Notre-Seigneur.  Seulement,  dans  la 

'^^Hie  orientale  on  a  placé  un  autel,  au-dessus  du({uel  est  un  tableau 

*ï^i  représente  l'agonie  de  Kotre  Sauveur  et  l'apparition  de  lange. 

^  y  lit  celte  inscription  : 

Hic  foetus  est  sudor  ejus  sicut  gutlœ  sangutuis  decurrentis  in  ter- 
^•H.  (Luc,  xxu,  44.) 

«  C'est  ici  que  lui  vint  une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang  qui 

^^coulaient  jusqu'à  teri*e.  » 

J*ai  eu  le  bonheur  d'offrir  à  Dieu  sur  cet  autel  la  victime  inno- 

^^^le  qui  s'était  offerte  elle-même  à  son  Père  pour  des  hommes  cou- 

«^^bles,  et  qui  a  bu  en  ce  lieu  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  toutes  les 

^  •'ïiertumes. 

*    yoifoge  en  Orient,  tome  l,  page  470. 

K  cette  occasion,  on  ne  lira  pas  sans  intérôt  les  reroari|ues  sur  la  longërita  de  cer- 
^ioft  arbres,  dtecs  i  la  fia  du  volume,  noie  D. 

Il  15 


/ 
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Isaîe,  en  proptiétisant  cette  agonie  de  notre  Rédempteur  à  la  ^iic 
de  nos  péchés,  dit  que  le  cœur  de  Jésus  fut  broyé  par  la  douleur  : 
Attritus  estpropter  scelera  nostra.  (Isaîe,  lui,  5.)  Écoutons  ce  divin 
Sauvcurnous  adressant  à  tous,  parla  bouche  de  Jërémie,  ces  paroles 
de  tendresse  et  d*amertume  :  a  0  vous  tous  qui  passez  par  le  chemin, 
considérez,  et  voyez  s'il  est  une  douleur  comme  ma  douleurl  »  0  roi 
omnes  qui  transitis  per  viam,  attendite  et  videie$i  e^i  dolor  gimi  ddor 
métis!  (Thren.,  i,  12.) 

Il  y  avait  des  inscriptions  et  des  peintures  sur  les  parois  des 
rochers,  mais  le  temps  les  a  fait  disparaître.  Saint  JérAme  nous  ap- 
prend que  de  son  temps  il  y  avait  une  église  en  ce  lieu  *  ;  il  n'en 
reste  plus  le  moindre  vestige.  Elle  existait  encore  au  moyen  âge'. 
Mais  revenons  à  la  Passion  de  Notre  Sauveur. 

Quelques  jours  avant  la  Pâque,  des  Juifs  qui  avaient  asristéàk 
rimrreciion  de  Lazare,  et  qui  n'avaient  point  cru  au  Fils  de  Dica, 
étaient  allés  chez  les  pharisiens,  et  leur  avaient  dit  ce  que  Jésus 
avait  fait. 

«  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s'assemblèrent,  et  Es 
disaient  :  Que  faisons-nous?  car  cet  homme  opère  beaucoup  de  mt- 
racles.  Si  nous  le  laissons  ainsi,  chacun  croira  en  lui,  et  les  Romains 
viendront  et  détruiront  notre  ville  et  notre  nation.  Or  Tun  d'euXt 
nommé  Caïphe*,  le  grand  prêtre  de  cette  année-là,  leur  dit  :  Vous 
n'y  entendez^  rien,  et  vous  ne  considérez  pas  qu'il  vous  est  expédient 
qu'un  homme  meure  pour  le  peuple,  et  que  toute  la  nation  ne  p^ 
risse  pas.  Depuis  ce  jour,  ils  cherchèrent  ensemble  les  moyens  ^® 
le  mettre  à  mort.  »  (Jean,  xi,  48.) 

Une  chose  bien  digne  de  remarque  pour  les  personnes  qui  ne  ^ 
contentent  pas  de  Moïse  et  des  prophètes,  mais  qui,  encore  aujot^^ 

*  Gesomani,  locus  ubi  SaWator  ante  passionen)  oraTÎt.  Est  autem  ad  radiœs  moS*^' 
Oliieti  nunc  ecclesia  dcsuper  xdiiîcuta.  (De  Lacis  hebraicis.) 

*  Nous  lisons  dans  un  manuscrit  du  treizième  siècle  :  c  Au  pié  da  mont  d'Oli' 
avoit  1.  moustier  en  une  roche  que  on  appeloit  GesseiiMni  :  là  fu  Jbesu  Cris  p> 
d'autre  part  la  voie,  si  con  l'en  monte  au  mont  d'Olivet,  tant  con  on  giteroit  une  piei 
aToit  I.  moustier  que  on  apeloit  S.  Sauveur  ;  là  Jhcsu  Cris  a  ourcr  la  nuit  qu'il 
pris;  et  là  li  sueurs  de  son  cors  aussi  com  sans.  •  (.4s«^ts^  de  Jérusalem,  tom^     ' 
page  N3I ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royalCy  publié  par  M,  le  comte  Beugn^^^ 

'  Ciiphas  signifie  qui  recherche  avec  soin,  ou  xH>missemeHt. 
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d*hui,  disent  comme  les  scribes  et  les  pharisiens  de  rÉyangile  : 
Matire,  nous  vaudrionn  voir  un  miracle  de  vous  (Matth.,  xii,  38),  c'est 
l'exemple  que  nous  donnent  les  princes  des  prêtres,  qui  voulurent 
tuer  Lazare,  après  sa  résurrection,  afin  d  empêcher  les  Juifs,  qui 
allaient  en  foule  pour  le  voir,  de  croire  en  Jésus-Christ.  Cogitav'erunt 
autem  principes  saeerdotum  ut  et  Lazarum  interfieerent,  quia  multi 
propter  illum  abibant  ex  JudsnSf  et  credebant  in  Jesum.  (Joan.,  xif, 
10,  11.)  Ce  qui  confirme  d'une  manière  si  frappante  ces  paroles 
d'Abraham  au  mauvais  riche  :  S'ils  ri  écoutent  ni  MoUse  ni  les  pro- 
phètes, ils  ne  croiront  pas,  quand  même  quelqu'un  des  morts  ressus- 
dierait.  ^Luc,  xvi,  51.) 

Du  reste,  les  paroles  de  Caiphe  sont  pleines  de  la  plus  noire  hy- 
pocrisie. Il  commence  par  inspirer  au  peuple  cette  peur  qui  le  rendra 
ensuite  capable  de  tout.  D'abord  il  intimide  ceux  qui  devront  ensuite 
intimider  Pilate.  Au  lieu  de  dire  :  «  Si  Ton  croit  en  Jésus,  on  ne 
croira  plus  en  nous  ;  »  ce  qui  serait  la  vérité;  il  dit  :  <c  Si  nous  lais- 
sons Jésus  faire  des  miracles,  les  Romains  nous  extermineront;  »  ce 
qui  est  un  mensonge. 

On  croit  par  tradition  que  le  conseil  où  il  fut  résolu  d'arrêter 
Jésus-Christ  a  été  tenu  dans  la  maison  de  campagne  de  Caîphe, 
située  vis-à-vis  du  mont  Sion,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  par 
conséquent  hors  de  la  ville,  au  lieu  appelé  depuis  montagne  du 
Blauvais  Conseil,  mons  Mali  ConsUii;  on  n'y  voit  plus  que  des 
ruines. 

Les  ennemis  de  Jésus-Christ,  qui  étaient  les  princes  des  prêtres, 
les  pharisiens,  les  scribes  et  honunes  de  loi,  tous  gens  lettrés,  com- 
m^cërent  par  envoyer  contre  lui  des  agents  provocateurs^  «  Comme 
ils  ne  cherchaient  que  les  occasions  de  le  perdre,  ils  lui  envoyèrent 
àes  personnes  apostées  qui  contrefaisaient  les  gens  de  bien,  pour  le 
^rprendre  dans  ses  paroles,  afin  de  le  livrer  au  magistrat  et  au 
pouvoir  du  gouverneur  (xx,  20)  s'il  lui  échappait  le  moindre  mot 
<X>ntre  les  puissances  et  le  gouvernement.  » 

11  importe  de  remarquer  que  le  Talmud  et  les  livres  historiques 
4es  Juifs  confirment  tous  ces  récits  des  évangélistes.  Le  Talmud, 

^  Voir  Texcellent  ouvrage  publié  en  1828  par  M.  Dupin  aîné,  intitule  Jésu$  deiwU 
^uïphe  et  PilaU. 
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après  avoir  cité  deux  miracles  faits  par  Jésus  à  Belliléem.  ajoute  : 
«  T^s  habitants  de  Bethléem,  frappés  de  ces  merveilles,  se  pros- 
ternèrent devant  lui  et  l'adorèrent,  en  lui  disant  :  Vau$  ites  vérita- 
blement le  Fils  de  Dieu,  Le  bruit  de  ces  merveilles  ayant  été  porté 
à  Jérusalem,  les  méchants  en  eurent  beaucoup  de  joie;  mais  les  gens 
de  bieti,  les  sages,  les  sénateurs,  en  ressentirent  la  douleur  la  plus 

amère. 

«  Ils  prirent  la  résolution  de  l'attirer  à  Jérusalem  pour  le  con- 
damner à  mort.  Pour  cela,  ils  lui  députèrent  deux  sénateurs  du  petit 
sanhédrin,  qui,  s*étant  transportés  auprès  de  lui,  l'adorèrent.  Jeschu^ 
croyant  qu'ils  venaient  augmenter  le  nombre  de  ses  disciples,  le& 
reçut  avec  bonté.  Ces  sénateurs,  sétant  ainsi  insinués  dans  ses 
bonnes  grâces,  lui  dirent  :  Les  sages  et  les  personnages  les  plus  oon^ 
sidérables  nous  ont  envoyés  près  de  vous  pour  vous  prier  de  venicr 
dans  cette  ville,  parce  quils  ofit  appris  que  vous  étiez  le  FUs  de  Dieu\  m 

On  n'a  jamais  porté  plus  loin  la  bassesse  et  l'espionnage. 

Jésus,  dans  son  admirable  réponse  :  «  Rendez  à  César  ce  cjui  ap— 
partient  à  César,  »  ainsi  que  dans  tout  le  cours  de  sa  vîe,  avait  fait, 
voir  quel  était  son  respect  pour  les  autorités  établies;  mais  il  passait, 
pour  aimer  le  peuple  et  son  pays.  Les  pharisiens,  qui  étaient 
comme  lui,  et  qui  auraient  dû  aussi  aimer  leur  pays,  se  font 
espions  des  Romains,  et  cherchent  à  surprendre  leur  compatriote 
dans  son  amour  pour  sa  patrie,  atin  de  pouvoir  le  livrer  aux  ma* 
gistrats  étrangers. 

On  trouve  dans  le  procès  de  Jésus-Christ,  à  ne  le  considérer  que 
sous  le  rapport  purement  humain,  les  moyens  employés  tant  de 
fois  depuis  pour  perdre  l'innocence. 

Les  Juifs,  c  est-à-dire  les  prêtres  et  les  hommes  de  loi,  voyant 
bien  que  légalement  ils  ne  pouvaient  rien  contre  lui,  prirent  la  ré- 
solution de  s'en  défaire  d'une  manière  quelconque  :  Us  tinretU  con- 
seil ensemble  sur  les  moyens  de  s*emparei*  de  Jésus  par  dol  et  de  le  tuer. 
(xxvi,  5.) 

Mais  Jésus  était  entouré  de  ses  disciples,  et  le  peuple  l'aimait... 
Ils  eurent  recours  à  la  trahison.  Un  des  douze,  nommé  Judas  Isca- 

'  Talinud  de  Babylone  :  voir  Wagenseil,  Tela  iqnea  Satan»,  Altorf»  1681. 
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ri  Ole,  alla  trouver  les  princes  des  prêtres  et  leur  dit  :  Que  voulet- 
rot4i  me  donnerai  et  je  vous  le  livrerai. 

C'est  une  bonté  pour  rhumanité;  mais,  tant  qu*il  y  aura  quelqu'un 
l^oiir  payer  la  trahison,  il  y  aura  des  traîtres. 

On  lui  promit  trente  deniers  ^  Dès  lors  il  chercha  Toccasion  de 
1^  livrer.  Judas  connaissait  le  lieu  où  était  son  maître  :  «  Jésus  v 
éC^t  allé  souvent  avec  ses  disciples.  Judas,  preaant  donc  une  co- 
iKiBnrte  et  des  serviteurs  des  princes  des  prèfam.^et  des  ptiarisiens. 
^i  snt  en  ce  lieu  avec  des  lanternes,  des  flambeanéa  et  des  armes,  n 

C'est  toujours  ainsi  que  cela  se  pratique  :  de  nuit,  et  avec  une  co- 
huede  valets  et  de  gens  apostés;  si  parmi  eux  il  y  avait  des  sol- 
^sils  romains,  ils  n'avaient  pas  été  légalement  requis,  puisque  Pilate 
^KTK)rait  aficore  ce  qui  se  passait. 

Cq>endant  Jésus,  ayant  achevé  sa  prière,  revint  près  de  ses  dis- 
ciples, et  leur  dit  :  «  Levez- vous,  allons  :  celui  qui  doit  me  livrer  est 
P>^  d'ici.  »  Gonmie  il  parlait  encore.  Judas  arrivait  avec  sa  troupe, 
^t ,  s  approchant  de  Jésus,  il  dit  :  «  Je  vous  salue,  Haitre  \  »  et  il  le 
^^''tM,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Le  témoignage  le  plus  expressif 
^*aOectioD  et  de  respect  est  choisi  comme  signe  de  la  plus  indigne 
*^*5Jiison. 

La  trahison  de  Judas  est  ainsi  rapportée  dans  le  Talmud. 
«  Le  lendemain,  Je$ehu  étant  venu  au  temple.  Judas  se  jeta  à  ses 
F^M  ^ds  (pour  Tadorer),  comme  il  en  était  convenu .  Alors  tous  les  ci- 
^^^^jjens  de  Jérusalem,  bien  armés  ,se  saisissent  de  Jeschu,  tuent  plu- 
^  &^«eurs  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  en  airétent  quelques-uns,  tan- 
A  «  s  que  le  reste  prend  la  fuite  dans  les  montagnes  V  » 

Le  lieu  où  Judas  trahit  Notre  Sauveur  est  à  dix  ou  douze  pas  du 
^^*^^^^her  où  se  trouvaient  les  apôtres.  Jésus  s'était  un  peu  avancé 
^^^  Judas,  etillui  dit  :  «Ami,  pourquoi  étes-vous  venu?  »  Amice,  ad 


^15  fnuMtd^aprèt  D.  Galmet,  qui  ettime  le  denier  à  10  sous.  Il  est  asses  difficile 

^^^  ^^^mptnr  eucteumit  la  valeur  des  rnoonaies  romaines  et  hébraïques  avec  nos  noon- 

*^^^  actndles.  Le  denier  romain  pesait  69  grains  8/iO;  ainsi  50  deniers  pesaient 

^»094  grains  d^argent:  en  admettant  94,i  gr.  pour  1  fr.,  S,094  grains  Taudraici.t 

^^  franc»  36  centimes. 

*  iococitate. 
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quid  venisH?  Alors  ceux  qui  étaient  venus  avec  Judas  se  saisirent' 
Jésus.  C*cst  dans  ce  même  lieu  que  saint  Pierre  coupa  roreille 
Malchus,  valet  du  grand  prêtre  ;  que  Jésus  fit  un  miracle  pour 
guérir,  et  qu'il  dit  à  ceux  qui  se  saisissaient  de  lui,  et  qui  le.gafin 
taient  :  «  Vous  êtes  venus  comme  pour  un  voleur,  avec  des  |^ah 
et  des  bâtons.  J'étais  tous  les  jours  avec  vous  dans  le  temple» 
vous  n'avez  pas  mis  la  main  sur  moi.  Mais  c'est  maintenant  vol 
heure  et  ta  puissance  des  ténèbres.  »  (Luc,  xxn.) 

C'est  donc  ici  que  commence  la  Voie  de  la  Captivité;  elle  a  ewm 
un  mille  de  longueur  jusqu'à  la  maison  du  grand  prêtre  sur  le  mo 
Sion.  Elle  descend  la  vallée  de  Josaphat,  en  croisant  le  chemin-q 
Notre-Seigncur  avait  suivi  quelques  jours  auparavant  lorsqu'fl 
son  entrée  triomphante  à  Jérusalem  ;  puis  elle  traverse  le  CéAra 
vis-à-vis  des  monuments  de  Josaphat  et  d'Absalon,  monte  la  oolli 
du  temple,  pénètre  dans  la  ville  par  la  porte  Sterquiline,  et  va  abc 
tir  à  la  maison  dé  l'ancien  grand  prêtre  Anne^  La  maison  d'An 
était  sur  le  mont  Sion,  dans  l'intérieur  de  la  ville  actuelle;  dk 
été  convertie  en  église,  et  elle  appartient  aux  Arméniens. 

Quand  les  disciples  virent  qu'on  emmenait  Jésus,  ils  l'abandc 
nérent  tous  et  s'enfuirent.  (Marc,  xiv. )  C'est  là  le  plus  gra 
exemple  de  la  faiblesse  humaine  et  la  preuve  la  plus  frappante  q 
de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien.  Ces  apôtres  qui,  après  wh 
reçu  le  Saint-Esprit,  se  sont  exposés  tant  de  fois  à  la  mort  pour  oo 
fesser  leur  divin  Maître  à  la  face  du  monde,  fuient  lâchement  c 
vaut  quelques  ministres  du  temple.  Ils  avaient  été  témoins  de  la  ^ 
et  des  miracles  de  Jésus-Christ,  ils  croyaient  en  lui,  et  ils  l'abs 
donnent. 

Combien  en  cela  ils  ont  d'imitateurs  de  nos  jours  I  D  y  a  ti 
d'honnêtes  gens  qui  vénèrent  pieusement  Jésus-Christ  au  fond 
leur  cœur,  et  qui  seraient  peines  si  sa  doctrine  disparaissait  ti 
à  fait  de  la  terre  I  mais,  quand  il  s'agit  de  Ja  défendre  contre  d^ 
justes  agressions,  ils  fuient  honteusement  :  ils  laisseraient,  com 
le  jeune  homme  de  l'Évangile  (Marc,  xiv,  52),  le  dernier  Ïambe 
de  christianisme  pour  mettre  en  sûreté  leur  personne  nue  de  t^ 

*  Annas,  çui  afflige,  qui  humilie,  ou  gracieux,  miséricordieux. 
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bien  ;  ils  abandonnent  le  Christ  entre  les  mains  des  scélérats  qui 
r  outragent. 

Ici  l'œuvre  de  la  rédemption  devait  s'accomplir,  et  Jésus- Christ 
lui-même  ne  veut  pas  qu'on  oppose  de  résistance;  du  reste,  il  aurait 
pu  aller  dans  un  autre  lieu,  puisquU  savait  ce  qui  devait  arriver;^ 
mais,  au  point  de  vue  légal,  la  résistance  eût  été  légitime,  et,  pour 
les  apôtres,  elle  était  un  devoir.  On  a  cherché  a  prouver  que  résister 
eût  été  un  acte  de  rébellion  à  main  armée  contre  un  mandement  de 
j'i^lUe;  mais  il  n'y  avait  ni  ordre  légitime,  ni  forme  légale,  ni  auto- 
rité compétente  :  c'était  un  guct-apens  organisé  par  les  prêtres  et 
le!S  pharisiens. 

Saint  Pierre  seul,  qui  avait  fait  plus  d^  promesses  et  montré  un 
peu  plus  de  courage,  suit  de  loin  son  divin  Maître  :  PetmSy  pro- 
^^i^oregregtuSfCœpit  ambularelonginquius^;  encore  le  renie-t-il  bien- 
^t  après. 

Nous  lisons  dans  l'Évangile  de  saint  Jean  (xvui,  16)  que  dans  la 
^^ovr  du  grand  prêtre  il  y  avait  un  autre  disciple  :  tout  porte  à  croire 
^I^e  c'était  saint  Jean  lui-même,  que  nous  retrouvons  plus  tard  sur 
'e  Calvaire. 

Près  du  monument  d'Absalon  est  l'antre  de  Saint-Jacques,  dont 
*^ous  parierons  plus  tard  :  on  cix>it  que  ce  fut  dans  cette  grotte  que 
les>  apôtres  se  caclièrent  pendant  la  Passion  de  Notre  Sauveur. 

Ainsi  Jésus-Christ  est  arrêté,  garrotté,  maltraité,  sans  jugement, 
^tir  un  ordre  émané  d'un  conciliabule  composé  de  prêtres  et  de  doc- 
teurs de  la  loi  ;  et  cela  au  milieu  de  la  nuit,  avec  l'aide  d'un  traître 
et  d'une  troupe  de  valets  :  c'est-à-dire  qu'on  a  violé  toutes  les  lois, 
>nis  de  côté  toutes  les  formes  juridiques,  et  que  ces  prêtres  et  ces 
Jurisconsultes  ont  agi  comme  les  malfaiteurs  qui  attendent  leurs 
victimes  dans  les  bois  et  dans  les  antres  des  rochers,  ou  comme  tant 
Nautiles  magistrats  qui,  à  différentes  époques,  ont  voulu  perdre 
^^idques  disciples  de  Jésus-Christ,  coupables  d'avoir  enseigné  la 
doctrine  de  leur  maître. 

Gne  tradition  porte  que  Notre  Sauveur,  en  traversant  le  Cédron, 
^oraba  sur  une  pierre,  qui  conser>'a  l'empreinte  de  ses  genoux  et  de 


I    o    • 


&inl  Augurt.,  Serm.  ///,  de  Temp. 
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^^^  mains/Quarcsmius,  en  citant  entre  autres  le  témoignage  ita 
caK*clîiiaI  Baronius  et  celui  du  prince  de  Radziwil,  qui  assure  am 
vit  ecs  empreintes  encore  parfaitement  oonsenrées,  ajoute  :  «  Je  n  i- 
frnorc  pas  que  quelques-uns  ont  tourné  en  ridicule  œ  bit  ooiiine 
vain  et  apocryphe  ;  mais  c'est  bien  plutM  à  eux  que  le  ridicuie  ap- 
p^i^ticnt,  puisque  non-seulement  l'impression  de  ces  vestiges  nest 
pas  opposée  à  la  raison,  mais  elle  a  pour  elle  une  certaine  con^^ 
nnrice,  Tautorité,  et  d'autres  faits  semMaUes^  » 

I^s  empreintes  qu*on  voit  aujourd'hui  sont  peu  distinctes. 

«  Ils  l'amenèrent  premièrement  chez  Anne;  car  U  était  beiu- 

.^^i<e  de  Caîphe  :  »  singulier  motif  pour  avoir  le  droit  d'mtaroger 

iiu  accusé  !  «  Anne  interrogea  donc  Jésus  sur  ses  disciples  e(  sa 

^l^^^lriiio.  Jésus  lui  répondit  :  J'ai  parié  publiquement  au  monde: 

Vai  ttH^ours  enseigné  dans  la  synagogue  et  dans  le  temple,  où  tous 

\os  Juifs  s  assemblent,  et  je  n'ai  rien  dit  en  secret.  Pourquoi  m'io- 

l^«i,|^^gci-vou$?  interrogez  ceux  qui  m'ont  entendu  :  ceux-là  sanml 

iv  U^c  }^^  ^)^t*  ^*^-  comme  il  disait  cela,  un  des  ministres  qui  étaient 

iii*t^souts  donna  un  soufflet  à  Jésus,  disant  :  Est-ce  ainsi  que  tu  rè- 

iH^iuls  nu  graïul  pixHre?  Jésus  lui  répondit  :  Si  j'ai  mal  parié,  dm»- 

liv»  on  quoi  j*ni  mal  dit:  mais,  si  j'ai  bien  parié,  pourqurn  meihp- 

jiOl-\OUS?  »> 

l^hio  |>ou\ait-on  n^pondre  à  ces  raisons  de  Jésus  ? 

Aune  tennnia  enckatnê  chez  Céifke,  (Jean,  xviu.)  Ainsi  oo  cher- 
iliail  des  griefs  contre  Jésus:  on  nen  avait  pas,  et  pourtant  on  l'en- 
cliainail.  on  le  fmpi^ait!  On  l'enrenne  ensuite  dans  une  cour,  e(. 
en  attendant,  les  valets  qui  Vont  arrêté,  sachant  qu'ils  feront  plai- 
sir à  leurs  maîtres,  couvrent  d'outrages  le  Fils  de  Dieu.  «  Ceu^ 
qui  tenaient  Jésus  se  uKiquaient  de  hii,  le  fraj^nt,  et  ils  lui  voi*^ 
léivnt  les  yeux,  et  ils  le  frappaient  au  visage,  et  ils  l'interrogeaieiit  ^ 
disant  :  Devine  qui  t'a  frappé.  Et  ils  disaient  encore  beaucoup  d'au  -^ 
très  choses  en  blaspliémant  contre  lui.  »  (Luc.  xxn,  83,  64,  65.)  C^ 
sont  bien  là  ces  ànu^  vénales  qui  n'ont  pas  d'autre  dieu  que  le  sa- 
laiiv  qu'ils  reçoivent,  et  qui  outrepassent  encore  les  \x>lontés  cri-^ 
uiinelles  de  leurs  maîtres. 

\y^m  avait  ainsi  pmlit  les  outrages  qu'on  ferait  au  Messie  :  «  J'aî 

*   i^HlilIt»»!!!.,  IMIH'  II.  |ii^e  170. 
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abandonné  mon  corps  à  cenx  qui  me  frappaient,  et  mes  joues 
à  ceux  qui  m'arrachaient  la  baii)e;  je  n'ai  point  détourné  mon 
visage  de  ceux  qui  me  couvraient  d'injures  et  de  crachats.  »  (L.  6.) 
Jésus  lui-même,  en  venant  à  Jérusalem  pour  la  dernière  fois,  avait 
dit  à  ses  apôtres  :  «  Nous  allons  à  Jérusalem,  et  tout  ce  qui  a  été 
écrit  par  les  prophètes  touchant  le  Fils  de  l'homme  va  être  accom- 
pli. Car  il  sera  livré  aux  gentils,  on  se  moquera  de  lui,  on  le  fouet- 
tera, on  lui  crachera  au  visage.  »  (Luc,  xvin,  32.) 

La  maison  de  Caîphe  était  peu  éloignée  de  celle  de  son  beau-père  ; 
elle  est  aujourd'hui  en  dehors  de  la  porte  de  Sion,  et  est  con- 
vertie en  un  couvent  qui  appartient  aux  Arméniens.  Dans  l'intérieur 
de  Tèglise,  près  du  maitre  autel,  on  montre  le  lieu  où  Notre  Sau- 
veur était  attaché  pendant  la  nuit  cruelle  qu'il  passa  dans  la  maison 
deCaîplie;  on  l'appelle  la  jmsm  du  Christ.  Sainte  Hélène  y  avait 
fidt  bâtir  une  église  dédiée  à  saint  Pierre  ;  plus  tard,  elle  fut  appelée 
égfise  du  Saint  SaiweuF, 
Ce  fut  aussi  dans  cette  cour  que  saint  Pierre  renia  son  maitre. 
m  Ds  (les  gardes)  allumèrent  du  feu  au  milieu  de  la  cour,  et  s'as- 
sirent auprès,  et  Pierre  s'assit  parmi  eux.  Une  servante,  l'ayant  vu 
^ssis  devant  le  feu,  et  l'ayant  considéré,  dit  :  Celui-ci  était  aussi 
^\ec  hii.  Mais  Pierre  le  nia,  disant  :  Femme,  je  ne  le  connais  pas. 
^1,   un  peu  après,  un  autre,  le  voyant,  dit  :  Tu  es  aussi  de  ces 
^en9-là.  Pierre  répondit  :  Homme,  je  n'en  suis  pas.  Et,  environ  une 
lieure  après,  un  autre  assurait  la  même  chose  en  disant  :  Certaine- 
ment cet  homme  était  aussi  avec  lui,  car  il  est  Galiléen.  Et  Pierre 
dit  :  Homme,  je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  Et  soudain,  comme  il 
parlait  encore,  le  coq  chanta.  Et  le  Seigneur,  se  retournant,  regarda 
MHerre;  et  Pierre  se  rappela  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  dit  :  Avont 
<|ue  le  coq  chante,  tu  me  renonceras  trois  fois.  Et,  étant  sorti,  il 
pleura  amèrement.  »  (Luc,  xxii,  .*6,  etc.) 

Les  tidèles  avaient  construit  une  chapelle  au  lieu  où  saint  Pien^e 
alla  pleurer  son  péché;  elle  était  à  une  petite  distance  de  la  maison 
de  Cuphe,  à  l'extrémité  orientale  du  mont  Sion,  où  l'on  remarque 
encore  une  caverne*.  Nous  lisons  dans  un  document  du  treizième 

*  Ë4  etiam  ibi  ecdesia  dicta  Tulgariter  Gallicantus,  m  qua  cavesi  proAinda  est,  ubî 
PHnit  flerit  amare.  (Sanutiis,  lib.  III,  c.  ix.) 
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siècle  :  «  Et  de  ecle  porte  à  mein  destre  sur  celé  voie,  avoit  I.  mous- 
tier  de  saint  Pierre  en  Galiceinte  (Chant  du  coq).  En  tel  moustier 
avoit  une  parfonde  (caverne),  là  où  en  disoit  que  saint  Pierre  se 
musa  quant  il  ot  Jhesu  Cris  renoié,  et  il  oi  le  coq  chanter,  et  la 
ploura  il  ^  » 

«  Or,  le  matin  étant  venu,  tous  les  princes  des  prêtres  et  les  an- 
ciens du  peuple  tinrent  conseil  contre  Jésus  pour  le  livrer  à  la 
mort.  »  (Matth.,  xxvii,  1 .)  Ce  n  était  donc  pas  jxmr  le  juger,  c'était 
pour  le  condamner.  Cette  observation  est  d'autant  plus  importante, 
que  nous  savons  qu'avant  toute  procédure,  avant  Taudition  des 
témoins,  avant  Texamen  de  la  cause,  à  roccasion  d'un  nùraele  de 
Notre  Sauveur,  la  résurrection  de  Lazare,  Caîphe,  dans  une  assem- 
blée tenue  dans  son  palais,  s'était  déjà  prononcé  pour  la  mort  de 
'  Jésus  en  disant  ce  mot  hypocrite  et  cruel  :  «  Il  est  avantageux  qu*ui^ 
seul  homme  meure  pour  tout  le  peuple.  »  Erat  autem  Cachas  ftw^ 
consilium  dederat  Juilaeis,  quia  expedit  unum  luminem  mari  fr^ 
populo.  (Jean,  xviu,  14. i  Caîphe,  Tinterrogeant,  lui  dit  :  «  Si  vou^ 
êtes  le  Christ,  ditcs-lc-nous.  »  Et  Jésus  reprit  :  «  Si  je  vous  le  dis, 
vous  ne  le  croirez  pas.  »  (Luc,  xxii,  66, 67.) 

Jusque-là  tout  s'était  passé  de  nuit,  quoique,  dans  les  causes 
capitales,  cela  fût  interdit  par  la  loi  *  :  le  temps  des  audiences  était 
la  matinée,  où  la  foule  était  plus  nombreuse.  Caîphe,  qui  a  déjà 
commis  tant  d'illégalités,  qui  est  à  la  fois  juge  et  accusateur,  pro- 
cède maintenant  à  un  interrogatoire  captieux.  Si  Jésus  dit  qu'il  esl 
le  Messie,  Fils  de  Dieu,  on  le  condamnera  comme  blasphémateur; 
s'il  dit  qu'il  est  roi  des  Juifs,  on  le  livrera  au  gouverneur  romain 
comme  séditieux;  s'il  pouvait  dire  qu'il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  on 
le  perdrait  auprès  de  ses  disciples.  Au  lieu  de  produire  des  témoins, 
comme  cela  était  nécessaire  dans  les  affaires  criminelles*,  Caîphe 
veut  surprendre  Jésus  par  ses  aveux.  C'est  pourquoi  Jésus  lui  fit 


'  Voyez  Assises  de  Jérusalem,  tome  II,  |»agc  551. 

*  Selden,  de  Synedr.,  lib.  II,  c.  u,  art.  2,  page  4^5. 

'  Il  en  fallait  au  moins  deux.  (Nomb.,  xxxv,  30;  Deut.,  xix,  15.)  Il  faut  même,  di- 
sent les  rabbins,  que  les  témoins  aient  averti  le  cou]):ible  de  la  peine  quMI  encoorraît. 
(.Maïmonid.,  1.  c,  cli.  xii,  g  l.)  On intcrrogcail  chaque  témoin 2i  part,  et  cnprétencp 
de  Taccusé.  —  Voyez  Munit,  Adr.:,  de  la  juslicc,  page  219. 
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tic  réponse  aussi  simple  que  sublime  :  a  Si  je  vous  dis  que  je  suis 
lo  C^hrist,  vous  ne  le  croirez  pas.  » 

Eu  attendant,  on  avait  trouvé  deux  faux  témoins,  apparemment 
ceux  qui  aimieiit  feint  d'être  jmtes  pour  pouvoir  approclier  le 
m:iveur;  ils  vinrent  déposer  et  ils  dirent  :  a  Celui-ci  a  dit  :  Je  puis 
cléCjmîre  le  temple  de  Dieu  et  le  rebâtir  en  trois  jours.  »  (Natlh;, 
XXVI,  61.) 

Par  le  langage  et  Tintelligence  de  ces  témoins,  on  voit  qu'ils 
élaiment  dignes  de  ceux  qui  les  employaient.  Aussi  Jésus  ne  répondit 
ri^m.  En  parlant  de  sa  résurrection,  il  avait  dit  :  Détruisez  ce  temple^ 
et      dans  trois  jours  je  le  rebâtirai  (Jean,  xi,  29);  c'est-à-dire  :  Vous 
nr^^  ferez  mourir,  et  je  ressusciterai  dans  trois  jours.  Ce  crim^  n'étant 
pa^s  encore  suffisant  pour  une  condamnation  à  mort,  le  grand 
pvn&tre  lui  dit  :  «  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si 
>o^jis  êtes  le€hrist,  le  Fils  de  Dieu.  »  C'était  aux  témoins  qu'il  fal- 
lait. iSûre  cette  terrible  adjuration  pour  les  obliger  à  dire  la  vérité, 
^t.    c'était  ce  que  voulait  la  loi  (Lévit.,  v,  1],  tandis  qu'un  juge  ne 
pouvait  pas  mettre  un  accusé  dans  l'alternative  d'être  parjure  ou 
de  s'incriminer  lui-même.  Jésus  lui  répondit  :  «  Vous  l'avez  dit  : 
J^  le  ms.  »  Alors  le  grand  prêtre  déchira  ses  vêtements  en  disant  ; 
^  lia  blaspkémé! qu'avons-nous  plus  besoin  de  iémoins?  Vous  ve- 
ïiea  vous-mêmes  d'entendre  le  blasphème  :  qu'en  pensez-vous?  »  El 
Us  rendirent  :  Il  mérite  la  mort.  (Matth.,  xxvi,  61).) 

•  Le  roi-prophète  avait  aussi  prédit  cette  circonstance  de  la  Pas- 
^'Ofl  :  «  Des  témoins  d'iniquité  se  sont  élevés  contre  moi,  et  l'ini- 
mité a  menti  contre  elle-même.  »  (Ps.  xxvi,  12.) 

les  saints  Pères  ont  fait  la  remarque  que  c'est  au  moment  où 
'^Us-Christ,  en  présence  des  chefs  de  la  nation  juive,  déclare  so- 
lennellement qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  que  le  grand  prêtre  déchire 
^  vêtements,  emblèmes  de  la  dignité  sacerdotale,  et  que  le  sacer- 
<loce  d'Aaron  cesse  pour  faire  place  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ  *. 
^"i"  le  Calvaire,  la  robe  sacerdotale  du  Christ,  sa  sainte  tunique, 
dciï^cure  intacte  entre  les  mains  des  soldats  gentils,  dont  nous 
^ïï^mes  les  héritiers;  tandis  que  les  prêtres  déchirent  leurs  vête- 

^hrôti  majesUte  audita,  ver tem  sibi  discidit,  ipsuin  vitlelicet,  quo  eontegebatur, 
^^^^■tientum  legû  abnimpcns.  <S.  Hilarii  Canon,  xxxiii  in  Matth.) 
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ments  et  proclament  eux-mêmes  la  cessation  de  la  loi  ancienne  ^ 

Pour  mériter  la  mort  par  le  blasphème,  il  fallait  avoir  prononcé 
tilt  des  sejH  noms  mcris  *;  ce  que  Jésus  n*a  pas  fait.  Mais  moins  ce  . 
juge  inique  trouve  de  motifs  de  condamnation,  plus  il  se  met  en 
colère  ;  il  veut  grossir  le  crime  en  grossissant  ses  emportements. 
Celia  devait  produire  de  leffet  sur  ses  collègues;  car  il  y  a  des  juges 
qui  ne  sont  accessibles  qu'à  de  telles  preuves. 

Jésus  est  donc  condamné  à  mort  par  le  Sanhédrin  pour  toute  de 
bla$phème.  Nous  verrons  bientM  ce  tribunal  abandonner  ce  chef 
d'accusation;  remarquons  maintenant  que  les  Juifs,  soumis  ain 
Romains,  n'avaient  plus  le  droit  de  vie  et  de  nruHi,  que  les  Romains 
n'abandonnaient  jamais  :  Apud  Romanes  jus  val^t  jftiufti,  esUerm 
transmtttuntur.  Ils  avaient  laissé  aux  Juifs  l'exercice  public  de  leur 
religion  et  l'usage  de  leurs  lois  civiles,  mais  il  ne  leur  était  plu»  . 
permis  de  faire  mourir  personne.  (Jean,  xviu,  31.)  Dans  les  émo — 
tiens  populaires,  dont  ils  avaient  déjà  le  secret,  ils  se  permeitaienl' 
bien  de  tuer  quelqu'un,  comme  ils  firent  à  l'égard  de  saint  Etiemie^^p 
et  comme  ils  furent  sur  le  point  de  faire  plusieurs  fois  à  Vi 
de  Jésus,  de  saint  Paul  et  des  autres  apôtres;  mais  ils  n'avaient 
ce  jugement  de  zèle,  comme  l'appellent  les  auteurs  juifs,  qui 
semble  si  fort  à  l'assassinat.  Ainsi  la  condamnation  de  Jésus  par  le 
Sanhédrin  était  une  nouvelle  infraction  aux  lois. 

On  lit  dans  la  Palestine  de  M.  Munk,  p.  567,  la  note  suivante  : 
a  Selon  le  Talmud,  la  condamnation  de  Jésus  aurait  eu  lieu  long- 
temps avant  la  Pâque,  et  le  Synédrium  l'aurait  fait  proclamer  pu- 
bliquement pendant  quarante  jours,  en  invitant  tous  ceux  qui  sau- 
raient justifier  Jésus  à  venir  déposer  en  sa  faveur.  Voyex  le  traité 
Synhédr'm,  fol.  43,  a,  édition  de  Venise.  Dans  la  plupart  des  éditions 
du  Talmud,  te  passage  a  été  supprimé  par  la  censure.  » 

Comme  Bl.  Munk  ne  cite  pas  les  éditions  du  Talmud  qui,  selon 
lui,  ont  été  mutilées  par  la  censure,  nous  n'avons  pu  vérifier  l'exac- 
titude de  cette  assertion.  Mais  ce  que  nous  pouvons  assurer,  c'est 
que  ce  passage,  qu'il  croit  peut-être  fort  dangereux  pour  la  foi 

*  Milites  gentiles  non  sdiulunl  Uinicam  Cliristi  ;  sacerdotes  Tero  scindunt  dignit»- 
leiu  lacerdotii  sui.  (Iljeron.) 

*  NÎM-hna,  lit.  Sanhedr.,  c.  fii;  Jairhi  ad  Lerit.,  xiiv,  15. 
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oh  rétienne,  se  trouve  reproduit  en  enlier,  nou-seuicment  dans  nos 
irÈ  i  tiens  du  Talmud,  mais  dans  une  foule  d'ouvrages  qui  sont  entre 
les  mains  de  tout  le  mondée  Dans  l'intérêt,  non  du  christianisme, 
in^iis  de  la  synagogue,  la  censure  aurait  bien  fait  de  supprimer 
aLi  t:re  chose  que  de  simples  passages  de  Timmense  et  absurde  rap- 
sodie  des  rabbins,  à  laquelle  il  est  assez  étrange  que  M.  Munk 
ait.  sche  tant  de  valeur . 

91.  Munk  dit  en  outre  :  «  Selon  le  Talmud,  la  condamnation  de 
J&^us  aurait  eu  lieu  longtemps  avant  la  Pâque.  »  Nous  lisons  dans 
le  *Tabnud,  précisément  au  lieu  cité  par  M.  Munk  :  La  veille  de  la 
ff^^  de  Pâques,  Jésus  fut  pendu.  Sa  condamnation  a  dû  être  très- 
prochée,  puisque  nous  voyons  dans  le  même  ouvrage  de  M.  Munk, 
6  219,  Administration  de  la  justice,  que,  chez  les  Hébreux,  siTae- 
était  déclaré  coupable^  V exécution  du  jugement  ne  se  faisait  pas 
a^Mr^ndre. 

^uant  à  la  proclamation  du  Synédrium,  je  répondrai  :  I"*  qu'il 
xi^  ^»t  pas  probable  que  les  Juifs,  qui  traitaient  toujours  leurs  pro- 
c^^s  d'une  manière  sommaire  (tHunk,  p.  219),  aient  fait  une  excep- 
Vloi)  en  cette  occasion;  du  reste,  M.  Munk  lui-même  en  convient 
q^^and  il  dît,  en  parlant  de  Jésus-Christ  (page  567)  :  «  Il  serait  inu- 
tile de  raconter  son  procès  sommaire  et  sa  mort.  »  2**  Que  si  le  Sy- 
^^rium  a  réellement  fait  publier  cette  proclamation,  ce  n'a  été 
^'uii  nouvel  acte  d'hypocrisie,  puisque  nous  lisons  dans  le  Talmud 
?^^  les  sénateurs,  avant  même  de  s'être  emparés  de  Jésus,  avaient 
P^^  /c  résolution  de  V attirer  à  Jérusalem,  non  pour  entendre  des  dé- 
^*  tjons  justificatives,  mais  pour  le  condamner  à  mort. 
^  t^Tès  ce  jugement,  les  Juifs  conduisirent  Jésus  de  la  maison  de 
^t^^le  au  prétoire,  chez  Ponce-Pilate*,  gouverneur  et  procurateur 
'^'^^in. 
*     Clependant  Judas,  voyant  qu'il  était  condamné,  touché  de  repen* 


.  -^^^oy«  entre  autres  :  Wagenseil,  Tela  ignea  Satanœ,  tome  IL  —  BuUet,  Hist. 
^^Imement  du  christianisme.  —  Raymond  des  Martins,  Poignard  de  la  foi. 
^^     ^^naies  de  Philos,  chrétienne,  2*  année,  tome  III,  page  52,  etc.,  etc. 

S^^mthtt,  marin f  Pilatus,  armé  d^un  dard.  On  a  supposé  qu'il  s'appelait  Pon^- 
'     ^(^arce  qu'il  était  du  ropuroe  de  Font,  et  que  le  suniom  de  Pilatus  lui  a  été 
^^"^^  parce  qu'il  excellait  k  lancer  le  dard  ou  le  javelot,  en  latin  pila. 
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lir,  reporta  les  trente  pièces  d'argent  aux  princes  des  prêtres  et  aux 
sénateurs,  et  leur  dit  :  J*ai  péché  en  livrant  le  sang  innocent.  Ils 
lui  répondirent  :  Que  nous  importe?  cest  votre  afTaire  1  Alors,  jetani 
cet  argent  dans  le  temple,  il  se  retira  et  alla  se  pendre.  »  (Matth., 

XXVII.) 

Judas,  par  avance,  a  été  un  instrument  de  la  haine  des  Juifs; 
après  qu'ils  s'en  sont  servis,  ils  Tabandonnent.  Le  traître  se  repent: 
que  leur  importe?  11  va  se  pendre  :  cest  son  affaire! Il  se  rétracte 
et  déclare  que  sa  victime  est  innocente...,  :  encore  une  fois,  que 
leur  importe?  Naguère  ils  feignaient  d'attacher  de  rimportanœ  aux 
dépositions  des  témoins  :  il  fallait  donner  quelque  apparence  légale 
au  crime  qu'on  voulait  commettre;  maintenant  que  Jésus  est  con- 
damné, que  leur  importent  la  rétractation  et  la  mort  de  Judas?  Cet 
exemple  ne  servira-t-il  donc  jamais  à  tous  ceux  que  Ion  flatte 
quand  on  a  besoin  d'eux,  et  que  Ton  abandonne  au  désespoir  quand 
on  s'en  est  servi? 

Le  champ  du  potier  que  Ton  acheta  avec  le  prix  du  sang^  et  qui 
s'appela  Haceldama  (le  champ  du  sang),  est  situé  au  sud  de  Jérusa- 
lem, à  la  jonction  des  trois  vallées,  sur  la  hauteur  ^ 

Ponce-Pilate,  dont  le  nom  est  resté  pour  qualifier  la  Iftche  Gon- 
descendance  des  juges,  avait  succédé  à  Valérius  Gratus  comme  gou- 
verneur, prxses,  de  la  Judée.  C'était  une  créature  de  l'indigne  Sé- 
jan,  qui  alors  était  tout-puissant  à  Rome;  son  administration,  qui 
a  duré  onze  ans,  est  appelée  tyrannique  par  les  auteurs  juifs;  Jo- 
sèphe  nous  le  peint  comme  un  homme  emporté  et  avide.  Deux  ans 
après  la  mort  de  Notre  Sauveur,  il  fut  destitué  par  Yitellius,  alors 
gouverneur  général  de  la  Syrie,  et  envoyé  à  Rome  pour  se  justifier 
devant  l'empereur  sur  plusieurs  actes  de  cruauté  qu'il  avait  com- 
mis. Exilé  par  Caligula  à  Vienne  dans  les  Gaules,  d'où  il  était  ori- 
ginaire, il  se  tua  de  désespoir*. 

Pilate  habitait  le  palais  situé  au  coin  nord-ouest  de  la  grande 
cnceinle  extérieure  du  temple,  dont  une  partie  sert  aujourd'hui  de 
caserne,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut;  le  lieu  où  il  rendait  là 

*  Voyez  ci-après,  cliap.  xxvii,  et  sur  le  plan.  Montagne  du  Mauvais  Conseil. 

*  Selon  une  légende  suis>e,  il  se  serait  noyé  près  du  mont  Pilate,  dans  le  cantoo. 
de  Lucernc. 
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justîoevle  prétoire,  était  vers  la  partie  orientale  du  bâtiment  :  c  est 
la  première  stalkm  du  Cknnin  de  la  Croix,  ou  de  la  Voie  Doulou- 
reuse. « 

l..es  Juiis,  qui  devaient  manger  la  pâque  le  soir,  et  qui  ne  crai- 
gnaient pas  de  se  souiller  en  répandant  le  sang  innocent,  ne  vou- 
lurent pas  entrer  dans  la  maison  d'un  païen,  et  se  tinrent  dans  la 
cour,  où  Pilate  vint  les  trouver.  AHenigenx  judicis,  dit  saint  Augus- 
tin, prxtorio  contamiiiari  metuebant,  et  fratris  innocentis  sûnguinem 
fundere  non  timebant.  Pilate  leur  dit  :  «  De  quel  crime  accusez-vous 
cet  homme?  »  Ils  lui  répondirent  :  Si  ce  n  était  pas  un  malfaiteur, 
nous  ne  vous  Pauriotis  pas  livré.  Cette  phrase  n*a  pas  encore  cessé 
de  servir^aux  injustes  accusateurs.  Pilate  leur  dit  ironiquement  : 
«  Eh  bien,  jugez-le  selon  votre  loi.  »  Ce  fut  alors  que  les  Juifs,  re- 
comiaissant  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  faire  mourir  personne, 
lui  tirent  cette  réponse  :  Nobis  non  licet  interficere  (piemquam. 
(Jean,  xviu,  3^.) 

Pilate  entra  dans  le  prétoire,  où  ii  interrogea  Jésus.  L*escalier 
que  monta  Notre  Sauveur  est  connu  sous  le  nom  de  Scala  sancta  ; 
il  est  maintenant  à  Kome,  près  de  la  basiliiiue  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  Notre  Sauveur  l'a  monté  trois  fois  pendant  sa  passion  :  cette 
première  fois  pour  son  interrogatoire,  la  seconde  en  revenant  de 
chez  Hérode,  et  la  troisième  après  sa  flagellation.  Cet  escalier,  arrosé 
du  sang  de  Jésus-Christ,  a  vingt-huit  marches  ;  il  fut  transporté  à 
Rome  par  ordre  de  Constantin.  11  a  été  tellement  usé  par  les  fidèles 
qui  le  montent  à  genoux,  qu'on  a  été  obligé  de  le  revêtir  en  tables 
(épaisses  de  bois  de  noyer,  et  on  les  a  déjà  renouvelées  plusieui*s 
fois*. 

Après  l'interrogatoire,  Pilate  vint  dire  aux  Juifs  :  Je  ne  trouve 
aucun  crime  en  cet  homme.  (Jean,  xviii.)  Première  sentence  du  juge 
compétent  :  elle  est  contraire  à  celle  du  Sanhédrin. 

Alors  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  qui  Tavaient  condamné  pour 
cause  de  blasphème,  sans  plus  faire  mention  de  ce  chef  d'accusation, 
^"  inventent  un  nouveau,  et  lui  imputent  un  crime  politique  ;  // 
^oul^g  l^  peuple,  (Luc,  xiiii,  3.) 

^  '    Voyei  une  Notice  trës-inti^ressantc  dans  les  Sept  Basiliques  de  Rome,  p^ir  M.  de 
'****«ière,  tome  I.  page  203. 
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Quelle  infamie!  Ces  Juifs  qui  supportaient  si  impatiemment  le 
joug  des  Romains,  qui  organisaient  conife  eux  des  oonspirations  el 
des  émeutes  dans  toutes  les  villes  de  la  Syrie,  et  qui  ont  fini,  pn 
d'années  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  par  amener  la  destruction 
entière  de  leur  nation  en  donnant  le  signal  d*un  soulèvement  gé- 
néral contre  Rome,  ces  mêmes  Juifs  poussent  maintenant rhypocrisie 
jusqu'à  se  constituer  les  délateurs  d'un  de  leurs  concitoyetis,  et  lui 
imputent  un  crime  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  tous,  excepté  Jésus 
qu'ils  accusent. 

Ils  s'écrient  :  «  Nous  avons  trouvé  celui-ci  pervertissant  notre 
nation,  et  empêchant  de  payer  le  tribut  à  César,  disant  qu*il  est 
le  Christ  roi...  Il  soulève  le  peuple,  enseignant  dans  toute  la  Judée, 
depuis  la  Galilée  jusqu'ici.  »  (Luc,  xmil  2.) 

Autant  de  calomnies.  Ils  savaient  fort  bien  que  Jésus  a\*ait  dit  ; 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  »  et  qu*il  s'était  sauvé  quand 
ils  avaient  voulu  le  faire  roi  ;  mais  ils  voulaient  se  montrer  bons 
citoyens  romains,  ces  Juifs  si  avides  de  payer  /'ttnpAt,  qu'ils  viemieot 
dénoncer  Jésus,  qui,  selon  eux,  cherchait  à  les  en  empêcher ^ 

Quelques  années  plus  tard.  Agrippa  II,  voyant  que  les  Juifs  allaient 
se  soulever  contre  les  Romains,  leur  fit  voir,  dans  un  discours  qui 
nous  a  été  conserve  par  Josèphe,  toute  la  folie  de  leur  conduite,  et 
lui-môme,  pour  faire  acte  de  soumission,  paya  le  tribut  à  César. 


*  Voici  conimenl  les  peuples  voisins  de  la  Judée,  c'est-à-dire  les  Syriens,  les  Phé- 
niciens, les  Aniinonilcs,  les  Moabitcs  et  les  Samaritains»  dépeignirent  le  caractère  des 
Juifs  à  (iUinbyse,  quand  ils  lui  écrivii*ent  pour  Tengager  à  les  empêcher  de  Htablir  le 
temple  et  la  ville  de  Jérusalem  : 

«  Il  faut  que  vous  sachiez,  ô  roi!  que  les  Juifs  qui  avaient  été  transférés  à  Baby- 
lone  sont  revenus  en  ce  pays,  qu  ils  rebâtissent  leur  ville  rebelle  et  méchante,  qulb 
en  relèvent  les  murs,  qu'ils  y  établissent  des  marchés,  et  qu'ils  rebâtissent  aussi  le 
temple,  (jue  si  on  leur  i>ennet  de  continuer,  ils  n'auront  pas  plutôt  adievc  qu'ils  re- 
fuseront de  payer  les  tributs  et  d'exécuter  vos  onlrcs,  parce  qu'ils  sont  toujours  prêts 
A  s'opposer  aux  rois  par  cette  humeur  qui  les  poiie  à  vouloir  toujours  commander  d  ja- 
mais obéir.  Ainsi,  voyant  avec  quelle  ardeur  ils  travaillent  à  l'édiiication  de  ce  temple, 
nous  avons  cini,  ô  roi  !  qu'il  était  de  notre  devoir  de  vous  en  donner  avis,  et,  s'il  vuus 
plaît  de  vous  faire  lire  les  registres  de  vos  ancêtres,  vous  trouverez  que  les  Juifs  sont 
naturellement  ennemis  des  souverains,  et  que  c'a  été  i»our  cette  raison  qu'on  a  ruiné 
leur  ville.  •  (Josèplie,  Antiquités,  liv.  XI,  c.  ii.) 
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l^s  Juifs  en  furent  lellement  imligniis,  qu'ils  lancèrent  des  pierres  ù 
leur  roi  elle  diassùrenl  delà  ville'.  Bientôt  les  zéluleurs  s'enga- 
gèrent par  sèment  ù  détruire  l'impùt. 

Les  piinces  des  prôlres  conlinuenl  leurs  accusations  ;  moins  ils  j 

ont  de  preuves,  plus  ils  iiuiltiplient  leurs  calomnies.  Pilale,  poursui-      ^  | 

\anl  son  inlerrogatoire,  dit  a  Jésus  :  «  Voyez  de  combien  de  cliDses 
ils  vous  accusent.  »  Mais  Jésus  garda  le  silence.  Jésus  aalem  ampliiu  «j 

uihil  resjwndit.  (Marc,  xv,  5.)  Pilatc  en  fut  vivement  fmpiié  ;  lia  \ 

ul  miraretur  prxses  vehementer .  (Matlli.,  sxvii,  14. i  11  comprit  en 
elTet  toute  la  portée  de  ce  silence,  et  il  fut  plus  convaincu  que  jamais 
de  l'imioccnce  de  Jésus'. 

Ce  siieoce  mystérieux  cl  sublime  a  été  prédit  par  David  :  n  Je  { 

suis  comme  un  homme  qui  n'entend  point,  et  dans  la  bouclie  du- 
quel il  n'y  a  point  de  réplique,  u  ^Ps.  ïxxtii,  14.) 

Pilale,  apprenant  que  Jésus  était  de  la  Galilée,  le  renvoya  ù  Hé- 
rode,  tétrarque  de  la  Gablée,  qui  venait  d'arriver  à  Jérusalem'. 
N'ayant  pas  le  courage  de  résister  en  face  aux  Juifs,  il  élait  bien 
aise  d'avoir  un  motif  de  se  débarrasser  de  celle  alïaire  Hé- 
rode  se  réjouit  de  celte  circanslance;  car  depuis  longtemps  il 
souhaitait  de  voir  Jésus,  parce  qu'il  avait  oui  beaucoup  de  choses 
de  lui,  et  il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracU'.  (Luc,  x.tiii.l 
Depuis  la  mort  de  saint  Jean-Uapliste,  l'esprit  d'Hérode  était  in- 
quiet ;  en  entendant  parler  de  tout  ce  que  faisait  Jésus,  il  avait  craint 
que  le  saint  Précurseur  ne  fût  ressuscité,  et  il  s'était  dit  :  «  J'ai  fait 
couper  la  tète  à  Jean;  mais  qui  est  celui  de  qui  j'entends  dire  de  si  ' 

grandes  clioses?  »  {Luc,  iï,  9.)  11  avait  dés  lors  témoigné  le  désir  de 
II!  voir;  mais  Jésus  s'était  retiré  dans  le  désert,  prés  de  Bethsaïde. 
Maintenant  llérode,  profilant  de  l'occasion  qui  lui  est  ofTorte,  adresse 
plusieurs  questions  à  Jésus;  mais  il  n'en  reçoit  aucune  réponse:  { 

'  J<wè[i)ie,  Guerre  det  Juifs,  liv.  Il,  c  ivi  et  xviu 

*  il;<gnum  iil  cortc  cl  iiiii'iricum  in  S:iln[ore,  igui  taoenlo,  vl  ixm  i'i'S{Hii>JenJo,  laiii 
ml  in  pcrsuaileiMlo  ul  jurlei  tiltro  raclionos  ailvenius  l'uiii  iiitins  agnoscerul. 
-  A(haii  ,  de  Pass.  Domini.) 

Cest  UëriHloAalipas,  liU  do  l'AsculDiiite,  qui  fui  <lans  la  suite  dé|iouillé  ilc  se« 
"*^  par  Caligula,  nilù  ï  Lynn,  où  Uérodi^dc  le  suivit,  et  où  ik  niounirenl  tous  les 
"*^   ni isârahle nient.  Sclun  il'aulics,  a[iiù<  a»oir  i[uiUiJ  Ljon,  ils  seraient  »llës  moun'i 
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c*esl  pourquoi,  se  iiioquanl  de  sa  royauté,  il  le  re\ët  d'une  robe 
blanche  et  le  renvoie  à  Pila  te.  • 

Le  palais  d'Hérode  n'était  qu'à  une  petite  distance  du  préloiiiN 
sur  la  colline  d'Acra.  Le  lieu  où  fut  traduit  Notre  Sauveur  avait  èti' 
converti  en  une  église  ;  mais  elle  est  en  ruines  aujourd'hui,  ûnsi 
que  le  reste  du  palais  ^ 

L'innocence  de  Jésus  est  reconnue  partout;  Pilate  va  la  proclamer 
solennellement.  Ayant  convoqué  les  princes  des  prêtres,  les  séna- 
teurs et  le  peuple,  il  leur  dit  :  «  Vous  m'avez  présenté  cet  homme 
comme  soulevant  le  peuple;  et  néanmoins,  l'ayant  interrogé  en 
votre  présence,  je  ne  l'ai  trouvé  coupable  d'aucun  des  crimes  doot 
vous  l'accusez  ;  ni  Ilérode  non  plus,  car  je  vous  ai  renvoyés  à  lui, 
et  il  ne  l'a  pas  plus  que  moi  jugé  digne  de  mort.  Je  m'en  vais  donc 
le  renvoyer,  après  l'avoir  fait  diâtier*.  n  (Luc,  xxiii,  15.) 

Cette  sentence  est  d'une  souveraine  injustice;  mais  enfin  «  elle  est 
utile  pour  élever  une  (in  de  non-recevoir  contre  toute  nouvelle  pro- 
cédure en  raison  du  même  fait.  Non  bis  in  idem  :  cet  adage  nous 
est  venu  des  Romains*.  »  Jésus  a  subi  trois  condamnations  diflé- 
rentes  dans  un  seul  jour. 

Mais  Pilate  est  entré  dans  la  voie  des  concessions  :  U  fait  flagel- 
er  un  innocent;  sa  faiblesse  cruelle  est  plus  funeste  à  l'accfusé 
que  ne  l'eût  été  un  arrêt  de  mort  :  au  lieu  d'un  supplice,  Jésus 
en  subira  deux,  a  Pilate  prit  donc  Jésus  et  le  fit  flageller.  Et  les 
soldats,  entrelaçant  une  couronne  d'épines,  la  mirent  sur  sa 
léte,  et  le  revêtirent  d'un  manteau  de  pourpre.  Et  ils  venaient  à 
lui  et  disaient  :  Salut,  roi  des  Juifs!  et  ils  lui  donnaient  dessouf- 
tlels.  »(Jean,  xix,  1.) 

Le  Talniud  continue  ce  fait  :  ce  liCS  sénateurs  tirent  attaclier 
Jeschu  à  une  colonne  de  marbrc  qui  était  dans  la  ville,  le  firent 
fouetler,  et  lui  mirent  une  couronne  d'épines  sur  la  tête.  » 

Nous  voyons  dans  plusicui's  auteurs  profanes  que  ce  genre  de 


*  Villalpndus,  tome  III.  Appar.,  p.  I,  lik.  II.  c.  v;  (juarcsmius,  tome  11,  p.  iOI. 

*  Adrichoiniiis  nip|H)i1c  la  soiitence  de  Pilate.  t  Jesum  Nazareaum,  TÎniiu  sedîtio- 
^uiu  et  inosaica*  legis  i-oDtemptorem,  per  ])oiitiiicesi  et  principes  sux  geots  accosatiim. 
e\s|H)liute,  lipate  et  TJrgis  ccvdite.  1,  lictor,  e\(ie<li  rirgas.  »  iJerus,,  ltii.) 

^  M.  Diipin  aillé,  Jésus  devant  Cafphe  et  l'Hate,  p^ige  tOi. 
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supplice  était  aussi  en  usage  chez  les  Romains,  et  qu'ils  attachaient 
le  supplicié  à  une  colonne  ' . 

L'instrument  dont  les  Romains  se  servaient  était  composé  de  plu- 
sieurs courroies,  aubout  desquelles  il  y  avait  des  morceaux  de  plomb 
ou  de  fer;  c'est  pourquoi  un  de  leurs  poètes  (Martial)  appelle  ces 
courroies  lora  horrida,  et  un  autre  (Horace)  horribile  flagellum.  Pour 
subir  cet  horrible  supplice,  il  fallait  être  dépouillé  de  tout  vêtement 
jusqu'à  la  ceinture,  se  tenir  profondément  baissé,  en  ayant  les  mains 
attachées  à  un  anneau  en  fer  fixé  à  une  colonne  de  pierre  qui  ne 
pouvait  avoir  qu'un  pied  et  demi  de  hauteur*. 

I^es  Juifs  infligeaient  ce  châtiment  avec  des  courroies,  avec  des 
cordes  ou  avec  des  verges.  C'était  a  cette  peine  qu'étaient  condamnés 
ceux  qui  ne  méritaient  pas  la  mort;  le  nombre  des  coups  était  pro- 
portionné au  délit.  Les  juges  assistaient  h  l'exécution;  aussi  long- 
temps qu'elle  durait,  le  président  prononçait  à  haute  voix  ces  pa- 
roles du  Deutéronome  (xxviii,  58)  :  «  Si  tu  ne  gardes  et  n'accomplis 
toutes  les  paroles  de  cette  loi...  Jéliovah  augmentera  de  plus  en 
plus  tes  plaies,  »  etc.  ;  et  il  terminait  par  ces  mots  du  Psalmiste  : 
«  Biais  le  Seigneur,  usant  de  miséricorde,  leur  pardonnait  leurs 
péchés,  et  ne  les  perdait  pas  entièrement.  »  (Ps.  lxxvii,  38'.) 

On  avait  coutume  de  flageller  les  malfaiteurs  hors  de  l'enceinte 
du  palais,  et  nous  voyons  d'ailleurs  dans  saint  Marc  (xv,  15,  16^ 
que  «  les  soldats  conduisirent  Jésus  dans  la  cour  du  prétoire  »  après 
qu'il  eût  été  battu  de  verges  ;  il  a  donc  été  flagellé  ailleurs. 

Le  lieu  de  la  flagellation  est  de  l'autre  côté  de  la  rue;  une  petite 
église  marquait  cet  emplacement .  Elle  avait  beaucoup  soufTert  par 
les  injures  du  temps  et  des  infidèles  :  un  illustre  pèlerin  écrivait  il 
y  a  peu  d'années  :  «  La^  salle  où  eut  lieu  l'horrible  flagellation  n'est 
plus  qu'un  endroit  immonde,  en  face  des  ruines  du  prétoire  et  sur 
l^  même  rue  ;  à  peine  y  trouve-t-on  une  place  où  le  genou  puisse 
^  reposer*.  »  Mais  le  duc  Maximilien  de  Bavière,  l'ayant  visitée  en 

Adducite  liiinc 
lotro,  atqii6  adstringitc  ad  columiiurn  fortilor.         (Piaute.) 
*    Stollberg,  Gesch.  der  Relig.  Th.  V. 

RoseDinûUer,  ùas  alte  uT{d  mue  Morgenland,  tome  V,  page  55. 
IV»  Gérainb.  Pèlerinage  à  Jértt%alem,  tome  ! .  page  311. 
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1838,  la  fit  réparer  avec  soin,  et  maintenant  les  pèlerins  ont  la  con- 
solation de  trouver  dans  un  état  convenable  œ  sanctuaire  vénéré, 
où  le  sang  le  plus  pur  a  coulé  si  cruellement  sous  la  malades 
bourreaux  :  j*y  ai  célébré  la  sainte  messe. 

Il  existe  deux  colonnes  de  la  flagellation,  Tune  à  Jérusalem  dans 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  l'autre  à  Rome  dans  la  basilique  de 
Sainte-Praxèdc.  On  croit  communément  que  la  première  est  odle 
du  prétoire,  .et  la  seconde  celle  de  la  maison  de  Caîphe*. 

Jésus-Christ  a  été  couronné  d'épines  dans  le  prétoire,  oonmie  nous 
le  voyons  dans  saint  Marc  (xv,  16). 

On  comprend  que  Ton  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  la 
matière  employée  pour  la  couronne  d*épines. 

a  La  tradition  des  chrétiens  de  Jérusalem,  dit  M.  de  Château 
briand,  est  que  la  couronne  fut  prise  sur  l'arbre  épineux  lyeim 
spinosum^  tandis  que  le  savant  botaniste  Hasselquist  croit  qu'on  em- 
ploya le  nabka  des  Arabes*.  »  Dans  mes  courses  autour  de  la  ville 
sainte,  je  me  suis  souvent  demandé  quel  a  pu  être  l'arbuste  qui  a 
servi  à  la  cruauté  des  soldats  du  prétoire.  Aujourd'liui  il  n*y  a  ]rfus 
ni  arbres  ni  arbustes  dans  les  environs  de  Jérusalem,  autres  que 
des  oliviers  et  quelques  figuiers  ;  dans  Tintërieur  des  murs  il  y  a 
quelques  palmiers,  des  grenadiers,  des  cyprès  et  des  nopals;  le  seul 
arbuste  épineux  que  j'aie  trouvé,  c'est  une  espèce  de  nerprun,  qu'on 
voit  assez  fréquemment  dans  les  haies  dans  d  autres  parties  de  la 
Palestine,  notamment  en  allant  à  Jéricho,  le  long  du  lit  des  torrents 
{paliums  spinx  Christi),  Ses  branches  sont  si  flexibles,  si  épineuses, 
qu'il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  de  m'y  dédiirer  les  mains  et  les 
habits  ' . 

A  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  l'année  1204,  Bau- 
douin trouva  dans  le  palais  de  Bucolëon  la  couronne  de  Notre  Sauveur, 
et  la  garda  pour  lui.  On  lit  dans  la  Chronologie  sacrée  de  Génè- 
brard.  liv.  IV  :  »  Saint  Louis,  roi  de  France,  racheta  des  Grecs  la 


*  Bossius,  lib.  lY,  c.  ti,  7.  Peregrinat.;  Quares.,  tome  II,  page  386. 

»  Itinéraire,  lomc  II. 

>  Plusieurs  raisons  me  font  croire  que  c^est  là  le  bois  de  atUm»  einplo|ë  daus  Is: 
construction  de  rArche,  du  Tabernacle,  etc.  (Exode,  xxit  et  suiv.)  Voyei  d-a| 
cliap.  XXXV,  Torrent  des  Épines,  et  Baume  de  Galaad. 
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couronne  d'épines  el  ordonna  de  la  porter  à  Paris;  lui-mômc,  ac- 
compagné des  évoques  et  des  grands  du  royaume,  vint  à  sa  rencontre 
les  pieds  nus  et  en  versant  des  larmes  au  milieu  d'une  foule  nom- 
breuse et  prosternée.  »  Saint  Louis  en  distribua  quelques  morceaux 
aux  églises  qu'il  aflectionnait.  Elle  fut  longtemps  conservée  dans  la 
Sainte-Chapelle.  Au  mois  de  brumaire  an  XII,  on  la  restitua  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  où  chaque  année  elle  est  exposée  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles. 

«  Pilate  ne  cherchait  qu'un  moyen  de  délivrer,  Jésus.  Mais  les 
Juifs  criaient  :  Si  vous  délivrez  cet  homme,  vous  n'êtes  point  ami 
de  César.  »  (Jean,  xix,  12.) 

Chaque  mot  de  cette  mémorable  procédure  est  d'une  immense 
portée.  On  voit  toutes  les  passions  mises  en  jeu.  Ici  on  veut  inti- 
mider le  fonctionnaire  public  en  suspectant  sa  fidélité  à  l'empereur. 
et  en  lui  faisant  voir  que,  s'il  ne  veut  pas  perdre  cet  homme,  il  pour- 
rait bien  perdre  sa  place. 

A  une  centaine  de  pas  du  prétoire,  en  suivant  la  Voie  Doulou- 
reuse, on  remarque  une  galerie  couverte,  ayant  une  double  fenêtre, 
et  passant  au-dessus  de  la  rue  :  c'est  là  que  devait  être  le  tribunal 
du  préteur.  Il  est  probable  que  Pilate,  voulant  toucher  le  peuple 
de  compassion  en  lui  montrant  dans  quel  état  d'opprobre,  d'humi- 
liation et  de  souffrance  se  trouvait  Jésus  après  la  flagellation,  et 
n'ayant  pas  dans  le  prétoire  un  lieu  assez  vaste  pour  contenir  la 
foule  qui  se  pressait  à  ce  douloureux  spectacle,  choisit  un  lieu 
âevé  pour  être  vu  de  tout  le  monde;  il  y  vint  donc  avec  Jésus 
umspué,  couronné  d'épines,  ayant  en  main  un  sceptre  de  dérision 
et  sur  les  épaules  un  manteau  de  pourpre,  et  dit  aux  Juifs  :  Voilà 
f Homme! 

Cette  galerie  est  habitée  aujourd'hui  ou  profanée  par  je  ne  sais 
quel  derviche  musulman.  Les  chrétiens  ne  peuvent  y  aller;  mais  on 
oomprend  sans  peine  avec  quel  sentiment  de  douleur  ils  se  proster- 
nent au-dessous,  et  comme  ils  se  représentent  vivement  cette  scène 
déchirante  de  la  Passion  ^ . 

a  Pilate  mena  Jésus  hors  du  prétoire,  et  s'assit  dans  son  tribunal, 

*  M.  de  Lamartine  reproche  à  M.  de  Chateaubriand  son  itinéraire  poétique  de  la 
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au  lieu  appelé  en  grec  Uthastrotos,  et  en  hébreu  Gabbatka  *.  U  était 
environ  la  sixième  heure  ;  et  il  dit  aux  Juits  .  Voilà  votre  roi.  Nais 
ils  se  mirent  à  crier  :  Otez-le,  ùtcz-le  du  monde,  crucifiei-le!  • 
(Jean,  xix,  13,  14, 15.) 

Pilate  essaye  d  un  autre  moyen.  Les  jours  des  grandes  solennités, 
il  avait  coutume  d'accorder  au  peuple  celui  des  prisonniers  qu'il 
voulait  :  c'était  \  amnistie  de  ce  temps-là.  D  tenait  en  prison  un  va- 
leur nommé  Barabbas  ',  qui  sïitait  rendu  coupable  de  meurtre  doRs 
une  sédition,  U  demanda  aux  Juifs  :  «  Lequel  des  deux  voulex-voas 
que  je  vous  délivre?  Us  cxièrent  :  Barabbas.  »  Les  sympathies  de 
ces  amis  de  César  sont  pour  le  voleur,  pourrie  séditieux,  pour  le 
meurtrier.  «  Que  ferai-je  donc  de  Jésus?  leur  dit  Pilate  :  Qu'il  soit 
crucifié!  Le  gouverneur  leur  dit  :  Quel  mal  a-t-il  fait?  Mais  eux 
criaient  encore  plus  fort  :  Qu'il  soit  crucifié!  »  (Mattli.,  xxvu.)  Tel 
est  le  peuple  quand  on  a  excité  ses  passions  :  que  lui  importent  la 
justice,  l'innocence?  C'est  l'assassin  Barabbas  qui  doit  être  délivré, 
et  Jésus  mis  à  mort.  Pilate  continue,  et  prend  des  termes  de  raille- 
rie pour  les  désarmer.  <c  Crucifierai-je  votre  roi?  »  Les  princes  des 
prêtres,  se  montrant  toujours  plus  Romains  que  Pilate,  répondent  se^ 
vilement  :  «  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que  César.  »  (Jean,  xix,  15.) 

La  haine  que  les  Juifs  portaient  au  nom  de  César  était  telles  qu'on 
vit  bientôt  des  enfants  mêmes  supporter  les  plus  cruels  tounn^ts 
plutôt  que  d'avouer  César  pour  leur  maître*. 

11  s'élevait  toujours  de  nouveaux  cris  :  Mort!  mort!  cruciftez-le! 


Voie  Douloureuse.  Quanl  à  lui,  lorsqu*on  lui  disait  :  «  Voilà  la  Porte  du  Juif-Erranl, 
la  Fenêtre  du  prétoire j  ces  paroles,  dit-il,  ne  faisaient  qu^une  pénible  împressîoo, 
ilcincnties  qifelles  étaient  par  Taspect  évidemment  moderne  et  par  rinTraîsemblaiice 
|iarlante  de  ces  démonstrations  arbitraires.  •  (Tome  I,  page  418.)  Je  ne  sadie  pa» 
que  M.  de  Chateaubriand  ait  parlé  de  la  Porte  du  Juif-Errant;  quant  Si  Tare  de 
VEcce  Homo,  ainsi  que  tant  d'autres  choses  de  la  Jérusalem  actuelle,  nous  les  fëué- 
i-ons  comme  étant  aux  lieux  où  se  sont  passés  les  principaux  événements  de  la  TÎe  du 
Sauveur,  sans  prétendre  qu  elles  soient  "exactemeat  dans  Tétut  où  elles  étaient  alors. 

*  Lieu  élevé  et  découvert,  oixlinairement  pavé  avec  des  dalles  de  diverses  coulettri. 

*  Barabbas  signifie  fils  de  la  confusion,  ou  encore  fils  du  père  (le  fils  du  péché). 
^  Omni  génère  tormentorum  et  corporis  vejcalione  in  eos  excogitala  oh  kœ 

^olummodo  ut  ùe»iirem  dominum  agnosceretit,  nemo  cessit,...  (Jos.,  Bello  Jud., 
Ib.  Vil.  c.  X.) 
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(Jean,  zix,i5)  et  ils  devenaient  de  plus  en  plus  menaçants.  (Luc, 
XXIII,  25.)  Enfin  Pilate,  voulant  satisfaire  le  peuple,  fit  apporter  de 
Teau,  et,  se  lavant  les  mains,  il  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce 
juste  * .  Et  tout  le  peuple  répondit  :  Que  son  sang  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants.  Alors  Pilate  le  leur  abandonna  pour  ùtre  crucifié. 
(Mattli.,  XXVII.) 

«  I^ve  tes  mains,  Pilate  :  elles  sont  teintes  du  sang  innocent!  Tu 
l'as  octroyé  par  faiblesse  :  tu  n'es  pas  moins  coupable  que  si  tu 
Favais  sacrifié  par  méchanceté!  Les  générations  ont  redit  jusqu'à 
nous  :  I/O  juste  a  souffert  sous  Poncc-Pilate  :  Passns  est  sttb  Pontio 
Pilato  */  » 

J'étais  agenouillé  au  lieu  même  où  fut  rendu  cet  inique  arrêt, 

j*étais  entouré  des  ruines  du  prétoire  et  du  palais  d'Hérode  ;  je  me 

rappelais  le  châtiment  et  le  désespoir  d'Hérode  et  de  Pilate  ;  je  voyais 

le  temple  de  Salomon  détruit,  et  une  mosquée  élevée  à  sa  place  : 

tout  a  disparu,  le  peuple  juif,  les  princes  des  prêtres,  les  scribes, 

les  sénateurs  et  les  docteurs  de  la  loi  ;  il  n'y  a  plus  ni  autel,  ni  tribu, 

ni  sacrificateur  :  le  sang  du  juste  est  retombé  d'une  manière  terrible 

sur  ce  peuple  coupable,  dispersé  aujourd'hui  au  milieu  des  nations 

et  livré  à  leur  mépris,  tandis  que  des  temples  sont  élevés  par  toute 

la  terre  au  Fils  de  l*homme  qu'ils  ont  condamné  à  la  mort  au  milieu 

de  tant  d'ignominies  :  et  je  me  demandais  comment  il  est  encore 


*  Pilate  parait  avoir  voulu  se  confonncr  à  Tusiigc  qui  existait  chez  les  Juifs  de  se 
laver  les  mains  quand  on  rendait  témoignage  qu*on  n'avait  pas  pris  part  h  un  meur- 
tre. (Dent.,  XXI,  6,  7.)  Ce  qui  est  aussi  signifie  par  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Je 
laTcni  mes  mains  avec  les  innocents...  »  (Ps.  xxv,  6.) 

*  M.  Dupin,  ibid,,  page  108.  —  Voici,  selon  une  antique  tradition,  quel  aurait  été 
rarrèt  de  Pilate  :  «  Jesum  Nazarenum,  seductorem  gentis,  contemptorcm  Csesaris,  et 
^Isum  Mcssiain,  ut  majonim  sus  gentis  testimonio  probatum  est,  ducite  ad  communLs 
^>Pplicii  locum,  et  cum  ludibriis  regia;  majestatis  in  modio  duorum  latronum  cruci 
"^ile.  I,  lictor,  expedi  cnioes.  » 

^  Conduiscx  au  lieu  ordinaire  du  supplice  Jésus  de  Nazareth,  séducteur  du  peuple, 

^'  ^  méprisé  Fautorité  de  César,  et  s^est  faussement  donné  pour  le  Messie,  suivant 

^  'I  est  prouvé  par  le  témoignage  des  anciens  de  sa  nation;  crucifiez  le  entre  deux 

^^rs,  avec  le  titre  dérisoire  de  roi.  Va,  licteur,  prépare  les  croix.  • 

^  '1  n'est  pas  probable  que  Pilate  ait  mis  dans  son  arrêt  les  mots  falsum  Messiam. 

*^i  importait  assez  peu  que  Jésus  fût  un  vrai  ou  un  faux  Messie  pour  on  fairr  un 

*^  niotifs  de  son  jusrment. 


âl6  CHAPITRE  IXll     , 

possible  de  ne  pas  se  dire  comme  le  centurion  de  rÊvangile  :  Ym- 
meiil  cdm-ci  était  le  Fils  de  Dieu! 

Quand  le  temps  de  leipiation  fut  venu  pour  les  Juife,  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  sur  la  croix  fut  si  grand,  qu'on  ne  pouvait  suf- 
fire à  faire  des  croix,  et  qu  on  ne  trouvait  pas  asseï  de  place  pour 
les  planter'. 

Résumons  cette  procédure.  Jésus-Christ  a  été  condamné  à  mort 
clandestinement  comme  blasphémateur  par  le  Sanhédrin.  Accusé  im- 
médiatement après  de  section  par  le  même  Sanhédrin  au  tribunal 
de  Pilate,  il  est  jugé  innocent  par  le  gouverneur  romain  et  parle 
tétrarque  de  la  GalUée;  mais  U  est  condamné  au  fouet  pour  fléchir  ses 
accusateurs.  Les  Juifs,  de  jrfus  en  plus  irrités  par  œl  acte  de  coodes- 
cemlance,  demandent  sa  mort  à  grands  cris,  et  robtiennent  par  t«/i- 
mMoHon,  sans  que  le  premier,  oy  plutùl  le  seul  jugement  de  Pihte 
ait  été  rapporté;  Pilate  le  confirme  même  enowe  au  dernier  mo- 
ment, en  se  disant  innocent  du  sang  de  ce  jmE*  :  ce  mot  est  arra- 
ché de  la  bouche  du  seul  juge  compétent,  comme  cdoi  d'nNoccin  a 
éto  pmCnré  par  h  bouche  même  de  Judas  :  le  juge,  le  traitre  et  les 
tnHirrettux  ont  confiessé  l'innocence  de  Jésus,  et  poortantU  a  été  mis 
à  uH^i  ;  c*e$t-JHlire  que  la  mort  de  Celai  qoî  est  venu  racheter  le 
^ouiv  humain  a  été  de  la  part  des  homaies  Tade  le  plus  iniqœ,  le 
)klus  ilk^^l  qui  ait  jamais  été  commis'. 

U  i  iHHXMV  nous  trouvons  Taccomplissement  d*une  magnifique 
|n\^(i)uHio  ik'  lki\id  :  «  Les  ennemis  du  Christ,  dit-il,  se  Catiguenmt 
^nmv  V  (H'ivlH'r  iles  crimes  contre  lui:  mais  tous  leurs  eObrts  n'abou- 
tuxMit  qu  i^  t^iiv  tvtater  sou  innocence.  Saniatisuni  iniqmiiaies^  de- 
l(f\y^MHl  Hrutuntcs  samtinio.  »  \^Ps.  lxiu.  6.^ 

tv^  triais  ik'  HIate.  où  se  sont  passées  tant  de  scènes  douloureuses 
vi\^  U  l^issiou  ile  Notre  Sauveur,  avait  été  converti  en  é^îse  par  b 

^  Uth(u*}  v^^^nU^  ir<  (tntc  WÊoriem  moéis  ontmAms  t^xcrmeiÊii,.  pro  wêœmhts 
xtHJfUfir'iMktur  cr«oi^;k..«.  fi  /NVfKirr  wuiUttadimem  sfoimm  crmÂus  ileeml  et 

'  M  X W  (HHM  W4  IvvMvv  «W  ikrivdii»  «|ttî.  UMtt  «»  phigml  Tivc^^leflKBt  des 

i^sU\\  uy  vb  \^  ^vk\tK  m'vmM  ^  riK^Mwni  mm  Mim  éum  Jésm^  «al  cfcmJbê  è  établir 
.|ui    vu  UiU  i^vtv  «'Uujfi'^*.  ^  «  ^'W in^  U^^fc^  kl  loi «4  k» iiftji  cnslialetl 
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pi^tédes  fidèles;  aujourd'hui  il  appartient  tout  entier  aux  musul- 
nrB  ^ns  :  on  y  trouve  une  caserne,  des  écuries  et  des  ruines. 

«  Et  Jésus,  portant  sa  croix,  alla  au  lieu  appelé  le  Calvaire.  »      y^ 
De  la  maison  de  Pilate  au  sommet  du  (.'alvaire,  on  compte  en- 
vi «^n  treize  cent  vingt  pas  :  c'est  là  la  Voie  Doulouretisej  dont  voici 
l^s  diflërentes  stations*. 

Jésus,  suivi  de  ses  accusateurs,  de  ses  bourreaux  et  d'une  grande 
foule  de  monde,  passa  sous  l'arcade  où  il  avait  été  montré  au  peuple; 
la  rue,  longue  d'environ  deux  cents  pas,  est  en  pente  et  descend 
jusqu'à  la  rencontre  de  celle  qui  vient  de  la  porte  de  Damas,  autre- 
fois d'Éphraîm.  Sur  la  gauche  en  descendant,  on  trouve  le  lieu  où  la 
Sainte  Vierge,  qui  s'était  tenue  dans  les  environs  du  prétoire  durant 
<^tte  cruelle  matinée,  et  qui  voulait  encore  voir  son  fils  pour  la 
dernière  fois,  se  plaça  sur  son  passage,  et  tomba  comme  demi- 
"^orle. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  saisissant  que  celte  rencontre.  Il  n'en 
^^t  pas  fait  mention  dans  l'Évangile  ;  mais  tous  les  Pères  en  ont 
P^rlé,  et  il  est  du  reste  iniiniment  probable  que  la  Sainte  Vierge, 
^I^e  nous  retrouvons  sur  le  Calvaire,  a  suivi  partout  son  divin  iils. 
'^  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une  église  dédiée  à  Notre-Dame  des 
*^uleurs  et  confiée  à  la  garde  de  religieuses  *. 

Au  bas  de  cette  rue,  fléchissant  sous  le  poids  de  la  croix  et  des 
Souffrances,  Notre  Sauveur  tomba  pour  la  première  fois.  Une  co- 
lonne en  marbre  rouge  brisée,  à  moitié  enfoncée  en  terre,  marque 
*^  lieu  à  la  dévotion  des  fidèles. 

On  croit  que  ce  fut  au  même  lieu  que  les  Juifs  «  forcèrent  Simon 
de  Cyrène,  qui  passait  par  là  en  revenant  des  champs,  de  porter  la 
^o\x  de  Jésus.  »  (Marc,  xv,  21.)  11  était  probablement  entré  par  la 
Çorle  d'Éphraîm,  qui  est  à  l'extrémité  de  cette  rue.  Selon  la  cou- 
tume romaine,  ceux  qui  étaient  condamnés  à  la  croix  devaient 
porter  eux-mêmes  l'instrument  de  leur  supplice.    Seulement,   à 
cause  de  l'extrême  affaiblissement  de  Notre  Sauveur,  et  sans  doute 

'  files  sont  indiquées  sur  le  plan.  —  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  Pa&- 
"^f  je  parlerai  ailleurs  de  la  légende  du  Juif-Errant. 

^anutus,  Ub.  III,  part.  XIV»  c.  x;  D.  Bernard.,  Opust,;  D.  Bonav.,  lib.  Médit. 
^'<a?  Citristi,  c.  iwni,  uxix  et  lxxx;  Quaresmius,  tome  11,  page  209. 
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^>^  .w    a  \un|wssion  que  témoigna  Simon,  on  Tobligea  à 
.;    .4io  ^ie  Cymie,  appeliHî  aujourd'hui  Barca,  est  en 
.^   .       «0    tait  ou  |Kuiie  habitée  par  des  Juifs. 
;  ^  *  Li  {'«Un  cOiii.  ou  laisse  à  gnuclie  la  maison  du  mauvais  ridie 
.. .  ...ic  >^aa  l.uc  ixvnV 

I  :iv/u»f  ^'iisuile  à  i\vo\io  une  lue  assez  rapide.  Vere  le  bas,  les 

i  ..xtis^  >i»i  (aillé  dans  un  mur  un  signe  indiquant  la  seconde 

.u>*i    *o  >oliv  Sauveur,  ou  le  lieu  où  il  rencontra  les  femmes 

itus^doui  4|ui  pleuraient.  «  Or  il  était  suivi   d*une  grande 

.»»«tUuiit'  do  jHniple.  et  de  femmes  qui  se  frappaient  la  poitrine  et 

,ttt  ic  pleuraient.  Kt  Jésus,  se  tournant  vers  elles,  leur  dit  :  Filles 

iV  J(Tus;deui,  ne  pleurez  pas  sur  moi,   mais  pleurez  sur  vous- 

(u'uic!^  ol  sur  vos  enfants.  »  (Luc,  xxin,  27,  28.) 

Xoi-s  le  milieu  de  la  rue,  à  gauche,  on  montre  l'emplacement  de 
\s\  maison  de  sîùute  Véix)nique.  Ce  nom  veut  dire  vraie  image,  vera 
;i%m,  ou  rem  iconica,  selon  iîrégoire  de  Tours.  I-.a  face  de  ?iolre- 
SiM^uour,  empiviute  stn*  un  linge,  est  gardée  à  Saint-Pierre  de 
Hoiuo  sous  le  nom  de  Volto  santo  :  les  uns  pensent  que  ce  linge  est 
lo  Muniv  qui  fut  mis  sur  le  visage  de  Jésus-Christ;  d'autres  que 
I  est  le  mouchoir  avtv  lequel  une  sainte  femme  essuya  le  visage  du 
SiuiNeiu*  loisqu'il  allait  au  Calvaii'e*. 

\u  haut  do  la  ruo  so  tix)uvait  la  porte  Judiciaire.  C'est  là  que 

'  iKuusMiaux.  loiiio  II,  |tage  105. 

'  U  iviNlo  i^hiNiriii-N  iH^pies  do  la  Vcroiiiquc  lie  Konie.  Voir  au  sujet  de  In  vraie 
îujjic  h*iH't*i\H'h.,  Maij.,  tome  Vil,  page  .>5C,  n.  126,  et  les  .Vo/<».<  de  Cliastelain  sur 

L'  UuuU'  (Milo  du  Volto  aanto  au  moment  où  il  voit  saint  B<  mard  implorer  en  fa 
Muui  rîiAMNUiKV  do  la  Sainte  Vierge.  (Danto,  nmlo  XXXI.) 

l.o*  *aip*'ivMiN  ^itvs  avaient  aussi  un  Veron  ïcon  de  la  Sainte  Vierge;  ils  inct- 

4.00;  'vut  \vuixauio  sinis  sa  pi-otoction,  et  le  faisaient  porter  devant  eu\  dans  les  ba- 

juLk'x.  (^'Uc  iiii^i^o  fut  onlovôe  dans  un  combat  à  Tompereur  Murtzuphle  par  le  di:c 

.«  ^iftuJiVKft  KM^ut^  les  oroisés  assiégeaient  Constintinople.  t  Li  empereres  .Morcfau- 

;^c^  .U  ^tU^*^  UaïUiuàn.  perdi  son  confanon  roiael  et  une  A/f /^i  nnr  ke  il  £iisoit  ptirter 

,<44«M  '%u.  vwîi  U  >uiag^ue  de  Notre-Dame  estoit  foumiée.  •  (Con<|uète  de  Constanti- 

^'  «44  Un  KvéttC*.)  Vwoi  la  description  iju'on  donne  Alhôric.  «  In  hnc  Iconia  nU- 

■w*iM»i    a^'H*<i<a  est  viajestas  Domini  et  initup  Beatae  Mnrist  et  apostoionim 

%iM«uM»  f^  ^  <'^^^^  quem  in  puerilia  mutavit  Jésus.  FA  ihi  habetur  de 

^  iM  i'rN4V  /Nil  vutneratiiSf  de  syndone  et  lic  TA)  martyribus.  »  Voyei 

1^1^  (IWlexiïs  Ducas  Murtiuphle.  c.  i. 
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finissait  la  \illc  du  temps  de  Notre  Sauveur;  et,  aujourd'hui  encore, 
il  est  facile  de  reconnaître  qu'il  y  avait  là  une  ancienne  poile  comme 
nous  le  dirons  ci-après. 

Le  Golgotha,  oVi  lieu  du  crâne  iCalvaria)  locus),  commence  propre- 
merit  ici  :  c'était  la  place  des  exécutions.  Maintenant  cet  espace 
est  enfermé  dans  la  ville  et  couvert  de  maisons  ;  c*est  pourquoi 
on  lie  peut  suivre  le  l'esté  de  la  Voie  Douloureuse.  La  partie  la  plus 
élevée  du  Calvaire  et  les  lieux  adjacents  sont  tous  compris  dans  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre. 

I^endant  que  Ton  crucifiait  Jésus,  les  soldats,  les  sénateurs  et  le 
Peuple  se  moquaient  de  lui,  et  ils  lui  disaient  :  «  Si  tu  es  le  yo\  des 
Juifs,  sauve-toi  toi-même.  »  (Luc,  xwiii,  39*.) 

Ces  paroles  injurieuses,  que  les  Juifs  vont  proférer  jusque  sons 
'a  oroix,  sont  la  plus  éclatante  justification  de  celui  qu'ils  ont  faus- 
^Wient  accusé  devant  Pila  te. 

Us  avouent  maintenant  qu'il  n'a  jamais  été  question  d'une  royauté 
temporelle;  car  un  roi  cloué  sur  une  croix  est  aussi  incapable  de  se 

*     Le»  sénateurs,  les  piètres,  les  scribes,  les  pharisiens  et  la  masse  de  peuple  qui 

>>Kislaient  au  supplice  de  Notre  Sauveur  en  Finsultant  étaient  évidemment  ces  mêmes 

Jaîrjsqui  au  prétoire  avaient  demandé  sa  moil  en  criant  :  Crt/ci/les-ie  /  Mais  fes  ^ol- 

*^**»  les  licteurs,  les  bourreaux,  étaient  des  Romains.  Seiry,  contrairement  à  l'avis  du 

<*«^inal  fiaronius,  cherche  k  démontrer  que  les  bourreaux  de  Notre  Sauveur  étaient 

<l^s  Calabrais,  par  la  raison  que  ce  peuple,  méprisé  des  Romains,  parce  qu'il  avait  été 

\à  premier  à  Êiire  sa  soumission  k  Annibal,  avait  été  condamné  k  fournir  tous  les  lie- 

^^urs  de  Rome  et  des  proconsuls,  t  Terliam,  ait,  quaestionem  aliquantulum  odiosaiii 

^^■^  admodum  attingo,  de  lictoribus,  tortoribus,  et  camificibus,  qui  ex  Pilati  sen- 

**«>tia  Christo  Domino  supplicia  inflixere.  Vereor  enim ,  ne  ad  alicujus  regionis  inju- 

nainpronmiciare,  censeri  possim.  Quia  timon  nil  possum  contra  veritatem,  dicam 

l>bere,  Christi  lictorcs ,  atque  carnifices  fuisse  Bruttios,  seu  Bruttianos  Italiae  populos, 

^clum  illum  Ibliae  quondain  incolentes,  qui  hodie  Calabria  dicitur.  Constat  siquidem 

^  Aulo  Gello,  Noctium  Attir.irum  lib.  X,  cap.  m,  ex  Festo  Pompejo  in  verbo  Brut- 

T***"*.  ex  Stnibone,  lib.  VI,  ex  Diodoro  Sicub»,  Bruttios  in  poenam,  quod  primi  totius  Ita- 

^  4  Romanis  ad  Hannibalem  defecissent,  ea  infamia  notâtes  fuisse,  ut  magistratibus 

^  ''agendas  Provincias  euntibus  parèrent,  et  ad  infligenda  supplicia  delinquenlibus 

^'Q  operam  exhibèrent.  Hinc  illud  Catonis  bb.  de  fakis  pugnis  :  Jussit  illiui  vesti^ 

^^ia  detrahij  et  fiagro  cxdi,  quem  suhinde  Bruttiani  verberavertmL  Nempe  ii 

^''^nim  offido  defungebantur.  N'ihil  itaque  dubitandum ,  Pilatum  Judœae  Procura- 

^^*>i,  ac  Praesidem  ex  more,  et  usu  Romanoruiii  Bruttiis  ceu  administris  ad  infli- 

'i^^  Christo  supplicia  usum  esse.  (Serry,  Exercitaliones  historien  de  Christo, 


l 


49^  caàprrec  x\ii 

sauver  que  le  dernier  des  hommes.  «  D  a  saufé  les  autres,  disent- 
ils  :  qu"d  se  sauf  e  lutHODème,  s  il  est  le  Christ^  Télu  de  Dieu.  bU  ne 
s'a^t  phis  d'unpùl,  ni  de  César;  ils  réfélent  maintenant  le  Cond  d^ 
leur  pensée,  la  haine  qu'ils  portent  au  Christ,  â  l'élu  de  Dieu,  et 
contredêent  sur  le  Calcaire  l'écriteau  placé  par  Pibte  sur  la  tète  de 
Vmmoitmte  wkîime  pour  indiquer  à  tous  la  cause  de  sa  mort  :  «  U 
cause  de  sa  condamnation,   dit  saint  Marc,  était  marquée  pir 
celte  inscription  :  Roi  des  Jmif^,  m  isT,  !26.)  Les  Juifs,  lorsque 
ont  atteint  leur  but.  ne  lui  reprochent  plus  que  d'être  FUi  de 
Di€u  :  €  Si  tu  es  le  Fik  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  »  Voyeien- 
coie  ce  dernier  Irait  d'hypocrisie  :  «  Qu'il  descende  présent«ne&t 
de  b  croix,  s'écrient-ils,  et  nous  croirons  en  lui!  »  (Slatth.,  xxtb.) 
€  Quoiqu'il  eût  fait  tant  de  mirades  dei^ant  eux.  dit  saint  Jean,  lis 
ne  croyaient  point  en  lui  »  <xa,  o7»  :  et  maintenant  ils  ne  hii  de- 
uatfideni  que  de  descendre  de  b  croix,  et  ib  le  reconnaîtront  pour 
le  Messie!  C'est  bien  b  k  type  de  b  race  des  incrédules  :  il  but 
que  Dieu  leur  fasse  les  mirades  qu'ib  veulent  bien  Ini  demander! 
Les  morts  ^  ont  sortir  de  leurs  tombes  et  se  montrer  dans  les  mes 
de  Jértisalem:  les  astres,  les  rochers,  b  création  tout  entière  ^ 
ufocbmer  b  divinité  de  celui  que  les  Juife  insultent  jusque  dans 
^ï^n  ;ji^tie:  et.  phis  insensibles  que  les  morts  et  que  les  rochars, 
il^i  ue  criiixMU  point  en  lui  !.. . 

|^jlrt\^u^  maiiilenaut  de  l'i^lise  du  Saint-Sépukre  et  des  sanctuai- 
iv^  v)U  dk'  nniferme  qui  ont  rapport  au  cnidliement  du  Sauveur. 
U  \vsl  iuluùuHnit  pénible  au  pderin  chrétien  qui  nsîte  ces  saints 
Uhi\  iK^  iW^oir  t^lre  continuellement  armé  contre  le  doute,  l'incrè- 
Us^Uls^  ivt  b  discussion,  au  lieu  de  s'abandonner  tout  entier  aux 
sIs^H'^^^  Miqut'ssioiis  de  sou  àme:  conune  le  Topgeur  qui  parcourt 
U^  sk^nH  tx  il  ikùt  porter  cent  fois  b  main  à  ses  armes  pour  repousser 
Ivvji  ^tl^^t^^^"^  incessantes  des  ennemis  qui  Tentourent.  Les  débris  de 
\\\k^i  \fK'^\\yk^r  qui  n'ont  jamais  quitté  b  \iile  sainte,  se  disputent 
«Kyvu^  vKhiv  uùUe  ans  b  possession  d'un  tombeau;  et  des  nouveaux 
\iU4vu.  iUv«  Ihuiuucs  sans  passé  conune  sans  avenir,  viennent  dia- 
*jui^  iMViv  Oo  liKvklent  pour  dire  sans  examen,  sans  étude,  sans 
1 4U'j^»u  ^  To  tivinU'^u»  ce  Calvaire,  s^ml  apocryphes.  »  11  est  si  facile 
(I  oU\^  Aik\i\\\\  \W  b  sorte  qu'il  faut  i>ou  s'étonner  qu'il  yen  ait  tant. 


U  PASSION  RACONTÉE  SUR  LES  LIEUX  m 

L'autiienticité  des  Saints  Lieux  est  depuis  longtemps  établie; 

mais,  puisqu'on  nie  si  souvent,  il  ne  faut  pas  se  lasser  d*ailinner  : 

il  y  a  tant  de  gens  qui  oublient,  ou  qui  croient  que  c'est  parce 

que  les  hommes  de  foi  n'ont  pas  de  preuves  qu'ils  ne  répondent 

point  ! 

Que  résulte-t-il  du  doute  qu'on  jette  dans  les  esprits?  Ce  que 
nous  voyons  :  l'indifférence  pour  les  Saints  Lieux,  eur  abandon,  et 
la  perte  successive  de  tous  les  sanctuaires. 

Citons  encore,  à  ce  sujet,  les  belles  paroles  de  M.  de  Chateau- 
briand. 

«c  Les  premiers  voyageurs  étaient  bien  heureux  :  ils  n'étaient  point 
obligés  d'entrer  dans  toutes  ces  critiques,  premièrement,  parce 
qu'ils  trouvaient  dans  leurs  lecteurs  la  religion,  qui  ne  dispute 
jamais  avec  la  vérité;  secondement,  parce  que  tout  le  monde  était 
persuadé  que  le  seul  moyen  de  voir  un  pays  tel  qu'il  est,  c'est  de  le 
voir*  avec  ses  traditions  et  ses  souvenirs.  C'est  en  effet  la  Bible  et 
Elvangile  à  la  main  que  l'on  doit  parcourir  la  Terre  Sainte.  Si  l'on 
vevtt  y  porter  un  esprit  de  contention  et  de  chicane,  la  Judée  ne 
v^vit  pas  la  peine  qu'on  l'aille  chercher  si  loin.  Que  dirait-on  d*un 
homme  qui,  parcourant  la  Grèce  et  lltalie,  ne  s'occuperait  qu'à 
c^mtredire  Homère  et  Virgile?  Voilà  pourtant  comme  on  voyage  au- 

• 

l^\iTd'hui  :  effet  sensible  de  notre  amour-propre,  qui  veut  nous 
(i^ire  passer  pour  habiles  en  nous  rendant  dédaigneux  ^  » 

*  Itinéraire,  tome  IL 


h 
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SsANCTUAlFŒS  DE  L*ÉtiLISE  DU  SAIKT-SÉPULCRK.  -  LEUR  AUTHEXTICITÉ. 


^'lie  lie  quarante  évéques  de  Jn-usulcm  dcpiiûi  la  morl  de  Jésus-Cki'init  jusqu'à  Cunslaii- 
Un  le  Grand.  —  Eusèbe,  tuiiioin  oculaire,  raconte  comment  on  a  découvert  et  orni'  le 
Siiut-Sépalcre  et  le  Cal?aire.  —  Lettre  de  Constantin  à  révêfjue  Mucuire.  —  Sainte  Hé- 
lène à  Jérusalem.  —  Ce  que  sont  devenus  la  vraie  croix,  le  titre,  les  clous  cl  l'éponge. 
—  Authenticité  du  Calvaire  et  du  saint  sépulcre  prouvée  par  un  auteur  protestant.  — 
Coup  d'oeil  historique  sur  Téglise  du  Saint-Sépulcre  depuis  sainte  Hélène  jusqu'au- 
jourd'hui. —  Authenticité  du  saint  sépulcre  coufurniée  par  un  nutcur  musulman.  —  In- 
cendie de  1808.  —  Chapelle  de  la  sahite  Vierge,  dite  de  l'Ap(Kirit!on.  —  Fragment  de 
la  cokxmc  de  la  flagellation.  —  Le  calice  du  Sauveur.  — -  Les  sept  arceaux  de  lu 
Vierge.  —  La  prison  de  Notre-Seigneur.  —  Pratiques  superatiticuses.  —  Chapelle  de 
Saiiit-Longin.  —  Chapelle  de  la  division  des  vêlements.  —  I^a  sainte  tunique.  —  Cha> 
pelles  de  Stinte-llélène  et  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix.  —  Chapelle  de  la  Colonne 
«rimpropëre.  —  Le  Calvaire.  —  Chapelles  du  Crucifiement  ;  de  hi  Phintation  de  la  Croix  ; 
de  Sfotre-Dame  des  Douleurs.  —  La  fente  du  rocher.  —  La  pierre  de  l'Onction.  —  Le 
sKaint  Stng.  —  La  chapelle  de  l'Ange.  —  Le  saint  sépulcre.  —  Lieu  où  Notre  Sauveur 
apparut  i  sainte  Marie-Magdeleine. 


Nous  avons  vu  qu'après  la  mort  de  Jésus-Christ  saint  Jacques  le 
Nineurfut  établi  évèque  de  Jérusalem.  Quand  vint  le  temps  de  fuir 
annoncé  par  Jésus-Christ  (iMatth.,  xxiv,  16),  les  chrétiens,  sous  la 
conduite  de  leur  évéque  Siméon,  appelé  aussi  frère  du  Seigneur 
par  saint  Matthieu,  se  retirèrent  au  delà  du  Jourdain  pour  laisser 
passer  la  colère  de  Dieu,  et  revinrent,  après  le  passage  de  Titus, 
prendre  possession  des  ruines  de  Jérusalem  et  du  tombeau  du  Sau- 
veur \  Us  gardèrent  les  saints  lieux  pendant  les  temps  de  persé- 
cution, et  ce  qui  prouve  que  ce  poste  était  dangereux,  mais  aussi 
qu'il  ne  fut  pas  abandonné,  c'est  que  pendant  un  espace  de  trente 

*  Eus.,  llUi.  eccl.t  m,  V. 


:^v£:a  clurmti:  sxiii 

^lKtiv.^s.  c  c>I^  Jinf  âefHii>  U  mort  de  saint  Sînicon  jusqu'au  règne 
%f  \àîirt::.  3  ^  ^«^t  tivùe  <^^>([ue>  >iir  le  siège  de  Jérusalem  :cêtaieul 
t «::>  3e<  ivi5>  cv^c^^itts  au  chri<4iamsme  *. 

^r\\  5«rïi»cav  r^i^iie  df  Jc-nisalem.  commença  b  série  des  gen* 

^  ;<>    «xt  v>fvnrt  d  Airim  frappait  les  duéliens  qui  avaient  appir- 

>sf<jLa  ioL  ;cKii£<iuir.  >oe>  nftnîmiiNi^  dans  la  Oirooique  d^Eusâie  les 

^t«/iifes  Àf  quatorze  <^<^iks  qui  5^  suocédèrent  alors  pendant  dn- 

^-.iijat*:  jr^s  ;u5^u  i  I  cfc^x^at  de  saint  barrisse,  qui  fut  un  des 

S  du  ctHî»:ije  A*  CesM\^  tAHi  en  195*. 

^Uif  tvcs  ofs  e^^^f<.  qui.  sans  intemipCk».  ont  liabité 
:a  st'jauc^  ctct*  nju^^^ue  jits  ùkier>oMàés  à  kui^  soins,  avaientperdu 
V  >^'ù^v.*tur  %:u  Cil^jln.v  ^  Vst  Di'«-f«ralnDnit  taire  voir  que  Ton  ne 
^^jiit^irctfd  >!:>  >  H^ijokscl  n\j^i(^^\.  auis  cV>l  nEJeler  résidence. 
Stttfc  Xi.v!?^^  ciMOUiMe  ?4f  nfiirfc  £ude»rt:  pfndinl  $00  exil  volon* 
-.f.rr.  uvi>  e^iï^xyif*  ^:u\*;ra>tmA  iws  «fe*.  Ob  le  croyait  moii 
i/r>ati  AL  JL'  >x  r^ucrt;c  1  i^rcsùfa  asi  Mciàamtâmms^àt  tous;  mab, 
vtriftie  1  ^Giic  's*w  i;£»f  7«ffar  narvnmer  »n!  «n  «dise.  Alexandre, 
*  .^ui;  in  Cjutfoiiiief .  Ju  7iC  Àou*.  x^^  it  fiWTiflifw.nl  de  tons 
t^  .*  .*4inrs    wiir  .•Mà;iJi?î;r  '    Vaiiû  AnjoiArY-.  <cfcar;pè  de  fers, 
„vui  Ml  iiiinv  4rs  /r».'sms>  iu  Crsifw.  >«i>  k  rtsw  At  DNnxiis,  après 
, .  •»■   /v\*j|A.  a^wijfic  rr:fi:t'>o«if  ans  le  si«?f  of  iènalem. 

X/uN  ^vwif:^  .'u>u:o.'  >cr  ke  mo;it  Si<»n  MaziàiBiif  Himénée.  qui 
ii.>t»ç^'*v  ï^ «ffiic  *■  *•!  -•r'ïK'C ti**rU*nne cttmminiftit*  pojr  saint Maih 
•^v  •*""^  Vi.^i.vy  H:r'rii!:.  et  enlin  Macaire.  qiL  •fCùt  é\équedc 
t,»i>.'.o«'  i't^uc  «-/.L'.-^ijiiîin  mi>cit^  s;:r  1*  triae.  Ta»?  des  pre- 
ij.viw  Ai'>v\^  À*  .  :'.i!:^er?iir  fut  de  retrc^ivtr  if  iimôeiu  de  Xotn 
S^iix.v.    V  iti/V'^v^rvi-t  j^n.TÉu:*-  f^r  k*  f*^ieŒi^.  «  ûf  T^^oorer  au 

^.,x  NX  u  x>5,»ii:v  :vjir\*îi:  u::  irc^y'ji  roiliirf  ôfs  r^i^iox  faits  paj 
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SANCTUAIRES  DE  L'ÉGLISE  DU  SAI!<rr-SÉPULCRE  «5 

K  II  y  avait  longtemps  que  les  impies,  ou  plutôt  les  démons,  qui 
servaient  de  leurs  mains,  avaient  tâché  d*abo)ir  le  monument 
l*oiJ  un  ange,  descendu  du  ciel  et  tout  éclatant  de  lumière,  avait 
roulé  une  pierre,  et  avait  en  même  temps  levé  la  pierre  de  Tincré- 
dulîté  de  dessus  les  cœurs  durs  et  insensibles  de  ceux  qui  croyaient 
cpie  le  Sauveur  était  encore  couché  parmi  les  morts,  quand  il  apprit 
femmes  l'heureuse  nouvelle  de  la  résurrection.  Ces  impies  et 
profanes  s'étaient  follement  imaginé  qu'ils  enseveliraient  la  vé- 
rité de  ce  mystère  sous  le  même  amas  de  terres  et  de  matières 
dont  ils  combleraient  ce  sacré  tombeau.  Y  en  ayant  donc  apporté 
une  prodigieuse  quantité,  ils  pavèrent  la  surface,  et  élevèrent  au- 
dessus  un  tombeau  propre  à  recevoir  non  les  corps,  mais  les  âmes. 
C'est  ainsi  que  je  parle  d'une  obscure  caverne  qu'ils  bâtirent  en 
l'honneur  du  démon  de  l'impureté  sous  le  nom  de  Vénus.  Ils  y 
offrirent  depuis  d'exécrables  sacrifices.  Ces  misérables  n'avaient  pas 
^stsez  de  sens  pour  juger  qu'il  n'est  pas  possible  que  le  soleil  tourne 
dam  le  ciel,  et  que  l'on  ne  voie  pas  ses  rayons  de  dessus  la  terre. 
I^poissaoce  du  Sauveur  avait  déjà  rempli  la  terre  de  son  éclat,  bien 
^'dle  ëdairât  les  esprits,  au  lieu  que  le  soleil  n'éclaire  que  les 
corps.  Cependant  les  desseins  que  les  profanes  et  les  impies  ont 
fidts  contre  la  vérité  ont  réussi  durant  quelque  temps,  et  il  ne  s'est 
trouvé  ni  gouverneur  de  province,  ni  général  d'armée,  ni  empereur, 
enfin  il  ne  s'est  trouvé  que  le  seul  Constantin  qui  ait  été  capable  do 
lever  ce  scandale  et  d'abolir  cette  abomination.  Ce  prince,  si  agréable 
à  Dieu,  et  si  fort  rempli  de  son  esprit,  ne  pouvant  souffrir  sans 
une  extrême  indignation  qu'un  lieu  si  saint  eût  été  couvert  d'or- 
dures, et  comme  enseveli  dans  l'oubli  par  un  effet  de  l'artifice  des 
ennemis  de  la  foi,  commanda  de  le  nettoyer,  à  dessein  de  le  rendre 
le  plus  éclatant  et  le  plus  magnifique  qu'il  y  eût  sous  le  soleil.  Il 
n'eut  pas  sitôt  donné  cet  ordre,  que  les  édifices  que  la  tromperie 
d^ait  élevés,  et  que  la  superstition  avait  consacrés  au  culte  des  dé- 
nions, furent  rasés,  et  que  ce  culte  fut  aboli. 

«  L'empereur  ne  se  contenta  pas  d'avoir  abattu  le  temple  de 
l'idole  de  l'impureté.  11  en  fit  jeter  fort  loin  les  démolitions,  et  com- 
^^nidi  même  de  creuser  la  terre  qui  avait  été  souillée  par  Timpiélé 
^^^  sacrifices,  et  de  la  porter  ailleurs.  * 

il  15 
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SANCTUAIRES  DE  L'ÉGLISE  DU  SAINT-SÉPULCRE  22^ 

«  Je  remets  à  votre  prudence  de  prendre  leà  soins  nécessaires 
poin  faire  en  sorte  que  les  édifices  surpassent  en  grandeur  et  en 
beauté  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand  au  reste  di>  monde . 
J  ai  donné  charge  à  notre  trèsrcher  Dracilien,  vicaire  des  préfets  du 
prétoire  et  gouverneur  de  la  province,  d'employer  suivant  vos  ordres 
les  plus  excellents  ouvriers  à  élever  les  murailles.  Mandez-moi 
quds  marbres  et  quelles  colonnes  vous  désirez,  afin  que  je  les  fasse 
conduire. 

ff  Je  serai  bien  aise  de  savoir  si  vous  jugez  à  propos  que  Téglise 
doive  être  lambrissée,  ou  non;  car,  si  elle  doit  être  lambrissée,  on  y 
pourra  mettre  de  Tor.  Faites  savoir  au  plus  tôt  aux  officiers  que  je 
TOUS  ai  nommés  le  nombre  des  ouvriers,  et  les  sommes  d'argent 
qui  seront  nécessaires,  et  les  marbres,  et  les  colonnes,  et  les  orne- 
ments qui  seront  les  plus  beaux  et  les  plus  riches <  afin  que  j'en 
sois  promptement  informé.  Je  prie  Dieu,  mon  très-cher  père,  qu'il 
TOUS  conserve.  » 

■ 

«  Le  projet  contenu  dans  cette  lettre,  ajoute  Eusèbe,  fut  suivi 
d'une  prompte  exécution,  et  l'on  éleva  incontinent  après,  proche 
du  Sépulcre  du  Sauveur,  une  nouvelle  Jérusalem,  yis-à-vis  du  lieu 
tû:avait  été  autrefois  l'ancienne,  dont  Dieu  avait  permis  la  ruine  en 
Mne  de  l'impiété  de  ses  habitants.  L'empereur  éleva  contre  elle 
un  trophée  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire  remportée  par 
k  Sauveur  sur  la  mort  que  cette  ville  sacrilège  lui  avait  fait  souf- 
ttr.  Cette  église  bâtie  par  Constantin  est  peut-être  la  nouvelle  Jéru- 
Hiem  prédite  par  les  prophètes,  el  honorée  du  témoignage  des 
livres  saints.  Le  tombeau  près  duquel  l'ange  avait  autrefois  an- 
.  nonce  le  mystère  de  la  résurrection  fut  avant  toutes  choses  enrichi 
4e  divers  ornements. 

«  La  magnificence  de  Tempereur  parut  d'abord  dans  la  beauté 
des  colonnes  et  des  autres  ornements  dont  il  fit  embellir  le  monu- 
ment de  la  résurrection  de  notre  Maître. 

..    c  On  allait  de|  ce  tombeau  à  une  place  de  vaste  étendue,  pavée  do 
belles  pierres  el  embellie  de  trois  galeries  élevées  à  trois  des  côtés . 
€  L'église  fut  bâtie  au  côté  opposé  au  tombeau  et  exposé  à  l'o- 
rient. C'est  un  ouvrage  admirable  pour  sa  hauteur,  sa  longueur  et 


..» 
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.  :-  marbre  de  diverse<  couleu^. 
•  ■-  l't  si  hieiu jointes,  quelh-Mic 
r  ji'j  \je  comble  fut  onnert  de 
^  fîaont  aux  pluies  de  riii\er.  Le 
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que  c'était  le  sépulcre  de  Jésus-Christ.  Je  répondrai  à  ceux  qui  n*ad- 
lœtlent  pas  que,  pour  une  aussi  sainte  entreprise,  ils  étaient  dirigés 
par  l'esprit  de  Dieu,  qu'ils  avaient  premièrement  la  tradition  des 
fidèles  ;  secondement  rÉvangile,  qui  dit  que  le  monument  dans 
ieifuel  on  mit  Jésus-Christ  était  tout  près  du  Calvaire  (Jean  xix,  41)  ; 
troisièmement,  qu'il  n  y  a  aucun  autre  sépulcre  autour  de  Golgotha, 
aœpié  celui  qu'on  appelle  le  tombeau  de  Joseph  d^Arimathie,  dont 
je  parlerai  dans  le  chapitre  suivant  ;  mais  le  tombeau  de  Joseph  est 
plus  éloigné  du  Calvaire,  et  il  est  à  plusieurs  niches,  tandis  que  celui 
de  notre  Sauveur  n'en  avait  qu'une.  Cétait  un  sépulcre  neuf,  dans 
Impêd  personne  n  avait  été  mis.  (Jean,  six,  41.)  Il  était  neuf,  non- 
seulement  en  ce  sens  que  personne  n'avait  été  mis  dans  la  même 
eeUule,  ce  qui  n'avait  jamais  lieu  chez  les  Juifs,  mais  parce  qu'aucun 
antre  sépulcre  n'avait  été  creusé  dans  le  même  rocher.  Ainsi  il  était 
impossible  de  se  méprendre  sur  le  toml)eaù  de  Jésus-Christ. 

Indépendamment  de  ces  preuves,  qui  sont  de  toute  évidence,  nous 
avons  les  temples  et  les  statues  d'Adrien,  qui,  pendant  cent  quatre- 
nngts  ans,  ont  marqué  d'une  manière  si  providentielle  la  place  du 
Calvaire  et  du  saint  sépulcre.  Cette  preuve  est  si  forte,  qu'on  n'a  pu 
diercher  à  l'atténuer  qu'en  disant  que  les  auteurs  contemporains 
n'ont  pas  parlé  de  ce  fait.  Mais  ceux  qui  ont  renversé  ces  temples 
et  ces  statues,  et  qui  nous  en  parlent  avec  tant  de  détails  et  de  pré- 
daion,  n'étaient-ils  pas  des  auteurs  contemporains^?...  On  a  dif 
tassi  que  ce  fut  sur  la  place  où  s'était  trouvé  l'ancien  sanctuaire  des 
Juifs  qu'Adrien  tit  élever  un  temple  à  Jupiter  CayitoUn^  ce  qui  est 
loin  de  prouver  qu'il  n*en  ait  pas  élevé  sur  les  sanctuaires  des  chré- 
tiens. 


*  Voici  comment  en  parle  saint  Jérôme,  qui  est  Tenu  en  Palestine  cinquante  an5 

après  ces  érénements  :  «  Ab  Adriani  tcmporibus  usquo  ad  imperium  Constantini,  per 

«■DOS  drctter  centum  octoginta*  in  loco  resurrectionis  simulacnim  Jo?is.  in  crucis 

mpe  statua  ex  marraore  Veneris  a  gentibus  posita  colebatur,  exbtimantibus  persecu- 

tîooîs  auctoribus  quod  tollerent  nobb  tidem  resurrectionis  et  crucb ,  si  loca  sancta 

par  idola  polluissent.  »  (Hieron.,  ad  Paulin,  page  102.  Bàle,  1537.  Epist  XUL)  — 

Yoyei  :  Euséb  ,  Vie  de  Const.,  liv.  111,  ch.  xxt. — Sozom.,  li?.  II,  ch.  xi.  —  Nicéph.» 

fir.  Vin,  ch.  xxviii.  —  Alexand.  mon.,  Ilomél,  de  Vinvent,  de  la  sainte  Croix. — 

S.  Paulin,  Ep.  XXXL 

*  Munk,  Palestine,  page  606. 
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La  pieuse  mère  de  Constantin  8*était  rendue  elle-même  à  Jéru- 
salem, malgré  son  grand  âge  (elle  avait  quatre-vingts  ans),  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  son  fils. 

L'année  335,  on  célébra  la  dédicace  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre, 
appelée  Martyriutn  (témoignage),  comme  nous  le  voyons  par  les  |a* 
Idoles  de  saint  Cyrille,  évoque  de  Jérusalem,  qui,  douie  ans  après, 
prêchant  dans  le  même  lieu,  disait  :  «  Ce  temple  ne  porte  pas  le  nom 
d'église  comme  les  autres,  mais  il  est  appelé  Témoignage,  oomme 
le  prophète  Tavait  prédit  V  » 

Il  avait  fallu  six  ans  pour  bâtir  ce  temple,  et  la  dédicace  en  fut  cér 
lébréc  avec  une  pompe  extraordinaire,  au  miliai  d*un  immense  ooih 
cours  de  fidèles  et  d'un  grand  nombre  d'évèques  alors  réunis  ea 
concile  à  Jérusalem*.  Eusèbe  nous  a  donné,  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  les  détails  les  plus  circonstanciés  comme  les  plus  authea» 
tiques  sur  tout  ce  qui  se  fit  alors  pour  honorer  les  monuments  de 
la  passion  de  Kotre-Seigneur'. 

D'autres  auteurs  non  moins  dignes  de  foi,  qui  ont  vécu  dans  k 
même  siècle,  tels  que  Cyrille,  évèque  de  Jérusalem,  année  315*; 
Théodorct,  évèque  de  Tyr,  383';  saint  Jérôme,  351*,  et  plusieurs 
autres^,  ont  tous  confirmé  les  mêmes  faits.  Quand  on  peut  s'ap» 
puyer  sur  de  pareils  témoignages,  on  peut  aussi  ne  pas  s'inquiéter 
de  ces  iiommes  qui  viennent,  après  quinze  siècles,  apprendre  aux. 
habitants  étonnés  de  Jérusalem  qu'il  n*y  a  plus  ni  Calvaire  ni  saint 
sépulcre;  que  le  temps  a  tout  emporté.  Il  faut  pourtant  que  les  tra^ 
ditions  des  cliréticns  à  Jérusalem  soient  bien  établies  pour  que 
Gibbon  ait  été  obligé  d'en  convenir.  «  Ils  fixèrent,  dit-il,  par  une 
tradition  non  douteuse  la  scène  de  ciiaque  événement  mémorable .'  » 

*  Saint  Cvr,  Cat.  XVI.  lUum. 

*  Arius  a  assisté  à  ce  concile  et  à  la  dédicace  de  l'église.  Athan.  ApoLf  11;  Sotom.  • 

I.   11,  C.  XXT. 

^  Consulter  ses  ouvrages  :  Vie  de  Constantin,  ttisl.  de  t Église^  et  Descriptùm^ 
ties  miles  et  lieujc  de  VÈcriiure  sainu, 

*  Catéchèses,  1-10-13. 

*  Histoire  eccl/siaslique. 

«  Êpitre  à  Paulin  et  à  Rufin. 

'  Voir  Socrate,  >'icêj»l»ore.  Sévère,  Sotomène,  et  Vltinéraire  de  Bordeaux  à  7^^— 
*usulem. 

*  Gibbon,  tome  IV,  page  101. 
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!$i  les  chrëtieri3,  avant  Constantin,  savaient  où  étaient  ces  saints 
liem^Ax,  ils  s'en  tenaient  éloignés,  ne  voulant  pas  que  Ton  pût  dire 
qim*  ils  y  allaient  adorer  les  statues  de  Vénus  et  de  Jupiter. 

Dans  les  fouilles  qui  furent  faites  autour  du  Calvaire,  sainte  Hé- 
lésie  retrouva  la  vraie  (Tot^,  qui  avait  été  jetée  au  bas  du  Golgotha 
et  enfouie  dans  la  terre  avec  tout  ce  c^i^i  avait  servi  au  crucifiement, 
co¥Timecela  se  pratiquait  chez  les  Juifs.  Sainte  Hélène,  après  avoir 
consulté  les  souvenirs  des  habitants,  ou  plutôt  inspirée  du  ciel\  fit 
faire  les  recherches  dans  la  partie  orientale  du  Calvaire.  Pendant  ce 
temps,  la  pieuse  impératrice  était  en  prière,  et,  s'agenouillant  au 
mérne  lieu,  elle  dit  ces  paroles  :  a  Voici  la  place  du  combat;  mais 
où  donc  git  le  signe  de  la  victoire?  Je  cherche  Tétendard  du  salut 
et  ne  le  trouve  point.  Quoi!  je  suis  sur  le  trône,  et  la  croix  du  Sei- 
gneur est  couchée  dans  la  poussière!  je  demeure  dans  les  palais, 
et  Tinstrument  du  triomphe  du  Christ  est  enseveli  sous  les  ruines! .. . 
-    Comment  me  croirai-je  rachetée,  si  le  signe  de  la  rédemption  est 
celé  à  tous  les  yeux?  Démon,  esprit  malheureux,  c'est  toi  qui  caches 
la  puissante  épée  qui  t'a  frappé  ;  mais  Isaac  a  bien  su  débarrasser 
des  sources  que  des  étrangers  avaient  obstruées,  et  n'a  pas  permis 
<iu'elles  demeurassent  dans  Toubli  :  qu'on  enlève  donc  ces  ruines, 
^fin  que  la  source  de  vie  apparaisse;  qu'on  mette  au  grand  jour  le 
<^eterre  qui  a  coupé  la  tète  au  véritable  Goliath  ;  que  le  sein  de  la 
^^tre  s'ouvre,  afin  que  l'instrument  du  salut  brille  à  tous  les  yeux  ! 
l^ère  du  mensonge,  tu^  nous  caches  le  bois  très-saint  dans  l'espoir  de 
'^ous  vaincre  encore;  mais  Marie  t'a  abattu,  elle  a  donné  le  jour  au 
^Homphateur,  et,  sans  cesser  d'être  vierge,  elle  est  devenue  mère 
de  celui  qui  t'a  subjugué  du  haut  de  la  croix.  Tu  seras  vaincu 
de  même  aujourd'hui,  et  une  autre  femme  dévoilera  tes  embû- 
^'hes*.  » 

Les  ouvriers,  qui  travaillaient  avec  une  sainte  ardeur,  trouvèrent 
^nfia,  au  fond  d'une  grotte  profonde,  trois  croix,  le  titre,  la  lance  et 
W  dous.  .Vais  le  titre  était  détaché,  et  on  ne  pouvait  reconnaître  la 
^l'oixdu  Sauveur  :  sainte  Hélène  consulta  l'évôque  Macaire,  qui  or- 


'  ^oir  Eosèbe.  UfU.  eccléêiwit,,  Iît.  X,  chap.  vu;  Nicéphore,  Ht.  VIII,  cb.  xxii. 
'  \mhr.p. ConcUm.  in  obilu  Theadom  Sen,,  kug.,  n.  45. 


S32  CHAPITRE  XUI 

donna  des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  fit  connaître 
la  vraie  croix. 

«  Dans  ce  temps-là,  dit  Rufin,  il  y  avait  à  Jérusalem  une  fenone 
connue  de  la  ville  entière,  gravement  malade,  et  réduite  à  la  der- 
nièi^  extrémité.  Ce  fut  vers  sa  maison  que  s'acheminèrent  rëvi(|ue 
cl  rimpératrice  avec  les  croix  nouvellement  trouvées.  S'approchanl 
du  lit  de  la  moribonde,  Macaire  s'agenouilla  et  s'écria  :  «  Dieu  tout- 
puissant,  qui  avez  daigné  sauver  le  genre  humain  par  le  supplice 
de  la  croix  qu'a  enduré  votre  Fils  unique^  et  qui  avez  allumé 
dans  le  cœur  de  votre  senante  l'ardent  désir  de  retrouver  Tin- 
stniment  sacré  auquel  le  salut  du  monde  a  été  suspendu,  faites- 
nous  connaître  d*une  manière  évidente  laquelle  de  ces  trois  croix 
a  servi  au  triomphe  du  Sauveur,  et  permettez  que  la  femme  expi- 
rante ici  couchée  revienne  à  la  vie  des  portes  de  la  mort  aussitût 
que  le  bois  salutaire  l'aura  toucllée^  » 

Le  saint  évéque  fit  touciier  alors  successivement  les  trois  croix  à  . 
la  malade.  A  l'attouchement  de  la  dernière,  la  malade  fut  instanta- 
nément guérie,  de  telle  sorte  qu'elle  se  mit  à  parcourir  sa  maison 
ù  la  vue  des  assistants,  louant  et  glorifiant  b  Seigneur^  aussi  forte 
cl  robuste  que  si  jamais  elle  n'eût  été  souffrante. 

Le  même  jour,  saint  Macaire  rencontra  un  mort  qu'une  grande 
ioulc  de  monde  accompagnait  au  cimetière  ;  il  fit  arrêter  ceux  qui 
le  portaient,  et  toucha  inutilement  le  cadavre  avec  deux  des  croix. 
Aussitôt  qu'on  eut  approché  celle  du  Sauveur,  le  mort  ressuscita*. 

Sainte  Hélène  envop  une  partie  de  la  vraie  croix  à  son  fils,  qui 
la  reçut  à  Constantinople  avec  beaucoup  de  respect,  et  la  fit  porter 
devant  lui  à  la  guerre  ;  une  auli'e  fut  envoyée  à  Rome  pour  l'église 

*  Rufinus,  Addilamenta  ad  Hist.  Eusebii,  cap.  m. 

*  Parmi  les  preuves  nombreuses  que  nous  avons  de  la  manière  dont  se  (il  rinven-- 
lion  de  la  sainte  croix,  et  des  miracles  qui  Tont  accompagnée,  j^indiquerai  le  témoiK- 
gnage  de  trois  auteurs  contemporains  de  cet  événement  :  une  lettre  de  saint  Cyrille 
évéque  de  Jérusalem,  li  Tempereur  Constance,  fils  de  Constantin  le  Gnuid  ;  un  passatg^ 
de  la  Chronique  d'Eusèbc,  évoque  de  Césarée,  et  un  autre  où  il  rappelle  les  mind^ 
qui  ont  eu  lieu  de  son  temps  au  tombeau  du  Sauveur  et  au  Calvaire  (Monl(aiiooc:= 
Pr.  adEuseb.  Comm,  in  PsaL,  c.  m,  n.  6);  et  une  Lettre  du  papeEusèbe,  rapporte:: 
p'ir  Cratien,  de  Consecrat.  dist  3.  Voyex  également  saint  Paulin,  Epist.  uxi;  Till^ 
mont,  tome  Vil,  pago  5,  etc. 


SASCTOAIRES  DE  L'ÉGLISE  DU  SAlNT-StlTULCRË  95r> 

qu'c^lie  y  fonda  sous  le  nom  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  où  elle 
se  li-ouve  encore  aiyourd'hui,  avec  le  titre  qui  avait  été  placé  sur  la 
cix>i3[  du  Sauveur  ^ 

I.^  plus  grande  partie  de  la  vraie  croix  demeura  à  Jérusalem  dans 
l'église  de  la  Résurreètion  ou  du  Saint-Sépulcre,  qu'on  appelle  aussi 
basilique  de  la  Sainte-Croix,  et  elle  fut  confiée  à  la  garde  de  Tèvë- 
que  Macaire. 

Sous  le  règne  d*Héraclius,  Cosroès  II  s  empara  de  la  ville  sainte, 
pilla  les  églises  et  emporta  la  croix  du  Sauveur. 

Après  dix  ans  de  revers,  Heraclius  battit  le  roi  de  Perse,  délivra 
les  chrétiens  emmenés  en  captivité,  et  obligea  le  successeur  de 
^^osroès  à  rendre  la  vraie  croix,  que  lempereur  ramena  k  Jérusalem 
comme  le  plus  beau  trophée  de  ses  victoires.  Il  la  porta  lui*mème 
sur  ses  épaules  jusque  sur  le  Calvaire,  à  travers  les  rues  de  Jéru* 
^lem,  ayant  les  pieds  nus,  suivi  de  ses  soldats  et  d'un  peuple  im- 
mense, qui  répandaient  des  larmes  de  joie.  Ce  fut  là  l'origine  de  la 
^te  de  TExaltation  de  la  sainte  croix,  que  l'Eglise  célèbre  le  14  sep- 
tembre. Peu  de  temps  après,  la  sainte  croix  fut  envoyée  à  Constan- 
linople  à  l'archevêque  Sergius,  et  fut  remportée  à  Jérusalem*. 

L'année  1090,  lorsque  les  croisés  entrèrent  dans  la  ville  sainte, 
un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  s'enquérir  du  bois  sacré.  Les 
chrétiens  enfermés  dans  la  ville  l'avaient  dérobé  aux  regards  des 
musulmans  ';  mais  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  faible  partie,  puisque, 
selon  l'expression  d'Albert  d'Aix,  elle  n'avait  qu'une  demi-aune  de 
longueur.  Son  aspect  excita  les  plus  vifs  transports  parmi  les  pèle- 
rins. De  cette  chose,  dit  une  vieille  chronique,  furent  les  chrétiens 
n  joyeux  comme  s* ils  eussent  vu  le  corps  de  Jésus-Christ  i^endu 
dessus  icelle^. 

*  Jiute-Lipte,  1.  de  Crvee;  Bozius,  de  Cruce,  lib.  I ,  cap.  ii.  L*in$cription  est  en 
lettres  rouges  sur  du  bois  blanchi,  mais  elle  n'est  plus  entière. 

*  Quam  dîu  autem  crux  manserit  Constantinopoli ,  et  quando  et  a  quo  rcTecta  sit 
BieitMolyniam  non  tradit  Gedrenus.  (Gretser,  lib.  !,  171.) 

*  Tooc  aulem  Domino  placuit  quod  inventa  est  particula  un;i  de  cruce  doniinicu, 
*|«a9  ab  antiquo  tempore  in  loco  secreto  occulta,  nunc  a  quodam  honiinc  syro  retelata 

Uît,  qui  cum  pâtre  suo  eam  olim  absconderat  et  conserrarat.  Quam  particulam  in 
v^odum  crucis  refomiatam,  aurea  et  argentca  fabrica  ?elatain,  ad  dominicuni  sepul- 
liniin.  dehinc  ad  templum  detulerunt.  (Guil.  Tyr.,  ix,  765.  —  Alb.  d'Aix,  ti,  38.) 
*  MidiaïKl,  Hi$t,  de$  croisades,  tome  I,  lir.  IV. 
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Peu  après,  nous  voyons  les  guerriers  chrétiens  sortir  de  Jéru^ 
lem  ayant  à  leur  tête  le  patriarche  Amould,  qui  portait  la  sainti 
croix  :  ce  fut  ainsi  qu'ils  marchèrent  contre  le  calife  du  Caire,  qiif 
s'avançait  vers  Âscalon.  Hs  la  portèrent  depuis  dans  ua  grand 
nombre  de  batailles. 

A  la  désastreuse  journée  d'Hittin,  la  sainte  croix  tomba  au  pou- 
voir de  Saladin.  Elle  était  portée  par  l'évéque  de  Ptolémdîde,  qui-, 
blessé  mortellement,  la  laissa  à  Tévèque  de  Lydda;  celui-ci  tîil 
pris,  ainsi  que  le  roi  et  tous  ceux  qui  la  défendaient.  Un  auteui 
musulman  raconte  ainsi  ce  malheur:  «  La  grande  croix  fut  prise 
avant  le  roi,  et  beaucoup  d*tmpi^s  (de  chrétiens)  se  fnrent  tuer  au- 
tour d  elle.  Quand  on  la  tenait  levée,  les  infidèles  fléchissaient  le 
genou  et  inclinaient  la  tète.  Ils  disent  que  c'est  le  véritable  bois  oâ 
fut  attaché  le  Dieu  qu'ils  adorent.  Ils  l'avaient  enrichje  d'or  fin  el 
de  pierres  brillantes  ;  ils  la  portaient  les  jours  de  grande  solennité, 
et,  lorsque  leurs  prêtres  et  leurs  évèques  la  montraient  au  peuplé, 
tous  s'inclinaient  avec  respect.  Ils  regardaient  comme  leur  premiei 
devoir  de  là  défendre  ;  la  prise  de  cette  cfoix  leur  fut  plus  doulou- 
reuse que  la  captivité  de  leur  roi  ;  rien  ne  put  les  consoler  de  cette 
perte  * . 

lorsque  l'évoque  de  Salisbury  visita  la  ville  sainte  au  nom  du 
roi  Richard,  Saladin  lui  montra  le  bois  de  la  vraie  croix*. 

Les  historiens  arabes  racontent  que  les  Francs  et  les  Grecs  vou- 
lurent racheter  la  sainte  croix,  el  que  Saladin  leur  répondit  que  fe 
roi  des  Géorgiens  en  avait  déjà  offert  inutilement  deux  cent  mille 
pièces  d'or*. 

Elle  ne  fut  rendue  aux  chrétiens  que  trente-deux  ans  après,  à  la 
prise  de  Damiette. 

Déjà  plusieurs  fragments  en  avaient  été  détachés,  et  depuis  ce 
moment  elle  a  été  divisée  à  1  infini,  de  sorte  qu'on  en  trouve  au- 
jourd'hui des  parcelles  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Indépendamment  du  fragment  qui  est  à  Rome,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  de  celui  de  Constantin,  nous  voyons  dans  XHhioxre  de  la 

*  Emad-Eddin.,  Bibl.  des  croisades,  tome  IV,  page  195. 

*  Gauthier  Vinisauf,  Bibl.  des  croisât  tome  I,  page  72 i. 
^  Boad.,  De  Vila  Salad.,  c.  ct.xiv. 
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Norvège,  par  Torfeus;  que  le  roi  Sigurd  demanda  et  obtint,  pour  prix 
des  services  qu'il  rendit  aux  croisés  au  siège  de  Sidon  avec  ses  dix 
mille  Norvégiens,  un  morceau  de  la  vraie  croix,  qu'à  son  retour 
dans^^a  patrie  il  déposa  dans  la  ville  de  Konghell.  Valdemar  III,  roi 
de  Danemaric,  en  obtint  aussi  un  fragment  du  pape  Urbain  V,  à'  con- 
dition qu'il  marcherait  à  la  délivrance  des  Saints  Lieux.  Plusieurs 
autres  morceaux  nous  sont  venus  en  Europe  après  la  prise  de  Con- 
staniinople  par  les  croisés  V  Celui  de  Constantin  échut  à  Dandolo, 
qui  en  fit  présent  à  la  république  de  Venise.  Peu  de  villes  ont  autant 
de  reliques  que  la  ville  de  Venise  :  il  y  a  dans  le  trésor  de  Saint- 
Marc  une  croix  d'environ  huit  pouces  de  haut  et  un  de  large,  et  trois 
ou  quatre  autres  croix  plus  petites,  toutes  faites  avec  des  morceaux 
de  la  vraie  croix.  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  reçut  de  Bau- 
douin le  morceau  qui  fut  trouvé  dans  le  palais  de  Bucoléon.  Il  fut 
<^nservé  dans  la  Sainte-Chapelle  jusqu^en  1791,  puis  à  Saint-Denis, 
où  il  retourna  après  avoir  échappé  à  un  comité  de  la  Convention.  A 
'hospice  des  Incurables  de  Beaugé,  il  existe  un  grand  fragment  de 
'^  vraie  croix  ;  il  a  été  rapporté  de  Terre  Sainte  et  déposé  à  l'abbaye 
^^  Boissière.  Pendant  le  quatorzième  siècle,  il  était  renfermé  au 
^o^teau  d'Angers,  puis  il  fut  rendu  aux  religieux,  qui  l'ont  gardé 
^^^u*à  la  Révolution  :  H  a  été  sauvé  alors  par  les  fondateurs  de 
hospice  des  Incurables.  iJn  autre  fragment  a  été  enlevé  d'une  ma- 
^  ^^re  assez  curieuse,  à  laj)risede  Constantinople,  par  l'abbé  Martin 
^^^t2,  du  monastlAB  de  Paris,  dans  la  Haute-Alsace*.  A  son  arrivée  à 
^^^e,  l'abbé  Martin  fut  reçu  en  triomphe.  Dans  la  suite,  ce  fragment 
été  partagé  entre  plusieurs  abbayes  de  l'Alsace'.  Sainte  Rade- 

*  Vojei  la  relatioo  de  GuîHauine  le  Breton-Bouquet,  tome  XIV.  On  montrait  aussi 
^\^r  le  forum  de  Constantinople  les  croix  des  deux  larrons.  (Ans.  Banduri,  Comment, 
^<^  Àntiquitateê  ConslafUinop.,  lib.  I»  page  489.)  On  dit  que  celle  du  bon  larron  a 
'^^'^  transportée  sur  la  plus  haute  montagne  de  Tile  de  Chypre,  où  a  été  fondé  le  cou- 
^  ^îDt  de  Saiute-Croix.  D*autres  assurent  qu*2i  son  retour  de  la  Palestine  sainte  Hélène 
^^     laissé  dans  cette  ile  une  parcelle  de  la  vraie  croix. 

*  Yoyei  GunUior,  Histoire  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  tome  IV, 
P^ge  1.  L*abbé  Martin  rapporta  aussi  les  ossements  de  suint  Jean-Baptiste  et  im  bras 
^v*  ^iot  Jacques. 

^  Monast.  Parisiens.  Lucéllen.  Gliron.  Alsat.  Caspar.  Mercklin  append.  Alsat.  ; 

Vrtfrufig  dess  Gotls-hauses  L&txel  dureh  Bernard  Buchinger,  Bruntraut,  1665, 

Vage  96.  La  cathédrale  de  Bàle  était  riche  en  reliques.  A  l'époque  de  la  réformation, 
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gondc,  reine  de  France,  envoya  ciiercher  des  reliques  en  Orieot, 
et  on  lui  apporta  aussi  une  partie  de  la  sainte  croisa  L'impé- 
ratrice Hélène  d*Éthiopie  envoya  une  parcelle  considérable  de  h 
vraie  croix  au  roi  Emmanuel  de  Portugal,  Tannée  1309  :  die  en 
avait  reçu  un  morceau  de  Jérusalem,  et  elle  le  partagea  avec  le 
roi  *.  Une  des  plus  grandes  particules  de  la  sainte  croix  qui  exisleid 
est  celle  qui  se  trouve  dans  le  couvent  de  Heiligen  Kmu^  près  de 
Vienne  en  Autriche.  Le  duc  d'Autriche  Léopold  Ville  reçut  de 
Baudouin,  en  Palestine,  Tan  1182.  Cinq  ans  plus  tard,  il  ledonnaaa 
couvent  de  Sattelbach,  qui  depuis  lors  fut  appelé  Sainte-Croix:  ce 
morceau  est  encore  aujourd'hui  dans  ce  couvent.  Il  a  la  forme  d'une 
double  croix,  et,  quoiqu'on  ai  ait  enlevé  quelques  parcdles,  il  a  en- 
core neuf  pouces  de  long,  trois  quarts  de  pouce  de  large»  et  on 
quart  de  pouce  d'épaisseur.  Dans  le  même  couvent,  il  y  a  une  épine 
de  la  sainte  couronne.  A  Vienne,  dans  le  trésor  de  la  chapdle  de  h 
cour,  il  y  a  plusieurs  particules  de  la  vraie  croix  :  il  y  en  a  une,  entre 
autres,  que  Charles-Quint  a  portée  dans  toutes  ses  batailles.  Dans  le 
même  trésor,  il  y  a  un  saint  clou,  plusieurs  épines  de  la  sainte 
couronne,  du  sang  de  notre  Sauveur,  et  d'autres  reliques  de  la  Pas- 
sion. Cette  partie  du  précieux  sang  a  été  apportée  à  Hantoue  par 
saint  Longin;  de  là  il  est  venu  à  Vieime  par  la  femme  de  Ferdi* 
nand  11,  qui  l'avait  reçu  de  son  frère  Vincent,  duc  de  Hantoue.  A 
la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  il  y  a  une  assez  grande 
parcelle  de  la  sainte  croix,  une  partie  du  précieux  sang,  quatre 
épines  de  la  couronne,  un  morceau  du  saint  linceul.  En  Polog^^,  il 
y  a  aussi  de  notables  parties  de  la  sainte  croix,  notamment  à  LuUin, 


elles  furent  déposées  dans  les  careaux  de  la  cathédrale  avec  tous  les  vases  sacrés;  dlc* 
n'en  sortirent  qu'après  la  révolution  de  1831,  lorsqu'il  fallut  partager  les  biens  ta 
canton  avec  Bàle-Campagne.  Pour  préserver  les  reliques  de  profanatioa,  elles  furft 
données  au  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Pierre,  situé  dans  le  voisinage. 

•  Grégor.  Tur.  Hisl,  Francor.,  ix,  40. 

*  Mittimus  ad  vos  per  hune  iiostnun  oratorem  Matthsum  cmoem  unam,  CkUi^ 
haud  dubie  ex  fnisto  ligni  in  quo  Salvator  noster  Jésus  Christus  crudfixus  fuit  Hîe-^ 
rosolyinis.  Id  autein  sacros;incti  ligni  fiustum  ex  llierosolymis  ad  nos  allatum 
Porro  ex  eodem  duas  feciinus  cnices;  carum  altéra  quidem  apud  nos  manet^  altérai 
vero  dedimus  isti  nostro  oratori.  Lignum  nigri  coloris  est,  pendelquc  ab  isiigiio 
geotco  annuk).  {Damiani  a  Gofs  OpuscuL  hislor.  4G0.) 
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dans  un  couvent  de  Dominicains,  et  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Croix  (in  Honte.  Calvo),  diocèse  de  Sandomir  :  elle  fut  donnée  par 
l'empereur  grec  Basile  II  à  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie.  Émeric, 
ifils  de  saint  Etienne,  en  fit  don  à  ce  couvent  Tannée  1023,  à  Tocca- 
sion  d'une  visite  qu*il  fit  à  Boleslas  I**;  la  longueur  de  cette  particule 
est  d'environ  sept  pouces.  A  Cracovie,  il  y  a  une  partie  d'un  vrai 
dou. 

La  multiplicité  des  particules  de  la  sainte  croix  a  provoqué  les 
railleries  des  hérétiques.  Calvin  a  dit,  entre  autres,  que  trois  cents 
hommes  ne  porteraient  pas  aujourd'hui  les  morceaux  d'une  croix 
qu'un  seul  homme  a  pu  porter,  et  Luther  assure  qu'on  bâtirait  toute 
une  maison  avec  les  particules  de  la  croix.  Si  on  les  avait  pris  au 
mot  tous  les  deux,  ils  eussent  été  plus  embarrassés  que  nous  ne  le 
sommes  de  prouver  l'authenticité  de  nos  reliques.  Au  reste,  ils  au- 
raient eu  sous  les  yeux  la  croix,  telle  qu'elle  a  été  sur  le  (Calvaire, 
rougie  encore  du  sang  du  Fils  de  Dieu,  que  leur  respect  pour  elle 
n'en  eût  pas  été  plus  grand.  C'est  toigours  l'argument  d'Hérode  aux 
mages  :  «  Allez,  informez- vous  exactement  de  cet  enfant,  afin  que 
j'aille  aussi  moi-même  l'adorer  :  »  c'est-à-dire  :  Montre^-nOus  la 
vraie  croix,  afin  que  nous  puissions  la  briser  comme  toutes. les 
autres. 

Le  catholique  vénère  le  signe  de  sa  rédemption  sous  quelque 
forme  et  sous  quelque  matière  qu'il  se  présente  à  lui,  et  il  a  une 
dévotion  particulière  pour  tout  ce  qui  lui  rappelle  plus  vivement  la 
mort  que  son  Dieu  a  voulu  endurer  pour  lui.  De  là  le  désir  que  nous 
avons  de  visiter  la  Terre  Sainte,  ou  de  posséder  des  objets  qui  en 
viennent.  L'Église  n'a  jamais  eu  à  constater  l'authenticité  de  tous 
les  objets  qui  sont  venus  de  Palestine  :  elle  encourage  par  des  indul- 
gences la  dévotion  à  ce  qui  a  i^pport  à  la  mémoire  du  Sauveur, 
mais  elle  a  aussi  des  règles  sévères  concernant  l'authenticité  des 
reliques.  Si  des  voyageurs  ont  rapporté  d'Orient  des  reliques  dôu- 
leuses,  c'est  sous  leur  propre  responsabilité,  et  cela  ne  détruit  nul- 
lement notre  respect  pour  les  véritables.  L'intention  évidente  de 
ceux  qui  multiplient  indéfiniment  les  particules  de  la  sainte  croix 
£st  de  détruire  tout  sentiment  de  dévotion  pour  elles  ;  mais  autant 
vaudrait-il  dire  :  Il  y  a  des  évangiles  apocryphes,  donc  il  ne  faut  pas 
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croire  aux  évangiles;  il  y  a  des  religions  fausses,  donc  elles  le  sont 
toutes. 

Au  reste,  nous  nous  prosternons  volontiers  devant  toutes  les  croix, 
quelle  que  soit  la  matière  dont  elles  sont  faites,  parce  que  ce  n'est  pas 
la  matière  que  nous  vénérons,  mais  THomme-Dieu  qui  est  mort  sur 
la,  croix.;  si  nous  avons  une  vénération  plus  grande  pour.  la  nûe 
croix,  c'est  parce  qu'elle  nous  rappelle  plus  vivement  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  qu'elle  a  été  teinte  de  son  sang. 

Quant  aux  clous  qui  ont  été  trouvés  avec  la  vraie  croix,  il  y  en  a 
un  à  Monza,  un  autre  à  Rome;  deux  sont  conservés  à  Paris  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  avec  la  couronne  d'épines  et  une  partie  000* 
sidérable  de  la  sainte  croix  * .  On  lit  dans  les  Cammentaireg  de  Ban* 
duri  que  Constantin  mit  plusieurs  reliques  de  la  Passion  de  Jésus- 
Clirist,  entre  autres  une  particule  de  la  vraie  croix  et  un  des  dous, 
dans  la  colonne  de  porphyre  du  Forum  de  Gonstantînople,  sur 
laquelle  était  la  statue  en  bronze  d'Apollon,  travail  de  Phidias,  et  à 
laquelle  Constantin  donna  son  propre  nom  '. 

La  sainte  éponge  est  conservée  à  Rome.  Avant  son  crucifiement, 
on  avait  voulu  donner  à  notre  Sauveur  «  du  vin  mêlé  avec  de  la 
myrrhe  ;  mais  il  n'en  prit  point.  »  (Marc,  xv,  23.)  Cette  boisson  était 
aussi  amère  que  du  fiel,  et  c'est  sans  doute  ce  qu'a  voulu  exprinder 
saint  Matthieu  (xxvii,  «^4).  Le  Talmiid  dit  qu'on  donnait  à  ceux  qu'on 
conduisait  à  la  mort  du  vin  mêlé  d'encens  pour  les  assoupir*;  la 
myrrhe,  au  contraire,  donne  de  la  force*  :  il  est  probable  qu'on  a 


*  Il  en  est  des  clous  comme  des  {)articu]es  de  la  croix  :  Calvin,  entre  autres,  compte 
quatorze  ou  quinze  vrais  cloiis.  Au  roî^te,  les  catholiques  eux-mêmes  les  ont  multi- 
pliés, mais  voici  do  quelle  manière.  On  limait  les  vrais  clous,  et  on  en  faisait  d*au- 
ti^es  pamls  aux  premiers,  en  y  mêlant  un  peu  de  cette  limaille.  Plusieurs  villes 
s*estimaient  heureuses  d'en  avoir,  sachant  fort  bien  comment  ils  avaient  été  faits.  On 
peut  voir  que  le  vrai  clou  de  Rome  n'a  plus  de  pointe  :  elle  a  été  limée  de  la  aorte. 
S;iint  Charles  BoiTomée,  qui,  en  fait  de  reliques,  était  d'une  grande  sévérité,  ne  s'c«t 
pas  fait  scrupule  de  distribuer  des  clous  semblables  à  celui  de  Milan,  après  qu'ils  IV 
vaiont  touché  :  ce  fut  un  de  ceux-là  qu'il  donna  à  Philippe  II.  (Consulter  Grégoire  de 
Tours,  Uv.  I.  De  glor.  martyrum,  —  Théodoret,  liv.  11^  c.  xvni.,  Hisl.  ecci.) 

»  Anselmi  B.mduri  Comment,  in  Antiquilales  Constanlinop.,  lib.  II. 
'  Sanhédrin,  VI. 

♦  Apulée.  Me/am.,  1.  VII!. 
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voulu.en  faire  prendre  a  notre  Sauveur  dans  la  crainte  que,  par 
faiblesse,  il  ne  succombât  trop  tût. 

Pendant  qu'il  était  sur  la  croix,  Jésus  dit:  J'ai  soif.  Un  des 
tourments  de  ceux  qui  mouraient  sur  la  croix  était  une  soif  ardente,, 
occasionnée  par  la  fièvre.  «  Comme  il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vi- 
naigre, les  soldats  en  emplirent  une  éponge,  et,  Tenvironnant 
d'hysope,  la  lui  présentèrent  à  Ja  bouche.  »  (Jean,  xix,  28,  29.)  Les 
soldats  romains  avaient  alteraativement  du  vin  et  du  vinaigre 
pour  leur  boisson  ordinaire^  :  un  des  gardes, par  pitié,  lui  tendit 
une  éponge  pleine  de  vinaigre. 

Du  temps  d'Arculfe,  la  sainte  éponge  était  conservée  près  de  l'é- 
glise du  3aiot-Sépulcre,  avec  le  calice  qu'on  croyait  être  celui  dont 
s'était  servi  notre  Sauveur,  et  la  sainte  lance  *,  . 

M.  de  Chateaubriand,  tout  en  rapportant  les  preuves  les  plus  irré- 
cusables en  faveur  des  Saints  Lieux,  puisées  dans  les  ouvrages  des 
anciens  pèlerins,  s'exprime  ainsi  : 

«  Parmi  ces  travaux,  j'aurais  choisi  de  préférence  ceux  deâ^voya- 
geurs  protestants,  à  cause  de  l'esprit  du  siècle  :  nous  sommes  tou- 
jours prêts  à  rejeter  aujourd'hui  ce  que  nous  croyons  sortir  d'une 
source  trop  religieuse.  Malheureusement  je  n'ai  rien  trouvé  de  satis- 
faisant sur  le  saint  sépulcre  dans  Pococke,  Shaw,  Maundrell,  Has- 
sdquist  et  quelques  autres*.  » 

Ce  n*est  pas  notre  faute  si  ces  messieurs,  ainsi  que  d'autres 
voyageurs  beaucoup  plus  modernes,  ont  de  la  dévotion  pour  toute 
lutre  chose.  On  sait  que  toutes  les  communions  chrétiennes  avaient 
des  représentants  sur  le  théâtre  de  notre  rédemption,  excepté  les 
protestants.  Depuis  peu  d'années  ils  ont  envoyé  un  évéque  à  Jéru- 

• 

*  UlpieD»  m,  38. 

*  In  pUtea  ^c  Martirium  et  Golgotha  continuât,  execlra  est  in  qua  ealix  Doniiiii 
(Donûni  non  hahet  Ms.  Lincoln.)  scriiiiolo  reconditus,  |)er  operculi  foramen  tangi  so- 
let  et  mculari.  Qui  argenteus  calix  duas  hinc  et  indc  ansubs  (habens)  seitarii  gallici 
■MHurun  capit,  in  quo  est  et  illa  spongia  doininici  potus  ministra.  Lancca  roilitis  in- 
Mrta  habetnr  in  cruce  lîgnca  in  porticu  Martirii,  cujus  hastile  in  duas  iiiter  cifuni 
Partes  a  tota  Teneratur  ciYitat\  (De  libro  Arcul^,  dans  le  Recueil  de  Voyages  et  de 
^«'fws.  tome  IV,  page  797.  —  Comparei  aT(»c  ce  que  j'ai  dit  du  saint  Gral,  et 
«•Mprès.) 

*  itinéraire,  tome  II,  part.  IV. 
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salem  :  on  pourrait  croire  que  ça  été  pour  i^Mirer  un  anôeii 
oubli  et  s*unir  a  tous  les  autres  pour  vénérer  les  Saints  lieux;  bmb 
verrons  que  cest  m  contmire  pour  êédmre  ïe$  eatkolique$  fw  to 
vénèrent. 

En  attendant,  c*est  une  véritable  satisfaction  pour  nous  de  |m» 
voir  dire  que  nous  sommes  plus  heureux  que  N.  de  Chatcaiibriaiid 
nous  allons  citer  des  témoignages  que  l'esprit  du  siècle  récmen 
difficilement,  à  moins  de  récuser  en  même  temps  la  science  et  1 
loyauté. 

Voici  d'abord  un  passage  de  M.  le  docteur  de  Schubert,  qu*oa  n 
trouvera  pas  trop  long  à  raison  de  son  intérêt. 

«  Tandis  que  nous  nous  tenions  en  face  de  Téglise,  la  convefs 
tion  s  engagea,  entre  moi  et  un  ami  qui  m'avait  accompagné,  sur  k 
choses  tant  anciennes  que  nouvelles  qui  sont  dignes  de  remarqu 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  sur  l'emplacement  du  sépulcre  d 
Jésus-Christ. 

«  Dans  cette  partie^i  de  la  relation  de  mon  voyage,  il  me  para 
nécessaire  de  mentendre  avec  mes  lecteurs  sur  l'importance  histi 
rique  de  cette  église. 

«  Une  circonstance  sur  laquelle  se  fondait  principalement  le  dool 
qu  il  fallût  chercher  l'emplacement  du  Golgotha  et  du  saint  sépidd 
là  où  la  dévotion  des  chrétiens  les  vénéra  plus  tard,  était  que  o 
lieux  se  seraient  trouvés  dans  l'intérieur  des  murs  de  la  ville;  oeqi 
eût  été  en  contradiction  évidente  avec  l'Ecriture,  comme  avec  la  di 
position  et  les  usages  de  la  capitale  des  Juifs.  Cette  difficulté  a  é 
levée  par  les  recherches  sur  la  situation  et  la  circonférence  des  mtu 
de  la  ville  au  temps  de  Jésus-Christ;  car,  par  ces  redierches,  il 
été  démontré  que  le  mur  d'alors  ne  se  dirigeait  pas  de  la  citadd 
de  David  vers  l'ouest,  comme  renceintc  actuelle,  mais  de  l'ang 
oriental  de  la  citadelle  contre  le  nord-est,  puis  du  côté  du  nord, 
enfin  vers  la  porte  actuelle  de  Damas  ^  D'après  cette  ancienne  de 
mitation  de  la  ville,  tout  cet  angle  occidental  qui  parait  à  1*0 

'  U.  de  Schubeil  renvoie  au  plan  qui  accoropagnc  sou  ouTrage;  noos  renvoyo 
au  nôtre,  qui  y  est  {Mrfaitement  confornie,  et  qui  est  fait  d  après  un  autre  auteur  pr 
testant,  SI.  le  docteur  Scbultz.  Un  seul  coup  d'œii  sur  le  plan  fera  comprendre  lovl 
ces  indications. 
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comme  une  adjonction  si  contraire  à  la  symétrie,  et  dans  lequel  se 

trouvent  le  couvent  latin,  la  plus  grande  partie  du  couvent  grec  et 

Véglise  du  Saint-Sépulcre,  est  en  dehors  des  anciens  murs,  dont 

on  remarque  des  restes  incontestables  près  de  la  porte  Judiciaire. 

Cette  partie  de  la  ville  actuelle,  dans  laquelle  déjà  du  temps  de 

Jésus-Christ  il  y  avait  des  maisons  isolées  de  la  nouvelle  ville 

(Beietha),  qui  étaient  entourées  de  jardbis,  fut  sans  aucun  doute, 

dans  la  suite,  sous  le  règne  de  Claude,  et  par  les  soins  d' Agrippa  I", 

entourée  d'un  mur  (qui  était  la  troisième  enceinte)  ;  ce  changement 

derancien  contour  de  la  ville  n  eut  lieu  cependant  que  près  de  dix 

ans  après  le  crucifiement  de  Jésus-Christ  ^ 

«  Indépendamment  de  ces  preuves  purement  négatives,  qui  écar- 
tent le  doute,  il  y  en  a  encore  d'autres  positives,  qui  constatent 
l'authenticité  du  saint  sépulcre  et  du  Calvaire. 

«  Uamour,  qui  a  des  yeux  si  attentifs  et  si  clairvoyants  pour  dé- 
couvrir les  vestiges  du  bien-aimé,  eut  bientôt  reconnu  et  retrouvé 
l'emplacement  du  Golgotha,  même  au  milieu  des  ruines,  après  la 
destruction  de  Jérusalem  par  Titus.  Le  petit  troupeau  intimidé  des 
disciples,  comme  avec  les  ailes  de  la  colombe,  «  qui  connaît  le  che- 
<  min  de  la  patrie,  »  visita  maintes  fois  ce  lieu  sanctifié,  et  y  célé- 
l^ra  le  souvenir  de  la  plus  grande  des  victoires. 

^  L'empereur  Adrien,  qui  avait  une  intelligence  si  cultivée  (mais 
h  haute  culture  ne  protège  point  contre  le  mauvais  vouloir  envers 
b  simplidté  du  christianisme),  voulant  mettre  un  terme  aux  pèle- 
Hnages  que  les  Nazaréens  faisaient  au  Golgotha,  qui  appartenait 
dors  à  i£/îa  CapitoUna,  fit  bâtir,  soixante  ans  après  la  destruction 
de  Jérusalem,  un  temple  de  Vénus  à  l'endroit  où  Jésus  avait  été 
crucifié;  au-dessus  du  rocher  dans  lequel  avait  été  taillé  le  saint 
%ulcre  8*élevait  une  statue  de  Jupiter*.  Les  impuretés  du  culte 
de  Vénus  avaient  sans  doute  éloigné  les  colombes  du  désert,  habi- 
tuées à  l'air  pur  du  ciel;  cependant,  cette  fois  encore,  comme  cela 
^ve  si  souvent,  ce  fut  la  haine  au  lieu  de  Tamour  qui  prépara 

*  K.  Too  Raumcr,  pages  356  et  357,  et  particulièrement  la  note  237  de  la 
*édi«oo. 

'  Hieroo.  (ep.  ad.  Paulin,  Ed.  Vallars.  1, 321.)  Rufini  HisL  eccles.,  I.  7;  M.  v. 
^umer,  page  297. 

Il  1 0 


s'étaient  à  peine  écoulés  ic  était  Tannée  3M> 
lorsque  T  impératrice  Hélène,  faisant  son  pèl^- 
Hiafcip.  .^  *HnaC  j  Jérusalem  ^  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  exécuter 
i      inm-  M  ?uii  fils,  Fempereur  Constantin,  chercha  ces  saints  lieux 
-^uà-  «s  vtllt^acre^  par  des  temples  clirétiens;  alors  ce  furent  prè- 
.  *d<iu«rut  kf$  restes  de  ces  temples  païens  qui  donnèrent  des  indices 
^lUuiis  pour  la  dii*ection  des  fouilles.  Loi*sque,  après  avoir  enleré 
es  viecombres,  on  trouva,  au  pied  du  rocher  de  Golgotha,  la  grotte 
du$aiiU  sépulcre  exactement  comme  Tavaient  dépeinte  les  récits  des 
iincieiis  âges;  lorsqu'elle  fut  purifiée  au  milieu  des  chants  de  trioffl- 
phe  des  clirétiens,  et  consacrée  de  nouveau  comme  lieu  de  déro^ 
tion,  alors  l'architecture  chrétienne  se  montra,  pour  sa  première 
œuvi-e,  pleine  d  une  juvénile  beauté*.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  de  Schubert.  Un  autre  protestant,  M.  le  doc- 
teur Schultz,  après  avoir  fait  les  études  les  plus  approfondies  sur 
la  topographie  et  l'histoire  de  Jérusalem,  est  amené  à  cette  coodu- 
sion  :  a  Si  vous  vouliez  connaître  mon  sentiment,  je  dois  dire  que  b 
tradition  sur  l'emplacement  du  saint  sépulcre,  d'après  les  circon- 
stances que  je  viens  de  développer,  me  parait  digne  de  fiw,  et. 
comme  tout  porte  du  moins  à  me  le  faire  croire,  que  l'église  du 
Saint-Sépulcre  marque  la  place  qui  s'appelait  le  Golgotha*.  »Jc 
itîviendrai  sur  les  preuves  apportées  par  M.  Schuitz  en  parlant  de 
reiiccinte  qu'avait  Jérusalem  du  temps  de  Jésus-Christ. 

11  faut  lire  dans  les  auteurs  contemporains  la  joie  des  fidèles  en 
voyant,  après  tant  d'années  de  souffrances  et  d'humiliations,  un 
ItMnple  si  beau  dédié  à  leur  Dieu  sur  la  montagne  môme  où  Jésus 
avait  ex|)iré  dans  les  ignominies  de  la  croix.  Leurs  yeux  n'ètaienl 
pas  accoutumés  a  tant  de  splendeur  :  le  marbre,  les  pierres  éda- 
tantes,  l'or  et  les  colonnades,  rien  ne  fut  épargné  pour  embellir  des 
lieux  si  chers. 

La  dédicace  de  ce  temple  dura  huit  jours,  et  les  cantiques  qu'on 
ii)ia  tMitendre  sous  ses  voûtes  sacrées  n'auront  plus  de  fin. 

Quoique  Tancicn  usage  fût  de  n'élever  qu'un  seul  autel  dans  une 

*  riuMHloril  I,  18,  Rauir.er  m  der  Anm.  60  a. 

*  ((.  V.  Srhubcrt,  Heise  in  das  Morgenland,  W"  vol.,  pages  502  et  suir. 

*  .Inumlem,  page  100. 
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^Hse,  on  en  érigea  trois  dans  celle  du  Saint-Sépulcre,  Tun  au  midi, 
l'autre  au  nord,  et  le  troisième  au  couchant.  H  y  eh  avait  un  autre 
^^  dehors  du  monument  qui  renferme  le  tombeau  de  notre  Sau- 
veur. Un  autre  autel  en  pierre  se  trouvait  dans  la  partie  orientale 
d^  l'église,  où  il  avait  été  placé  d'abord  par  les  Juifs  '. 

Sainte  Hélène  fit  construire,  suivant  quelques  historiens',  un 
Sfand  nombre  d'églises  en  Palestine;  Eusèbe  n'en  nomme  que  six'. 

Ce  fut  Tan  G14  que  l'armée  de  Cosroés,  renforcée  par  26,000  Juifs 

(pu  ne  respiraient  que  la  vengeance,  s'empara  de  Jérusalem  :  on 

dit  que  1)0,000  chrétiens  perdirent  la  vie  dans  cette  occasion.  L'é. 

giise  du  Saint-Sépulcre  fut  entièrement  ravagée,  et  la  vraie  croix 

enlevée,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ^ 

Cosroés  périt  de  la  main  de  Siroës,  son  lîls,  qui  fut  contraint  de 
rendre  la  vraie  croix  et  la  paix  aux  chrétiens.  L'église  du  Saint- 
Sépulcre  fut  rétablie  dans  son  ancienne  magnificence  :  c'est  la 
aiëme  qui  fut  visitée  par  l'évéque  Arculfe,  et  dont  Adamnanus  nous 
a  laissé  la  description  ' . 

La  réédification  de  cette  église  est  due  au  zèle  et  à  l'activité  de 
Modeste,  abbé  du  couvent  de  Théodose  (Deir-Dôffî),  en  Palestine,  qui 
administra  l'Église  de  Jérusalem  pendant  la  captivité  de  Zacharie, 
et  qui  lui  succéda.  Modeste  alla  implorer  la  charité  des  fidèles  à 
Ramla,  à  Tibériade,  à  Damas  et  dans  tous  les  lieux  voisins.  Lorsque 
saint  Jean,  patriarche  d'Alexandrie,  apprit  qu'on  allait  rebâtir  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre,  il  envoya  mille  ouvriers,  des  provisions  et 
des  sommes  considérables  à  Jérusalem,  écrivant  à  Modeste  combien 
il  était  peiné  de  ne  pouvoir  aller  travailler  lui-même  à  la  maison  de 

*  B^»  Uist.  genlis  Anglorum,  lib.  V,  cap.  xvii. 

*  Voir  h  la  fin  du  volume  la  liste  que  nous  en  a  donnée  Niccphore,  ni  te  E. 
^  Eusebius  in  Oratione  de  laudibus  Constanlini, 

*  Hoc  anno  (614)  circa  niensem  junium,  malum  nobis  accidit  perpetuo  luctu  pio- 
sequendnm.  Gum  aliis  quippe  compluribus  Onentis  civitatibus,  Hii  nisalcm  a  Persis 
rapta  oA,  multis  clericurum,  inonuchorum,  sanctimonialium  et  virginum  niillibus 
tnicidatis.  Incensum  etiam  dominicum  sepulcrum,  et  celebenima  Dei  tcmpla;  et,  ut 
Terbo  dicam,  pretiosa  omnia  destructa.  Veueranda  crucîs  ligna,  cum  sncris  vasis  in- 
uumeris ,  capiuutnr  a  Persis,  et  Zacharias  Patiiarcba  captifus  abducitur.  Atque  ha^c 
omnia,  non  multa  anni  parte,  ncc  toto  mense,  sed  intm  paucos  dies  contigere.  (Chroti. 
Pascha.f  page  3S5.  —  Theoph^  Cliron,  ad  an.  V  Heraclii.) 

*  Adamnanus,  De  locis  sanciis. 
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la  résurrection  du  Sauveur  ^  Ce  fut  dans  le  temple  oonstniil  par 
Modeste  que  l'empereur  Héraclius  replaça  la  vraie  croix,  Tan- 
née 628. 

Le  calife  Omar  devint  maître  de  Jérusalem  en  G37;  oq)endaiitil 
permit  aux  chrétiens  Texercice  de  leur  culte.  Ils  jouirent  de  cette 
faculté  pendant  près  de  quatre  siècles,  et  ils  ne  crurent  pas  la  payer 
trop  cher  par  les  avanies  auxquelles  ils  furent  oontinueUement 
exposés. 

Omar  donna  aux  chrétiens  une  lettre  de  francliise  par  laquelk 
il  leur  était  accordé  toute  sécurité  pour  leurs  personnes  et  leors 
propriétés,  et  notamment  pour  toutes  leurs  églises  *. 

Sophronius  était  alors  patriarche  de  la  ville  sainte.  Le  calife  étant, 
entré  dans  la  ville,  alla  s'asseoir  au  milieu  du  temple  de  la  résur- 
rection, et  dit  au  patriarche  :  «  Je  veux  prier.  »  Le  patriarche  ré- 
pondit :  «  Empereur  des  croyants,  prie  où  tu  es.  »  Hais  il  dit: 
<K  Non.  »  Et,  étant  sorti  du  temple,  il  fit  sa  prière  à  la  porte.  Puis, 
s'asseyant,  il  dit  au  patriarche  :  «  Si  j'eusse  prié  dans  le  temple, 
les  musulmans  après  moi  s'en  seraient  emparés,  en  disant  :  Omar 
a  prié  là  *.  » 

Au  commencement  du  neuvième  siècle,  nous  voyons  Aaron-d- 
Réchid  envoyer  solennellement  à  Charlemagne  les  clefs  du  Sabt- 
Sépulcre;  ce  que  Ton  peut  considérer  comme  une  véritable  donation 
qu'il  lui  faisait  de  cette  église. 

Peu  d'années  après,  le  patriarche  Thomas,  profitant  de  la  cir- 
constance où  les  musulmans  avaient  abandonné  la  ville  sainte,  à 
cause  de  la  famine  qui  la  désolait,  refit  à  neuf  la  grande  coupole, 
qui  menaçait  ruine. 

Deux  fois  pendant  le  dixième  siècle  les  musulmans  mirent  le  fen 


■  Leonlius,  apud  Baron,,  adannum  Chrisli  614,  n.  15,  col.  261.  -*  Papdmxè., 
Vila  S.  Joannis,  n.  53. 

'  Quum  OiTiar  cepisset  Dierosolyma ,  scripsit  civibus  ejus  libellum  securitatîs,  cu- 
jus  est  hoc  cxemplum  :  c  In  nomine  Dei  misericordii  fniseralcris,  Ab  Omaro,  fUic 
Achiltabi,  poptilo  urbis  jElix  conceditur  ucurilas,  tum  personarum,  tum  libe- 
rorum,  tum  uxorum,  tum  facuUatum,  tum  omnium  templarum^  ne  destrua»- 
tur,  aut  oliosa  sint,  lElmacin,  cité  par  Le  Quien,  Oriens  Chrht.,  III,  page  278. 

*  Ëlmacin,  1.  cit. 
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à    l'église  du  Saint-Sépulcre  :  la  dernière  fois,  le  patriarche  Jean 
P^nt  dans  Tincendie. 

Xakem,  Tinsensé  calife,  qui  se  faisait  passer  pour  un  dieu,  excité 
psir  les  Juifs,  envoya  le  gouverneur  de  Bamleh  dévaster  le  Saint- 
^^pulcre  et  le  Calvaire;  le  patriarche  Oreste  fut  emmené  au  Caire 
^t.  eut  les  yeux  crevés.  L'église  du  Saint-Sépulcre  ne  fut  rebâtie  que 
^i^nle-sept  ans  après,  sous  l'empereur  grec  Constantin  IX,  sur- 
nommé Monomaque,  Nous  avons  vu  que  le  premier  destructeur  de 
cette  église  fut  mis  à  mort  par  son  fils;  Hakem  périt  à  la  suite  d'un 
complot  organisé  par  sa  sœur. 

Tous  les  malheurs  de  la  ville  sainte  ne  la  rendaient  que  plus  vé- 
nérable aux  fidèles,  et  les  pèlerins  afDuaient  de  toutes  les  parties 
de  la  terre  :  «  Le  peuple  fidèle  était  semblable,  dit  Guillaume  de 
Tyr,  à  un  malade  dont  les  douleurs  s*apaisent  ou  s'augmentent 
seloti  que  le  ciel  est  serein  ou  chargé  d'oi*age  V  » 

Enfin  les  croisés  entrèrent  à  Jérusalem  le  15  juillet  1039,  et 

aussitôt  Godefiroid,  suivi  de  trois  serviteurs,  se  rendit  sans  armes  et 

les  pieds  nus  au  tombeau  de  notre  Sauveur.  Les  guerriers  chrétiens 

imitèrent  bientôt  son  exemple.  «  Ix)rsque  l'armée  chrétienne  fut 

ainsi  réunie  autour  du  saint  tombeau,  la  nuit  commençait  à  tom- 

'^er.  Le  silence  régnait  sur  les  places  publiques  et  sur  les  remparts; 

^H  n'entendait  plus  dans  la  ville  sainte  que  les  cantiques  de  la  pé- 

^^tence,  et  ces  paroles  d'Isiûe  :  Vous  qui  aimez  Jérusalem^  réjouissez" 

^oi«  avec  eUe^l  » 

Jusque-là  les  principaux  sanctuaires  :  le  Saint-Sépulcre,  le  Cal- 
^eire,  la  Pierre  de  l'Onction,  la  basilique  de  Tlnvention  de  la  sainte 
^^^roix,  avaient  formé  des  églises  ou  des  chapelles  séparées;  les 
^Toisés  les  réunirent  sous  un  seul  édifice,  et  lui  donnèrent  la  forme 
^t  l'étendue  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  '. 

Un  siècle  ne  s'était  pas  écoulé  que  la  ville  sainte  était  retombée 
^ans  les  mains  des  infidèles.  Saladin  fit  son  entrée  triomphante  à 


^  Gttil.  de  Tjr,  li?.  I,  ch.  m. 

*  Midiaiid.  UisL  de$  crois. ^  tome  I,  suite  du  liv.  IV. 

^  Sur  les  changements  apportés  à  Téglise  du  Saint-Sépulcre  par  les  croisés,  con- 
suitei  sortont  :  GuilL  de  J)fr,  liv.  YIU;  —  La  Citez  de  Jérusalem;  —  Joh,  WirTr 
^^\  —  duaresmius. 
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avait  \n  aux  plus  mauvaiB  jours  marqués  par  la  colère  de  Dieu^ 
Cepeudant  l'église  elle-même,  dans  son  ensemble,  échappa  à  la 
destruction;  mais,  quelques  parties  furent  grandement  endomma- 
gées.  Elle  fut  convenablement  restaurée  dans  les  siècles  suivants, 
jusqu'à  ce  que  lediic  Philippe  de  Bourgogne  obtint  du  sultan  la  per- 
mission de  la  renouveler  entièrement  dans  la  dernière  moitié  du 
quinzième  siècle*.  Au  commencement  du  dix  septième,  elle  fut  res- 
taurée par  les  deux  patriarches  Sophronius  et  Théophane*.  L'an- 
née 1064»  le  patriarche  ?(ectaire  orna  l'abside  du  Saint-Sépulcre  et 
rebâtit  le  CQuvent  grec  ^ 

La  restauration  qui  se  lit  l'année  1719  mérite  une  attention  par- 
ticulière, parce  que  c'est  la  dernière  qui  a  été  faite  jusqu'à  Tincendie 
de  1808.  Il  importe  de  constater  quel  était  l'état  des  choses  à  Jéru- 
salem avant  celte  malheureuse  époque. 

La    grande    coupole  de   leglise   du    Saint-Sépulcre   menaçait 
ru^ne  ;    le  comte  de  Toulouse,  sadiant   que  Louis  XIV  avait  eu 
l'intention  de  la  reconstruire^  se  cliargea  d'exécutef  ses  volontés, 
lie  marquis  de  Bonnac,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople, 
jnegut  Tordre  de   solliciter  un  firman  de  la  Porte;  il  l'obtint  à  la 
condition  qu'on  dâivreraiL  cent  cinquante   prisonniers    musul- 
mans :  le  grand  vizir  en  avait  demandé  cinq  cents.  F.  Marcel  La 
^oire,  vicaire  de  Terre  Sainte,  se  rendit  à  Jérusalem  pour  surveiller 
les  travaux  :  c'est  à  la  relation  qu'il  en  a  publiée  que  j'emprunte  ce 
que  je  vais  rapporter. 
Le  hatti-scherif  du  sultan  porte  en  substance  ce  qui  suit  : 
tf  Le  marquis  de  Bonnac  ayant  fait  un  mémoire  qui  représente 

*  Guillaume  de  Nangis  dit  que  la  Terre  Sainte  fut  envahie  paf  îtne  manière  de 
ftHt  ^"an  appelle  Gressains,  Alors,  continuM-il,  i'u  la  prophecie  David  accomplie 
^  àitA  :  Une  gens  viendront  en  ton  héritage,  ton  temple  gasteront  de  sang  et  de 
^^ilùnes  ordures,  tes  gens  occiront  et  abandonneront  aulx  oiseaulx  et  aulx  besles,  le 
^g  espandit)nt  autour  Jérusalem  en  si  grant  abondance  comme  une  rivière.  (Voir 
la  Gestes  de  saint  Louis  et  YHist.  de  Matthieu  Paris.) 

'  • . .  Qui  quidem  consensu  soldani  renovavit  ecclesiam  Sancti  Sepuleri,  et  annua- 
^"i  magnam  gazam  itti  patiiarcbiT  (Jacobo)  transmisit.  (Le  Quien,  Oriens  Christ,, 
«I,  516.) 

SsoK^  Sepulcri  templnm  instaurandum  suscepît  (Sophronius  Y);  Theopbanes  vero, 
**«essor  ipâus,  absolvit  anno  1608.  (Le  Quien,  Orietis  Christ,,  111,  517.) 
'LeQuien,  !n,521. 


^«(  ClIAPITiSf.  \im 

y{u<  U  ^raïkle  ^oAlo  de  l'i^glise  du  Qimaiiie  (du  Saint-Sépulcrci  e( 
v(u^Hi{UKr>  jutivs  t^tidroits  menacent  niiiie  depuis  longtemps,  que 
ics  Jràlr^  îuif^TUU\  |H)ur  les  réparer  ont  déjà  été  accordés  sam 
A^oiv  rrKH  leur  exiècuUon,  et  nous  ayant  demandé  mon  impérial 
vuunatiJiruitfuc  {khut  rvbàtir  ladite  grande  voûte  et  les  autres  lieux 
ii^*aitoKuic  iu.\  nrlif^ieux  francs,  suivant  que  la  loi  le  pennet;  ayant 
iMu^c   us<'i^,*  viaas  te<^  K^istres  des  archives  de  mon  sublime  el 
ttti-Ki^oi  .\<ti^*û  \ii  1  lunil  été  expédié  un  ordre  suprême  du  temps 
ai  >:£iiMi  A*  %i:sti{NiJhpdKlia .  tîls  de  Cupruli,  Tan  1102,  pour 
4U  Al  t  ,tti^\«i^c  :*«!:>  .{uen  confonnité  des  inquisitions  et  infor- 
IMU\^««N  jaùcN.  Ai  Aie  ftfiuvr  les  endroits  qui  menaçaient  mine 
i^  u\«itt^«tti\^  xjtfts  :-nr«t  iure  Je  plus,  ni  sans  rien  innover,  ni  chan- 
^<%  À   aun  ^ti  i  ^  >  i^tct  Jbtts  le  commencement;  et  ayant  aussi 
*«AA«.  u>^«v  ^  ^""t  1(  ô^  «(Y^eii  IW).  qu'en  1125,  on  aurait  dere- 
,*K\  .  v«^vU'  A>  .'tfMàrs  wwriwi\  jKiur  qu'on  n*empâchàt  pas  la 
^iH.«i  *v'\u  ic  a  ^aàû:  ^  Kiirv^  lieux  apimrtenants  en  propre  <kx 
-.'.è^ts-^    •'tm.i^       i<  s'^^usÂ  ieaundè  là-dessus  la  sentence  delà 
K«     i  ,«K^  «x^  u  xvr^^   je  xMfti  AKkxilUh.  a  donné  sa  sentence 
V.   i^^.*"^^^*  i  Ji»  <^v\  >c:*iat  k  Km,  on  ne  peut  Tempécher;  elle 
v«vv  .  .  ,^«v'v  A^  Ni^x^tCs  Ahaied  3ioUah.  kadi  de  Romélie,  ayant 
A\.».x   -»  K\v<>\  \Jua^2e  »fci  ciMisentemenl  de  tous  les  savants,  gens 
.<   v\        n  •  i%*KV>!t/*  i  ,  î^  A\\^^  ivM r  réparer  la£U  route  et  autres 
\.^    ^.t.%..-<Hu*w.\  ,-•  jf\frf  £«jr  rrligieux  latinf^  frmme$,  etc.^  » 

\.  .\   Kwivut   ^>lji:aï>  ont  iHi-  autorisés  à  iV-parer  le  monument 
i.  V-.»  Xiv  vtv  *^t  *.rai>de  coupole  el  le  monaslère  des  Francis- 


k»««^X 


X  .»: •Ax  A  V.>  \:v.>oniens puiïait  aussi  ivj^arer liiyAise de Sainl- 

„..v.  .*oo    u  ,v  -V.  V  s^xii  0!St  au-dessous,  2ipparU7aiant  aux  religieux 

.sN  ^    X*  »"*•  ^'^v'N^r  qui  est  ht>r>  do  livîijie,  qui  a  été  cédé  an- 

^x...^M*vx*^  »-»v  ^^*'V>  «""^  rôJis-.^  do  SâintJacques  qui  est  à  côté. 

,.x  s*^»  ^  "tv^  -  *''*^  Ai^s  auparavant,  en  W^^\,  à  la  suite  du  fir- 

o^v.^^  -su  iA...^  \IV,  li*>  Franciscains  «\-aient  ^tKilu  p^wrer 

^'».v    >.v|N**^'   '^  <**'  -^  f.^isAii^nî  venir  par  Jaffa  à  Jénisalemle 

.V  *h^*\^  ivwss^uvs.  or,  i\cj:ii  leik^ïcant  le  fanatisme  des 


V  •  '■ 


%  *■  »• 


^    j    .    K-wMvtr  sf  iTAiT^T  IL  •:  hr  jf  \  txvmst  df  Ijiùflirr. 
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habitants  qu'ils  tuèrent  huit  hommes,  quatre-vingts  paires  de 
bœufe  qui  servaient  à  transporter  ces  matériaux;  et  deux  religieux 
furent  tellement  maltraités,  qu'ils  en  souffrirent  toute  leur  vie. 

Cette  fois-ci»  il  leur  serait  arrivé  pire  encore  si  le  pacha  de  Damas 
n'était  venu  camper  sur  le  mont  Sion  avec  un  corps  de  troupe;  car 
trois  cents  Maugrabins  furieux  assiégèrent  le  couvent  dans  Tinten- 
tion  de  massacrer  tous  les  religieux.  Le  gouverneur  de  Jérusalem 
vint  au  secours  du  couvent,  tua  quelques-uns  des  assiégeants,  en 
blessa  un  grand  nombre  et  lit  plusieurs  prisonniers.  Le  lendemain 
il  fit  encore  couper  la  tète  à  plusieurs  d'entre  eux,  le  pacha  de  Da- 
mas en  fit  autant,  et  Tordre  fut  rétabli.  Le  mufti  et  le  cadi,  qui 
avaient  eu  une  grande  part  à  cette  émeute,  furent  exilés.  Pendant 
tout  le  temps  que  durèrent  les  travaux,  le  pacha  de  Damas  laissa 
trois  cents  hommes  à  Jérusalem  aux  frais  du  couvent. 

Les  religieux  eurent  à  supporter  des  dépenses  énormes.  Ils  furent 
obligés  de  donner  soixante  et  dix  bourses  (35,000  écus)  aux  quatre 
inspecteurs  envoyés  de  Constantinople  par  le  grand  vizir,  parce  que, 
selon,  la  remarque  de  Ladoire,  ïargeni  est  un  grand  humanisant 
de  ce  fa%s  du  Levant,  aussi  bien  que  dans  le  nôtre;  ils  eurent  à  dé- 
frayer leur  suite  nombreuse.  Ils  firent  venir  trente-cinq  maîtres 
ouvriers  de  Constantinople;  d'autres  vinrent  de  Damas.  Le  nombre 
des  ouvriers  fut  de  cinq  cents,  plus  cinquante  chameliers  armés  et 
accompagnés  de  soldats  qui  surveillaient  le  transport  des  pièces  de 
bois  qu'on  faisait  venir  de  JafTa. 

Les  inspecteurs  de  Constantinople  étaient  arrivés  à  Jérusalem  le 
25  mai  1719;  le  hatti-scherif  fut  lu  le  l*' juin,  la  pose  de  la  première 
pierre  se  fit  le  25  juillet,  le  monument  du  Saint-Sépulcre  fut  achevé 
le  16  septembre,  et  la  grande  coupole  le  13  décembre  de  la  même 
année. 

Les  Grecs,  autorisés  à  démolir  deux  étages  et  demi  du  grand 
docher  qui  leur  appartient,  parce  qu'ils  menaçaient  de  s'écrouler, 
ne  voulurent  pas  faire  cette  dépense,  et  cédèrent  leurs  droits  aux 
Franciscains,  qui  se  chargèrent  de  cette  démolition  à  condition  que 
les  pierres  leur  appartiendraient.  Lorsque  les  pierres  furent  descen- 
dues aux  frais  des  Franciscains,  les  Grecs  en  volèrent  la  moitié,  plus 
une  bonne  partie  de  celles  qui  étaient  venues  de  Jafla. 
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Ladoire  donne  une  description  minutieuse  de  Téglise  du  Saiul- 
Sépulcre  telle  qu'elle  était  alors.  On  conçoit  que  dans  de  pareilles 
circonstances  on  n*avait  pu  lui  rendre  son  ancienne  splejftdeur  :  on 
Tavait  empêchée  momentanément  de  tomber  en  ruine;  mais  elle  était 
demeurée  dans  les  mêmes  conditions  d'humiliation  et  de  dépérisse- 
ment. Cependant  il  en  est  ressorti  une  fois  de  plus  ce  fait  incontes- 
table, que  le  Saint-Sépulcre,  le  monument  qui  le  recouvre  et  la 
grande  coupole  appartiennent  aux  Latins. 

Que  Ton  compare  maintenant  ce  que  je  viens  de  dire,  en  m*ap- 
puyant  sur  des  documents  incontestables,  avec  les  iirmans  rendus 
en  1852  et  1855,  aux  sollicitations  du  prince  ]Menschikoff\  on  pourra 
se  convaincre  de  la  fausseté  de  chacune  de  leurs  allégations. 

Déjà  à  la  fin  du  dernier  siècle,  plusieurs  parties  de  Téglise  du 
Saint-Sépulcre  étaient  tellement  endommagées»  qu  on  craignait  de 
la  voir  s'affaisser.  Il  en  sera  toujours  ainsi,  aussi  longtemps  qu'elle 
ne  pourra  être  rebâtie  que  partiellement  :  diaque  communion  ré- 
pare aussi  bien  que  mal  le  coin  dont  elle  dispose  quand  il  se  pré- 
sente un  moment  favorable,  et  s'inquiète  peu  du  reste  de  l'éditice 
qui  appartient  à  ses  voisins.  De  la  sorte,  on  y  emploie  dix  fois  plus^^^s 
d'argent,  et  il  y  a  continuellement  des  parties  caduques  qui  nuisenL-V^ 
à  tout  l'édifice. 

liOrs  de  l'expédition  française  en  Egypte,  les  Turcs  de  JérusalemcriK^Mn 
eurent  peur,  et  les  fortes  tôles  crurent  naturellement  que  cette^-^te 
expédition  avait  été  concertée  avec  les  Franciscains  de  Terre  Sainte»,  ^^e, 
et  que  leurs  couvents,  approvisionnés  de  canons  et  de  munitions^  -^^s, 
allaient  tout  à  coup  démasquer  leurs  batteries.  C'est  comme 
nous  le  premier  jour  d'une  révolution  :  il  n'y  a  pas  de  séminaire, 
d*église,  d'évôché,  et  même  de  couvent  de  femmes,  qui  ne  soit"  St 
un  arsenal  ennemi  qu'il  faut  saccager  et  détruire.  Les  Turcs  se^»P 

précipitèrent  sur  le  couvent  de  Saint-Sauveur;  et  les  religieux,  ai ^ 

liou  de  se  défendre,  se  sauvèrent  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  * 
llg  y  furent  poursuivis,  et,  sur  leur  refus  d'ouvrir  les  portes,  oe7 
(lllnil  faire  venir  des  canons,  s'il  ne  se  fût  trouvé  un  derviche  qui 
lMH*ttng"û  ces  furibonds  d'un  lieu  élevé,  et  leur  fit  comprendre  que 

^  Vm>o>  iioïc  F. 
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Ic^  moines  étaient  innocents.  Je  doute  que  ce  derviche  eût  obtenu 
le  même  succès  dans  une  capitale  d'Europe. 

Je  suis  arrivé  à  un  des  plus  funestes  moments  de  Thistoire  de 
l 'église  du  Saint-Sépulcre,  c'est-à-dire,  à  l'incendie  de  Vannée  1808. 
J'ai  retrouvé  dans  le  couvent  de  Saint-Jean,  aux  environs  de  Jé- 
mmsalem,  le  P.  Trifone  Lopez,  qui  est  en  Palestine  depuis  quarante- 
quatre  ans;  il  a  été  témoin  de  l'incendie,  et  il  m'en  a  raconté  plu- 
sieurs circonstances.  Pendant  son  récit,  de  grosses  larmes  se 
voyaient  sur  le  bord  de  ses  paupières. 

Le  R.  P.  de  Géramb  ayant  publié  une  relation  complète  de  ce 
malheureux  événement  faite  par  un  témoin  oculaire,  je  n'en  citerai 
que  ce  peu  de  mots  : 

«  Le  feu  a  commencé  pendant  la  nuit  du  11  au  12  octobre  1808, 
dans  la  chapelle  des  Arméniens,  sur  une  des  galeries  de  l'église. 
Le  sacristain  des  PP.  Franciscains,  chargé  du  soin  des  lampes  pen- 
dant la  nuit,  s'en  aperçut  le  premier  et  appela  au  secours.  Mais  le 
feu  avait  déjà  fait  de  tels  progrès,  il  trouvait  tant  d'aliments,  et  les 
moyens  de  le  combattre  étaient  si  imparfaits,  qu'il  fallut  dès  le 
commencement  renoncer  à  l'espoir  de  sauver  un  édifice  pour  lequel 
nous  aurions  exposé  cent  fois  notre  vie.  Au  bout  de  deux  heures, 
le  dôme  s'écroula  au-dessus  du  saint  sépulcre,  entraînant  les  gale- 
ries, une  partie  des  murs,  et  écrasant  les  colonnes  et  les  chapelles 
qui  l'entouraient.  On  ne  devint  maitre  de  l'incendie  que  longtemps 
sprès;  personne  n'a  péri  *.  Voici  ce  qui  a  été  sauvé  :  presque  toute 
la  façade,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  ;  la  pierre  de  l'Onction,  le 
Saint-Sépulcre  :  on  a  retrouvé  dans  cette  chapelle  jusqu'à  un  tableau 
peint  sur  toile;  la  chapelle  de  l'Ange  est  demeurée  presque  intacte; 
celle  de  Sainte-Marie-Magdeleine,  la  sacristie  et  le  couvent  des  Fran- 
ciscains. L'incendie  ne  s'est  étendu  que  sur  la  moitié  du  Calvaire; 
\e  lieu  du  (crucifiement  et  le  petit  oratoire  de  Notre-Dame  des 
Douleurs  ont  été  épargnés,  ainsi  que  les  deux  cliapelles  souterraines 
de  sainte  Hélène,  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix,  celles  de  l'Im- 
propère  et  de  la  Division  des  vêtements  * .  » 


'  On  m'a  assuré  qu'un  religieux  arménien  est  resté  dans  les  flammes. 
*  Pèlerinage,  tome  I,  lettre  xvi*. 


•1    .Mil 

citfTTti       ••■    ilribiii»  à  la  malveillance,  et  on 

-    .-îi^iif»!^.  «ie  qui  est  certain,  cest  qua- 

■anMctJ»      Initient  aucun  droit  dans  It^^Iise 

r    ■    ••>?•  «Miont  qu'une  chapelle  qui  me- 

•  -  oALî'.iifML   ie^uiis  longtemps  rautorisalion 

vt">*ii'Mi    me  ia  Porte  leur  avait  constam- 

.     -jMfui»  ^-jiinê  à  cet  incendie,  et  que  le 

.  u     'Oi  •  «If    î  «ni  il  s'est  communiqué  à  tout 

•îtjr'*'  ■'leitout  l'odieux  de  ce  crime  sur 


•  >      ».:    ■Hiiiîit'U  :u  parie  un  t'crivain  conscien- 

_-..-.«.     «vi-it:        -v*  Id  .xlt>biv  1808,  U  feti  esl 

,     .       '    ..•*       î  ^'Ttuiie  .'oupole  du  Saint-Sêpulore. 

-. ->*b.ai--^  X  "•••••-'  Sainte  «i'iaiont  fort  rêduiles 

.^         jc    c    •■uiî-.ii    M   .".iL-^9£vtitir^  la  reconstnic- 

• .  t     'UiVi»»'.    *./ui  •"•.!»: ut  :a  ri?  >âJ«r  à  la  co- 

.  ^.  .i*.iAMMit>    v.i       ' -l'rMi    anais  tixt  i«ir::ii<e>  On  sail 

,-^       •    "    ■^•'''-'    i  >*i';c  i!i  emuui  .■•.•■jur«r*'parccs 

i**>s  ijii.T.    ,   .   '^^ee:•-i    i  a  iriiade  adini- 

'^^  t.-'-^  ^. •  .-^    L"  -.'..L^M.:  ;  :niT  "^li^ïrux  sur- 

f^   ^   SI*    .-  .  -:     .^---n:.t  du  it'L    iiuiia^t-park 

. ^    .1.  t it.  •  »  î^  •  c  :  1  •  '. .  ,•-,;•-  ^  .1  cet  inc^ftii di^    LcS  Pères 
^.4.^  î.     :-.^*.«:    ri:  j'urent  riîjrvn- .  ;çlisedu 
i4  .      j%à.-j.:\.  :.A  :!;*i>  tou!r>   H>  :'iv:!'?s  do 

:,, ^.  •^?"^.  S,:..  >L:.r.,   c-LiLlitlT-t-ij-c:  j ux  Ira- 

\.'*^»i'.^   -*  "•-     "j >:.:*î-  oeUi  !!..:«:  ;-j  jS:^Je< 
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maçon  grec  de  Ckmstantinople,  nommé  Koméaoo  Kalfa,  qui  les  pro- 
iana  par  des  re^tauitiUons  de  mauvais  goût,  et  détruisit  ce  qui  avait 
^té  respecté  par  les  flammes,  entre  autres  la  petite  coupole  du 
Saint-Sépulcre,  afin  de  pouvoir  y  mettre  des  inscriptions  grecques 
comme  sceau  du  prétendu  droit  de  propriété  de  ses  coreligion- 
naires. Ce  fut  alors  aussi  que  les  Grecs  brisèrent  les  tombeaux  de 
<jode(roid  de  Bouillon  et  de  ses  successeurs,  et  se  couvrirent  d'une 
honte  dont  ils  ne  pourront  jamais  se  laver. 

Les  arrogantes  prétentions  des  Grecs  allèrent  si  loin  que  lorsque 
nos  religieux,  à  la  suite  du  firman  obtenu  par  M.  de  Lalour-Mau- 
bourg,  voulurent  replacer  la  croix  de  Tei^e  Sainte  aux  lieux  où  elle 
était  avant  Tincendie,  et  dans  des  sanctuaires  qui  leur  avaient  tou- 
jours appartenu,  ils  s*y  opposèrent  formellement,  en  déclarant  que 
maintenant  ces  sanctuaires  sont  devenus  leur  propriété  ^ 

Sans  qu'on  veuille  insister  sur  cette  odieuse  accusation  d'incen- 
diaires, qui  ne  repose  que  sur  des  suppositions,  il  est  facile  de  voir 
cependant  que  ce  qui  s'est  passé  alors  est  tellement  empreint  d'in^- 
justice  et  de  vandalisme  qu'il  mérite  et  qu'il  obtiendra  une  juste 
réparation.  L'église  actuelle,  rebâtie  sur  les  fondements  de  l'an- 
cienne, est  loin  de  l'égaler  en  beauté  ;  mais  peu  importe  le  travail 
tf^s  hommes  :  ce  que  nous  venons  chercher,  c'est  le  souvenir  de 
ui  qui  remplit  le  monde  de  son  nom,  et  qui,  pour  expier  des 
ites  dont  il  était  innocent,  s'est  livré  lui-même  entre  les  mains 
bourreaux.  C'est  ici  le  lieu  de  son  supplice  :  entrons  avec  un 
recueillement. 

Tout  ce  qui  a  été  épargné  par  l'incendie  est  évidemment  de  style 
^^S^antin,  notamment  les  deux  portes  d'entrée.  Celle  de  droite  est 
^^t^iirée  aujourd'hui. 

Nous  nous  rendrons  d'abord  dans  la  partie  septentrionale  de 

^édifice,  dans  la  chapelle  catholique,  où  nous  allons  commencer 

^olre  pieux  pèlerinage*.  Tous  les  jours,  après  complies,  les  Pères  de 

"l'erré  Sainte  font  une  procession  solennelle  aux  différents  sanctuaires 

^is  Tordre  suivant. 


'  Scholz,  315. 
Consultez  le  plan  de  TéglLse  du  Saint-Sépulcre. 
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La  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  dite  de  YAjpparitian,  esl  la 
petite  église  des  Franciscains  on  ils  font  leurs  offices;  le  maître 
autel  est  appelé  de  Y  Apparition,  parce  qu'on  croit  que  ce  fot 
là  que  Notre-Seigneur  apparut  à  la  sainte  Vierge  après  sa  résur- 
ixîction*. 

Le  petit  autel  collatéral  de  droite  s'appelle  de  la  Sainte-Crm, 
pai-ce  qu'on  y  conser\'ait  une  partie  considérable  de  la  croix  de 
notre  Sauveur  :  cette  partie-là  a  été  perdue  pendant  les  temps  de 
persécution.  Plus  tard,  lorsque  le  Père  Boniface,  préfet  du  monl 
Sion,  en  eut  trouvé  une  autre  parcelle  qui  avait  été  déposée  dans  le 
saint  sépulcre  par  sainte  Hélène,  elle  fut  aussi  conservée  en  oelieuV 
Mais,  l'année  irî37,  les  Pères  de  Terre  Sainte  ayant  été  incarcérés 
par  Soliman,  les  Arméniens  gérèrent  leurs  affaires,  s'emparèrent 
de  cette  précieuse  relique  et  l'envoyèrent  en  Arménie. 

Le  petit  autel  qui  est  à  gauche  de  l'autel  principal  renferme  la 
colonne  de  la  flagellation  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  n'est 
qu'un  fragment  de  colonne  assez  petit  ;  il  a  longtemps  été  gardé  dans 
la  maison  de  Caïphe  sur  le  mont  Sion.  Le  Père  Boniface  en  a  envoyé 
des  fragments  à  Paul  IV,  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  à  la  répu- 
blique de  Venise  et  à  Raguse.  Celui  de  Venise  est  encore  à  Saint- 
Marc*. 


*  Voici  comme  sainte  TIkmvso  parle  irune  vision  qu'elle  avait  eue  :  «  11  lui  plut 
aussi  (h  Noire-Seigneur)  de  me  révéler  :  Que  dès  le  pit»mier  instant  do  sa  résurreo- 
tion.  il  s'était  montre  à  sa  sainte  Mère,  qui,  s;ms  cette  visite,  n'aurait  pas  tardé  à 
suiTombor  à  son  martyi^e;  que  la  douleur  avait  tellement  transpercé  son  àine.quVHe 
avait  eu  besoin  de  temps  pour  revenir  à  elle  avant  de  pouvoir  goûter  une  telle  joie; 
entin  qu'il  était  resté  longtemps  auprès  d'elle,  parce  que  cela  avait  été  nécessaire.  • 
(Vie  de  sainte  Thérèse  èerite  par  elle-même,  chapitre  additionnel.) 

*  Consultez  la  note  G. 

'*  Voici  la  description  qu'en  donne  Fabri  :  «  Olim  fuit  hsoc  columna  sacn  intégra 
tran^lata  a  domo  Pilati  ad  montim  Syon.  Uiide  Jeronymus  dicit  de  Paula  :  Ostende- 
batur  illi  sel.  S.  Paula;  in  monte  Syon  columna,  ecclesia»  porticum  sustinens,  infecta 
cruoiv  Domini,  ad  qnam  vinctus  ducitur  flagellandus  Jésus.  Post  destnictionem  auteni 
ecelesiu'  antiqua*  S>oii  alia  fuit  ad  illum  Ickhiui  delata.  Tertia  est  Rom»  ad  sanctam 
rra\eilem.  Quai  ta  in  Lugduno  ad  sauctum  iiircanum  Justum,  et  in  aliismundi  parti- 
bus  reiK'riuntui  etiaui  in  ecelesiis  paiies  de  ea.  Porro  pars  illa,  quae  hic  io  hoc  loco 
est.  babtt  ununi  }uilmuni  et  très  transversos  digitos  in  spisso,  et  est  alta  quatuor  pal- 
mis,  ete>t  lorpbuei  ttilons.  maculis  sanguineis  respersa.  Quotl  vcl  vx  natura  lapi<!is 
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De  là  la  procession  se  dirigé  vers  la  Prison  de  Notre-Seigneur,  en 
passant  par  la  nef  appelée  les  Sept  arceaux  de  la  Vierge.  La  prison 
de  Nolre-Seîgneur  est  une  petite  chapelle  obscure,  bâlîe  sur  le  lieu 
où  Ion  croit  que  Jésus  a  été  retenu  pendant  qu'on  faisait  sur  le 
Calvaire  les  apprêts  de  son  supplice.  Assurément  on  ne  saurait 
prouver  historiquement  qu'il  y  ait  eu  là  une  prison,  ce  qui  n'est 
même  pas  probable,  où  que  Jésus  ait  été  gardé  précisément  là*.  Les 
fidèles  ont  gardé  le  souvenir  des  principales  scènes  de  la  Passion, 
ils  se  le  transmettent  d*âge  en  âge  :  cela  suffit  aux  pèlerins.  On  peut 
dire  de  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  ici  avec  une  équerre  dans  la 
main  qu'ils  ont  peu  d'amour  dans  le  cœur.  Tout  est  saint  autour  du 
Calvaire.  Peu  importe  le  lieu  que  nous  couvrons  de  nos  lèvres  :  nous 
sommes  sûr^  qu'il  est  empreint  des  souffrances  de  Jésus-Christ. 

Autrefois  cette  chapelle  appartenait  aux  Géorgiens;  aujourd'hui 
elle  est  aux  Grecs. 

Entre  la  prison  de  Notre  Sauveur  et  la  chapelle  de  saint  Longin, 
il  y  a  quelques  places  dont  la  superstition  s*est  emparée  pour  des 
pratiques  dont  ceux-là  seuls  sont  responsables  qui  les  conseillent 
ou  qui  ont  la  crédulité  de  s'y  soumettre.  Le  Père  Nau  en  parle  de 
cette  manière  :  «  A  l'entrée  de  cette  chapelle  de  la  prison  de  notre 
Sauveur,  il  y  a  un  autel  soutenu  vers  cette  entrée  par  deux  petites 
colonnes  de  pierre  dure,  fort  proches  l'une  de  l'autre,  entre  lesquelles 
mille  gens  idiots  s'efforcent  de  passer.  Ils  ont  cette  sotte  persuasion, 
que  quand  on  le  fait,  c'est  un  signe  infaillible  qu'on  est  né  de  légi- 
time mariage,  et  qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  d'en 
venir  à  èout.  On  voit  de  même  dans  une  de  ces  pierres  de  marbre 
dont  le  dehors  du  saint  sépulcre  est  revêtu  près  de  la  chîipelle  des 
Coptes,  du  côté  du  septentrion;  on  voit,  dis-Je,  dans  une  de  ces 
pierres,  quatre  ou  cinq  petits  trous,  où  quelques  uns  de  ces  pauvres 
trompés  vont  les  yeux  fermés,  et,  s'ils  les  fourrent  d'abord  en  ces 


Tel  ex  miraculo,  quod  sancli  UiiTODymus  et  Reda  videntur  senlire.  »  (Evagatoritim, 
vol.  I,  cdit.  Uassler,  pago  287.) 

'  Voici  comment  en  parle  Quaresmius  :  Fateor  qus  in  partibus  istis  commuai 
traditionc  asseruntur  de  Christi  carcere  me  non  iuvenisse...  a]n]d  probatum  alîquem 
aiitiquum  scriptorem  ;  non  tnmcn  negandn  ,  quia  non  omnîa  scripta  sunt  ;  et  e\  ali- 
quibus probibilia  redduntur.  (Toinell,  597).) 
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trous,  ils  prennent  cda  pour  une  marque  œrtaine  qu'ils  sont  du 
nombre  des  prédestinés  ^  » 

Sur  la  montagne  des  Oliviers,  il  y  avait  aussi  deux  colonnes  entre 
lesquelles  on  passait  pour  s'assurer  si  on  était  en  état  de  grâce,  etc. 
Pour  peu  qu'on  soit  initié  dans  Thistoii^e  des  aberrations  humaines, 
on  est  tout  aussi  peu  étonné  de  voir  s'introduire  de  ces  pratiques 
superstitieuses  dans  les  lieux  les  plus  saints,  qu'on  ne  Test  de  voir 
dos  auteurs,  ennemis  de  TÉglise,  lui  reprocher  des  actes  qu'elle 
aindanme,  et  relever  avec  complaisance  de  pareilles  puérilités,  en 
s*imuginant  que  par  là  ils  détruisent  rautlienticité  de  nos  sanc- 
tuaires. 

A  une  petite  distance  au  sud  de  la  prison  de  notre  Sauveur,  est  b 
chapelle  dite  de  Saint-Longin,  et  aussi  du  Titre  de  la  croix.  On  croit 
que  lA)ngin  était  le  soldat  qui  a  percé  de  sa  lance  le  côté  de  notre 
Sauveur  ;  mais  qu'ayant  vu  les  prodiges  qui  se  sont  opérés  à  la  nuNi 
de  Jésus,  touché  de  la  grâce,  il  est  venu  pleurer  sa  faute  en  ce  lieu, 
et  plus  tard  s'est  ixîtiré  en  Cappadoce,  où  il  a  souffert  le  martyre*. 
liCs  latins  ne  reconnaissent  point  l'authenticité  de  ce  sanctuaire, 
(]ui  appartient  aux  Grecs.  La  sainte  lance  est  aujourd'hui  à  Rome. 

Le  titre  de  la  croix  a  été  consené  quelque  temps  dans  cette  cha- 
pelle, comme  le  racontent  d'anciens  pèlerins.  Voyez  note  H. 

A  douze  pas  au  delà  est  la  chapelle  de  la  Division  des  vitemenU. 
On  lit  dans  rÉvangilc  de  saint  Jean  :  «  liCS  soldats,  après  avoir 
crucilié  Jésus,  prirent  ses  vêtements  et  en  firent  quatre  parts,  une 
pour  chaque  soldat.  Us  prirent  aussi  sa  tunique.  Or  la  tunique  était 
sans  couture,  et  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'au  bas.  Ils  se 
dirent  donc  les  uns  aux  autres  :  Ne  la  coupons  point,  mais  tirons  au 
soil  à  qui  elle  appartiendra:  afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  fût 
accomplie  :  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements,  et  ils  ont  tiré 
ma  robe  au  sort.  Et  les  soldats  firent  ainsi.  »  (Jean,  xix,,  23,  S4.) 

Les  suppliciés  étaient  entièrement  dépouillés  de  leurs  vêtements, 
(|iie  se  partageaient  les  bourreaux  et  les  soldats.  Ces  dépouilles, 

•  Nau,  iî)3. 

"  Ou  lit  dans  1c  MartyroL  rom.,  15  mars  :  C^esarcx  in  Cappadocia,  passio  S.  Loa- 
gini,  uiililÎK,  qui  lulus  Domini  lancca  perforasse  perhihetur.  (Evong.  I^icod,  —  Val" 
m<r,  toiuo  X,  tract,  iS.) 
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sf^oHc  «emlttim,  ne  fiirent  défendues  aux  soldats  que  par  Tempereur 
Adrien  ^ 

L.' habillement  chei  les  Hébreux  était  composé  de  plusieurs  pièces  : 
il^  portaient  un  numUau  (simla),  une  tunique  (chetoneth),  souvent 
pair-Hlessous  une  espèce  de  chemise  (sadin)  et  un  caleçon  (michrasim). 
CI*^st  encore  le  costume  de  la  plupart  des  Orientaux.  On  vénère  au- 
îo^ird'hui  à  Trêves  et  à  Argenteuil  une  robe  et  une  tonique  qui  sont 
P'robablement  le  sadtn  et  la  ehetoneth,  ou  peut-être  une  tunique  supé- 
rieure appelée  metl;  ce  qui  est  moins  probable  cependant,  car  le  metl 
lEi* était  qu'à  l'usage  du  grand  prêtre  et  des  personnes  riches  *. 
'    La  sainte  tunique  a  été  trouvée  à  Zafad  (JafTa)  Tannée  590.  Elle  était 
dans  un  coffre  de  jnarbre,  et  fut  transportée  à  Jérusalem  pai*  Grégoire 
d'Antioche,  Thomas  de  Jérusalem,  Jean  de  Constantinople,  et  plu- 
sieurs autres  évêques  et  une  foule  de  monde,  qui  allèrent  la  cher- 
cher processionnellement  et  la  déposèrent  près  de  la  vraie  croix*. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  des  choses  bien  extraordinaires  à 

l'occasion  de  Fexposition  de  la  sainte  tunique.  Je  ne  veux  pas  parler 

des  guéri^ns  ou  autres  faits  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  à  Trêves  : 

c'est  à  rÉglise  à  les  apprécier.  Mais  ce  que  tout  le  monde  sait,  c  est 

7ue  dans  notre  siêde  d'apathie  et  d'incrédulité  des  millions  d'hommes 

ont.  fait  le  pèlerinage  de  Trêves  ;  que  des  mUliotis  d* autres  s'en  sont 

<^m^$;  qu'il  s'en  est  suivi  une  nouvelle  hérésie  qui  annonçait  la  mort 

<^i^"^aiDe  de  la  vieille  superstition  catholique  ;  qu'aujourd'hui  cette 


*     Ulpieo,  lif .  VL 

^    Vojei  Bnuin ,  De  vesUtu  sacerdotum  hebrœorum;  et,  pour  les  reliques  de 
^'^^^es  et  d'Argeoteuil  :  Marx,  Histoire  de  la  robe  de  Jésu^hrist  conservée  dans 
^    cathédrale  de  Trêves,  et  Guérin,  La  sainte  Tunique,  recherches  sur  cette  re- 
^9^4e  ti  sar  le  pèlerinage  d' Argenteuil. 

^  Tunica  D.  N.  J.  G.,  qu»  eidem  in  Passione  sublata  est,  et  a  militibus  qui  eum 

^^^^^lodiebaot  est  sortita,  inTenta  est  prodente  Simone,  filio  Jacobi ,  qui  pcr  duar* 

^^iltdoinadas  muKis  cmciatibus  aifectus,  tandem  profitetur  ipsam  tunicaiii  in  cintate 

^^^  (ioppe)  proGol  a  Bierosolyma  in  arca  marmorea  positam  esse.  Quam  Gregorius 

^utiochenus,  et  Thomas  Hierosolymoruin,  et  Joannes  Constantinopolitanus  cpiscopi, 

^^^ittn  aiiis  muitis  episcopis,  triduanum  facienles  jcjunium,  exindc  condignc  cum  arca 

^^^^snnorea,  levi  effecta  quasi  ex  ligno  fuisset,  ordine  podestri  Uierosolymarn  cum  de- 

^otione  sanctissima  perduxerunt,  eamque  in  loco  ubi  crus  Domini  adoratur  cum 

^nuQipiio  posuerunt.  (Fredegar.  in  Chron.  sive  Append.  ad  Gregor.  Tur,  Hist., 

"'^i ,  col.  600.  —  Apud  Le  Quien,  Or.  Christ.,  III,  page  243  ) 

Il  n 
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liérésie  est  presque  aussi  oubliée  que  odles  de  Montan  et  de  Carpo- 
cras,  et  qu*à  la  prochaine  exposition  de  la  sainte  tunique  les  catho- 
liques iront  à  Trêves  comme  auparavant.  L'hérésie  de  Ronge  a  eu 
cet  avantage  que,  dans  un  laps  de  temps  infiniment  court,  elle  noos 
a  montré  toutes  les  phases  que  les  hérésies  ne  parcourent  ^'ondknire 
qu'en  un  grand  nombre  d'années.  Un  mauvais  prêtre  teat  fim 
parler  de  lui,  il  donne  du  scandale,  il  est  fait  dieu  par  tous  les'éR* 
nemis  de  l'Église  catholique,  il  va  de  triomphe  en  triomphe;  Wê» 
tout  à  coup  il  tombe  dans4'oubli;  et  l'Église  continue  sa  course.  Une 
chose  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  les  protestants,  qui  mépri- 
saient si  fort  la  tunique  de  notre  Sauveur,  ont  eu  de  la  dévoliofl 
pour  des  reliques  de  Ronge  :  Ronge  ayant  prêdié  à  Frândbrt,  le 
peuple  s*est  jeté  sur  Testrade  que  le  prophète  avait  touchée  de  ses 
pieds,  et  on  s'en  est  partagé  les  morceaux  comme  de  atinten  re- 
liques, 

Tn  peu  plus  loin,  on  trouve  l'escalier  par  lequel  on  deseend 
dans  IsiChapeUede  Saint e-Hélène;  il  a  vingt-huit  marches.  Cest  id 
que  la  sainte  impératrice  se  tenait  en  prière  pendant  qa'ele 
faisait  chercher  la  croix  de  notre  [Sauveur.  Cette  chapelle,  qui  ap- 
partient aux  Arméniens  et  aux  Grecs,  porte  le  caractère  érident  de 
la  première  architecture  chrétienne  ;  eUe  forme  un  carré  à  peu  pris 
régulier,  dont  un  des  côtés  peut  avoir  quinze  mètres.  En  descen- 
dant treize  marches  vers  Forient  dans  l'angle  sud-est  de  la  chapelle 
de  Sainte-Hélène,  on  parvient  dans  la  grotte  profonde  où  la  sainte 
croix  a  été  enfouie  pendant  trois  siècles*,  et  où  elle  fut  trouvée  au 
milieu  des  acclamations  de  joie.  Elle  porte  le  nom  de  chapdlede 
rinvention  de  la  sainte  croix.  Elle  appartient  aux  catholiques; pi 
pu  y  célébrer  la  sainte  messe. 

Le  fond  de  la  chapelle  est  de  vingt  et  un  pieds  plus  bas  quek 
pavé  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Les  marches  inférieures  de  l'escalier  et  une  partie  des  parois  son^ 
de  roc  vif. 


m 

*  11  était  ordonne  aux  Juifs  d'ensevelir  avec  le  supplicié  rinstniment  de  sa  mort 
Lapis  quo  qiiis  lapidatur,  ligkom  ik  quo  susperoitur,  gladius  quo  decoUatur,  ii 
sndarium  quo  sirangulatur,  simiU  cumeo  (vel  prope  eum)  sepelitur.w  (Sanbedr., 
loi.  -45,2.) 
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C'est  dans  cette  partie  oriehtale  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
qu'on  a  élevé  primitivement  la  Basilique  de  Constantin;  la  rotonde 
bfltie  sur  le  saint  s^ulcre  même  s'appelait  V Abside. 

Un  jeune  prince  qui  a  édifié  la  ville  sainte  pendant  son  pèlerinage^ 
rarchiduc  Ferdinand-Maximilien  d'Autriche,  n'ayant  trouvé  dans  un 
lieo  si  vénérable  qu'un  autd  et  une  croix  en  bois,  a  pris  la  résolu- 
tion d'y  faire  placer  un  autel  en  marbre^  sur  leque!  s'élèvera  une 
croix  tenue  par  sainte  Hélène.  La  statue  de  la'  sainte  impératrice 
sera  en  bronze.  Le  prince  possède  uneparceHe  de  la  vraie  croix,  qui 
lui  a  été  donnée  par  Févéque  de  Raguse.  Cette  sainte  relique,  en- 
tourée de  diamants,  sera  remise  aux  gardiens  du  saint  sépulcre, 
pour  être  enchâssée  dans  la  croix  tenue  par  sainte  Hélène  et  ex- 
posée à  la  vénération  des  fidèles  les  jours  de  grande  solennité. 

Le  jeune  archiduc  a  aussi  prié  les  Pères  Franciscains  de  lu  i 
dimner  tout  ce  qui  ornait  les  autels  des  principaux  sanctuaires  où 
3  a  entendu  la  sainte  messe,  et  il  a  emporté,  comme  de  précieux 
sourenirs  de  la  Terre  Sainte,  et  pour  sa  chapelle  particulière,  les 
crucifix,  les  nappes,  les  cierges  et  les  chandeliers,  et  il  les  a  rem- 
(ftlaoés  par  d'autres,  qu'il  a  fait  bénir  par  le  saint .  Père,  et  qui 
resteront  dans  ces  sanctuaires  comme  des  témoignages  de  sa  piété 
et  de  sa  munificence. 

.Quand  on  est  sorti  de  ces  deux  chapelles  souterraines,  on  voit 
immédiatement  sur  la  fauche  celle  de  la  Colonne  d'Impropère  (Co- 
kunna  impropëriorum) ^  Sur  l'autel  de  cette  petite  chapelle,  il  y  a 
un  tronçon  de  la  colonne  de  marbre  gris  qui  se  trouvait  au  prétoire, 
et  9ur  laqudle  ilotre  Sauveur  était  assis  quand  il  fut  abreuvé  d'in- 
jures par  les  soldats  de  Pilate  :  «  Les  soldats  du  gouverneur,  pre- 
nant Jésus  dans  le  prétoire,  assemblèrent  autour  de  lui  toute  hi 
cohorte.  Et,  le  dépouillant  de  ses  habits,  ils  le  couvrirent  d'un  man- 
teau de  pourpre;  et,  entrelaçant  une  couronne  d'épines,  ils  la  pla- 
cirent  sur  sa  tète,  et  mirent  un  roseau  dans  sa  main  droite;  et^ 


'  Hae  insignitur  appcllatione,  '  non  qnod  îbi  impropcria  passus  sit  ChrisUis  Domi- 
'nis,  sed  qaîa  ad  haac  capellam  delata  fuit,  et  adhuc  ibi  asservatur,  columna  quxdani 
^el  a  domo  Pilati,  Tel  ex  aHen  illi  proximn,  supra  quam...  fuît  ab  impiis  opprobrûV 
ci^Uintus,  oonspatus,  oolaphis  canus,  illusn^s  spinis  corojcatus.  (Quaresmhis,  W,  451  •) 
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fléchissant  le  genou  devant  lui,  ils  le  raillaient,  disant  :  Salut,  roi 
des  Juifs.  »  (Matth.,  xxviu^) 

Cette  colonne  appartient  aux  Grecs;  autrefois  elle  appartenait  aux 
Abyssins. 

Montons  maintenant  sur  le  Calvaire.  On  y  arrive  par  plusieurs 
escaliers  qui  ont  de  douze  à  dix-huit  marches*.  On  se  trouve  alors 
sur  ime  plate-forme  d'environ  quarante-six  pieds  carrés  ;  die  est 
divisée  en  deux  parties.  La  chapelle  méridionale,  construite  sur  le 
lieu  où  notre  Sauveur  a  été  doué  sur  la  croix,  s'appelle  ehoféSe 


'  Philon  raconte  une  scène  da  mémo  genre  qui  a  eu  lieu  k  Alexandrie,  en  démon 
d'un  prince  de  la  famille  d'Uérode,  nereu  de  cet  Hérode  Antipas  qui  a  été  tàBoinde 
celle  ci.  Agrippa  passait  par  Alexandrie  en  retenant  de  Rome,  où  il  arait  été  &itni 
de  la  Judée  par  Galigula.  et  il  allait  «e  montrer  à  son  peuple.  Aussitôt  que  Ton  nt 
son  airivée  et  le  but  de  son  Toyage,  en  haine  de  ce  Juif  qui  prenait  le  titre  de  roi, 
les  habitants  de  la  ville  se  rassemblèrent  tumuRaensemenl,  prirent  un  idiot  nooné 
(^arabas,  jouet  habituel  de  la  populace,  le  firent  asseoir  sur  un  siège  un  peu  âevé, 
lui  attachèrent  sur  les  épaules  une  natte  grossière  en  guise  de  manteau  de  pourpre» 
lui  placèrent  sur  la  tète  une  couromie  faite  avec  une  feuille  de  papyrus,  et,  anlica 
de  sceptre,  lui  mirent  un  roseau  dans  les  mains;  une  foule  d'enfants  rentoarè- 
rent,  armés  de  longues  baguettes,  et  représentant  ses  gardes.  (PhiUm,  anUre  f^ 
eus,  !'•  part.) 

*  C'est  là  ce  qui  reste  de  hauteur  au  Calvaire  après  toutes  les  transformaticDiqii'< 
subies  le  sol  qui  l'environne  :  16  pieds  au-dessus  du  niveau  du  tombeau  de  notre 
Sauveur.  On  peut  encore  voir  aujourd'hui  que  Téglise  du  Saint-Sépulcre  repoN  sur 
un  roc  qui  probablement  était  ï  pic  au  nord  et  h  Test;  du  côté  du  sud,  sa  hauteur 
se  trouve  masquée  )iar  les  ruines  de  l'hôpital  de  Saint-Jean,  qui  sont  comblées  de 
débris  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage,  où  se  trouve  un  jardin  d'où  l'œil  plonge 
«lans  la  rue  comme  dans  un  fossé.  Dans  l'église  même  du  Saint-S^lcre,  la  plus 
grande  différence  de  niveau  entre  le  haut  du  Calvaire  et  la  cha|>eHe  de  l'Invention  de 
la  Sainte-Croix  n'est  que  d'environ  trente-sept  pieds. 

Au  reste,  dans  TÉcriture,  il  n'est  fait  mention  nulle  part  de  la  montagne,  du^Cit- 
vaire  ;  il  est  toujours  dit  le  lieu  du  Calvaire  (Galvariae  locus]  :  c'est  une  petite  déla- 
tion, ou  simplement  un  rocher. 

Le  Calvaire  a  aussi  été  appelé  Vetierarium,  à  cause  de  la  statue  de  Vénus  que  ^ 
{uilens  y  avaient  placée  ;  de  là  ce  passage  de  saint  Ambroise  :  Dominus  $ecundfl^. 
cœli  tractum  in  Venerario  passus  est,  qui  crat  locus  in  parte  aquilonis.  (lo  psa^^' 
mum  xLvii.) 

CcUc  circonstance  de  la  statue  do  Vénus  placée  sur  le  Calvaire,  où  les  femmes,  ^^ 
pleurant,  venaient,  comme  autrefois  dans  le  temple,  exercer  le  culte  abominab'^ 
qu'elles  rendaient  à  Adonis,  est  un  nouvel  accomplissement  de  cette  projAétie  d'Êi^^ 
chiel  :  «  Et  il  me  conduisit  à  l'entrée  de  la  porte  de  la  maison  de  Jéhovah,  et 
vis  des  femmes  assises  eu  ce  heu  qui  pleuraient  Adonis,  i  (Ézéch.,  vui,  14.) 
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du    Crudfiemeni;  Tautre  est  celle  de  la  Plantation  de  la  Croix, 
£r  Jésus,  portant  sa  croix,  alla  au  Reu  appelé  le  Calvaire,  en 
hébreu  Golgotha,  okUs  le  erueifièrent.  (Jean,  xix,  18V) 

C'est  donc  ICI  que  s'est  consommée  l'œuvre  de  la  rédemption!  Si, 
le  jour  [dus  particulièrement  destiné  à  nous  rappeler  la  mort  de 
Jésus-Christ,  nous  ne  pouvons  lire  sans  une  émotion  profonde  ces 
paroles  de  l'ÉTangèliste  :  €  Et  Jésus,  poussant  un  grand  cri,  dit  : 
Non  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains;  et,  disant  ces 
paroles,  IL  EXPIRA  »  (Luc,  xxni,  46),  qu'on  se  tigurc  ce  qu'on 
éprouve  quand  <m  se  trouve  au  lieu  même  où  ce  cri  a  été  entendu, 
où  la  terre  a  tremblé,  où  les  morts  sont  sortis  du  tombeau,  où  la 
nature  entière  a  pris  le  deuil  pour  l'Homme-Dieu  expirant  sur  la 
croixl 

La  mort  de  Jésus-Christ,  c'est  le  crime  de  l'humanité.  Nous 
sommes  trop  habitués  à  en  faire  retomber  exclusivement  la  honte 
sur  le  peuple  déicide  qui  a  mérité  par  ses  mépris  de  servir  dinstru- 
meQt  aux  passions  de  tous  les  hommes.  Nous  qui  nous  disons  chré- 
tiens, combien  de  fois  n*avons-nous  pas,  comme  les  Juifs,  fait 
entendre  ce  cri  :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-là  règne  sur 
iHius!  9  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  grossi  la  troupe  de  ces 
^mmes  en  fureur  qui  outragent  le  Christ,  qui  le  raillent,  qui  le 
Isgellent  et  le  couvrent  de  crachats,  qui  demandent  sa  mort,  et  qui 
'^  crucifient  !.. . 

Si  les  Juifs  ont  vu  les  (euvres  de  Jésus  sans  en  être  touchés, 
^us  en  voyons  de  plus  grandes  auxquelles  nous  demeurons  insen- 
^^les.  Dans  quel  état  se  trouvait  le  monde  à  la  mort  de  Jésus- 
^brist?  Il  était  plongé  dans  l'idolâtrie  et  l'esclavage.  A  peine  le  sang 
^^  Juste  a4-il  coulé  sur  le  Golgotha,  que  tout  change  dans  l'univers. 
^  polythéisme  s'est  écroulé  avec  l'empire  des  Césars  ;  des  peuples 
nouveaux,  rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  ont  partout  rem- 
placé la  société  corrompue  de  l'ancien  monde.  Le  christianisme  a 

^   Un  safant  médedii  a  écrit  une  dÎMertation  sur  les  souffrances  cruelles  qu^on  doit 

^■t^Ufer  par  le  crucifiement,  que  Cicéron  appelle  eruleUssimum  et  teterrimum 

Pplicium,  qui  derrait  toujours  être  éloigné,  non-seulemeut  du  corps  de  tout  ci- 

^%ti  romain,  mais  même  de  sa  rjc  et  de  sa  pensée.  (Voyez  G.-G.  Richter,  ùissertat. 

'^^<t.,p.  57.) 
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diangé  les  institutions,  les  moeurs  et  les  hommes  ;  nous  voyons  tout 
il  coup  un  monde  régénéré  à  la  place  d'un  monde  déchu  :  rien  ne 
les  sépare  que  ïè  croix  plantée  sur  le  Calvaire,  et  nous  ne  n6Us 
Jetons  pas  au  pied  de  cette  croix  pour  adorer  le  Dieu  que  nous 
avons  méconnu  I 

A  côté  du  Calvaire,  mais  en  dehors  de  L'église,  est  la  chapelle  de 
Notre  Dame  des  Douleur  s;  on  y  monte  par  un  petit  escalier  qui  est 
à  droite  de  la  grande  porte  d'entrée.  C'est  là  que  se  tenait  la  tainte 
Vierge  avec  saint  Jean  et  les  saintes  femmes  pelidafit  que  Ton  cru'- 
dfiait  notre  Sauveur,  et  c'est  de  là  qu 'elle •  est  allée  sous  la  croix 
avec  le  disciple  bien-aimé,  quand  les  bourreaux  se  furent  éloignés. 
Cette  situation,  la  plus  douloureuse  qu'il  soit  donné  à  l'âme  de  oon* 
cevoir,  a  inspiré  les  hymnes  les  plus  sublimes  des  poètes  chrétiens, 
^ui  peut  redire  en  ce  lieu  sans  être  ému  jusqu'aux  l&rmes  le  Stir- 
bat  fnatei'  dolorosaî 

Cette  chapelle,  avec  celle  du.  Crucifiement,  qui  est  à  oMé,  af^mr- 
lient  aux  catholiques  ;  le  lieu  où  fut  élevée  la  croix  appartient  au- 
jourd'hui aux  Grecs.  lorsque  lesiLatins  eurent  été  chassés  de  Jéru- 
salem par  Saladin,  les  Syriens  s'emparèrent  du  Crivaire.  Ils  ne 
purent  le  garder  longtemps;  car  nous  voyons  dans  les  siècles  sui- 
vants les  autres  communions  chrétiennes  le  posséder  en  totalité  ou 
<!n  partie.  Les  Grecs  finirent  par  acheter  aux  Géorgiens  la  moitié 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  «  Il  y  a  quelques  années,  dit  Boucher,  que 
le  sangiago  de  Jérusalem,  exigeant  grands  deniers  des  chefs  des 
nations  chrestiennes,  et  las  Géorgiens  n'en  ayant  point,  furent  con- 
traints d'engager  aux  Grecs  leur  partie  du  mont  Calvaire  pour  la 
^onime  de  sept  mille  sekins^  » 

Tout  près  du  trou  où  la  croix  fut  plantée,  commence  une  fente 
larg(î  et  profonde,  qui  descend  idans  le  rocher  jusqu'au  bas  du  Cal- 
vaire. La  tradition  nous  dit  que  c*est  là  un  des  rochers  qui  se  fen- 
dirent à  la  mort  de  Jésus-Cbrist. 

Si  des  rochers  se  sont  fendus,  prodige  qu'un  chrétien  ne  peut 
révoquer  en  doute  :  Petrx  scissa^  sunt  (Matth.,  xxvu,  51),  tout  porte 
à  croire  que  ce  furent  principalement  ceux  du  Golgotha. 

1  Boucher,  Le  Bouquet  sacré,  composé  des  Roses  du  Calvaire,  des  Lys  de  Beth- 
léem, des  Jacinthes  d'Olivet,  450.  (Lyon,  1679.) 
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Déjà  au  quatrième  siècle,  c'est-à-dire  aussitôt  que  les  clirètieHs 
fureoLen  possession  du  Calvaire,  saint  Cyrille,  évèque  de  Jérusalem^ 
nou^  appreod  qu'on  montrait  sur  le  Calvaire  les  rodbers  fendus  par 
la  fioiroe  du  tremblenent  de  terre  arrivé  à  la  mort  du  Sauveur,  et  il 
dit  ces  paroles  remarquables  :  c  Si  je  voulais  nier  que  Jésus-Christ 
ait  ^  crucifié,  cette  montagne  de  Golgotba,  sur  laquelle  nous 
sommes  présentement  assemblés,  me  l'apprendrait  *.  » 

las  auteurs  profanes  eux-mêmes  nous  ont  parlé  du  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  sous  le  règne  de  Tibère*, 
(ïtons  maintenant  les  auteurs  modernes. 
Naundrell ,  protestant ,  homme  d'une  véracité  reconnue ,  dit  : 
«  Que  ce  déchirement  ait  été  .occasionné  par  un  tremblement  de 
terre  qui.  eut  lieu  lors  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur ,  il  n'y  a  que 
la  tF94ition  qui  le  prouve  ;  mais  que  ce  soit  une  rupture  naturelle 
et  dans  laquelle  l'art  n'est  pour  rien,  c'est  ce  dont  le  sens  et  la  rai- 
son sufSixmt  pour  convaincre  quiconque  la  verra.  En  effet,  ses  deux 
cAtés  s'adaptent  parfaitement  l'un  à  l'autre,  et  pourtant  elle  fait  des 
circuits  tellement  compliqués,  qu'il  serait  impossible  à  lart  de  les 
contrefaire,  ni  d'y  parvenir  par  le  moyen  d'aucun  instrument.  » 

Plusieurs  voyageurs  anglais,  Millar,  Fleming,  Schawet,  en  ont 
parlé  dans  le  même  sens.  Je  ne  citerai  que  le  passage  suivant,  que 
noiis  trouvons  dans  Âddisson. 

«  Un  gentilhomme  anglais,  homme  très-estimable,  qui  avait 
voyagé  dans  la  Palestine,  m'a  assuré  que  son  compagnon  de  voyage, 
déiste  plein  d'esprit,  cherchait,  chemin  faisant,  à  tourner  en  ridi- 
cule les  récits  que  les  prêtres  catholiques  leur  faisaient  sur  les  lieux 
sacrés.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  qu'il  alla  visiter  les  fentes  du 
rocher  que  l'on  montre  sur  le  mont  Calvaire  comme  l'effet  du  trem- 

*  Cyrill.  Hiero8olym.  Cateck.  Commun.,  xnt.  Saint  Cyrille  dit  ailleurs,  en  parlant  dû 
nûnt  aépidcrc  :  «  Jésus,  en  tant  quthonune.  fut  placé  dans  un  monument  de  piarre; 
mais  les  rochers  effrayés  se  fendirent,  i  (Cath.^  IV,  cap.  ix  et  xi.) 

SaiDl  Cyrille  est  né  à  Jérusalem  Ters  Tan  315;  le  saint  sépulcre  et  le  Calvaire 
ont  été  purgés  des  profanations  païennes  Tannée  326  :  ainsi  il  a  pu  les  voir  avant 
Tarrivée  de  sainte  Hélène. 

*  Tacite  dit  entre  autres,  Annal.,  liv.  II,  ch.  XLvn  :  Sedisse  iminensos  montes, 
Tisa  ni  arduo  qnae  plana  fuerint,  effulsisse  inter  nrinam  ignés  memorant.  (Voyez 
Sueton.,  in  Tiber.,  c.  xlthi.) 
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blement  de  terre  arrivé  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  que  l'on  fo 
aujourd'hui  renfermé  dans  le  vaste  d6me  construit  par  renqperei 
Constantin.  Mais,  lorsqu'il  vint  à  examiner  ces  ouvertures  in 
l'exactitude  et  l'attention  d'un  naturaliste,  il  diFà  son  arai  :  le  en 
menée  à  être  chrétien.  J'ai  fait,  continua-t-il,  une  longue  étude  i 
la  physique  et  des  mathématiques,  et  je  suis  assuré  que  les  ruptuc 
du  rocher  n'ont  jamais  été  produites  par  un  tremblement  de  tel 
ordinaire  et  naturel.  Un  ébranlement  pareil  eût,  à  la  vérité,  9^ 
les  divers  lits  dont  la  masse  est  composée  ;  mais  c'eût  été  en  suivi 
les  veines  qui  les  distinguent,  et  en  rompant  leur  liaison  par  1 
endroits  les  plus  faibles.  J'ai  observé  qu'il  en  est  ainsi  dans  les  n 
chers  que  les  tremblements  de  terre  ont  soulevés;  et  la  raison  t 
nous  apprend  rien  qui  n'y  soit  conforme.  Ici,  c'est  tout  autre  dioae 
le  roc  est  partagé  transversalement,  la  rupture  croise  les  voae 
d'une  façon  étrange  et  surnaturelle.  Je  vois  donc  clairement  et  dé 
monstrativement  que  c'est  le  pur  effet  d'un  miracle,  que  ni  Fart  ci 
la  nature  ne  pouvaient  produire.  C'est  pourquoi,  ajouta-t-il,  je  reai 
grâces  à  Dieu  de  m'avoir  conduit  ici  pour  contempler  ce  monumen 
de  son  merveilleux  pouvoir,  monument  qui  met  dans  un  si  giw 
jour  la  divinité  de  Jésus-Christs  » 

Je  me  contenterai  d'ajouter  qu'il  est  de  toute  évidence  que  oett: 
fente  n'a  pas  été  faite  de  main  d*homme,  et  qu'il  est  au  moins  bit 
surprenant  qu'un  phénomène  de  ce  genre  se  trouve  précisément  l 
où  nous  savons  que  se  sont  opérés  tant  d'autres  prodiges,  et  oui 
foi  est  autorisée  à  le  chercher. 

Je  rappellerai  ici  en  passant,  à  l'occasion  d'un  autre  mirade  qi 
s'est  fait  à  la  mort  du  Sauveur,  que  le  prophète  Joël  avait  dit  :  «  I 
soleil  et  la  lune  ont  été  couverts  de  ténèbres  »  (ii,  10);  qu'Am 
avait  également  prédit  «  qu'en  ce  jour-là  le  soleil  s'éclipserait  < 
plein  midi,  et  que  la  terre  serait  couverte  d'obscurité  en  plein  joui 
(viii,  9,  10);  et  que  nous  savons  par  les  évangélistes  qu'efiTectiv 
ment  ce  jour-là  «  toute  la  terre  a  été  couverte  de  ténèbres.  »  (Maltl 
xxviu,  4S.) 

*  De  la  Religion  chrétienne,  tome  II.  Vojei,  sûr  le  plan  de  Tégliae  du  Saiol-S 
pulcre,  cette  fente,  sinon  telle  qu'elle  est,  puisqu'on  ne  saurait  la  voir  dans  toute  i 
étendue,  du  moins  telle  qu'on  peut  la  supposer,  k  en  juger  par  ses  deux  points  TÎsibl 
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Void  maintenant  les  auteurs  profanes  qui  confirment  ce  fait. 

PtdégoQ,  aflSranchi  d'Adrien,  dit  que,  la  quatrième  année  de  la 

deuxième  olympiade  (année  de  la  mort  de  Jésus-Christ),  il  y  eut  la 

plus    grande  édipse  de  soleil  que  l'on  eût  encore  vue,  puisqu'on 

^oy^k  it  les  étoiles  au  milieu  du  jour  ;  il  dit  aussi  que  ces  ténèbres 

^u'^c^nt  accompagnées  d'un  fort  tremblement  de  terre  ^  Thallus  rap- 

por^^  le  même  fait*.  Denys  l'Aréopagite,  étant  en  Egypte,  a  aussi 

^  ^^^te'édipse  au  temps  de  la  Passion  de  notre  Sauveur;  et  comme, 

^'^X^rès  les  règles  de  l'astronomie,  il  ne  devait  pas  y  en  avoir  en  ce 

^6i>E^^jps-lè,  Apollophane,  qui  étudiait  avec  lui,  s'écria  :  Ce  sont  là, 

cher  Denys,  des  changements  sumaturek  et  divins*. 

.ussi  Toyons-nous  Tertullien  renvoyer  les  païens  de  son  temps 

su:^  archives  publiques  pour  y  trouver  la  nuit  arrivée  en  plein  midi 

^^     'Eemps  de  la  Passion^. 

^Si  on  voulait  donner  le  même  soin  aux  choses  divines  qu'aux 
^^  ^ii^ses  de  la  terre,  et  qu^on  vint  méditer  en  ce  lieu  les  événements 
qt^M.  5.  s'y  sont  accomplis,  je  ne  crois  pas  qu'on  pût  passer  une  heure 
si^^BT*  le  Calvaire  sans  s'écrier  avec  le  centurion  et  les  soldats  qui  gar- 
d^-S.€nt  Jésus  :  «  Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieul  Vere 
fif^-mis  Dei  erat  iste!  »  (Hatth.,  xxvii,  54.) 

JExcepté  le  lieu  où  était  la  croix  et  deux  endroits  de  la  fente  du 
*^^^^:îher,  le  Calvaire  est  tout  recouvert  de  marbre  :  il  a  fallu  le  sous- 
^^'"'B^ire  à  la  dévotion  par  trop  dévastatrice  des  pèlerins.  Au  reste, 
t^^^'^JS  ces  sanctuaires  avaient  été  embellis  par  des  siècles  de  foi; 
^  ^^^Ire  siècle  de  doute  voudrait  les  retrouver  comme  ils  étaient  sous 
^^^^Tice  Pnate  :  le  chrétien  les  vénère  dans  quelque  état  qu'il  plaise 
^    Xa  bonté  de  Dieu  de  les  lui  conserver. 

Cependant  il  faut  dénoncer  ici  une  nouvelle  supercherie  des 
"^^ecs.  La  cavité  qui  est  au  sommet  du  Calvaire  nest  pas  celle  où 
t  plantée  la  croix  du  Sauveur.  Après  l'incendie  de  1808,  les  Grecs 
^^^Hdeversèrent  le  Calvaire,  enlevèrent  la  pierre  dans  laquelle  avait 

*  HieroDyin.,  in  Chronic. 

'  African.  apud  Syooel.,  page  3SS. 

*  Dionys.  £p*  tii  ad  Polycarp.  ^  Voir  D.  Galmet,  Comm.  sur  saint  Matth.» 
p.  nm,  45. 
^  Àpologetic. ,  ctp.  xxi.  Et  tamen  eum  mundi  casum  relatum  in  arcanis  testria 
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été  eofoncée  la  vraie  croix,  pour  la  transporter  à  Constantinoplc, 
exï  mireift  une  autre  à  sa  place.  La  véritable  fut  perdue  par  le  nau- 
frage du  bâtiment  qui  la  portait  V 

En  descendant  du  Calvaire,  on  trouve  immédiatement  la  fnexre 
de  ïOneliofi. 

Joseph  d'Arimathie,  ayant  obtenu  la  permission  de  Pilate,  vint 
enlever  le  corps  de  Jésus  ;  Nicodéme  y  vint  aussi  avec  environ  cent 
livres  d'une  composition  de  myrrhe  et  .d  aloès.  Et,  ayant  pris  le 
corps  de  Jésus,  ils  l'enveloppèrent  dans  des  linceuls  avec  des  aro- 
mates, selon  que  les  Juifs  avaient  coutume  d'ensevelir*.  (Jean,  xa.) 

La  pierre, sur  laquelle  on  oignit  le  corps  de  Jésus  est  aujourd'hui 
recouvei^  d  une  table  de  marbre  rougeâtre,  qui  n'a  que  quelques 
pouces  d*épaisseur;  elle  est  longue,  de  hi^t  pieds,  large  de  deux. 
Des  pommeaux  de  cuivre  doré  sont  placés  aux  quatre  coins,  où 
l'on  voit  aussi  de  grands  candélabjT^s,  et-  tout  alentour  dix  lampes 
en  argent. 

Ce  sanctuaire  est  commun  aux  Grecs^  aux  Arméniens  et  aux  ca- 
tholiques. 

Avant  les  <n[*oisades,  on  avait  construit  sur  la  pierre  de  TOnction 
une  chapelle  distincte  des  églises  du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre; 
elle  s'appelait  église  de  Sainte-Marie'.  Cette  chapelle  a  été  dé- 
molie quand  on  a  réuni  tous  ces  sanctuaires  4ans  une  même  église, 
dont  l'entrée  a  été  pratiquée  près  de  la  pierre  de  l'Onction. 

On  a  dû  recouvrir  la  véritable  pierre  sur  laquelle  le  corps  de 

notre  Sauveur  a  été  plac4^,  afin  de  la  conserver.  Si  on  ajoute  foi  au 

récit  de  Nicétas,  il  parait  qu'une  partie  considérable  en  aurait  été 

<létachée,  transportée  à  l]plièse,  puis  à  Coastantinople,  où  l'empe- 

*  Voyez  Eug.  Bore,  Question  des  Lieux  Saints,  page  42.  —  Richter,  91. 

*  Aux  funérailles  d'Héroile,  cinq  cents  esclave»  suivaient  le  cootoî,  portant  dei 
aromates  et  des  parfums.  (Josèphe,  Antiquités ,  liv.  XVII.) 

'  Ante  nostrum  (Latinorum)  introilum,  locus  dominicse  passionis,  qui  dicitur  Cal- 
vnrisD,  sire  Golgotha,  et  ubi  etiam  de  cruce  depositum  SalTatoris  corpus  unguentis  el 
aromatibus  dicitur  delibutum  et  syndonc  involutum,  sicut  mos  erat  Judseis  sepelire, 
extra  praedictx  (  Resurrectionis  )  ambitum  erant  ecclesi®  oratpria  Valde  inodica. 
(Quil.Tyr.t  vm,  3.) 

Juxta  locum  Calvariae,  ccclesia  S.  Mariœ  in  loco  ubi  corpus  domînicum,  avulsum 
a  cru  ce ,  antequam  sepeliretur,  fuit  aromatis^tum,  et  linteo  si? e  sudario  involutum. 
{Sxwulp.  Belatio  de  perègrinatione  ad  Hierosolymam  et  Tèrratn  Sanctam,  2'9.) 
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reur  Hanpel  l'aurait  reçue  dans  le  port  de  Bucoléon  et  portée  sur 
SCS  épaules  jus^e  dans  son  palais  ^ 

Ce  sont  des  détériorations  de  ce  genre,  souvent  aussi  racontées 
sans  preuves  suffisantes  par  les  historiens  et  les  voyageurs,  qui  ont 
multiplié  les  sanctuaires  et  les  reliques,  et  ont  servi  de  prétexte  aux 
i  Ironies  des  ennemis  des  lieux  saints.  Je  n'ai  pas  à  prouver  le  plus 
on  le  moins  d'authenticité  de  la  pierre  dont  parle  Nicétas*;  je  dirai 
seulement  que  je  ne  comprends  pas  comment  un  homme,  dans  son 
sceptique  orgueil,  peut  délibérer,  entre  le  Calvaire  et  le  saint  se- 
pulcre,  s*il  a  des  motifs  sufiisants  pour  mettre  son  front  dans  la 
poussière. 

Des  documents  authentiques  attestent  que,  lors  de  l'invention  du 
tombeau  de  saint  Etienne,  on  y  trouva  une  fiole  de  son  sang;  nous 
avons  mille  preuv^  que  les  chrétiens  des  premiers  siècles  expo- 
saient leur  vie  pour  recueillir  le  sang  des  martyrs  :  or  saint  Etienne 
a  été  lapidé  Tannée  même  de  la  mort  de  noti^  Sauveur  :  peut-on 
•douter  que  la  sainte  Vierge,  Joseph  d'Arimathie  el  les  saintes 
femmes  n'aient  pas  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  sur  le  Calvaire, 
•et  en  embaumant  le  corps  de  Jésus,  le  sang  précieux  qui  était  sorti 
<le   ses  plaies?  A  la  vérité,  les  évangiles  canoniques  ne  nous  ap- 
prennent rien  à  cet  égard  ;  mais  tout  ce  qui  a  été  fait  ne  s'y  trouve 
pas  contenu.  Les  évangiles  apocryphes  sont  trop  bien  d'accord  sur 
^^  point  avec  les  usages  des  premiers  chrétiens  et  les  traditions  de 
'  Eglise  pour  qu'on  ne  leur  reconnaisse  pas  une  autorité  liistorique 
^  ^ne  grande  valeur.  Ils  disent  que  Joseph  d'Arimathic,  après  avoir 
^^véle  corps  de  Jésus,  conserva  Teau  dont  il  s'était  servi,  et  qui 
*-l^il  rougie  par  le  sang;  qu'il  garda  plus  religieusement  encore  le 
^^ng  qui  était  sorti  des  plaies,  et  qu'il  considéra  Tune  et  l'autre  reli- 
^^ecomnie  un  trésor  inappréciable  pour  lui  et  pour  ses  successeurs 
l'Église  d'Orient  a  inscrit  parmi  ses  saints  le  pieux  ermite  Ba- 
''ypsaba,  qui,  d'après  le  Ménologe  grec,  a  eu  en  sa  possession  le 

'  Non  procul  m\e  basi  impositusadoratur  lapis  purpureus  viri  magniludinc,  qui  ante 
^^'i^E|)licn;  etis  essiî  dîdtiir  in  que  Christus,  de  crucc  sublatus  et  Tasciis  in?olutus. 
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«  Un  ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  et,  s'approchant,  il  ren- 
Tersa  la  pierre  et  s*assit  dessus.  Son  visage  était  comme  Tédair,  et 
son  vêtement  comme  la  neige...  Et  Tange,  s'adressant  aux  femmes, 
dBt  :  Ne  craignez  point;  car  je  sais  que  vous  cherchez  Jésus  qui  a 
été  crucifié.  Il  n'est  point  ici  :  il  est  ressuscité,  comme  il  l'avait  dit. 
Va[iei,  voyez  le  lieu  où  le  Seigneur  était  placé.  »  (Matth.,  xxvni.)  Un 
loge  seul  était  digne  de  faire  les  honneurs  d'un  tel  lieu. 

lia  pierre  même  sur  laquelle  l'ange  a  été  assis  se  trouvait  encore 
devant  le  saint  sépulcre  du  temps  de  saint  Antonin.  11  parait  qu'elle 
a  été  brisée  par  les  Karesmiens. 

La  chapelle  de  l'Ange  est  Carrée,  ayant  environ  dix  pieds  en  tous 
sens.  Le  monument  qui  renferme  le  saint  sépulcre  a  vingt-neuf 
pieds  de  long  à  l'extérieur,  et  dix-huit  et  demi  de  large  :  le  saint  sé- 
pulqre  est  à  soixante-trois  pieds  de  la  pierre  de  l'Onction. 

Jusqu'à  l'époque  de  Constantin,  la  chapelle  de  l'Ange  était  une 
grotte  naturelle,  qui  fut  rasée  pour  faire  place  au  monument  qu'on 
y.  éleva*. 

En  avançant  un  peu,  on  se  trouve  dans  une  petite  chapelle  de 
deux  métrés  de  largeur.  La  partie  qui  est  à  droite  est  occupée  par 
la  saint  sépulcre,  qui  est  couvert  d'une  table  de  marbre  brisée  par 
le  milieu  ;  quatre  personnes  peuvent  se  tenir  agenouillées  à  côté. 
La  voûte  et  les  parois  sont  revêtues  de  marbre,  ainsi  que  le  tom- 
beau*. Une  quantité  de  lampes  en  or  et  en  argent  brûlent  constam- 


<  Anie  sepulcri  exomatianem  a  Constantino  factam,  speluncam  fuisse  sanclo 
sefàlcro  pro  vestibulo,  qux  Constantini  jttssu  erasa  fuit.  (Cyrillus,  episc.  Hieros. 
Cêtech.,  XT,  9  ) 

*  Voici,  d'après  la  relation  de  Fabri»  Tétat  dans  lequel  se  trourait  ce  monument 
m  quinzième  siècle,  t  Accepi  candelam  accensam  in  ecclcsia  sancti  sepulcri,  dum  in 
et  vigilarem,  et  ad  dominicum  monumentum  accessi,  curiosissimc  prcscrutans  an 
afiqood  non  marmore  tectum  possem  ridere,  et  ab  extra  per  drcuitum  toium  inveni 
mannore  tectum.  Ingressus  per  primum  ostîum  anterioris  capellae  parietes  utriusque 
tâtons  mannore  vestitos  inveni;  sed  parietem  ante  fadem  meam,  qui  diridit  spdun- 
otm  anteriorem  ab  interiore,  in  quo  est  osliolum  ad  dominicum  sepulcrum,  nu- 
èKOk  inreniy  et  adhibito  lumine  petraeum  parietem  vidi,  non  quadris  compositum,  serl 
irtegrum,  in  quo  instrumentorum  ferreorum  signa  manifeste  apparent,  hi  superiorc 
tamen  parte  Tidetur  ruptura  fuisse,  quae  lapide  et  cœmento  est  resarcita.  »  (Evagnto- 
Hum  in  Terrm  SancUe  peregrinationem,  I,  335.) 


no  CIIAPirRE  Mllf 

ment  dans  ce  sanctuaire  *  ;  des  fleurs  toujours  renouvelées  y  répan- 
dent leur  parfum.  Deux  tableaux  représentent  les  mystères  opérés 
dans  ce  lieu  ;  mais  ces  mystères  se  révèlent  h  Yime  d  une  manière 
si  puissante,  qu'on  oublie  tout  ce  qui  frappe  les  sens,  pour  jouir  d'on 
bonheur  intérieur  qui  n'est  qu'une  manifestation  plus  infime  de  h 
présence  de  Dieu. 

On  demande  ce  qu'il  reste  du  tombeau  de  notre  Sauveur  après 
tant  de  siècles,  après  tant  de  guerres  destructives,  et  l'invasion  de 
tant  de  peuples  barbares,  notamment  celles  des  Karesmiens,  après 
tant  d'incendies  et  de  restaurations,  et  le  séjour  de  tant  de  pèlerins 
avides  d'en  emporter  quelques  parcelles.  Sans  aucun  doute,  le  saint 
sépulcre  doit  être  fortement  endommagé,  et  il  est  heureux  qo'on 
l'ait  recouvert  :  sans  cela,  il  aurait  autant  à  souffrir  de  la  dêvotioD 
des  chrétiens  que  de  l'impiété  des  infidèles.  Aujourd'hui  on  ne  Isaih 
rait  le  vohr  sous  son  enveloppe  de  marbre.  La  dernière  description  au- 
thentique que  nous  en  ayons  est  celle  que  j'ai  eitèe  plus  haut  du  tift 
Boniface.  I^s  Grecs,  qui  ont  refait  ce  monument  en  1810,  auraient 
pu  nous  en  donner  une  plus  récente  :  je  ne  sache  pas  qu'ils  l'aient 
fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  dirai  avec  Fabri  qu41  importe  peu  aà 
pieux  pèlerin  que  ce  tombeau  soit  encore  entier  ou  qu'il  n'y  en  lit 
plus  qu'une  partie  :  l'essentiel  est  que  c'est  ici  le  lieu  de  la  s^ndtaie 
et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  et  ce  lieu,  on  ne  peut  ni  l'en- 
lever ni  le  démolir*. 

Les  premiers  chrétiens,  notamment  dans  les  catacombes,  célé- 
braient les  saints  mystères  sur  les  tombeaux  des  martyrs  :  c'est  pour 
cela  que  nos  autels  ont  la  forme  d'un  tombeau,  et  qu'on  y  met  des 
reliques  des  saints  ;  ici  se  trouve  l'autel  par  excellence,  l'autel  de 
la  chrétienté,  sur  lequel  a  été  mis  le  corps  d'un  Dieu,  et  qui  a  été 
arrosé  du  sang  de  la  plus  sainte. des  victimes. 

^  Plusieurs  de  ces  lampes  sont  des  dons  de  la  famille  impériale  d*Aiitnciie;  plu- 
sieurs aussi  portent  des  fleurs  de  lis. 

*  Ex  omnibus  jam  dictis  de  sancto  sepulcro  hoc  teneat  devotus  peregrînus  et  pad- 
licus,  quod,  sîve  illa  spelunca  quse  hodie  stat  sit  verum  Christi  monumentum  et  to- 
tum,  sire  sit  pars  ejus,  sive  nihil  sit  ibi  de  eo,  parum  refert,  sire  hoc,  nre  illud  sîl, 
quiu  principale  ibi  mansit,  quod  asportari  et  demoliri  nullatenus  potest,  scilicèt  locus 
sanctissiins  sopuUune  et  rcsurrectionis  Chrbli.  (Evagalorium  in  Terrm  Sanctm  pe^ 
regrinalionem,  I,  556.) 
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Du  temps  de  notre  Sauveur,  ce  lieu  était  un  jardin,  dont  il  restait 
même  des  vestiges  du  temps  dé  saint  Cyrille  ^ 

Aujourd'hui  encore,  en  parcourant  la  Palestine,  on  rencontré  à 
chaque  pas  de  ces  tombeaux  dont  l'entrée  était  fermée  par  une 
pierre  ;  ils  sont  disséminés  autour  des  villes,  dans  les  jardins  et  dans 
les  campagnes. 

Si  Joseph  d'Arimathie  n'eût  pas  obtenu  de  Pilate  leborps  de  Jésus, 
il  eût  été  mis  dans  un  des  deux  sépulcres  communs,  destinés  par  le 
sanhédrin  à  ceux  qui  mouraient  d'une  mort  infime. 

La  haine  des  Juifs  n'était  pas  satisfaite  par  la  mort  de  Jésus  :  ils 
sa^nient  qu'il  avait  dit  qu'il  ressusciterait;  ils  allèrent  donc  trouver 
Pîlate, 

€  Et  ils  lui  dirent  :  Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus  que 
œt  imposteur  a  dit  lorsqu'il  était  encore  en  vie  :  Je  ressusciterai 
trcns  jours  après  ma  mort.  Commandez  donc  que  le  sépulcre  soit 
g^Fdé  jusqu'au  troisième  jour,  de  peur  que  ses  disciples  né  viennent 
dérober  son  corps  et  ne  disent  au  peuplé  :  Il  est  ressuscité  d'entre 
les  morts:  et  ainsi  la  dernière  séduction  serait  pire  que  la  première. 
Klate  leur  répondit  :  Vous  avez  une  garde;  allez,  faites^e  garder 
oonme  vous  l'cntendreB.  Bs  s'en  allèrent  ;  et,  pour  s'assurer  du 
ft^pulcre,  ils  en  scellërent  la  pierre  et  y  mirent  des  gardes.  » 
(•I^tth.,  XXVII,  63-66.) 

Ainsi  les  Juifs  prennent  des  mesures  que  les  disciples  mêmes  de 
ms  n'auraient  pu  prendre,  pour  que  sa  résurrection,  c'est-à-dire 
^  preuve  la  plus  éclatante  de  sa  mission  divine,  puisse  être  établie 
^^  la  manière  la  plus  évidente,  la  plus  incontestable. 

Voilà  le  corps  de  Jésus  sous  le  sceau  du  grand  prêtre,  et  des 
KBrdes  sont  auprès.  Les  apétres  intimidés  sont  cachés  dans  des  ca- 
sernes autour  de  Jérusalem.  Que  les  choses  restent  ainsi  pendant 
^alre  jours,  et  Jésus  est  un  imposteur;  les  princes  des  prêtres,  les 
^nbes  et  les  pharisiens  ont  gagné  leur  cause  pour  toujours;  et  non- 
feulement  eux,  mais  tous  ceux  qu'ils  représentent,  tous  ces  ennemis 
4u  Christ  qui,  depuis  Adam,  lui  ont  déclaré  une  guerre  si  acharnée; 

*  In  loco  in  qoo  cnidfiius  est  prias  bortuin  fuisse,  cojiis  adhuc  Tcstigia  et  relMjuiîe 
*»»wt.  (Cyrillos.  CaUch.,  xt,  5.) 


272  CHAPITRE  XXIU 

Tenferest  triomphant;  le  bien,  la  vertu,  la  vârité,  le  ciel,  sont  à 
jamais  \aincus  :  le  démon,  si  clairvoyant,  si  actif,  ne  pourra4-il 
veiller  pendant  ce  peu  de  jours  pour  gagner  le  grand  procès  qu  il 
iait  à  Dieu?  Et  pourtant,  le  troisième  jour,  le  tombeau  se  trou\e 
vide  :  si  Jésus  n  est  pas  ressuscité,  qu'est*il  devenu?  Vous  qui  aviei 
tant  dintérêt  è  le  garder,  répondez.  —  Les  di$àple$  uM  vemu d 
Vont  enlevé  pendant  mtre  êommeil.  —  Saint  Augustin  vous  a  con- 
fondus depuis  longtemps  :  si  vous  dormiez,  comment  pouvez-voos 
dire  ce  qui  s*est  passé?  si  vous  ne  dormiez  pas,  vous  avez  sans  doute 
livré  un  combat  :  où  sont  vos  morts  et  vos  blessés?  Donnez  des  dé- 
tails sur  cette  lutte  sanglante.  Personne  d'entre  vous  n'a  appelé  du 
secours!  personne  n*a  poursuivi  ces  disciples  qui  enlèvent  un  mort 
que  votre  devoir,  votre  intérêt,  vous  obligent  à  garderl  Vousavei 
pour  vous  tout  le  peuple  juif  et  les  sddats  romains,  et  vous  vous 
laissez  vaincre  par  des  femmes  et  quelques  fugitifs  !  Ces  disd[des 
qui  lont  renié  quand  il  était  vivant,  dont  le  plus  courageux  n  a  pu 
supporter  un  mot  d'une  servante,  se  seraient  exposés  à  la  mort 
pour  sauver  le  cadavre  d'un  imposteur,  qui  s'est  joué  de  leur  bouie 
foi  jusqu'au  delà  de  la  tombe  par  la  promesse  de  sa  résurrection, 
promesse  à  laquelle  ils  ne  croyaient  même  pas  I 

Jésus  est  sorti  glorieux  et  immortel  du  tombeau,  il  a  vaincu  la 
mort  et  l'enfer,  il  a  rempli  les  prophéties;  le  judaïsme  expiraBt 
frémit,  le  paganisme  frémira  à  son  tour,  et  une  religion  nouvelle 
va  régénérer  le  monde. 

Chose  bien  di<;ne  de  remarque  :  à  la  mort  du  Sauveur,  les  ivik 
semblent  croire  bien  plus  à  sa  résurrection  que  les  apôtres  eui- 
mémes.  «  Les  disciples  ne  savaient  pas  encore^  nous  dit  saint  Jean, 
ce  que  l'Ecriture  enseigne,  qu'il  fallait  qu'il  ressasdtdt  d* entre  la 
morts  »  iJean,  xx,  3);  tandis  que  les  Juifs,  instruits  par  leurs  an- 
ciennes traditions,  s'attendaient  à  la  résurrection  du  Messie.  Le 
rabbin  Moïse  Hadarsan,  en  expliquant  ces  paroles  du  Psalmiste  :  U 
soir  ce  sont  des  pleurs,  et  le  matin  des  chants  d* allégresse,  avait  dit  ' 
«  Lorsque  le  Messie  mourra,  tous  ses  disciples  seront  afOigés  de  sa^ 
mort;  et,  lorsqu'il  retournera  à  la  vie.  ou  lorsqu'il  ressuscitera,  il^ 
se  réjouiront  et  chanteront'.  »  C'est  parce  qu'ils  connaissaient  l'im— 

*  GalatJD,  De  arcanis  catholicx  veritatis,  lib.  VIII,  c.  xxu« 
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Hanse  portée  de  cet  événement  qu*ils  prennent  tant  de  précautions, 
MMd  pour  s'assurer  si  Jésus-Christ  r^suscitera,  mais  pour  pouvoir 
lier  sa  résurrection. 

Lorsque  le  corps  de  notre  Sauveur  eut  disparu  du  lieu  où  ils 
voyaient  le  tenir  enfermé,  ils  furent  étrangement  embarrassés. 

On  Ut  dans  \e  Talmud  que  et  ce  fut  Judas  qui  enleva  secrètement 
e  ooirps  de  Jésus,  et  qu'il  l'enterra  dans  son  jardin.  Les  disciples, 
ijant  ouvert  le  sépulcre,  et  n'y  ayant  point  trouvé  le  corps  de  leur 
laitre,  se  mirent  à  crier  :  Il  n'est  pas  dans  le  tombeau!  il  est  monté 
m  ciel  oonune  il  nous  l'a  dit  lorsqu'il  était  vivantl  Mais  Judas  le 
fit  Toirau  peuple,  lorsque  les  apôtres  prêchèrent  sa  résurrection  ^  i» 
Kt  ce  peuple,  témoin  d'une  imposture  si  évidente,  se  convertit  en 
foule  à  la  religion  de  Jésus-Christ  ;  le  nombre  des  disciples  de  Jésus 
s*aocrut  au  point  que  dans  peu  de  temps,  selon  le  Tahnud  lui-même, 
38  furent  assez  nombreux  pour  empêcher  les  Juifs  de  venir  à  Jéru- 
salem aux  grandes  solennités  !  Tandis  que  les  Juifs  étaient  dans  la 
plus  grande  consternation  à  la  vue  de  ces  malheurs^  la  religion  des 
Nazaréens  prenait  chaque  jour  des  accroissements  et  se  répandait 
au  loinl  La  contradiction  était  par  trop  évidente  :  il  fallut  abandonner 
rhistoire  de  lenlëvement  du  corps  de  Jésus  par  Judas,  et  recourir  à 
un  autre  moyen.  Les  Juifs  dirent  quil  avait  été  ressuscité  par  la 
force  de  la  nécromancie*.  Singulier  magicien  que  celui  qui,  non  con- 
tent d'avoir  ressuscité  des  morts  pendant  sa  vie,  se  ressuscite  lui- 
iséme  après  avoir  été  trois  jours  dans  le  tombeau  ! 

Aussi  tous  ceux  d*entre  les  Juifs  qui  avaient  encore  des  yeux  pour 
voir  et  un  peu  d'intelligence  pour  comprendre  se  convertirent  à 
Jésus-Christ'. 

Tibère  lui-même,  informé  par  Ponce  Pilate  de  la  vie,  de  la  Pas- 
sion, de  la  mort,  des  miracles  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
proposa  au  sénat  de  le  mettre  au  rang  des  dieux.  Mais  le  vrai  Dieu, 

*  Sepber  Toldoth  Jeschu.  Voir  aussi  la  réfutation  de  ce  litre  :  Wagenseil  •  Tela 
ipiea  SaiaruSf  tome  II. . 

*  IKcunt  (Judsi)  praeterea  Ghristum  necromantiam  exercuisse,  ejusque  vi  post  cru- 
œm  fuisse  suscitatum.  Bolland.  1  feb. 

*  Tacite,  Suétone ,  Josèphe,  Celse  et  plusieurs  autres  auteurs  profanes  confirment 
ce  lait,  qu'après  la  mort  de  Jcsus-Gbrist  un  grand  nombre  de  Juifs  embi'ns«;èi*ent  sa 
doctrine. 

II  ^8 


ntreiaê  1  ucàe  iaâne  «bs  k  taïqde  de  Dagon,  devait 
rescierser  Ve  iiUe»  ^  sooîSBiîaA  les  Icaiples  de  Rome,  et  régnei' 
§»!  i^  b  terre.  oocnaK  i  rûne  seul  duks  les  deux. 

Le  i<Qai  RfeU  b  proç*>ïiCMQ  de  Tibère*.  «  S'il  restait  une  nidie 
TÎde  i0Oi  b  foûte  da  Monnirtit  d^JUrippa.  rimage  de  quelque  stu- 
pide  empereur  ddâè  pouiail  hiea  b  Rnplir*.  »  Aujourd'hui  k 
pautfaéoQ  est  coasacré  â  Jesus-Ckrtst.  eft  toutes  les  nations,  comme 
le»  prrjppbèie&  l'avaient  pnédiL  adorent  le  Fils  de  Jessé,  et  son.sé- 
pukxe  à  Jérusalem  est  glorieui  :  Iftmm  fntUs  iqtreaAumiur,  d  erit 
UfmUrmm  ijas  jf^mùsmwu  >l5..  n.  10. 

C  est  b  le  (dus  grani.  le  plus  incontestable  des  mirades  de  b 
loi  «moelle,  et  le  (ait  le  phis  authentique  de  Thistoire.  C'est  pour- 
quoi il  sera  l'éteindle  nêponse  que  Dieu  fera  à  ceux  qui  ne  oesseût 
de  le  tenter,  et  qoi  lui  prescrivent  le  lieu,  le  temps  et  la  manière  de 
fiûre  des  mirades.  «  Cette  race  médianle  et  adultère  draoande  un 
prodige:  et  on  ne  lui  en  donnera  point  dautre  que  celui  du  pro- 
phète Jooas.  »  tLuc,  IX,  23.;  Le  Seigneur  désignait  par  là  sa  mortel 
sa  résurrection. 

Vers  le  milieu  du  seinème  siède,  le  monument  qui  recouvrait  le 
saint  sépulcre  tombait  en  mines.  Jules  Ul  ordonna  au  Père  Boni- 
face,  alors  gardien  des  Saints  Lieux,  de  le  reconstruire.  On  ne  lira 
pas  sans  intérêt  les  détails  que  le  Père  Boniface  nous  a  transmis  sur 
rétat  dans  lequel  il  trouva  le  saint  tombeau.  Voyez  la  note  G  à  la  fin 
du  volume. 

Quand  on  est  sorti  du  Saint-Sépulcre,  on  trouve  bientôt  le  lieu  où 
se  tenait  Marie-Magdeleine  loi-sque  le  Seigneur  lui  apparut  après  sa 
résurrection. 

«  Marie  était  debout  près  du  sépulcre,  pleurant Les  anges  lui 

dirent  :  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  Elle  leur  répondit  :  Parce 

»  Si  les  Actes  de  Pilate,  ou  la  Lettre  de]PUatc  à  Tibère,  lels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui,  après  les  nombreuses  altérations  qu'ils  ont  subis,  n'ont  pais  une  grande 
▼aleur  historique  pour  les  détails,  ils  ne  doivent  pas  être  entièremoit  rejetés,  suiloul 
pour  les  circonstances  qui  sont  confirmées  par  Tautorité  de  Tertullien,  d*£usèbe,  de 
naiiit  Jérôme ,  auteurs  si  rapprochés  du  temps  où  ces  Actes  ont  été  écrits.  Voyex 
D.  Calmet,  Dùsert.  sur  les  AcUs  de  Pilate,  —  Bolland.  —  Tillem.  Voyez  également» 
not«;  1,  le  i)as>age  de  Josèphe  sur  la  Tic  et  la  rcs'urtction  de  Jésus-Christ. 

«  Poujoulat,  Hist.  de  Jérus.f  tome  II. 
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qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur,  et  je  ne  sais  où  ils  Tont  mis.  En* 
disant  cela,  elle  se  retourna  et  vit  Jésus  debout;  et  elle  ne  savait 
pas  que  c'était  lui.  Jésus  lui  dit  :  Femme,  pourquoi  pleurez-vous? 
Qui  cherchez-vous?  Elle,  croyant  que  c'était  le  jardinier,  lui  dit  : 
Seigneur,  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'avez: 
mis,  et  je  l'emporterai.  Jésus  lui  dit  :  Marie!  Et,  se  retournant,  eUe- 
lui  dit  :  Rabboni  I  c'est-à-dire,  mon  maître  !  Jésus  lui  dit  :  Ne  me* 
touchez  pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père.  »  (Jean, 
XX,  11  etsuiv.) 

Ce  lieu  est  marqué  par  du  marbre  incrusté  dans  le  pavé  de  Té* 
^lise;  vis-à-vis  est  un  autel  dédié  à  sainte  Marie-Magdeleine. 

Plusieurs  Pères  ont  cru  que  la  sainte  Vierge  n*a  pas  quitté  les 
environs  du  tombeau  de  son  Fils  jusqu'au  moment  de  la  résurrec- 
Ikm,  dont  elle  b  été  témoin^  Ne  pouvant  approcher  du  saint  se* 
.  pulcre,  à  cause  des  gardes  qui  l'environnaient,  elle  se  tenait  à  une 
petite  distance,  où  nous  avons  dit  que  se  trouve  aujourd'hui  la  cha- 
pelle de  YApparitiati^  et  où  quelques-uns  pensent  que  devait  être 
1h  maison  de  Joseph  d'Arimathie.  C'est  là  que  se  rendait  autrefois^ 
le  patriarche  de  Jérusalem,  dans  les  cérémonies  saintes,  pour  en- 
tonner ce  cantique  d'allégresse  à  la  Reine  du  ciel  :  Regina  cœli 
^are,  alléluia. 
Tels  sont  les  sanctuaires  que  renferme  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

*    Vidit  Maria  resurrectionem  Domini,  et  prima  Tidit  et  credidit.  (D.  Ambrosius ,. 
Hb.  ni  de  Virg.  —  D.  Bona?.,  m  Vita  Christi,) 
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%jt  couvent  des  FrancÎMaiiis  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre.  —  L'épée  de  Godefroid  de 

Boaillon.  —  Les  cberaliers  du  Saint-Sépulcre.  —  Nuit  passée  dans  l'église.  —  Le 

chœur  des  Grecs.  —  Le  milieu  de  la  terre.  —  Dissensions  entre  les  Grecs  et  les  Latins. 

^  Les  diplomates  ne  sont  pas  plus  habiles  que  les  moines.  «-  Les  tombeaux  des  rois 

francs  an  pied  du  Calvaire.  —  Tombean  de  Melcbisédech.  —  Le  feu  sacré;  son  origine  ; 

comment  cette  cérémonie  se  disait  au  douzième  siècle  ;  protestations  des  Franciscains  ; 

les  Turcs  sont  de  connivence  arec  les  Grecs  et  les  Arméniens  ;  comment  la  cérémonie 

s'est  faite  en  1855;  l'Europe  cirilisée,  l'Europe  chrétienne  impuissante  à  abolir  une 

cérémonie  barbare  et  avilissante.  —  Tombeau  de  Joseph  d'Arimathie.  —  Traditions 

relatives  à  la  tête  d'Adam.  ^~  Les  gardiens  musulmans  k  la  porte  de  l'église  et  M.  de 

Lamartine.  —  AfDuence  actnelle  des  pèlerins.  —  Secours  envoyés  d'Europe. 


Li'église  du  Saint-Sépulcre  est  desservie  par  des  religieux  catho- 
liques,  grecs  et  arméniens,  qui  y  célèbrent  joumellement  TofTice 
di^vin.  Les  Cophtes  ont  aussi  une  petite  chapelle  adossée  à  la  partie 
ocoidentale  du  saint  sépulcre,  où  ils  font  le  service  de  leur  rite. 

lies  Franciscains  ont  continuellement  dix  de  leurs  Pères  enfermés 
dans  cette  église  pour  garder  les  sanctuaires  des  catholiques,  pour 
1^  service  du  chœur,  et  pour  entendre  les  confessions  des  pèlerins  : 
*ls  ont  remplacé  les  vingt  chanoines  qui  avaient  été  institués  par 
'^^Hîefroid  de  Bouillon.  Ils  y  demeurent  pendant  trois  mois  sans  pou- 
voir sortir;  on  leur  passe  la  nourriture  par  un  guichet.  L'étroit 
*^Hî^  qu'ils  habitent  est  situé  derrière  leur  chapelle  ;  ils  ont  là  quel- 
^^€s  cellules  obscures,  humides  et  malsaines  ;  des  écuries  de  quel- 
'ï^^s  musuhnans  occupent  la  partie  supérieure  du  couvent  et  de 
^lise  :  pendant  les  offices,  on  peut  entendre  le  piétinement  des 
^^evaux. 


infi  CHAPITRE  xnv 

J'ai  vu  les  plombs  de  Venise  et  les  cachots  du  Spielberg  :  ils  sont 
prdenbles  â  la  prison  de  ces  religieux.  C'est  à  cda  que  les  ont  ré- 
duits les  envahisseineiits  des  Annéniens  et  des  Grecs.  TinsatiaUe 
avidité  des  Turcs  et  notre  indifierence. 

C'est  dans  une  pièce  voisine  de  b  chapelle  que  les  Pares  de  Terre 
Sainte  gardent  la  vaillante  épée  de  Godefroid  de  Bouillon  et  ses 
q^erons  dorés.  Ces  souvenirs  d'un  guerrier  aussi  pieux  que  brave, 
qiiî.  à  travers  tant  de  dangers,  mais  aussi  avec  tant  de  gloire,  a  su 
<lêlivrer  le  tombeau  du  Sauveur  du  joug  de  l'islamisme,  leur  fait 
espérer  qu*un  jour  peut-être  ses  glorieux  exemples  ne  seront  pas 
perdus,  et  que  je  temps  viendra  (m  les  chrétiens  se  ressouviendront 
des  Saints  Lieux. 

Cette  épée,  autrefois  si  redoutable,  ne  sert  [dus  que  pour  la  récep- 
tion des  chevaliers  pacifiques  du  Saint-Sépulcre,  milioe  dont  la  noble 
mission  est  de  consener  les  sanctuaires  que  nous  possédons  en- 
iXMne,  et  de  revendiquer  ceux  que  nous  avons  perdus. 

L*ordre  du  Saint-Sépulcre  ayant  été  fondé  par  Godefiroid  deBoailloD 
ou  par  Baudouin  l'^,  est  un  des  plus  andensqui  existent;  nous  vo^<niis 
déjà  ses  chevaliers  se  distinguer  à  la  prise  de  Ptdémais  en  1104. 
«  A  l'exemple  des  Hospitaliers  et  des  Templiers,  dit  M.  Hichaud, 
des  chanoines,  institués  par  Godefroid  pour  prier  auprès  du  saint 
U^nbeau,  s'étaient  i*evétus  du  casque  et  de  la  cuirasse,  et,  sous  le 
nom  do  clicvalicrs  du  Saint-Sépulcre,  se  distinguaient  parmi  les 
siiliiats  de  Jésus-Christ  '.  » 

IW  roriginc  de  cet  ordre,  le  patriarche  de  Jérusalem  en  a  été  k 
viitiutl  maître.  Quand  les  infidèles  se  furent  emparés  de  la  Palestine, 
lovs  chovaliers  du  Saint-Sépulcre,  comme  ceux  de  Saint^ean,  furent 
obUgés  de  sêloigner  des  lieux  qui  leur  étaient  si  chers,  et  ils  se 
ivfugièrent  en  Italie.  Le  patriarcat  de  Jéiusalem  ayant  cessé,  le  rè- 
Nôivadissime  gardien  de  Terre  Sainte  reçut  du  pape  Alexandre  Vl, 
et  en  qualité  de  son  vicaire  perpétuel,  le  pouvoir  de  cxmfèrer  celP 
oixliv,  et  les  souverains  Pontifes  ee  réservèrent  le  titre  de  grm^ 
iiAaltixv 

Lu  plu)uu*t  des  souverains  catholiques  de  TEurope,  notamtrnenl 
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CM3UX  de  France,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  Pologne  et  d'Italie,  re- 
c!:onniirent  cet  ordre  de  chevalerie  dans  leurs  États  et  le  protégèrent, 
dans  la  vue -d'être  utiles  aux  Saints  Lieux.  Après  une  interruption 
de  cinq  siècles  et  demi,  Pie  IX  vient  enfin  de  donnek*un  successeur 
siu  patriarche  Nicolas  dans  la  personne  de  monseigneur  Valerga,  qui 
occupe  maintenant  le  siège  de  Jérusalem,  et  il  lui  restitue  le  pouvoir 
c3e  créer  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre.  Jusqu'ici  leur  nombre 
était  assez  i^estreint;  le  patriarche  actuel  pense  donner  à  cet  orUre 
xme  plus  grande  ettension  ;  H  en  a  nùMlifié  sagement  tes  statulSj  qui 
sont  soumis  daàs  ce  moment  à  Fap^probatiôn  du  Souverain  Pontife. 
D* après  cette  nouvelle  organisation,  on  créerait  une  milice  nom- 
iDreuse,  intelligente,  active  et  dévouée,  dont  le  principal  devoir 
serait  de  ranimer  partout  le  zèle  pùur  les  Saints  Lieux,  en  éclairant 
l*opinion  publique  sur  les  droits  des  catholiques,  les  pertes  qu'on 
leur  a  fait  éprouver,  les  dangers  qui  lés  menacent  encore.  Ce  serait 
tan  appel  fait,  en  tm  mot,  aux  hommes  de  foi,  de  talent  et  d6  dé- 
vouement. 

Voici  les  devoirs  d'un  chevalier  du  Saint-Sépulcre  : 
l"*  Il  doit  tous  les  jours,  s'il  en  a  l'opportunité,  entendre  la 
"lesse. 

S""  Lorsque  cela  est  nécessaire,  il  doit  exposer  ses  biens  temporels 
^*  Sa  vie,  quand  il  y  aura  une  guerre  déclarée  universelle  contre  les 
^'^fidèles,  et  venir  en  propre  personne,  ou  envoyer  quelqu'un  qui 
^^it  idoine  à  le  remplacer. 

S"*  n  est  obligé  de  défendre  la  sainte  Église  de  Dieu  et  ses  mi- 
'^^stres  contre  leurs  persécuteurs,  et  de  la  délivrer  autant  qu'il  est 
^ïi  lui. 

-4*  11  doit  éviter  absolument  les  guerres  injustes,  les  salaires  et 
i^s  gains  honteux,  les  tournois,  le  duel  et  toute  action  semblable, 
^^cepté  dans  le  cas  d'un  exercice  miUtaire. 

o*  n  doit  établir  la  paix  et  la  concorde  entre  tous  les  hommes, 
^**tier  et  fortifier  la  chose  publique,  protéger  les  veuves  et  les  orphe* 
^^^^,  éviter  les  jurements,  les  parjures,  les  blasphèmes,  les  rapines, 
*^^  usures,  les  sacril^es,  les  homicides,  l'ivresse,  les  lieux  suspects, 
^^s  personnes  infâmes  et  les  vices  delà  chair,  et  s'en  garantir  comme 
^  Une  peste,  être  irrépréhensible  devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
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et  se  montrer,  par  ses  actions  et  par  ses  paroles,  digne  d'un  si 
grand  honneur,  en  fréquentant  les  ^lises  et  ea  enrichissant  le  culte 
divin. 

La  décoration  que  portent  les  chevaliers  est  une  croix  rouge  po- 
teucée  et  eontaumée  de  quatre  croisillons  ^  suspendue  à  un  ruban 
noir.  Ce  sont  les  cinq  croix  de  Jérusalem,  qui,  selon  les  historioos, 
rappellent  les  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur . 

C'est  une  cérémonie  imposante  que  la  réception  d'un  chevalier 
du  Saint-Sépulcre,  faite  à  quelques  pas  du  tombeau  qu'il  jure  de  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort,  en  tenant  dans  ses  mains  l'épée  de  ce  héros 
qui  l'a  arraché,  il  y  a  plus  de  sept  siècles ,  à  la  domination  des  infi- 
dèles. 

J'ai  assisté  une  fois  à  cette  cérémonie  ;  mais,  comme  la  description 
de  M.  de  Chateaubriand,  celles  de  MM.  Artaud  de  Montor  et  de  Her- 
mant,  sont  dans  les  mains  de  tout  le  monde,  et  que  les  choses  se 
passent  à  peu  près  de  même  aujourd'hui,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
ces  auteurs*. 

Quand  on  veut  faire  ses  dévotions  dans  la.chapeU^  du  Saint-Sé- 
pulcre, ou  assister  aux  messes  qui  s'y  disent  tous  les  jours,  il  but 
passer  la  nuit  dans  l'église,  parce  que  les  offices  commencent  à  mi- 
nuit et  se  suivent  d'après  les  différents  rites  ;  la  porte  extérieure  ne 
s'ouvre  qu*à  cinq  ou  six  heures  du  matin.  Les  pèlerines  s'établissent 
sur  les  galeries,  où  elles  trouvent  des  femmes  pour  les  servir*. 

Je  me  rendis  un  soir  à  Téglise  de  bonne  heure,  et  je  partageai  le 
modeste  repas  des  religieux.  Us  me  donnèrent  une  de  leurs  meil- 

*  Voir  le  Précis  historique  de  Vordre  royal,  hospitalier  et  militaire  du  Savnir 
Sépulcre  de  Jérusalem,  par  le  comte  Allemand;  et  surtout  Quaresmius»  Eluddatio 
T.  S.  I,  lib.  II,  cap.  xxiii  et  seq.  Cet  auteur  donne  très  eu  détiil  l*histoire  de 
Tordre,  ses  statuts,  prÎTiléges,  cérémonies  de  réception,  etc. 

*  On  a  coutume  d'appeler  luogo  santo  Tintérieur  des  couvents  d'hommes,  où  ît 
n'est  pas  peniiis  aux  femmes  de  pénétrer,  et  réciproquement.  On  pourrait  croire  qu^ 
chacun  est  ù  même  d'apprécier  les  motifs  de  couTeuance  qui  font  établir  de  pareil^ 
lieux.  Voici  pourtnnt  conmient  en  parle  une  femme  qui  avait  envie  de  pénétrer  pir^ 
tout  :  «  Le  couvent  est  luogo  santo;  les  feiumes,  par  conséquent,  n'y  enirenl  pas 
cette  conséquence  m'a  toujours  paru  d'une  souveraine  outrecuidance.  •  (M**  de  Gas^ 
parin,  Journal,  tome  III.)  Quant  à  l'expression  de  luogo  safito,  elle  me  paraît  toi^ 
aussi  convenable  que  celles-ci  :  lieu  interdit  aux  hommes,  entrée  défendue  au^ 
femmes. 
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leures  chambres,  et  je  m'y  retirai  pour  me  recueillir.  Comme  elle 
recevait  le  jour  d'une  autre  qui  n'en  avait  presque  pas,  la  nuit  vint 
vite. 

Tout  était  tranquille  autour  de  moi;  les  Pères,  qui  devaient  se 
lever  au  milieu  de  la  nuit,  étaient  allés  prendre  un  peu  de  repos  :  je 
descendis  le  petit  escalier  en  bois  qui  conduit  à  la  chapelle,  et  je  fus 
bientôt  sous  les^voûtes  obscures  et  silencieuses  de  la  vaste  basilique. 
Je  me  dirigeai  d*abord  vers  le  saint  sépulcre.  Des  lampes  éterneUes 
jetaient  le  plus  vif  éclat  dans  Tintérieur  du  monument  ;  il  me  sem- 
blait  que  l'ange  en  gardait  encore  rentrée.  Avec  quel  saisissement 
j  y  fis  ma  prière I...  Je  parcourus  ensuite  les  nefs  de  l'église  :  j'étais 
seul,  je  fis  les  stations  du  Chemin  de  la  croix  dans  la  plus  profonde 
obscurité,  n'ayant  pour  me  diriger  qu'une  petite  bougie  que  j'avais 
allumée  au  saint  sépulcre.  Quelques  lampes  brûlaient  sur  le  Cal- 
vaire, et  leur  lueur  se  perdait  sous  les  immenses  coupoles,  en  jetant 
une  faible  clarté  sur  les  galeries,  les  colonnes,  qu'elle  dessinait  fai- 
blement dans  l'épaisseur  des  ténèbres.  Comme  à  cette  heure  on  jouit 
de  la  sainteté  du  lieu  !  On  n'est  plus  distrait,  comme  pendant  le 
jour,  par  la  foule  des  curieux  et  des  pèlerins  ;  rien  ne  rattache  à  la 
terre,  la  pensée  s'élève  directement  vers  Dieu,  dont  chaque  pierre 
de  cet  immense  édifice  rappelle  la  bonté  infinie.  Quels  moments  de 
trouble,  d*émotion  et  de  bonheur  I  Je  descendis  dans  la  grotte  où 
fut  trouvée  la  sainte  croix;  puis  je  me  dirigeai  vers  le  Calvaire.  En 
montant  les  degrés,  j'entendis  des  gémissements,  et,  parvenu  au 
sommet,  je  vis  un  homme  absorbé  dans  sa  douleur,  qui  pleurait  au 
lieu  où  mourut  notre  Sauveur.  C'était  un  Levantin.  Ici  la  raison  de 
pleurer  est  si  naturelle  •  que  personne  ne  demande  :  Pourquoi  pleurez- 
vous?  Voyant  que  j'étais  prêtre,  et  que  je  voulais  m'agenouiller  près 
de  lui,  il  jeta  son  manteau  sur  les  dalles  pour  que  je  pusse  le  faire 
plus  commodément.  Mais  ce  n'était  pas  le  lieu  de  prendre  ses  aises  : 
je  le  remerciai  par  signe,  et  nous  fîmes  ensemble  notre  prière. 
J'ignore  quelle  est  sa  patrie,  comme  lui  ne  sait  pas  quelle  est  la 
mienne;  nous  ne  nous  reverrons  plus  ici-bas.  Puisse  celui  que  nous 
avons  invoqué  ensemble  nous  donner  la  patrie  commune,  qui  nous 
a  été  ouverte  à  tous  par  les  mérites  du  Calvaire  I 

En  descendant  de  la  sainte  montagne,  je  me  suis  souvenu  de  cette 
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inscription  placée  pieusement  par  un  ancien  auteur  au  bas  d'an 
tableau  représentant  le  Calvaire  :  puisse-trelle  être  constamment  ma 
devise  et  celle  de  tous  les  chrétiens  : 

Chnstus  se  tibi  : 
Tu  U  Christo  «. 

Je  rentrai  ensuite  dans  ma  cellule. 

A  onze  heures  moins  un  quart,  je  fus  réveillé  en  sursaut  par  un 
grand  bruit  de  timbales  et  de  clochettes.  Les  Arméniens  célébraient 
une  de  leurs  fêtes  principales  ;  ils  carillonnèrent  ainsi  jusqu'à  deux 
heures  après  minuit.  Il  va  sans  dire  qu'il  me  fut  impossible  de  me 
rendormir.  Peu  après,  on  vint  me  dire  qu'il  était  temps  de  me 
lever. 

On  se  figurera  sans  peine  ce  qu'on  éprouve  en  célébrant  les  saints 
mystères  sur  le  Sépulcre  même  de  Jésus-Christ.  Alors  ce  tombeau 
n*est  plus  séparé  de  sa  victime  :  on  croit  assister  avec  Josq>h  d'An- 
mathie  et  les  saintes  femmes  à  cette  cérémonie  funèbre  où  Jésus  fut 
déposé  dans  le  sépulcre  ;  mais  la  tombe  et  sa  victime  sont  remplies 
de  gloire;  ce  n'est  plus  Jésus  sous  les  enveloppes  de  la  mort,  mais 
Jésus  ressuscité  et  sous  la  forme  mystique  de  l'Eucharistie,  ayant 
triomphé  de  la  mort  :  Absorpta  est  mors  in  victotia.  (Osée,  xra,  14.) 

Je  n'ai  pas  voulu  être  seul  à  jouir  de  ce  bonheur,  le  plus  grand 
qui  puisse  nous  être  donné  sur  la  terre  :  autant  qu'il  était  en  moi, 
j'ai  partagé  les  faveurs  qu'on  reçoit  en  ce  lieu  avec  tous  ceux  qui  me 
sont  chers,  et  qui  m'ont  si  souvent  associé  ^  leurs  prières;  leurs 
noms,  leurs  peines,  leurs  espérances,  j'ai  tout  déposé  dans  le  Se- 
[)ulcre  de  Notre-Seigneur,  pour  qu'il  les  sanctifie  par  la  mort  qu'il 
a  souflerte  pour  nous.  Pendant  une  des  nuits  que  j'ai  ainsi  passées 
dans  cette  église,  j'ai  eu  la  consolation  d'assister  en  qualité  de  par-' 
rain  à  une  cérémonie  célébrée  dans  le  Saint-Sépulcre,  qui  m'a  pn^-' 
fondement  touclié  :  monseigneur  Pompallier  administrait  le  sacre^ 
meut  de  confirmation  à  deux  de  mes  compagnons  de  voyagea  i 
nouvellement  convertis  au  catholicisme. 

En  face  du  saint  sépulcre,  vers  l'orient,  se  trouve  l'église  ou  1^ 
chœur  des  Git^cs  :  ils  l'appellent  Katholikon  ;  c'est  l'ancien  chœt^ 

*  Le  Chiisl  s*e5l  sacrifié  |>our  toi  :  sacrifie-toi  pour  le  Chri^l.  (Adrkh.,  iértu.) 
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chanoines  du  Sainl-Sép'ulcre  ;  il  est  vaste  et  très-riche.  L'autel 
^I>f  elé  le  Saint  des  Saints  est  dans  la  partie  orientale.  Au-dessus  du 
^^  CDeur  s'élève  encore  une  coupole  comme  anciennement.  Autrefois 
^^^t^teé^ise  était  ornée  de  marbres,  de  colonnes,  d'inscriptions  et 
"^   mosaïques. 

C'est  vers  la  partie  occidentale  de  ce  chœur,  et  à  peu  près  au 
^^^utre  de  toute  l'église  du  Saint-Sépulcre,  que  les  Grecs  montrent 
'^  centre  de  kt  terre:  û  est  marqué  par  un  hémisphère  placé  dans 
^iri  vase  en  marbre. 

Les  anciens,  qui  croyaient  que  la  terre  avait  la  forme  circulaire, 
se  sont  beaucoup  occi^és  de  la  recherche  du  milieu  de  la  terre,  et 
presque  chaque  peuplé  avait  la  prétention  de  s'y  placer.  C'est  pour 
Cela  que  nous  trouvons  des  Empires  du  Milieu  dans  la  Chine  et  dans 
l*lnde.  Le  nom  de  Médie,  qui  vient  de  Madai,  veut  dire  aussi  nùlieu 
de  la  terre.  Plusieurs  villes  ont  porté  le  nom  de  ville  du  MilieHj 
€»innie  Milan  (Mediolanum)  :  c'était  toujours  la  capitale  ou  le  prin- 
apal  sanctuaire  du  paya.  Pindare  raconte  que  Jupiter^  voulant  sa- 
voir où  était  le  milietr  de  la  terre,  envoya  deux  aigles,  l'un  vers 
l'orient,  l'autre  vers  l'occident  ;  ils  se  rencontrèrent  à  Delphes,  et 
c!eite  ville  fut  considérée  comme  le  centre  de  la  terre.  (Hym. 
M^yih.,  IV.)  Les  Romains,  comme  les  Grecs,  adoptèrent  cette  fable. 
On  lit  dans  Cicéron  : 

0  sancte  ApoHo,  qui  umbilicum  certum  terninim  obsides  ! 

(De  pivinat.f  lib.  H,  cap.  lvi.) 

Les  auteurs  sacrés  se  sont  plusieurs  fois  servis  de  la  même 
^^pression  pour  dire  que  Dieu  a  placé  Jérusalem  au  milieu  des  na- 
t^ions  (in  umbUico  terrai,  d'après  les  LXX);  mais  elle  parait  sou- 
Vent  désigner  plutôt  un  lieu  élevé.  (Voir  Ezéch.,  v,  5;  xxxviii,  12; 
Jug.,  IX,  37.)  Cependant,  parmi  les  chrétiens  d'Orient,  il  s'est  long- 
temps maintenu  l'opinion  que  Jérusalem,  plus  spécialement  le  Cal- 
caire, est  au  milieu  de  la  terre.  Un  ancien  poète  chrétien  s'exprime 
Binsi  :  . 

Golgotha  loctts  est,  capitis  caWaria  quendam  : 
Lingua  paterna  prior  sic  illum  nomine  dixit. 
Hic  médium  terrx  est.  hic  est  victoriae  signuin. 

'       (Advert,  Marcion.,  lib.  II,  inter  q)cra  Twriull.) 
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vie.  la  verîieietle 
moennw*   ombsw  1»  «A»  <fe 

phîqrM^  iff^'oD  »«irft  do  tanp»  de 
^fi  ■dî^n  do  àifrm  de  Téfitse  ds  Si 
ans  ffimnnk  en  le  dMgnaal  caaBe  k 
fMmeUNH  le%  antref, 
rer  b  ^atn&dmi  de  le  voir. 

li»  Yorigem  parlent 
entre  le§  reliirieux  ^rret%  et  lati»,  cl  Is  ImikM  fe  les  A^di  t 
<4Dnt  sépnlcre  sont  un  lien  mal  dwisi  ftm  se  fâe  In  gaene; 
qai  est  iiMiMite»table,  U  ferait  â  désbcr  fie  ce»  ^«pfears  liwM 
«lent  également  le  n^yen  de  faire  reoàrt  j^kità  foi  dfe  esldi 
et  Umie%  ces  déploraliles  diasensioDs  aorûail  la  lenBe. 

Les  journain  ont  rapporté  la  riie  saBfbsIe  fu  a  en  fien 
Cahaire  :  void  comment  elle  m'a  été 
faire,  qui  n'était  ni  Gre^:,  ni  I^tin.  mais  masali 

l>es  catholiques  ont  le  droit,  entre  autres,  de  bire  ifiielqaes  fan 
fions  religieuses  dans  le  lieu  où  a  été  dressée  la  aoîx  de  notre  Sn 
veur,  lieu  qui  est  aux  Grecs,  conmie  nous  ran>as  tu:  mais  ik  s 
peuvent  faire  usage  d'aucun  des  ornements  qui  parent  Tautd.  Ds 
vinrent  donc  un  jour  en  procession,  comme  ils  aTaient  rhabitod 
de  le  faire;  mais  ils  trouvèrent  sur  le  mardiepied  de  Tautda 
Krand  tapis  rouge,  qui  recouvrait  même  le  lieu  qu'ils  Tenaieitf  fi 
nérer.  I.es  Pères  Franciscains  prièrent  le  pope  grec,  qui  était  pri 
sent,  d*enlever  ce  tapis.  Le  pope  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas 
lieux  Franciscains  alors  prirent  le  tapis,  et  se  mirent  en  devoir  d 
le  plier,  pour  ne  pas  retarder  la  cérémonie  ;  mais  en  même  temps 
des  hommes  apostés  tombèrent  sur  eux  à  coups  de  poignards.  J'ena 
encore  vu  les  marques  dans  les  vêtements  du  Père  gardien  de  Lar- 
naca,  qui  a  été  un  des  principaux  acteurs.  La  chose  était  asseisé- 
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rieuse  pour  que  les  Fràndscains  cherchassent  à  se  défendre  :  une 

mêlée  s'ensuivit;  plusieurs  personnes  furent  mortellement  blessées, 

etla  procession  se  retira.  On  alla  porter  plainte  au  pacha;  il  vint 

iuj-méme  avec  des  troupes,  ordonna  aux  religieux  catholiques  de 

recommencer  leur  procession,  se  plaça  près  de  Tautel,  et  avec  son 

sabre  il  enleva  le  tapis  qui  avait  été  replacé  par  les  Grecs.  Cette 

fois  la  procession  ne  fut  pas  troublée.  Ce  pacha   qui  a  ainsi  rendu 

justice  à  qui  elle  était  due,  est  Méhémet-pacha,  dont  j*ai  déjà  parlé, 

et  qui  m'a  raconté  lui-même  ce  fait  comme  je  viens  de  le  dire. 

On  ne  comprend  peut-être  pas  la  conduite  des  Grecs  et  l'impor- 
tance qu'ils  attachaient  à  ce  tapis.  Les  Grecs  empiètent  journelle- 
ment sur  les  droits  des  catholiques  ;  ils  voient  avec  peine  que  les 
Franciscains  aient  encore  Tusage  de  plusieurs  sanctuaires,  et  peu  à 
peu  ils  voudraient  les  leur  enlever  :  l'expérience  d*un  siècle  prouve 
qu'ils  n'y  réussissent  que  trop.  Or  ce  tapis  était  non-seulement  un 
signe  de  propriété  pour  les  Grecs,  mais  d'exclusion  pour  les  catho- 
liques,* si  ceux-ci  avaient  cédé  en  cette  occasion,  ils  n'auraient  plus 
eu  la  faculté  de  remplir  des  fonctions  religieuses  au  lieu  où  s'est  opé- 
rée notre  rédemption  que  parle  bon  plaisir  des  Grecs,  tandis  qu'ils 
y  ont  droit  ^  Tous  les  moyens  employés  pour  nous  déposséder  sont 
odieux,  et  cependant  les  Grecs  atteignent  leur  but.  Le  pacha  a  été 
juste  cette  fois,  mais  les  Grecs  ne  se  déconcerteront  point  ;  ils  feront 
d'autres  tentatives,  et  je  ne  serais  point  étonné  d'apprendre  au  pre- 
mier jour  que  les  catholiques  ont  été  tout  à  fait  expulsés,  non-seu- 
lement du  Calvaire,  mais  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Personne 
ne  soutient  nos  religieux;  ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes.  Faut-il 
s'étonner  qu'ils  exposent  leurs  plaintes  à  tous  les  voyageurs  qui 
leur  arrivent  d'Europe?  A  qui  peut-on  épancher  son  cœur,  sinon  à 
<les  frères?  Et  puis,  ils  espèrent  que  les  pèlerins,  de  retour  dans 
leur  patrie,  feront  connaître  la  désolation  dans  laquelle  se  trouve 
^  Terre  Sainte  ;  qu'ils  ranimeront  quelque  étincelle  de  zèle  et  d'a- 
mour dans  les  peuples  ;  que  les  gouvernements  se  réveilleront  enfin, 
^t  feront  entendre  quelques  paroles  généreuses  en  faveur  des  Saints 

'  CiBtte  partie  du  Calvaire  a  aussi  appartenu  exclusivement  aux  catholiques  ;  ils  en 
^Ut  été  dépouillés  par  les  Géorgiens  soutenus  par  les  Mamelouks  :  les  (rrecs  ont  rc- 
<^<>eilli  lliéritage  d«  Géorgiens. 
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lieux.  Mais  ils  ne  savent  pas  avec  quels  pèlerins  ils  ont  affaire,  ces 
bons  ^ligieux  uniquement  occupés  de  la  conservation  de  sanctuaires 
révérés  autrefois,  mais  si  profondément  oubliés  aiqourd'hui.  Us 
parlent  des  mjstères  de  Bethléem  et  de  Nazareth  à  des  hommes 
qui  vont  en  Palestiiœ  pour  admirer  la  religion  de  Habomet,  et  pour 
souder  les  mjfitères  des  chapiteaux  de  Balbek  ';  et  ces  ptierias, 
revenus  en  Occident,  nous  parlent  des  étemdies  doléances  de  œs 
moines,  auxquelles  ils  n'ont  rien  compris;  ils  nous  vantent  knr 
bonheur,  leur  richesse,  et  jusqu'à  leur  puissance.  Les  frits  diseri 
plus  que  les  phrases,  fins  que  les  calomnies  surtout.  Tous  les  shk- 
tuaires  de  la  Palestine  appartenaient  aux  catholiques  :  ils  les  oot 
payés  cent  fois  de  leur  or  et  de  leur  sang;  aujourd'hui  ils  n'en  pot 
plus  la  moitié,  et  chaque  année  ils  en  perdent  encore*.  De  don 
choses  Tune  :  ou  ces  sanctuaires,  comme  la  grotte  de  Bethléem, 
qu'on  nous  a  enlevée  il  y  a  quelques  mois,  valent  la  peine  qu'en 
fasse  des  réclamations,  ou  il  faut  les  abandonner  tous  au  premier 
occupant,  et  laisser  construire  des  mosquées  sur  la  grotte  de  b 
Nativité  et  sur  le  Golgotha,  pour  remplacer  les  temples  de  Vénus  et 
d'Adonis  qu'on  y  voyait  autrefois. 

Eli  bien,  les  nations  catlioliques  ont  abandonné  ces  sanctuaires; 
on  peut  impunément  les  transformer  en  temples  païens,  ou  iaiie 
passer  la  charrue  sur  leurs  débris....  Je  me  trompe  :  non,  ilsool 
encore  trouvé  des  protecteurs  qui  défendent  pied  à  pied  le  terrain 
sacré  sur  lequel  ils  combattent  depuis  six  cents  ans;  et  nous,  pour 

*  CbaiMteaui  que  mon  oeil  mêle  en  les  regardaut; 
Sur  rêcorce  du  globe  immeuses  caractères. 

Pour  TOUS  toucher  du  doigt,  pour  sonder  ros  mystères, 
Un  homme  est  Yenu  d'Occkleut. 

(M.  de  Laiiiartiue,  Voffoge  en  Orient,) 

*  En  pariant  du  mont  Sinal.  sur  lequel  les  catholiques  n*ont  plus  un  seul  sanctuaire, 
un  pieux  p^erin  sVx:riait  douloureusement  il  t  a  peu  d^années  :  c  On  y  Toit  encore 
rêditice  qui  servit  d*êgli$e  aux  catholiqui's,  et  d'où  ils  furent  expulsés  il  y  a  ceol 
quarante  ans  par  les  Grvcs  schismatiques  qui  en  sont  maîtres  aujourd'hui.  Je  ne  ptf 
arrêter  mes  r(^4i>ls  sur  ce  monument  sans  êprourer  un  Tif  sentimeut  de  dookv- 
Rêlas  !  si  lo  cîol  ne  vient  au  «ecours  des  catholiques .  lor  et  Tintrigue  des  Grecs  leur 
rnKHeixMit  iu$<'nsiblcroent  tous  les  sanctuaires,  et  ne  laissetxMit  pas  en  leur  posstfBOO 
un  seul  des  t'taltlisscnients  qu'ils  ont  en  Orient.  » 

ii^èmmb,  PfiervHi^  à  JêrmëUm  et  au  mont  Smcf»  tome  Ul,  lettre  uO 
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[HTB  de  tant  de  dévou^nent,  nous  n'avons  à  leur  offrir  que  no$ 
reproches  et  nos  dédains. -Comment  veut-on  que  œs  religieux  se 
iéfiBndent  antreiaaent  que  par  des  réclamations,  des  protestations, 
des  plaintes  et  des  prières,  c'est-à-dire,  par  les  armes  des  CriMes, 
puisque  les  forts  les  délaissent  I  Ces -dissensions  sont  déplorables, 
j'en  oonyiens  ;  mais  estrce  bien  à  iMis  à  jeter  la  pierre  à  ces  moines 
qm  se  disputent  pour  un  coin  du  Cahaire?  et  nous,  pourquoi  nous 
jiqpatons-nous?  Qjamd  nos  organes  quotidiens  n'auront  plus  entre 
MB  que  des  twrries  de  *paix,  quand  oos  mandataires  se  donneront 
htemdlement  la  main,  quand  nous  serons  d'accord  avec  les  autres 
m  avec  nousnodèmes  sur  une  foule  de  dioses  infiniment  moins  im- 
tortantes,  alors  peut-être  pourrons-nous  nous  donner  que  ces  reli* 
;iéux  n'aient  pas  encore  pu  s'entendre  sur  la  possession  de  ces 
nonuments  auxquels  ils  attachent  tant  de  prix. 

Ces  lignes  étaient  à  peine  écrites,  que  le  sujet  des  débats  fut  tout 
tconp  transporté  dô  Jérusalem  à  Constantinople,  puis  en  Crimée. 
'jÊ  question,  au  lieu  d'être  agitée  entre  des  moines,  le  fut  entre  les 
Iq^himates  d'abord,  et  cniin  entre  des  armées.  On  mit  sur  pied  uh 
mDion  d'hommes,  près  de  la  moitié  périt. ...  et  l'avenir  apprendra 
peqa'k  quel  point  la  question  a  été  résolue.  Peut-être  dans  la  suite 
wrons-nous  plus  indulgents  pour  les  moines. 

Depuis  quelque  temps,  il  y  a  une  nouvelle  cause  de  dissension, 
{oi  probablement  se  terminera  à  notre  désavantage.  Il  parait  que 
les  Grecs  ont  envie  de  feire  quelque  changement,  soit  au  petit  monu- 
neot  du  Saint-Sépulcre,  soit  à  la  coupole  qui  est  au-dessus.  Instruits 
par  une  longue  expérience,  les  Franciscains  savent  que  pour  eux 
loole  innovation  est  désastreuse  ;  ils  cherchent  donc  à  s'y  opposer. 
Les  Grecs,  pour  les  y  contraindre,  endommagent  la  toiture,  et  je 
lee  ai  vus  moi-même  enlever  des  feuilles  en  plomb  qui  couvrent  la 
eoupole.  Héhémet-pacha  m'a  dit  que,  pour  les  mettre  d  accord,  il 
ivait  voulu  se  cliarger  des  réparations  au  compte  du  gouvernement. 
)a  furétend  que  c'est  le  sultan  lui-même  qui  veut  faire  reconstruire 
ette  coupole  comme  un  hommage  rendu  à  la  chrétienté.  Ce  serait  un 
pedade  nouveau  dans  le  monde,  si  l'on  voyait  un  sultan  honorer, 
lar  sa  munificence,  les  Saints  Lieux  oubliés  par  les  souverains  ca- 
holiques.  Ces  offres  n'ont  pas  été  acceptées,  parce  qu'on  craint  que 
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dans  la  suite  un  sultan  moins  équitable  ne  se  prévale  de  ces  dons 
pour  pâ'tendre  à  la  propriété  de  Tédifice,  coinnie  le  font  les  Grecs 
aujourd'hui.  Jusqu'à  Tincendie  de  1808,  ce  furent  toujours  les  cm- 
tlioliques  qui  construisirent  cette  coupole  et  y  furent  les  réparations, 
parce  que  seuls  ils  en  sont  les  légitimes  propriétaires. 

A  Test  de  la  pierre  de  TOnclion,  on  remarque  le  lieu  où  se  trou- 
\aient  les  tombeaux  des  rois  chrétiens,  notamment  ceux  de  Gode- 
fixiid  de  Bouillon  et  de  Baudouin  son  frère.  Us  étaient  tous  les  deui 
au  pied  du  Calvaire,  à  l'entrée  de  la  chapelle  d'Adam  :  les  Grecs 
ont  prolané  et  fait  disparaître  ce  que  1* incendie  et  les  musulmans 
avaient  respecté.  11  était  bcile  de  prévoir  que  la  nation  qui  a  mis 
tout  on  univrc  {H)ur  empêcher  les  croisés  d'approcher  de  Jérusalem 
pn^titerait  de  la  première  occasion  pour  efiacer  de  l'église  du  Sainl- 
Sépuloro  les  noms  les  plus  illustres  des  croisades. 

Du  temps  du  pèlerinage  de  levéque  Arculfe  (l'an  700),  on  célébrait 
l'ofliiv  dos  moils  dans  une  chapelle  creusée  dans  le  roc,  qui  se  troB- 
^*ait  sous  le  Calvaire  ice  ne  peut  être  que  la  chapelle  d'Adam), 
tandis  que  les  corps  des  défunts  étaient  placés  de\'ant  la  porte  de 
réglise*.  Il  est  probable  que  Godefit)id  de  Bouillon  est  le  premier 
qui  fut  enterré  dans  Tintérieur  de  l'église*  :  cet  honneur  lui  revenait 
à  juste  titre.  Après  lui,  les  rois  ses  successeurs,  c'est-à-dire  Bau- 
douin P.  Baudouin  11,  Foulques  d'Anjou.  Baudouin  III,  Amaun*. 
Baudouin  IV  et  Baudouin  V,  furent  ensevelis  près  de  lui,  au  pied 
du  Calvaire,  et  eurent  leurs  monuments,  les  uns  à  l'entrée  de  h 
chapelle  d'Adam,  et  les  autres  adossés  au  choeur  des  dianoines,  le 
chœur  actuel  des  Grecs. 

Le  tombeau  de  Godefroid  était  surmonté  d'une  pierre  triangu- 
laire i>ortôe  par  quatre  petites  colonnes;  sur  un  des  cùtés  deb 
picriv  on  lisait  cette  épitaphe  si  simple,  si  digne  de  celui  qui  avait 
prèfêiv  au  titre  de  roi  celui  d'Avoué  du  saint  sépulcre  : 

*  In  oodein  Tcro  ccclfsia  quanlam  in  i>etra  habelur  excisa  s|.«limca  infra  loctun 
\UMninù;r  crucis  .  ubi  suj^r  altare  pro  quoniindam  honoratomm  animabus  ofiertort 
quoriun  a^qKkm,  intérim  in  platea  jacentia ,  ponuntur  ante  januam  ejusdem  Golgo* 
XhMw  tNv1o$i«r,  usque  quo  (îniantur  iUa  pro  ipsis  defiinctîs  sacrcsancta  mystertf* 
\.\\l(imunu'^.  /^'  Uvts  SiincUs,  I.  ii.) 

*  SopuUus  est  \eiv  in  ivclosîj  itoniinici  sepulcliri,  sub  loco  CalTanae,  ubi  passos 
o^t  iKMniMU!(«  (iiUiU.  r«p..  X.  ixiii.) 


** 
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Hicjaeet  inclytm  dux  Godfridus  de  Bouillon, 
Qui  totam  islam  terram  acquisivil; 
Cujus  anima  regnel  cuni  Chrislo. 

■  Ici  repose  le  célèbre  duc  Godefroid  de  Bouillon,  qui  acquit  toute  cette  terre.  Que 
ioo  âme  règne  a^ec  Jésus-Christ,  t 

Celui  de  son  frère,  placé  vis-à-vis,  du  cdié  du  nord,  était  pareil 
au  sien  * 

Celui  que  les  Grecs  appelaient  tombeau  de  MelchUédec,  et  qui, 
selon  toute  probabilité,  est  le  tombeau  d  un  roi  beaucoup  plus  mo- 
derne, était  entre  le  Calvaire  et  le  tombeau  de  Godefroid. 

Contre  le  chœur,  il  y  avait  quatre  tombeaux;  mais  une  seule  in- 
scription, celle  de  Baudouin  V,  nous  a  été  conservée. 

Des  auteurs  anciens  accusent  déjà  les  Grecs  de  démolir  peu  à  peu 
ees  tombeaux  et  leurs  épitaphes,  afin  de  pouvoir  les  détruire  tout 
k  fiiit.  «  Les  autres  (tombes),  dit  Surius,  ont  esté  peu  à  peu  brisées 
et  gastées  des  Grecs,  pour  ainsi  effacer  la  mémoire  des  chrestiens 
,  lesquels  (Grecs)  nagueres  y  furent  attrapez.  Le  Bâcha,  en 
i  adverty,  les  condamna  à  une  amende  de  mille  piastres.  Je 
db  œcy  atin  qu'il  soit  notoire  à  un  chacun  que  les  catholiques 
n*ont  de  plus  grands  ennemys  au  Levant  que  les  Grecs,  nation 
sdiismatique,  qui  cherchent  par  tous  moyens  d'opprimer  les  catho- 
liques latins  et  se  faire  maistres  de  tous  les  saints  lieux.  » 

Tous  ces  tombeaux  ont  subsisté  jusqu'à  Tincendie  de  1808. 
D'après  les  rapports  les  plus  authentiques,  les  flanunes  eUesrmêmes 
ont  respecté  ces  tombes   royales,  comme  les  avait  respectées 
Tislamisme  pendant  sept  siècles  d'oppression  :  la  jalousie  des  Grecs 
a  été  plus  destructive  que  les  flammes,  plus  intolérante  que  la  bar- 
Wie.  Il  est  vrai  qu'ils  protestent  aujourd'hui  contre  cette  imputa- 
tion :  eh  bien,  qu'on  prenne  acte  de  cette  disposition  nouvelle  pour 
f^tablir  ce  qui  a  été  détruit.  Si  ces  tombeaux  ont  été  profanés  par 
^©8  Grecs,  l'Eui-ope  civilisée  doit  venger  cet  acte  de  vandalisme  et 
B^lacer  ces  monuments  ;  s'ils  ont  été  détruits  malgré  les  Grecs,  que 
<^x-ci  ne  s'opposent  pas  à  ce  qu'ils  soient  rétablis,  et  ils  le  seront 

*  Voir  son  épitaphe  dnns  Qunresmius,  ainsi  que  sa  rcprcsentation,  et  dos  données 
historiques  sur  tous  ces  tombeaux. 

Il  19 
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bientôt.  Leurs  places  sont  vides  au  pied  du  Calvaire  ;  les  dessins 
fidèles  des  anciens  sépulcres  existent  ^  les  frais  seront  peu  considé- 
rables et  bientôt  couverts  par  des  souscriptions  :  la  Belgique  seule 
s'est  offerte  déjà  à  fournir  les  fonds  nécessaires  à  la  restauration 
du  tombeau  de  Godefroid  de  Bouillon  *. 

La  Belgique,  si  catholique,  si  fière  à  bon  droit  de  pouvôh*  reven- 
diquer une  des  gloires  les  plus  pures  du  moyen  âge,  et  qui  a  déjà 
élevé  un  monument  national  à  Godefroid  de  Bouillon  sur  le  sd  où 
il  est  né,  contribuera  tout  entière  pour  que  son  tombeau  soit 
replacé  sur  le  sol  qu'il  a  conquis,  et  où  il  est  mort,  aupr^  du  tom- 
beau de  Jésus-Christ. 

Depuis  Tépoque  si  éloignée  où  les  princes  et  les  rois  allaient  eu 
foule  vénérer  les  Lieux  Saints,  on  n'avait  plus  vu  à  Jérusalem  un 
prince,'  placé  le  premier  sur  les  marches  du  trône,  açcon^lir 
avec  sa  pieuse  épouse  ce  lointain  pèlerinage,  et  aller  se  prosterner 
avec  elle  auprès  du  tombeau  du  Sauveur  :  c'est  la  Belgique  qui,  la 
première,  a  donné  ce  bel  exemple  aux  princes  de  notre  temps.  I.a 
mémoire  de  cet  événement  doit  être  conservée  dans  Téglise  du%int- 
Sépulcre;  elle  ne  saurait  Tëtre  d'une  manière  plus  digne  que  par 
un  monument  qui  rappellerait  à  la  fois  la  valeur  d'un  héros  issu 
du  duché  de  Brabant,  et  la  piété  de  ceux  qui,  à  sept  siècles  de  dis- 
tance, sont  appelés  à  régner  sur  la  Belgique*. 

Les  rois  de  Jérusalem  recevaient  la  couronne  au  saint  sépulcre; 
mais  ils  allaient  immédiatement  l'offrir  sur  le  Calvaire,  o  Costume 
est  en  Jérusalem,  dit  un  historien,  quant  le  roi  prent  corone  au 
sépulcre,  il  la  porte  en  son  chief  de  ci  au  temple  où  Jesus-Christ  fu 
offert  :  là  si  offre  sa  corone.  Quant  le  roi  avoit  offert  sa  corone  au 
temple,  si  avaloit  les  degrés  qui  sont  dehors  le  temple,  et  entroit  on 


*  Le  très-dévot  voyage  de  Jérusalem^  avec  les  figures  des  lieux  saints  et  plu- 
iiews  autres,  tirées  au  naturel,  faict  et  descript  par  Jean  Znallart^lmayeur  de 
la  ville  d'Atli  en  Haynaut.  ÂnTcrs,  1608.  Le  voyage  a  eu  lieu  eu  1586. 

'  Voyez  les  Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique,  tom.  VI,  p.  387. 

'  Les  princes  de  familles  souveraines  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Palestine  depuis 
trente  ans  sont  :  le  prince  de  Joinville,  le  prince  Albert  de  Prusse,  le  duc  Maximilien 
de  Bavière,  la  ))rincesse  Marianne  des  Pays-Bas,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant, 
Tarchidue  Ferdinand-Maxiroilien  d'Autriche. 
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son  pales,  au  temple  de  Salomon,  où  li  Templiers  manoient^  » 

Le  roi  devait  être  couromié  à  Jérusalem,  si  la  ville  sainte  se  trou- 
\ait  entre  les  mains  des  chrétiens;  sinon,  à  Tyr.  Le  patriai^die  seul 
avait  le  droit  de  le  couronner  ;  s'il  n*y  avait  pas  de  patriarche,  ce 
droit  revenait  à  Tarchevèque  de  Tyr,  primat  des  archevêques  du 
royaume;  à  sou  défaut,  à  Tarchevéque  de  Césarée,  «t  enfin  à  l'ar- 
cbevéque  de  Nazareth*. 

Nous  trouvons  dans  les  récits  contemporains  une  naïve  descrip- 
tion des  cérémonies  usitées  pendant  les  croisades.  €<  En  milieu  du 
cuer  au  chanoines,  avait  I.  letrin  de  marbre,  que  en  apeloit  le  com- 
pas; lassus  list  en  lepistre.  A  main  destre  du  mestre  autel  de  ce 
oier  estoit  mons  de  Calvarie.  Si  que,  quand  on  chantoit  messe  de 
la  Resurrexion,  li  diacres,  quand  il  chantoit  l'Evangile,  si  se  tour- 
noit  vers  le  mons  de  Calvarie  quand  il  disoit  crucifixum  :  après  si  se 
toumoit  vers  le  monument  quant  il  disoit  resurrexii,  non  est  hic;  si 
mcmstroit  au  doit  :  Ecce  locus  ubi  pomerunt  eum;  et  puis  si  se  retour- 
BOttau  livre,  si  pardisoit  son  Evangile'.  x> 

Jrdi  maintenant  à  parler  du  Feu  sacré,  et  je  commence  par  avouer 
que  c'est  une  tâche  qui  m  est  bien  pénible  p  mais  aucune  considéra- 
tion ne  peut  m*empëcher  de  dire  ce  que  je  crois  être  la  vérité. 

En  souvenir  de  la  nuée  céleste  qui  descendit  sur  le  temple  de  Sa- 
lomoUy  et  du  Sauveur,  vraie  lumière  du  monde,  qui  sortit  resplen- 
dissante de  la  caverne  du  saint  sépulcre,  événement  figuré  dans  la 
Ëturgie  de  TÉglise  catholique  par  Toffice  des  ténèbres  et  la  cérémonie 
du  feu  nouveau,  on  a  cru  longtemps  à  Jérusalem  que,  pendant  Tan- 
niversaire  des  jours  de  deuil  que  Jésus-Christ  a  passés  dans  la  nuit 
du  tombeau,  un  feu  mystérieux  descendait  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre,  et  que  ce  miracle  se  renouvelait  chaque  année  aux  solen- 
nités de  Pâque,  afin  que  la  foi  des  pèlerins  fût  ranimée  et  trans- 
portée par  eux  dans  le  monde  entier  comme  une  bénédiction  de  joie 
dans  les  demeures  des  fidèles. 

De  même  que  dans  nos  églises,  le  Samedi  saint,  tous  les  cierges* 
sont  allumés  au  feu  nouveau,  de  même  à  Jérusalem,  ce  jour-lâ^ 

*  Le  continiiateur  de  Guillaume  de  Tyr. 

*  Assises  de  Jérusalem,  livre  de  Jean  d'Ibelin,  chap.  ti. 
'  AssUes  de  Jérusalem ,  tome  II. 
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le  feu  était  éteint  dans  toutes  les  maisons,  et  on  le  rallumait  à  celui 
qui  avait  été  bénit  dans  le  Saint-Sépulcre.  Au  lieu  de  croire  simple- 
ment que  ce  feu  était  produit  de  la  manière  la  plus  naturelle,  comme 
il  est  marqué  dans  tous  les  missels  :  Excutitur  ùjuis  de  lapide^ ^  \ers 
le  neuvième  ou  le  dixième  siècle  on  aima  mieux  croire  que  ce  feu 
descendait  du  ciel.  C'est  surtout  à  Bernard  le  Sage,  qui  visita  la  Pa- 
lestine l'année  870,  qu'on  attribue,  si  pas  l'invention,  au  moins  la 
divulgation  dé  ce  miracle.  Effectivement,  il  dit  en  toutes  lettres  que 
ce  jour-là  c'était  un  ange  qui  allumait  les  lampes  suspendues  sur  le 
saint  sépulcre.  Hoc  lamen  dicendum  quod  sabbato  sancto^  q^iod  est 
vigilia  Paschx,  mane  offidum  indpitur  in  hac  ecdesia;  et  post  perac- 
tum  oflicium,  Kyrie  eleison  catùtur,  donec  venietUe  angelo  lumen  in 
lampadibus  accendatur  qux  pendait  super  prœdietum  sepulcrum  '.  Je 
ne  sais  quel  moyen  on  employait  pour  faire  ce  miracle;  mais  un 

grand  nombre  de  pèlerins  y  croyaient  de  la  meilleure  foi  du  monde ^. 

On  raconta  au  calife  Hakem  que  les  lampes  suspendues  dans  l'église^^»^ 
du  Saint-Sépulcre  étaient  allumées  du  haut  du  toit  par  les  fils  de  fer'^Ei^r 

qui  supportaient  ces  lampes,  et  qui  avaient  été  enduits  préalable ^' 

n^enjt  d'huile  de  baume,  tandis  que  des  voyageurs  d'Europe  pen -^ 

saient  qu'on  n'employait  que  la  pierre  à  feu. 

Voici  le  récit  qu'a  donné  de  cette  cérémonie  Foucherde  Chartres,  .^mm 
qui  y  a  assisté. 

«  Selon  la  coutume,  dit-il,  on  se  réunit,  la  veille  de  Pâques,  dans-^ 
l'église  du  Saint-Sépulcre.  A  la  troisième  heure,  les  chanoines,  par 
l'ordre  du  patriarche,  commencèrent  l'office  ;  on  lut  successivement 
les  leçons  latines  et  les  leçons  grecques.  Lorsque  l'olTice  fut  achevé, 
un  Grec,  suivant  l'ancien  usage,  se  mit  à  chanter  Kyrie  eleison;  tous 
ceux  qui  étaient  présents  en  firent  autant.  Moi,  Foucher,  et  beaucoup 
d'autres,  qui  n'avions  jamais  entendu  une  pareille  symphonie,  le 
cœur  contrit,  nous  nous  levions  sur  nos  pieds,  et,  les  regards 

*  Voir  la  rubrique  do  roffice  du  Samedi  saint  dans  le  Missel  rotnain, 

*  En  1672,  doins  Luc  d'Âchciy  et  Jean  Mabillon  publièrent  les  premiers  Vltùté- 
raire  de  Bernard  le  Sage;  d'a})rès  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Reims.  En 
Angleterre ,  notaninient  ù  Oxfonl,  dans  la  bibliothèque  du  Lincoln  collège,  il  existe 
(h*s  manuscrits  plus  complets  de  cet  Itinénùro.  (Voyez  Recueil  de  Voyages  et  de  Mé^ 
moires,  public  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  tome  IV,  page  781-815.) 
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levés,  nous  attendions  qu'une  nouvelle  lumière  parût.  Mais  vaine- 
ment nous  portâmes  nos  regards  de  tous  côtés,  nous  ne  la  vîmes 
pas,  parce  qu'elle  n*était  pas  encore  venue.  Alors  on  chanta  trois 
fois  le  Kyrie  eleison;  et,  après  que  tout  le  monde  eut  répondu,  il 
se  fit  un  grand  silence.  Les  chanoines  continuèrent  lofiice  quHs 
avaient  déjà  commencé.  Cependant  nous  attendions  dans  le  recueil- 
lement le  feu  sacré,  qui  devait  paraître  vers  la  neuvième  heure  ;  il 
ne  vint  point,  et,  lorsque  cette  heure  fut  passée,  le  patriarche  ferma 
les  portes  de  Téglise  et  rentra  ensuite,  dans  l'espoir  de  trouver  le 
feu .  Ses  espérances  furent  encore  trompées  ;  et,  quoiqu'il  eût  long- 
temps prié  et  versé  des  larmes,  il  sortit  dans  la  plus  profonde  tris- 
tesse, en  nous  déclarant  qu'il  n'avait  pas  trouvé  le  feu  si  désiré.  » 
Ici  Foucher  peint  la  douleur  des  fidèles.  «  Que  de  plaintes!  que  de 
soupirs!   s'écrie-t-il;  tous,  en  pleurant,  nous  chantions  Kyrie 
eleison,  »  L'auteur  parle  des  conjectures  que  l'on  fit  sur  cet  événe- 
ment, et  des  consolations  que  les  clercs  cherchaient  à  répandre  au 
milieu  de  la  multitude  désolée.  Les  sages  et  les  clercs  disaient  que, 
tant  que  ce  miracle  avait  été  nécessaire  pour  la  sûreté  du  petit 
nombre  de  clirétiens  qui  habitaient  la  Palestine,  il  s'était  constam- 
ment opéré;  mais  que  maintenant  il  n'était  plus  utile,  puisqu'une 
armée  nombreuse  et  pleine  de  courage  défendait  les  Saints  Lieux. 
Après  avoir  rapporté  ces  conjectures  et  quelques  autres,  Foucher 
décrit  les  transports  de  joie  que  les  chrétiens  firent  éclater  à  Jéru- 
salem lorsque  le  patriarche,  à  qui  1-on  avait  annoncé  que  le  feu 
sacré  brillait  dans  une  lampe  devant  le  saint  tombeau,  entra  dans 
l'église,  et  en  sortit  ensuite  avec  un  cierge  qu'il  avait  allumé  au  feu 
céleste,  et  qu'il  montra  à  tout  le  peuple.  On  n'entendait  partout  que 
cris,  que  chants  de  fête,  que  symphonies.  «  Chacun  de  nous,  dit 
Foucher,  portait  un  flambeau  pour  l'allumer  au  feu  miraculeux. 
Tous  eussiez  vu  dans  Téglise  plusieurs  mille  flambeaux  allumés  à 
ce  feu,  que  Ton  s'empressait  de  se  faire  passer  les  uns  aux  autres ^  » 
Tout  ce  récit  respire  la  plus  grande  bonne  foi,  et  fait  voir  combien 
cette  opinion  était  répandue  alors. 


*  Fulcherii  Gamotensis  GesUi  peregrinantium  Francomm  cum  armis  Hierusaleni 
pergentium.  (Bibliothèque  des  croisades,  V*  frartie,  page  93.) 


^94  CHAPITRE  XXIV 

l^n  troubadour  du  douzième  siècle,  aussi  célèbre  par  son  rang 
<iue  par  sa  vaillance  et  ses  talents,  Bertrand  de  Bom,  y  fait  allusîoo 
en  res  termes  : 

El  upnlcres  a  de  tecors  fraiiura. 
Don  luit  crezem,  ab  leia  fe  iegura. 
Que  lo  sains  fuec  y  deissen,  c*om  o  ve; 
Per  que  no  i  fat  nuilh  effortz  qui  so  cre. 

«  Le  sépulcre  a  besoin  de  secours, 
Le  sépulcre  dont  nous  croyons  tous,  arec  une  foi  ferme, 
Que  le  saint  fBfe  y  descend,  puîsqn^on  le  voit  ; 
Ausn  n>  a-lnil  nul  ellbrt  à  k  croire  «.  t 

Le  Quien  rapporte  différents  traits  fort  (%u4eux  qui  ont  rapport! 
<:c  sujet,  entre  autres  d  un  roi  qui,  n'ayant  pas  voidu  ajouter  foie 
<e  miracle,  prépara  lui-fnême  les  lampes,  la' veille  de  Pâques,  elles 
vit  s'allumer  d'elles-mêmes  comme  de'ooutnme  *. 

Saladin  voulut  assister  à  ce  pro^ge  Tannée  1192.  Y(Hci  comment 
un  chroniqueur  anglais  contemporain  rendit  compte  de  cet  évén^ 
ment.  «  La  veille  dé  Pâques,  Saladin,  accompagné  des  siens,  se 
rendit  au  Saint-Sépulcre  pour  y  être  témoin  de  la  descente  du  feu 
du  ciel,  qui,  ce  jour-là,  a  coutume  tous  les  ans  d'allumer  la  lampe 
du  sanctuaire.  A  son  arrivée,  le  feu  céleste  descendit  tout  à  ooop; 
tous  les  assistants  furent  vivement  émus  :  les  chrétiens  téfaioignënent 
leur  joie  en  chantant  la  grandeur  de  Dieu  ;  les  Sarrasins,  au  con* 
traire,  dirent  que  le  feu  qu'ils  avaient  vu  descendre  était  produit 
par  des  moyens  trompeurs.  Saladin,  voulant  constater  Timposture, 
lit  éteindre  la  lampe  que  le  feu  du  ciel  avait  allumée  ;  mais  la  lampe 
se  ralluma  aussitôt  :  il  la  fit  éteindre  une  seconde  et  une  troisième 
fois,  et  chaque  fois  elle  se  ralluma  comme  d'elle-même.  Alors  le 
sultan ,  confondu ,  s'écria  dans  un  transport  prophétique  :  Ovi, 
bientôt  je  motnrai,  ou  je  perdrai  Jérusalem!  Cette  prédiction,  ajoute 
lo  chroniqueur,  fut  accomplie;  car  Saladin  mourut  au  carême  sui- 
vant*. » 

(Cependant  les  catholiques  s'aperçurent  de  la  supercherie  qui  exci- 

*  Journal  des  Savants,  afril  1817,  page  216. 

•  Lo  (Juien,  Oricns  Christ,,  III,  page  374. 

'  Itinéraire  du  roi  Richard,  par  Gauthier  Vinisauf.  —  Voir  Biblioth,  den  croh-* 
il*  |>artit\  page  704. 


INTÉRIEUR  DE  L'ÉGUSË  DU  SAINT-SÉPULCRE  295 

tait  toujours  radmiratioii  OU  Tavarice  des  Grecs,  des  Arméniens  et 
des  Syriens,  et  ils  la  dénoncèrent  ouvertement.  Les  moines  parlè- 
i*ent  le  plus  haut.  Félix  Fabri  déclara  que  ce  feu  n'était  pas  le  pro- 
duit d'un  miracle,  mais  de  l'art  ^  Les  Franciscains,  et  à  leur  tète 
Quaresmius,  firent  tout  leur  possible  pour  faire  cesser  ce  scan- 
dale; et  c*est  a\ec  raison  que  M.  d'Estourmel  a  pu  dire  :  «  Quant 
aux  prêtres  qui  font  descendre  le  feu  du  ciel,  Volney  serait 
à  même  de  reconnaître  que  pas  un  catholique  ne  trempe  dans  cette 
fourberie  ;  que  les  prêtres  grecs  en  sont  seuls  responsables  devant 
Dieu*.  0  Tous  les  écrits,  tout^  les  protestations  devenant  inutiles, 
les  Franciscains,  en  1698,  adressèrent  une  supplique  à  lempèreur 
d'Autriche  pour  obtenir  que  par  sa  médiation  il  fût  interdit  à  toutes 
les  nations  qui  ont  le  droit  d'être  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre 
d  y  faire  du  feu,  pour  éviter  le  scandale  et  le  danger  d'un  incendie'. 

Mais  depuis  lors,  Tinfluerice  des  Grecs  à  Jérusalem  n'ayant  fait 
qu'augmenter,  le  miracle  du  feu  sacré,  non-seulement  fut  main- 
tenu, mais  devint  de  plus  en  plus  célèbre  et  de  plus  en  plus  lucra- 
tif :  ce  fut  au  point  que  l'année  1748  un  Arménien  paya  trente 
mille  sequins  pmir  pouvoir  allumer  son  cierge  le  premier*. 

C'est  là  que  se  trouve  l'explication  de  la  durée  de  ce  miracle.  Ces 
milliers  de  pèlerins  qui  se  rendent  à  Jérusalem  de  toutes  les  parties 
de  l'Asie,  de  l'Archipel  et  de  la  Grèce,  et  même  du  fond  de  la  Russie, 
y  vont  surtout  pour  prendre  le  feu  sacré  et  le  rapporter  dans  leurs 
familles.  Les  prêtres  grecs  ne  croient  pas  plus  au  miracle  que  les 
catholiques  :  ils  le  disent  à  qui  veut  l'entendre  :  ils  seraient  non- 
sei|lement  ruinés  si  le  miracle  n'avait  pas  lieu,  mais  ils  courraient 
grand  risque  de  perdre  la  vie,  comme  cela  faillit  arriver  à  un  pauvre 
prêtre  d'Abyssinie  auquel  le  tour  était  venu  de  faire  le  miracle. 

'  NoD  autein  miraculose  accenditur»  sed  arte,  quamvis  simplex  vulgus  clamet  in 
cœlnm,  Deum  laadans,  quasi  miracohini  sit  fkctum;  et  ita  divulgant  apud  plebem  et 
etiiim  apud  Saitacenos.  (Fabri,  Enfogatûrium  'm  T.^S.,  I,  541.) 

<  D'Estourmel,  Journal  d'un  voyage  en  Orient,  U,  77. 

>  Cette  supplique  est  rapportée  dans  Haramer,  VI,  760;  en  voici  un  passage  :  Ut 
nulli  nationi  (quœcumque  esse  possit)  in  ecclesia  sanctissimi  SepiAcri  immanenti  seu 
habitanti  liceat  in  eodem    loco  ignem  construere,  excepte  in  suis  culinis^  ad  pericu- 
lum  incendii  evitandum,  et  ad  indecentiam  toUendam. 
^  *  Hasselquist,  Reisen  nach  Palxstina,  i60. 
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Après  avoir  prié  quelque  temps,  voyant  que  rien  ne*  tombait  du 
ciel,  il  alla  dire  au  peuple  qu*il  n'y  avait  pas  de  feu.  Les  Turcs  se 
précipitèi*ent  sur  lui  les  premiers,  puis  les  chrétiens;  le  malheureux 
prêtre  fut  roué  de  coups,  et  il  n'échappa  qu'avec  peine  à  ces  assis- 
sins,  qui  l'accusaient  de  n'avoir  pu  faire  le  miracle  à  cause  de  ses 
crimes.  Un  jeuneGrec,  plus  habile,  essaya  de  leremplacer,  et  réussi 
à  la  satisfaction  générale  ^ 

Les  Turcs  sont  aussi  intéressés  que  les  Grecs  à  ce  que  tout  mile 
bien.  Us  veillent  pour  que  le  feu  arrive  à  point,  et,  dans  plus  d'une 
occasion  déjà,  ils  ont  vendu  le  monopole  de  faire  le  miracle;  ils 
l'accordent  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres,  selon  les  circonstances: 
il  est  évident  que,  si  l'on  y  avait  songé  en  1852,  lorsque  la  Porte 
signait  le  firman  du  10  février,  le  prince  MenschikolT  aurait  pu  ob- 
tenir ce  privilège  à  perpétuité. 

Au  douzième  siècle,  il  était  aux  Abyssins;  puis  les  Grecs  acquirent 
le  droit  de  le  partager  avec  eux,  en  faisant  des  présents  aux  Turcs. 
Les  premiers,  fort  mécontents,  dévoilèrent  le  secret.  Les  Grecs  por- 
tèrent plainte  aux  autorités,  et  leur  firent  comprendre,  à  l'aide  de 
grosses  sommes  surtout,  les  conséquences  fâcheuses  d'une  si  mala- 
droite indiscrétion  :  leur  zèle  fut  récompensé  par  le  privil^e  ex- 
clusif de  faire  le  feu.  Survinrent  les  Arméniens,  jaloux  des  merveil- 
leux succès  et  des  brillantes  recettes  de  leurs  rivaux  :  puissants  à 
Constantinople,  ils  atteignirent  leur  but  et  furent  admis  aux  hon- 
neurs du  miracle.  Mais  à  Jérusalem  les  choses  se  passèrent  moins 
pacifiquement,  et  il  arriva  rarement  que  le  feu  descendit  du  ciel 
sans  que  le  sang  coulât  sur  la  terre  *.  Cependant  il  n'est  pas  sans 
exemple  que  la  plus  grande  intelligence  ait  régné  entre  les  digni- 
taires des  différentes  communions,  qui  ne  peuvent  s'entendre  pour 
éclairer  leurs  troupeaux,  mais  qui  l'ont  pu  pour  les  tromper. 
L'année  que  Surius  assista  à  la  cérémonie  (1644),  il  vit  les  six  pa- 
triarches grec,  kopte,  abyssinien,  géorgien,  nestorien  et  arménien 
entrer  ensemble  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  et  distribuer  en 
commun  le  feu  sacré  à  la  foule'.  Qu'aurait  dit  d'un  pareil  spectade 

«  Délia  Vallo,  Viaggi. 

•  Troilo,  Oriental.  Beisebeschreibung,  514. 

'  Surius,  page  497. 
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ce  païen  qui  prétendait  que,  de  son  temps,  deux  aruspices  ne  pou- 
vaient se  regarder  sans  rire?  Il  me  semble,  à  moi,  que  ces  pa- 
triarches auraient  dû  fondre  en  larmes  en  voyant  à  quel  état  d'abais- 
sement ils  sont  réduits.  Au  reste,  les  annales  sanglantes  de  la 
semaine  sainte  de  Jérusalem  nous  prouvent  que  cette  harmonie  n'a 
pas  duré  longtemps.  Maintenant,  le  plus  souvent,  ce  sont  lés  Grecs 
seuls  qui  s'acquittent  de  cette  mission,  et  ils  ont  pour  cela  un  évéque 
ad  hoc,  j'allais  dire  un  jongleur,  qui  porte  le  nom  à! évéque  du  feu. 
Les  Turcs  ont  pourvu  à  ce  que  la  chose  se  fasse  avec  le  moins  d'en- 
combre possible,  et  ils  ont  ordonné,  une  fois  pour  toutes,  quà 
tel  jour  et  à  telle  heure  le  feu  descende  du  cielV 

Voici  comment  les  choses  se  sont  passées  sous  mes  yeux,  le  Sa- 
medi  saint  de  Tanné  1855. 

J'étais  sur  la  galerie  qui  communique  avec  le  couvent  des  Fran- 
ciscains, sous  la  première  arcade,  vis-à-vis  du  saint  sépulcre,  et  à 
côté  de  Kiamil-pacha,  gouverneur  de  Jérusalem.  Dans  Téglise,  dans 
la  grande  coupole  et  autour  du  saint  sépulcre,  il  y  avait  une  foule 
compacte  et  tun^ultueuse  de  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 
soleil,  des  vieillards,  des  femmes,  des  enfants  au  seia  de  leurs 
mères.  Des  soldats  turcs,  armés  de  sabres  et  de  fusils,  gardaient 
toutes  les  avenues,  surtout  les  abords  du  saint  sépulcre.  11  n'y  avait 
nulle  dévotion,  nul  recueillement;  cette  foule  n'avait  pas  le  senti- 
ment qu'elle  se  trouvait  dans  le  Lieu  Saint  :  c'était  une  foire  où 
Ton  sautait,  dansait,  criait,  mangeait,  se  disputait.  Les  plus  intré- 
pides fendaient  la  foule  pour  se  placer  plus  près  du  saint  sépulcre, 
et  frappaient  ou  renversaient  ceux  qui  leur  barraient  le  chemin; 
tous  tenaient  en  mains  des  faisceaux  de  petites  bougies  pour  les 
allumer  au  feu  sacré.  Des  sacristains,  et  des  gens  qui  avaient  sans 
doute  payé  chèrement  cette  faveur,  furent  placés  de  chaque  côté  du 
saint  sépulcre,  près  des  ouvertures  pratiquées  par  les  Grecs  pour 
le  passage  du  feu,  afin  de  pouvoir  les  premiers  allumer  leurs  bou- 
gies. L'impatience  augmentant  dans  la  foule,  les  hurlements,  la 
confusion,  le  s(iandale,  augmentèrent.  Les  soldats  frappaient  des 
pieds  et  des  mains,  donnant  des  coups  de  crosse  et  de  baïonnette... 

*  Ce  fait,  qui  mVait  été  nié  par  Méhéoiet-padia  (voir  ma  première  édition, 
tome  II,  page  67),  est  affirmé  par  Troiio,  page  314. 
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i*A  ce  sont  eux  qui  se  conduisaiait  avec  le  plus  de  déo^ice.  Tout  à 
coup  un  évoque,  à  ])arbe  blanche  comme  la  neige,  précédé  de  clercs, 
oscorté  de  soldats  qui  repoussent  la  foule,  s'avance  vers  le  saint  sé- 
pulcre, où  il  entre  seul  et  s'enferme.  La  scène  que  Ton  a  alors  sousies 
yeux  est  une  véritable  scène  de  damnés  :  tous  se  précipitent  vers  le 
saint  sépulcre:  on  monte  les  uns  sur  les  autres,  on  s'étouffe,  oo 
sWnise,  on  pousse  des  cris  de  rage  et  de  douleur.  L'évëque,  an 
l>out  d*un  court  instant,  tend  le  bras  hors  du  monument  avec  un 
faisivau  do  bougies  allumées,  auxquelles  chacun  veut  alluma  les 
sionnos  le  premier;  les  sacristains  et  les  privilégiés  qui  y  sont  pa^ 
vouus  S4>  sauvent  comme  des  furieux,  les  cheveux  ^rs,  pour  se 
n^fugior  dans  le  chœur  ou  la  sacristie.  L'évéque,  de  même,  traverse 
la  foule  on  anirant.  moitié  porté,  frappé.et  lacéré.  En  attendant,  le 
fou  SI'  t^onummique  partout;  des  milliers  de  bougies  allumées 
Maiivnt  toutes  ces  tigures  de  possédés,  qui  expriment  une  joie  in- 
toniiiKv  l>ans  ki  mêlée,  on  met  le  feu  à  la  barbe,  aux  cheveux  ou 
^u\  habits  lio  ^^  veîsins,  tandis  que  les  plus  fanatiques,  pour  prouver 
quo  lY  (ou  no  fait  aucun  mal,  ou  pour  se  purifier  par  lui,  exposeoi 
louiN  biti^  À  la  flamme:  les  femmes  découvrent  leur  poitrine  et  se 
bin^k'ul  le  soin  :  on  en  voit  sur  les  galeries,  qu'à  leur  costume  on  peut 
pivmliv  )H>ur  des  religieuses  {Czcmiee\  qui  descendent  leurs  bougies 
iiNtv  dos  ix)rtles  dans  le  bas  de  l'église,  et,  lorsqu'elles  sont  al- 
Iuuu'h>s.  les  montent  précipitamment,  et  font  ostensiblement  la 
nu^me  opération  que  les  autres.  Cela  se  pratique  depuis  long- 
temps;  car  Surius  disait  déjà  :  «  Les  autres  se  bruslent,  aucuns  les 
mains,  aucuns  la  gorge,  asseurans  qu'ils  ne  sentent  point  la  chaleur, 
encore  qu'ils  se  grillent  bien  et  beau  leurs  barbes  et  portent  les 
mains  pleines  d'ampoules  V  » 

Je  n'ai  entendu  ni  chants  ni  prières,  mais  j'ai  été  témoin  d'une 
horrible  satumale,  dont  des  païens  à  p^ne  ou  des  sauvages  auraient 
pu  se  rendre  coupables*.  Jamais,  assurément,  je  n'ai  eu  honle 
«Vétre  chrétien  :  mais  ce  jour-là,  je  me  suis  senti  profondément  hu- 

•  Surius.  le  PUux  Pèlerin,  ou  voyage  à  Jérusalem es  années  1644  16*7- 

nmxollos.  1060.  in-4*. 

*  (^Kia)  occun-unt,  disait  il  y  a  deux  siècles  Quaresmius.  in  sero  iUo  sabbati,  quot 
4uiiuiltiis,  quoi  ululatus,  qux  irnsiooes  et  strepitus,  noo  modo  expticari,  sed  oeqw- 
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mîlié  devant  un 'musulman,  en  voyant  dans  cette  occasion  là  supé- 
riorité des  Turcs  sur  des  chrétiens.  Et  pourtant  ce  qui  se  passe  les 
trois  nuits  qui  précèdent  le  saint  jour  de  Pâques  dans  celte  même 
église,  où  tous  ces  forcenés  caihpent  pêle-raèle,  est  phis  odieux  en- 
core. Ma  plume  s'est  refusée  à  décrire  ce  qui  se  passait  dans  les  tem- 
ples v(Auptueux  de  la  Phénîcîe  :  comment,  pourrait-elle  révéler  les 
abominations  que  des  tchrétiens  commettent  autour  du  toifnbeau  de 
Jésus-Christ! 

Est-ce  donc  que  personne  ne  lui  viendra  en  aide"?  N'est-il'pas 
temps  de  faire  cesser  ùhé  monstrueuse:  imposture  qui  n'a  que  trop 
duré?  Qu'on  n'attende  rien  des  persomies  intéressées;  elles  sont 
trop  faibles  d'ailleurs  pour  arrêter  le  mal  Voilà  ce  qtië  c'est  que 
des  Églises  qui  n'ont  pas  de  chef.  Le  patriarche  grec  de  Constantin 
nople  élèverait  vainement  la  voix  contre  un  tel  abus,  dont  if  a  été 
d'ailleurs  jusqu'ici  le  complice.  Cest  aux  puissances  chrétiennes  à 
veiller  à  l'honneur  de  la  chrétienté.  Là  France  et  l'Autriche  ne  pour- 
raient-elles pas  sur  ce  point  s'entendre  avec  la  RitssieTSî  les  Sou- 
verains de  ces  pays  connaissaient  l'état  des  choses,  assurément  ils 
ne  le  toléreraient  plus.  Aujourd'lmi,  j'en  ai  la  conviction,  ils  seraient 
parfaitement  secondés  parla  Porte.  Le  gouvernement  ottoman  ne 
peut  prendre  Tinitiative,  piisqu^il  s  agit  d'une  cérémonie  iot-éisant 
chrétienne,  mais  il  aurait  à  prendre  uîie  fois  ou  deux  des  mesures 
pour  assurer  la  tranquillité  publique.  Qu'on  fasse  annoncer  par  les 
consuls  qnà  t avenir  la  cérémonie  du  feu  ne  se  fera  plus  à  Jérusalem 
le  Samedi  saint;  que  personne  ne  pourra  plus  ni  bivouaquer,  ni  passer 
la  nuit  dans  V église  du  Saint-Sépulcre,  et  qu'on  envoie  au  temps  de 
Pâque  une  frégate  autrichienne  et  une  frégate  française  croiser 
'entre  JafTa  et  Caîpha,  en  permettant  à  tous  les  hommes  disponibles 
•d'aller  faire  leurs  dévotions  au  Saiint-Sépulcre .  Avec  les  troùjpesque 
le  gouverneur  de  Jérusalem  a  à  sa  disposition  et  un  homme  du  ca- 

* 

flein  excogitaH  posse  aii>i(ror;  solum  qui  nâei,  infidelium  illorum  Tecordiam  et  in- 
.saniam  dijudicare  potest.  (Elucidatio^  tome  II,  page  559.) 

Doubdan  raconte  qu'il  entra  dans  Téglise  avec  quatre  ou  cinq  mille  personnes,  et 
qu'il  alla  se  placer  dans  les  galeries  supérieures  de  la  rotonde  pour  voir  à  son  aise  la 
cérémonie,  5t  fan  peut  appeler  ainsi  le  t^bal  et  la  ronde  infernale  dont  il 
fut  témoin. 
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ractère  de  Kiamil-pacha,  il  sérail  bien  singulier  qu'on  ne  pût  con- 
tenir une  troupe  de  fanatiques. 

Je  sais  que  la  profanation  du  Saint-Sépulcre  est  une  chose  de  peu 
d'importance  pour  la  plupart  des  cabinets,  qui  ne  voudraient  pas 
soulever  une  nouvelle  question  orientale  pour  calmer  les  scrupules 
des  personnes  qui  s'intéressent  trop  chaudement  à  ce  sanctuaire. 
3Iais,  si  on  ne  veut  pas  en  faire  une  question  religieuse,  qu'on  en 
fasse  au  moins  une  question  d'humanité,  et  ici  évidenunent  tout  le 
monde  sera  d'accord,  la  Russie  comme  la  France,  la  Turquie  comme 
l'Angleterre  et  l'Autriche.  Presque  chaque  année,  on  étouffe  ou  on 
assomme  de  malheureux  pèlerins  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre; 
en  1854,  près  de  trois  cents  personnes  y  ont  perdu  la  vie^  :  n'est-ce 
pas  un  motif  suftisant  pour  intervenir  et  mettre  fin  à  une  imposture 
qui  est  presque  toujours  suivie  de  scènes  sanglantes?  Cette  année- 
1»  (1834),  la  vue  de  tant  de  victimes  produisit  à  Jérusalem  une  im- 
pression si  vive,  que  l'évéque  arménien,  qui  avait  présidé  lui-même 
à  la  cérémonie  du  feu  sacré  ce  jour-là,  prêcha  publiquement  contre 
cette  supercherie,  et  dissuada  le  peuple  d'y  ajouter  foi.  On  dit  que 
les  Anglais,  dans  Tlnde,  sont  parvenus  à  détruire  la  cruelle  supe^ 
stition  qui  obligeait  les  femmes  à  se  brûler  sur  le  bûcher  de  leurs 
maris  :  et  on  ne  parviendrait  pas  à  faire  cesser  une  superstition 
odieuse  aux  portes  de  l'Europe,  sous  les  yeux  des  consuls  des  nations 
les  plus  civilisées  du  monde  I  Nous  voulons  civiliser  les  Turcs  :  que 
doivent-ils  penser  de  leurs  civilisateurs?  Nous  voulons  civiliser  le 
monde,  et  nous  ne  pouvons  abolir  parmi  les  chrétiens  des  actes  de 
barbarie  qui  autorisent  les  musulmans  à  les  regarder  avec  des 
yeux  de  pitié!  Quand  nous,  chrétiens,  nous  allons  voir  les  der- 
viches tourneurs,  les  derviches  hurleurs  de  Péra  et  de  Scutari,  nous 
disons  tous  en  sortant  :  «  Comment  est-il  possible  qu'au  dix-neu- 
vième siècle  les  musulmans  en  soient  encore  à  croire  qu'ils  rem- 
plissent un  devoir  religieux  en  dansant  et  en  se  déchirant  la  poitrio^ 
et  le  visage!  »  et  nous  souffrons  que,  dans  le  temple  le  plus  saicii 
du  christianisme,  les  musulmans  aillent  regarder  les  chrétien ^s 


'  Voir  le  récit  de  Curzon ,  qui  a  été  témoin  oculaire  :  The  monasteries  of  ^^^^ 
East.  Bob.  Curzon. 
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danser,  hurler,  se  brûler  la  poitrine,  et  qu'ils  puissent  se  dire  : 
«  Vraiment,  nous  ne  connaissons  dans  toute  la  Turquie  aucun  peuple 
capable  de  se  conduire  aussi  follement  que  les  chrétiens  I  »  Nous 
sommes  tous  coupables  de  notre  honte,  si,  pouvant  l'empêcher, 
nous  ne  le  faisons  pas.  Je  connais  des  personnes  qui  ont  fait 
des  démarches  à  cette  fin  auprès  d'un  ministre  d'une  grande  puis- 
sance. Je  n'ose  pas  rapporter  la  plaisanterie  de  mauvais  lieu  qu'il 
leur  a  donnée  pour  réponse.  De  pareils  hommes  pourraient  figurer 
avantageusement  parmi  les  derviches;  mais  ils  ne  sont  pas  dignes 
d'avoir  en  mains  les  intérêts  d'une  nation  chrétienne. 

J'ai  parlé  trop  longuement  sur  un  si  triste  sujet  :  Dieu  veuille  que 
je  ne  l'aie  pas  fait  inutilement  !  Les  pèlerins  franco-belges  qui  ont 
assisté  à  la  scène  que  j'ai  décrite  en  ont  été  si  vivement  émus,  qu'ils 
ont  pris  la  résolution  d'offrir  à  Dieu  une  communion  en  expiation 
de  tant  de  scandales.  Je  les  ai  vus  le  jour  de  Pâques,  à  la  messe 
solennelle,  s'approcher  tous  de  la  sainte  table,  devant  ce  même  tom- 
beau de  notre  Sauveur  si  indignement  outi'agé  la  veille  par  des 
chrétiens  :  que  tous  ceux  qui  aiment  le  saint  sépulcre  fassent  aussi 
des  prières  pour  que  Dieu  inspire  aux  souverains  le  même  amour,  et 
la  volonté  de  le  soustraire  à  de  nouvelles  profanations. 

A  l'extrémité  occidentale  de  l'église  se  trouve  un  sépulcre  qu'on 
appelle  le  tombeau  de  Joseph  d'Arimalliie  :  il  est  composé  de  plu- 
sieurs niches  horizontales  et  perpendiculaires.  On  ne  connaît  pas 
bien  le  lieu  où  mourut  Joseph  d'Arimathie.  Quelques-uns  croient 
qu'il  demeura  à  Jérusalem,  et  qu'il  creusa  ce  tombeau  pour  être  en- 
seveli tout  près  du  tombeau  de  notre  Sauveur;  et  d'autres  pensent 
qu'il  vint  à  Marseille  avec  Lazare,  Marthe  et  Marie  et  d'autres  disci- 
ples; que  de  là  il  passa  en  Angleterre,  où  il  mourut,  et  où  il  était 
très-honoré  autrefois,  surtout  à  Glastenbury. 

Ces  tombeaux,  qui  sont  taillés  dans  le  roc,  comme  tous  les  anciens 
sépulcres  des  Juifs,  et  qui  remontent  évidemment  à  l'époque  hé- 
braïque, me  paraissent  fournir  une  preuve  sans  réplique  contre 
ceux  qui  prétendent  que  remplacement  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
devait  être  dans  l'intérieur  de  la  ville  du  temps  de  notre  Sauveur. 

Je  veux  citer  auparavant  ces  paroles  de  M.  le  docteur  Schultz,  qui 
dit  en  parlant  de  ces  tombeaux  :  «  Des  explorateurs  modernes  ont 
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pensé  que  ces  sépulcres  pouvaient  dater  des  croisades.  U  est  vrai 
que  les  croisés  se  faisaient  volontiers  ensevelir  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  )  mais  on  n'a  pas  remarqué  la  diiT(^rente  construction  de 
ces  tombeaux.  Ceux  qui  entrent  perpendiculairement  dans  la  terre 
peuvent  bien  appartenir  à  une  époque  plus  rapprochée,  peut-être  i 
Tépoque  des  croisades  ;  mais  les  niches  qui  sont  taillées  liorifonta- 
lement  dans  le  rocher  sont  exactement  pareilles  à  celles  qu'on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  les  nécropoles  autour  de  Jérusalan.  Il 
me  parait  hors  de  doute  qu'il  y  avait  ici  un  rocher  sépulcral  long- 
temps avant  qu'on  bâtit  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  un  rocher  sé- 
pulcral des  anciens  Juifs^  qui  remonte  par  conséquent  à  l'époque 
qui  précède  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Romains  ^  »  Or, 
chez  les  Hébreux,  les  lieux  de  sépulture  devaient  être  hors  de  la 
ville*;  on  ne  faisait  d'exception  que  pour  les  tombeaux  des  rois.  Ainsi 
le  lieu  que  les  chrétiens  désignent  comme  étant  le  Calvaire  était 
hors  de  la  ville  à  l'époque  qui  a  précédé  la  destruction  de  Jérusa- 
lem, puisqu'alentour  il  y  avait  des  tombeaux. 

Nous  trouvons  dans  Josèphe  une  preuve  du  même  genre,  mais 
beaucoup  moins  concluante,  puisque  le  tombeau  dont  il  parle  n'existe 
plus  :  c'est  celui  du  grand  prêtre  Jean'  :  tout  porte  à  croire  qu'il 
était  dans  cette  partie-ci  de  la  ville. 

La  tradition  rapporte  qu'il  y  a  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  un 
autre  tombeau  beaucoup  plus  ancien  encore  que  ceux  dont  je  vie»; 
de  parler;  on  me  permettra  d'en  dire  quelques  mots. 

Voici  comment  en  parle  M.  le  maréchal  Marmont  :  «  Je  venais  de 
voir  tous  ces  objets  avec  une  pieuse  émotion  ;  je  vivais  dans  lessiédes 
passés,  et  une  profonde  rêverie  s'était  emparée  de  moi,  lorsque  le 
Père  Camille  m'eu  tira  en  disant  :  «  Adesso  vi  faro  vedere  la 
«  tomba d'Adamo*.  —  Qu  est-ce?  m'écriai-je,  qui?  Adam? -Si, 
«  Adamo,  il  primo  uomo'.  —  Ah  I  mon  Père,  que  me  dites-vous?»  D 
se  hâta  de  me  répondre  pour  me  calmer  :  «  Non  è  di  fede;  è  sola- 

*  Schullz,  Jérusalem,  jiage  97. 

*  La  même  loi  cxisUiit  chez  les  Romains.  Cicer  .  II  de  Legibtta. 
»  Voir  dans  Josèph«  la  relation  du  siège  de  Jérusîîlem  par  Titus. 

*  «  Maintenant  je  vous  ferai  voir  le  tombeau  d'Adam.  • 

*  t  Oui,  Adam,  le  premier  homme.  » 
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«  mente  dî  tradi»0Ileedi9foria^»  L'efiet  était  prodait  et  la  sensation 
<darable.  Quel  tort  odt' fait  et  font  cha^e  jourtses  mçines  en  se 
livrant  à  une  sotte  superstition,  qu'alimente  l'ignorance;  et  dont  la 
moindre  réflexion  démontre  Tabsurdité  *  I  »  Je  crois  que  c'est  le  seul 
mouvement  d'impatience  que  se'  soit  perraià  l'illustre  voyageur 
contra  les  religieux  de  Terre  Sainte,  impatience  d'autant  plus  excu- 
sable, qu'il  avait  lémoigné  un  respect  plus  profond  pour  toutes  les 
autres  traditions  des  Saitits  Lieux,  J'ajouterai  encore  qu'il  est  par- 
iiBÔtemeint  d'accord  avec  saint  Jérôme,  une  des  plus  grandes  auto- 
rités qu'on  puisse  invoquer  en  Palestine'.- 

Je  ne  sais  si  les  religieux  de  Jérusalem  ont  été  eHrayés  de  l'apos- 
trophe un  peu  vive  de  M.  le  maréchal  Marmont  :  personne  ne  ma 
plus  parlé  du  tombeau: d'Adam;  Hais,  comme  j'aime  à  étudier  les 
traditions,  je  veux  aussi  remonter  à  la  source  de  celle  du  Père  Ca- 
mille, qui  est  loin  d'être  un  article  de  foi,  comme  il  le  dit  lui-même. 
Au  reste,  d'autres  ne^  se  font  pas  scrupule  de  parler  des  traditions 
d'Andromède  à  Jafifo,  decelle  de  la  fille  d'Agénor  à  Tyr,  de  la  mort 
d!AdjDfiiç  au  Nahr^Ibrahim,  traditions  qui  ne  sont  pas  non  plus  des 
articles  de  foi  ;  combien  n'en  ai-je  pas  rapporté  moi-même  I  pour- 
quoi ne  serait-il  pas  permis  de  parier  de  la  plus  respectable  de 
toutes,  au  moins  par  son  antiquité,  de  celle  qui  concerne  notre  pre- 
mier père  Adam? 

Écartons  d'abord  ce  qu'elle  parait  avoir  de  trop  incroyable.  Il 
n  est  pas  question  d'un  monument  qui  se  serait  conservé  après  cin- 
quante siècles,  à  travers  le  déluge  et  mille  autres  révolutions  pres- 
que aussi  destructives,  mais  d'une  tradition  qui  dit  que  la  tête 
d'Adam  a  été  enterrée  sur  le  Calvaire.  Quand  nous  arriverons 
cbms  la  vallée  de  Mambré,  je  donnerai  des  raisons  assez  plausi- 
bles de  croire  que  le  corps  d'Adam  a  été  enseveli  à  Hébron  ;  or 
cette  ville  n'est  qu'à  huit  lieues  de  Jérusalem  ;  il  n'est  donc  pas  si 

'  f  Ce  n'est  pas  de  foi;  c'est  seulement  de  tradition  et  d^histoire.  » 

*  Voyage,  tome  IH. 

'  Aiidivi  quemdam  exposuisse  Calvariie  locuiii,  in  quo  sepultus  est  Adam  ;  el  ideo  sic 
ap])ellatuni  esse  quia  ibi  antiqui  bominis  sit  oonditum  caput;  et  hoc  esse  quod  Apo* 
stoliis  dicit  (Ephes.y  v,  li)  :  Surge,  qui  dormis,  et  exurge  a  mortuis,  et  illumina- 
bit  te  Christus.  FavorabiKs  interprelatio  et  mulcens  aures  populi,  nec  tamen  vera. 
(Hieronym.,  in  cap.  xxvii  Matth.) 
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a  pu  être  transportée  sur  le  Calvaire, 
que  le  patriarche  Jacob,  en  mourant 
à  ses  enfants  de  porter  ses  dépouMles 
MUT  les  V  ensevelira  Les  Israélites,  en  fuïant 
les  ossements  de  Joseph,  et  les  déposèreot 
r  .-^amp  acheté  par  Jacob*.  Plusieurs  saints  Pères 
u   ^  jm.   »r  ^ispect  pour  le  père  du  genre  humain,  Koé  avait 
r«Mrik  ^sK««r  iti  À4u^  les  ossements  d*Adam,  ou  au  moins  sa  télé, 
m  ism^  l  Arche:  qu'ensuite  il  Tensevelit  à  Jérusalem  sur 
^  prit  de  là  le  nom  de  Golgotha,  c'est-à-dire,  enbé- 
•««»   n^nf  ju  .V  lieu  du  crdne*, 

|.'mr^«^  vl.1l:^ellt  que  ce  fut  par  ordre  de  notre  premier  père  que 
>^>.  «»Q«wetic<  (Mit  ctê  [K>rtés  d'abord  en  Judée,  puis  dans  FArcbeV 
^>.  .MOMifeês  sont  ici  nombreuses:  je  ne  citerai  que  les  suivantes'. 
•\^t  oumitieiit  seipriuie  saint  Basile  : 

V  Oh  v.vits^'r\o  daii<  l'Eglise  une  tradition  qui  nous  approid  que 
.^Mi«^*«ttie  Jmkv  fut  habitée  par  Adam,  qui  s'y  réfugia  aussitôt  qu'il 
«I  ,ikiï^'  du  P;tnidi:>  de  délices,  afin  d'adoucir  un  peu  la  perte  des 
MM9^  iottt  il  menait  dVtre  privé:  que  ce  lut  aussi  la  Judée  qui  reçut 
esw  -H^iKHitUes  iiK>i*teIles  du  premier  homme,  après  qu'il  eut  satis&it 
.N^iiietiMii  ù  la  soutt*uce  de  condamnation  portée  contre  lui.  Si 
tV  ùu  outorrw  on  un  lieu  qu'ils  appelèrent  tout  naturdlement 
..  H't.i'M.  CaNuiiY  ou  le  Tieu  du  cnuie-,  parce  qu'un  tel  objet  deVail 
u\\*vv*iiv«Ktit  ihipjHT  les  hommes  de  aHte  époque.  Il  est  bien 
li^^tbio  iiuo  >oo  u  ii^iiorait  pas  où  était  le  tombeau  du  chef  et  du 
.V40  viu  ^oiuo  humain,  puisque,  aussitôt  après  le  déluge,  et  de  la 
XKi\iio  uiOuk*  do  >iv.  iVtte  Iradilion  se  répandit  partout,  et  que  ce 
lU  ;«  siu*  lo  lieu  du  i'aUaire,  que  Noti-e-Seigneur  souffrit  pour 
i.*i»^vi  la  uiorl  dans  s^m  origine  même*.  » 

^  ,  ^  K'iu  ♦  :»u  otrv  ilouiK'  il  «Hle  collino  peut-ètn?  aus>i  à  muse  de  sa  forme  pri- 
4,,î»*v\  '***»»^  iK»i»  i'*is  pjrve  que  c'élait  la  |.|ace  dos  e^kêcutkHis,  et  qu'où  y  laissait  1« 
>!<^>u«\4);.N  Jt>  Mt|»j>lk*iès:  vY  qui  n'arait  jamais  lieu  chez  ie<  Juife. 

*  \|Ht^^•u^.  ivifi/Mi*nr.  in  Josue, 

'  '^VtiVMU..  loim-  II.  liï.  V,  c.  it:  Adrich..  in  Jud.,  num.  7. 
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Origène  confirme  la  même  tradition  en  ces  termes  : 

«  Le  Calvaire  était  le  lieu  où  devait  mourir  celui  qui  mourait 
pour  tous  les  hommes  ;  car  une  tradition  m  apprend  que  le  corps 
du  premier  homme  a  été  enàeveli  dans  le  lieu  même  où  Jésus  fut 
crucifié,  afin  que  tous  les  hommes  qui  avaient  reçu  la  mort  par 
Adam  reçussent  la  vie  par  Jésus-Christ,  et  que,  dans  ce  lieu  qu'on 
appelle  le  Calvaire/C*est-à-dire  le  lieu  de  la  tête,  Adam,  la  tête  du 
genre  humain,  retrouvât  la  vie  avec  toute  sa  race  par  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  qui  y  a  souffert  et  y  est  ressuscité  ^  » 

Saint  Épiphane  s'exprime  ainsi  : 

«  11  est  remarquable  que  le  Christ  a  été  crucifié  précisément  au 
lieu  même  où  Adam  a  été  enseveli,  et  que  le  sang  du  Christ  coula 
sur  le  tombeau  du  premier  homme  pour  lui  procurer,  à  lui  et  à  toute 
sa  race,  l'espérance  de  la  vie  étemelle  *.  » 

Saint  Ambroise  énonce  la  même  opinion  \ 

Écoutons  maintenant  saint  Augustin. 

«  La  tradition  des  anciens  nous  rapporte  qu'Adam,  le  premier 
homme,  fut  enseveli  dans  ^endroit  même  où  fut  plantée  la  croix, 
et  qu'on  a  donné  à  ce  lieu  le  nom  de  Calvaire,  parce  que,  comme 
on  le  dit,  il  renferme  la  tête  du  genre  humain.  Et  réellement,  mes 
frères,  il  n'est  pas  inconvenable  de  croire  que  le  médecin  est  allé 
là  où  était  couché  le  malade .  Et  il  était  raisonnable  que  là  où  était 
(ombé  l'orgueil  humain,  là  aussi  descendit  la  miséricorde  divine , 
et  que  ce  sang  précieux  qui  a  daigné  couler  pour  effacer  le  péché 
vînt  racheter,  en  se  répandant  sur  elle,  la  poussière  du  premier 
pécheur*.  » 

Ajoutons  que  c'est  à  cause  de  tette  tradition  qu'on  a  coutume  de 
peindre  ou  de  sculpter  une  tête  de  mort  au  pied  du  crucifix  '. 

11  y  a  à  Valence  un  tableau  d'un  ancien  maître  espagnol  qui  re- 
présente le  Calvaire  :  au  pied  de  la  croix  se  trouve  la  sainte  Vierge 
assise,  tenant  sur  ses  genoux  une  tète  de  mort  qu'elle  regarde  avec 


*  Origen  ,  Tract,  xxxv,  in  MaUh. 

*  Epiphanius,  Panar.,  xlvi. 
^  Ambrosius,  ad  Luc,  xxiii. 

*  Augustinus,  Serm.  lxxi  de  Tempo re. 

*  Molanus.  Des  Peintures  sacrées,  liv.  IV,  ch.  lxxviii. 

Il  se 
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une  indicible  expression  de  douleur.  Sur  un  des  vitraux  de  la  catlié- 
drale  de  Beau  vais  on  voit  Adam,  qui  avait  été  enseveli  sur  le  Cal- 
vaire, ranimé  par  le  sang  qui  a  découlé  sur  lui,  contempler  avec 
adoration  le  Sauveur  expirant.  Il  se  trouve  dans  la  biblioUièq[ue  de 
Paris  un  manuscrit  qui  renferme  un  dialogue  entre  le  Christ  et  le 
crâne  d'Adam*. 

Bossuet,  pénétrant  dans  la  profondeur  de  no«  mystères,  retrouve 
sur  le  Calvaire,  pour  noire  rédemption,  tout  ce  qui  avait  servi  autre- 
fois pour  la  perte  du  genre  humain.  «  Jésus-Christ  est  le  nouvel 
Adam;  Marie  est  la  nouvelle  tve.  Eve,  comme  le  remarquent  les 
saints  Pères,  aurait  dû  être  appelée  la  mère  des  morts  ;  et  elle  est 
appelée  a  mère  des  vivants  »  (Gen.,  lu,  26),  comme  étant  la  tigure 
de  la  sainte  Vierge.  Un  ange  de  ténèbres  intervient  dans  notre 
chute  :  Dieu  prédestine  un  ange  de  lumière,  qui  doit  intervenir 
dans  notre  réparation.  L'ange  de  ténèbres  parle  à  flve  encore  vierge  : 
range  de  lumières  parle  à  Marie  qui  le  demeurera  toujours.  Eve 
écoute  le  tentateur  et  lui  obéit  :  Marie  écoute  aussi  Tange  du  salut 
et  lui  obéit.  La  perte  du  genre  humain,  qui  devait  commencer  en 
Adam,  commença  par  Eve  :  en  3Iarie  commence  aussi  notre  déli- 
vrance; elle  y  a  la  même  part  qu'Eve  a  eue  à  notre  perte.  Tout  ce 
qui  nous  a  perdus  se  change  en  mieux.  Je  vois  paraître  un  nouvel 
Adam,  une  nouvelle  Eve,  un  nouvel  ange  :  il  y  a  aussi  un  nouvel 
arbre,  qui  sera  celui  de  la  croix,  et  un  nouveau  fruit  sur  cet  arbre, 
qui  détruira  tout  le  mal  que  l'ancien  fruit  avait  causé.  Ainsi  l'ordre 
de  notre  réparation  est  tracé  par  celui  de  notre  chute  :  tous  les 
noms  malheureux  sont  changés  en  bien  pour  nous,  et  tout  ce  qui 
avait  été  employé  pour  nous  perdre,  par  un  retour  admirable  de  la 
divine  miséricorde,  se  tourne  en  noire,  faveur*.  » 

Après  avoir  lu  une  foule  de  documents  relatifs  à  cette  tradition, 
je  crois  qu'on  peut  admettre  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
qu'Adam  a  été  enterré  à  Hébron,  et  que  sa  tête,  longtemps  conser- 


*  Herbelol,  Uibliot.  orient.,  au  inolCrflwio/i.  —  Voir  aus>i  W.  Menzel,St/m^o/i7.; 
—  et  sur  les  difrérents  lieux  où  Ton  croit  qu  Âdum  a  été  ontené,  PauUini,  Eibnul. 
LusL  S.  1008. 

•  Bossuet,  Élévations  sur  les  Mystères, 
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vée  dans  la  famille  des  patriarches,  a  été  ensevelie  sur  le  Calvaire. 

La  chapdie  d'Adam  appartient  aux  Grecs. 

Une  autre  tradition  non  moins  intéressante  se  rattache  encore  au 
Calvaire  :  c'est  celle  du  sacrifice  d'Abraham.  Saint  Augustin,  invo- 
quant Tautorité  de  saint  Jérôme,  croit  qu'Abraham  a  dû  immoler 
Isaac  là  où  dans  la  suite  le  Christ  a  été  crucifiée  Cependant  l'opi- 
nion qui  fixe  sur  l'emplacement  du  temple  le  lieu  du  sacrifice 
d'Abraham  me  parait  la  plus  suivie  *. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  ces  trois  ou  quatre  gardiens  musulmans 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  qu'on  trouve,  en  y  entrant,  à  gauche 
de  la  grande  porte . 

Ils  sont  à  moitié  couchés  sur  leur  divan,  causant,  fumant  et  pre- 
nant le  café.  Ce  sont  eux  qui  ont  la  clef  de  cette  sainte  basilique,  et 
ils  l'ouvrent  chaque  fois  que  cela  est  réclamé  par  une  des  trois  na- 
tions, grecque,  annénienne  et  latine,  qui  jouissent  seules  de  ce  pri- 
vilège, sauf  à  payer  une  entrée  qui  revient  à  100  paras,  2  francs  et 
demi,  plus  un  peu  de  café.  Les  pèlerins  pauvres  attendent  que  de 
plus  riches  aient  fait  ouvrir  Téglise  pour  entrer  avec  eux.  Toutes 
les  fois  qu'on  a  obtenu,  comme  on  dit,  una  apertura,  on  en  donne 
le  signal  avec  une  cloche. 

Ce  sont  là  ces  «  cinq  ou  six  figures  vénérables  de  Turcs  à  longues 
barbes  blanches,  accroupis  sur  un  divan  de  riches  tapis  d*Alq),  » 
dont  parle  M.  de  Lamartine,  et  qui  ont  été  si  respectueux  pour  l'il- 
lustre voyageur,  que,  par  reconnaissance,  il  n'a  pas  craint  de  dire 
a  que  le  peuple  turc  est  le  seul  peuple  tolérant,  celui  qui  comprend 
le  mieux  le  culte  et  la  prière,  et  que  ce  peuple  est  nécessaire  pour 
maintenir  la  paix  entre  les  innombrables  et  haineuses  ramifications 
de  iidée  chrétienne,  »  —  Chacun  sait  comment  et  pourquoi  les 
Turcs  gardent  les  Saints  Lieux.  Ils  pourraient,  il  est  vrai,  dévaster 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  cx^mme  ils  ont  dévasté  mille  autres  églises 
de  la  Palestine  :  celle-ci  leur  rapporte  immensément,  ils  la  laissent 
intacte  ;  ils  n'insultent  pas  le  pèlerin  qui  vient  y  faire  sa  prière, 
mais  ils  le  rançonnent,  et  ils  le  mettraient  à  mort,  si,  par  curiosité 


•  D.  Aug.,  Serm,  tu  de  Tewpore.  —  Quaresmius,  tome  II,  1.  V,  c.  m. 
^  Voyez  ci-après  Mofii  Moriah. 
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OU  par  mégarde,  il  francliissait,  à  quelques  pas  de  lâ,  k 
la  mosquée  d'Omar.  Par  qui  tant  d'églises  élevées  à  Vidée  t. 
ont-elles  été  pillées,  renversées  de  fond  en  comble  ;  par  «^ 
couvents  ont-ils  été  incendiés,  tant  de  moines  égor^â's. 
pas  le  plus  tolérant  de  tous  les  peuples^!  Si  quelques  Ii.mi 
encore  debout,  c*cst  que  sa  cupidité  est  plus  grande  i  ? 
son  fanatisme. 

Après  cela,  il  serait  difficile  de  dire  quelles  sont  les  i''* 
riques,  topographiques  et  religieuses  d'un  homme  qui,  :■ 
Té^disc  du  Saint-Sépulcre,  a  tracé  les  lignes  suivantes  - 

«  C'est  un  monument  élevé  à  la  plus  grande  peusê»^  ■ 
où  la  pensée  même  qui  Ta  élevé  est  écrite  dans  les  «IrCti 
dans  rensemble  de  l'édifice.  Partout  où  le  musulman  m- 
Dieu  dans  la  pensée  de  ses  frères,  il  s'incline  et  il  re>\**^ 
a  tellement  respecté,  qu'à  l'époque  de  l'invasion,  <i< 
Sophie  jusqu'à  Hébron,  toutes  les  églises  chrétienne^, 
du  Saint-Sépulcre,  ont  été  changées  en  mosquées. 

«  Que  les  chrétiens  s'interrogent,  continue  M.  «1< 
se  demandent  de  bonne  foi  ce  qu'ils  auraient  fait  si 
la  ^aierre  leur  avaient  livré  la  Mecke  et  la  Kaaba. 
di*aient-ils,  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  tl. 
(;n  paix  les  monuments  conservés  de  l'islamism 
].amartine  écrivait  ces  lignes,  il  pouvait  voir, 
vicrs,  l'église  de  l'Ascension  détruite;  sur  le  n 
converti  en  mosquée;  l'église  de  Saînt-Pici  i 
prison  à  cet  apùtre,  changée  en  voirie;  Yr'^\ 
demeura  la  sainte  Vierge,  devenue  une  mrisi; 
combres,  etc.,  etc.;...  et  tout  cela  n'a  pu 
clirétioiis  étaient  à  la  Mecque,  ils  s'y  coin; 
il  est  probable  que  l'Arabie  adopterai! 
déplaisir  des  admirateurs  de  l'islamisii: 
voyait  des  mosquées  en  Espagne  ol 
païens  à  Rome  et  dans  les  Gaules  :  si 


*  Lo  maîw?;icre  récent  des  duvtiens  à  An. 
lii*cuve  de  la  tolérance  de  ce  peuple. 
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ces  mosquées  et  ces  temples  soient  devenus  des  églises  chrétieni^es, 
je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  ne  se  coiffe  pas  dun  turban,  et, 
docile  à  la  voix  du  muezzin,  il  ne  va  pas,  inclinant  son  front  dans 
la  poussière  des  mosquées,  crier  Allah  avec  tous  les  musulmans 
qu'il  admire.  Coniparer  la  Kaaba  avec  le  Saint-Sépulcre,  c'est  un 
sacrilège.  On  a  beau  voir  les  choses  au  point  de  vue  musulman;  il  y 
a  une  Providence  qui  les  voit  telles  qu'elles  sont  :  elle  nous  a  con- 
servé miraculeusement  le  sépulcre  de  Jésus-€hriM,  et  elle  nous  le 
conserve  encore  aujourd'hui  par  un  miracle,  puisqu'il  est  entre  les 
mains  de  nos  ennemis  et  qu'ils  n'osent  le  détruire.  Depuis  deux 
mille  ans,  qui  est-ce  qui  a  retenu  les  Juifs,  les  païens,  les  soudans 
d'Egypte,  les  rois  de  Perse  et  les  sultans  de  Constantinople?  C'est 
qu'apparemment  il  y  a  quelqu'un  qui  veille  auprès  du  tombeau  de 
Jésus-Christ,  tombeau  plus  nécessaire  au  monde  que  le  monument 
de  la  Kaaba. 

M.  de  Lamartine  continue  :  «  Le  centre  de  cette  coupole  (celle  du 
Saint-Sépulcre),  que  les  ticaditions  locales  donnent  pour  le  centre  de 
la  terre. ...»  —  Les  traditions  des  Grecs  donnent  le  chœur  des  Grecs 
pour  le  centre  de  la  terre,  et  non  le  saint  sépulcre.  Il  y  a  à  Jérusa- 
lem des  traditions  vraies  et  des  traditions  absurdes,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre.  —  «  Ce  monument  a  été  construit  en  1817.  »  —  Il 
a  été  incendié  en  1808,  et  reconstruit  l'année  suivante.  —  «  Les 
chapelles  renferment  toutes  des  témoignages  réels  ou  supposés  des 
scènes  de  la  rédemption.  Les  peintures  ont  été  accumulées  par  des 
générations  superstitieuses,  qui  ont  cru  avoir  quelque  chose  de  pré- 
deux  devant  Dieu.  »  —  Les  musulmans  dont  nous  parlait  tout  à 
l'heure  M.  de  Lamartine  respectent  «  ce  que  d'autres  hommes  vé- 
nèrent et  adorent;  »  mais  lui,  tout  en  faisant  leur  éloge,  est  bien 
loin  d'avoir  le  même  respect  et  autant  de  tolérance.  —  «  La  partie 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  qui  n'est  pas  sous  la  coupole  est  exclu- 
sivement réser\'ée  aux  Grecs  schismatiques.  »  —  Tout  ce  qui  appar- 
tient exclusivement  aux  Arméniens  et  aux  catholiques  est  ailleurs 
que  sous  la  coupole. 

«  On  est  loin  de  s'attendre  à  trouver  le  tombeau  de  Joseph  d'Ari- 
mathie,  taillé  dans  le  roc,  liors  des  murs  de  Sion,  à  cinquante  pas 
du  Calvaire,  lieu  des  exécutions,  renfermé  dans  l'enceinte  dés  mu- 
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railles  modernes;  mais  les  traditions  sont  telles,  et  elles  ontprihalo. 
L'esprit  ne  conteste  pas,  sur  une  pareille  scène,  pour  quelques  pas 
de  différence  entre  les  vraisemblances  historiques  et  les  traditions.  » 
—  Nous  ignorons  «  le  nombre  de  pas  des  vraisemblances  histori- 
ques »  qu'exige  M.  de  Lamartine  pour  les  opposer  aux  traditions. 
Mais  saint  Jean,  qui  parle  beaucoup  plus  clairement,  nous  dit  :  t  D 
y  avait  au  lieu  où  Jésus  a  été  crucifié  un  jardin,  et  dans  ce  jardin 
un  sépulcre  netif .  Erat  autem  in  loco  ubi  crucifixus  est  hortus;  et  m 
horto,  monumentum  novum.  »  (Jean,  xix,  41.)  La  distance  du  sé- 
pulcre et  du  Calvaire  ne  saurait  se  régler  sur  V attente  des  visiteurs. 
Nous  voyons,  d'après  l'évangéliste,  que  ces  lieux  étaient  fort  rap- 
prochés ;  il  est  difficile  de  deviner  pourquoi  cinquante  pas  ne  suf- 
fisent pas  à  l'esprit  de  M.  de  Lamartine,  et  ce  que  la  vraisemManœ 
y  gagnerait  s'ils  étaient  plus  éloignés. 

Enfin  le  pèlerin  entre  dans  le  saint  sépulcre  avec  ses  compa- 
gnons; chacun  y  reste  environ  un  quart  d'heure,  et  chacun  peut  y 
apporter  des  sentiments  divers,  a  soit,  dit-il,  qu'il  ait  gardé  la  lettre 
du  christianisme  et  les  dogmes  de  sa  mère,  soit  qu'il  n'ait  qu'un 
christianisme  philosophique  et  selon  Tesprit;  soit  que  le  Christ  pour 
lui  soit  un  Dieu  crucifié,  soit  qu'il  ne  voie  en  lui  que  le  plus  saint 
des  hommes,  divinisé  par  la  vertu,  inspiré  par  la  vertu  suprême,  et 
mourant  pour  rendre  témoignage  à  son  père....  Il  y  a  des  moments 
dans  la  vie  où  les  pensées  de  l'homme  ;  longtemps  vagues  et  dou- 
teuses, et  flottantes  comme  des  flots  sans  lit,  fmissent  par  toucher 
le  rivage,  où  elles  se  brisent  et  reviennent  sur  elles-mêmes  avec  des 
formes  nouvelles  et  un  courant  contraire  à  celui  qui  les  a  poussées 
jusque-là.  Ce  fut  pour  moi  un  de  ces  moments  :  celui  qui  sonde  les 
pensées  et  les  cœurs  le  sait,  et  je  le  comprendrai  peut-être  moi- 
même  un  jour  :  ce  fut  un  mystère  dans  ma  vie  qui  se  révélera  plus 
tard.  »  —  Hélas!  il  ne  s'est  révélé  que  trop  tôt,  ce  mystère  dune 

• 

intelligence  si  chrétienne  autrefois,  qui,  se  brisant  contre  je  ne  sais 
quel  rivage,  est  revenue  sur  elle-même  avec  un  courant  contraire  à 
celui  qui  l'avait  poussée  jusque-là,  a  démenti  toutes  les  nobles  in- 
spirations qu'elle  devait  au  christianisme,  et  s'est  égarée  dans  les 
abîmes  du  doute,  comme  un  astre  qui  a  perdu  la  voie  que  Dieu  lu» 
avait  tracie  :  et  c'est  au  tombeau  de  Jésus-Christ,  où  tant  d'autres 
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OBt  puisé  les  lumières  «t  la  vie,  quil  est  allé  éteindre  la  dernière 
étnieelle  de  sa  foi!  Terrible  exemple  des  dispositions  qu'il  faut  avoir 
pour  approcher  deè  choses  saintes  I  U  m  est  pénible  de  citer  ici  ces 
paroles  de  saint  Grégoire  de  Nysse  :  «c  Si  vous  avez  le  cœur  rempli 
de  pensées  perverses,  fussiez-vous  sur  le  Golgotha,  sur  le  mont  des 
Olives  ou  en  face  du  saint  tombeau;  vous  serez  encore  aussi  loin  du 
Christ  que  ceux  qui  n'ont  jamais  professé  la  foi  évangélique  '.  » 

Dans  ce  moment  il  y  a  peu  de  pèlerins  à  Jérusalem  :  cette  année 
n'est  pas  favorable  pour  faire  des  courses  lointaines.  Quand  le  monde 
croule,  on  ne  quitte  pas  volontiers  sa  famille  et  sa  patrie,  incertain 
de  l'état  dans  lequel  on  retrouvera  Tune  et  l'autre.  Du  reste,  c'est 
pour  les  fêtes  de  Pâques  que  les  pèlerins  arrivent  en  foule  en  Pales- 
tine de  toutes  les  contrées  de  l'Orient  :  ce  sont  surtout  des  Grecs  de 
la  Russie,  de  la  Grèce,  de  l'Archipel  et  des  côtes  de  Syrie;  des  Ar- 
méniens, des  Syriens,  des  Cophtes,  des  Nestoriens,  des  Maronites  et 
des  Abyssins.  Ils  se  mettent  en  route,  selon  leur  éloignement  delà 
ville  sainte,  en  janvier  ou  en  février,  et  ils  arrivent  les  uns  par 
terre,  les  autres  sur  de  mauvais  bâtiments  où  ils  sont  entassés 
presque  comme  des  nègres  qu'on  transporte  dans  les  colonies.  Ce 
ae  sont  pas  seulement  des  hommes,  mais  des  familles  entières  qui 
font  ces  longs  pèlerinages,  des  femmes,  des  filles,  des  enfants,  des 
vieillards;  ils  s'exposent  au  mauvais  temps,  aux  privations  sans 
nombre  et  aux  exactions  des  Turcs  et  des  Arabes.  Ils  se  réunissent 
par  troupes  nombreuses,  emportant  avec  eux  leurs  provisions,  leurs 
nattes,  leurs  lits,  leurs  ustensiles  de  cuisine,  qu'ils  chargent  sur  des 
diameaiix,  des  ânes  et  des  mulets,  tandis  qu'ils  cheminent  à  pied, 
fiiisant  de  petites  journées,  couchant  en  plein  air,  et  contents  de 
supporter  tant  de  fatigues  pour  vénérer  les  lieux  que  Jésus-Christ 
a  consacrés  par  ses  souffrances. 


*  Yoid  quelles  furent  les  impressions  d'une  femme  piëtiste  au  Saint-Sépulcre  : 
«  Nous  nous  arrêtons  devant  un  bloc  de  marbre.  Deux  Capucins  mettaient  là  leurs 
ustensiles  ;  on  a  jeté  sur  le  bloc  un  paquet  de  bougies,  des  linges  à  essuyer,  que  sais- 
je?...  C'est  le  tombeau  du  Ghiist!  >  (M**  de  Gasparin,  Journal^  tome  III,  page  248.) 

Que  le  bon  Dieu  me  pardonne  cette  citation  !  Depuis  les  sacrilèges  proCinations  des 
Karesmiens,  jamaâ  on  n*a  prononcé  tant  de  blasphèmes  sur  le  tombeau  de  Jésus - 
Christ  que  quelques  voyageurs  protestants  Tout  ûiit  ces  dernières  années. 
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Il  y  a  longtemps  qu'on  a  cru  pouvoir  blâmer  les  pèlerinages  ao 
nom  de  la  moralité,  de  l'intérêt  et  de  la  raison  :  ils  subsisteront  aussi 
longtemps  que  nos  cœurs  auront  besoin  de  soulagement  et  qu'il  y 
aura  de  la  foi  dans  nos  âmes.  Les  pèlerinages  sont  les  voyages  do 
pauvre*  du  malheureux  et  du  chrétien.  Le  pauvre,  le  malheureux 
ne  peut-il  donc  pas  avoir  ses  joies,  ses  récréations,  ses  voyages? 
Heur^i^^ement,  ce  ne  sont  pas  nos  grandes  villes  qui  ont  de  l'attrait 
iHMir  lui  :  ce  sont  des  chapelles  dans  les  bois,  des  grottes  sur  des 
nioiiitagnes,  un  sépulcre  au  delà  des  mers.   Pendant  de  longues 
aiuiêes*  le  pèlerin  se  prive  de  la  moitié  de  sa  chétive  nourriture; 
mais  cette  privation  même  est  un  soulagement  à  sa  misère  actuelle 
|vir  le  plaisir  qu'il  se  promet  de  son  pèlerinage.  Au  temps  fixé,  il 
supporte  avec  joie  le  chaud,  le  froid,  la  pluie  et  les  orages;  et  quand 
il  a  fait  sa  prière  là  où  son  cœur  et  sa  foi  l'ont  guidé,  il  retourne 
content  reprendre  sa  misère  et  ses  travaux  :  il  a  puisé  des  consola- 
tions pour  le  reste  de  sa  vie.  Que  l'on  compare  les  hommes  qui  Tont 
en  pèlerinage  avec  ceux  qui  s'en  moquent,  et  que  l'on  dise  si  ces 
derniers  sont  plus  riches,  plus  vertueux,  plus  heureux.  Nos  peuples, 
qu'ont-ils  gagné  en  bonheur  depuis  qu'ils  vont  demander  leurs  con- 
solations à  leurs  semblables,  ou  à  des  dieux  qui  jrappellent  ceux  du 
paganisme?  Demandez  à  l'enfant  qui  a  été  déposer  sur  l'autel  la 
première  Heur  du  printemps^  à  la  veuve  qui  a  porté  ses  douleurs 
au  pied  d'une  croix  vénérée,  à  celui  qui,  échappé  à  la  mer,  va  sus- 
pendre ses  vêlements  au  mur  de  la  chapelle  du  rivage,  demandez- 
leur  s'ils  n'ont  pas  reçu  le  prix  de  leur  piété?  «  La  philosophie  peut 
remplir  ses  pages  de  paroles  magnifiques,  a  dit  M.  de  Chateau- 
briand ;  mais  nous  doutons  que  les  infortunés  viennent  jamais  sus- 
pendre leurs  vêtements  à  son  temple*.  » 

Mais,  si  les  pèlerinages  en  eux-mêmes  sont  une  chose  sainte  et 
louable,  ils  peuvent  être  accompagnés  de  circonstances  qui  les  ren- 
dent dangereux  :  c'est  pour  cela  que  plusieurs  saints  personnages, 
qui  avaient  fait  eux-mêmes  le  pèlerinage  à  la  ville  sainte,  ont  cru 
on  devoir  blûmer  les  abus,  notamment  saint  Grégoire  de  Nysse  el 
saint  JérAme.  Alors  l'idée  s'était  accréditée  chez  plusieurs  qu'un 

*  Miie  Uu  Christitmisme  :  Dévotions  populaires. 


INTÉIUEUR  DE  L'ÉGLLSE  DU  SAÎÎ«{T-SÉPULCRE  313 

voyage  en  Terre  Sainte  était  presque  indispensable  au  salut.  Saint 
Jérôme,  s'élevant  contre  cette  erreur  dans  une  lettre  à  Paulin,  dit 
«  que  le  temps  est  venu  où  les  vrais  adorateurs  ne  doivent  plus 
adorer  le  Père  ni  à  Jérusalem  ni  sur  le  mont  Garizim  ;  que  Dieu 
est  esprit  et  vérité,  et  que  la  terre  entière  appartient  au  Seigneur; 
que  la  voix  des  apôtres  s'est  fait  entendre  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre,  et  que  partout  où  Ton  fait  de  bonnes  œuvres  on  reçoit 
une  égale  récompense.  »  Il  ajoute  encore  :  «  Ne  croyez  pas  qu'il 
manque  quelque  chose  à  votre  foi  parce  que  vous  n'avez  pas  vu 
Jérusalem,  et  ne  nous  estimez  pas  meilleurs  parce  que  nous  y 
habitons  ^  »  Dans  le  même  temps,  saint  Augustin  disait  aussi  : 
«  C'est  en  aimant  qu'on  vient  à  celui  qui  est  partout,  et  non  pas 
en  naviguant  :  Ad  eum  qui  ubique  est  amando  venitur,  non  navi- 
gando  »  11  fallait  rappeler  ces  étemels  principes  de  vérité  à  une 
époque  d'entraînement  et  d'enthousiasme  ;  aujourd'hui  il  est  beau- 
coup moins  nécessaire  d'insister  sur  ce  point  :  nous  sommes  tous 
de  Tavis  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin,  comme  nous  sommes 
en  général  de  l'avis  des  saints  qui  préclient  sur  les  défauts  des 
autres;  si  au  moins  nous  amions,  on  nous  dispenserait  volontiers 
de  naviguer. 

Lorsque  les  pèlerins  sont  arrivés  à  la  porte  de  Jérusalem,  ils  sol- 
licitent la  permission  d'entrer,  et  payent  le  tribut,  qui  est  de  quatre 
paras  par  tête;  les  Francs  en  sont  exempts.  De  là  ils  se  rendent 
dans  le  couvent  de  leur  nation.  Autrefois  on  faisait  une  réception 
solennelle  à  ceux  qui  venaient  d'Occident;  aujourd'hui  cette  céré- 
monie n'a  plus  lieu,  faute  de  pèlerins.  Saint  Jérôme  nous  apprend 
que  déjà  de  son  temps  on  arrivait  en  foule  en  Palestine,  et  qu'au- 
près du  saint  tombeau  on  entendait  dans  toutes  les  langues  célé- 
brer les  louanges  du  Fils  de  Dieu.  «  C'était  un  temps  de  révolutions 
et  de  malheurs;  le  vieil  empire  romain  croulait  sous  les  coups  des 
Barbares  ;  Tancien  monde  tombait,  comme  tombe  toute  chose  Sont 
le  destin  est  achevé  ;  un  grand  malaise  avait  saisi  les  âmes  au  mi- 
lieu de  ces  calamités  et  de  ces  ruines  :  on  se  dirigeait  vers  le  lieu 
où  s'était  levée  une  foi  nouvelle*.  »  Nous  avons  les  révolutions  et 

*  Hieron.,  Epist,  ad  Pauliniim. 

*  Hist.  des  Croisades,  tome  I,  page  4. 
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toute>  leurs  calamités,  un  malaise  universel  nous  oppresse;  mais 
nous  n'aTOQs  pas  encore  tourné  les  regards  vers  le  lieu  où  se  lève 
une  foi  toujours  nouvelle. 

Les  couvents  grec  et  arménien  comptent  chacun  3  à  3,000  pè- 
lerins par  année,  tandis  qu'il  n'en  arrive  pas  100  dans  le  couvent 
catholique. 

l>n  le  voit,  si  les  droits  des  sanctuaires  dépendaient  de  raffluence 
iles  prétendants,  il  Eindrait  peu  s'étonner  des  perles  que  nous  bi- 
sons tous  les  jours. 

Voici  des  chiffres  tout  aussi  significatifs. 

LXspagne  envoyait  autrefois,  pour  la  consen^tion  des  Saints 
lieux.  6tK0OO  colonati,  environ  300,000  francs,  qui  se  sont  réduits 
v*es  deniiéres  années  à  3  ou  4,000  colonati. 

Le  Portugal,  qui  envoyait  45,000  colonati.  n'envoie  plus  rien;  on 
a  Tespérance  qne  cette  interruption  cessera  prochainement. 

La  France,  autrefois  si  généreuse,  oublie  aussi  maintenant  les 
sranlions  du  saint  sépulcre.  Aux  époques  malheureuses  de  la  révo- 
lution et  lies  guerres  qui  l'ont  suivie,  on  ne  pouvait  guère  songer 
à  la  Terre  Sainte  :  aussi  le  couvent  latin  de  Jérusalem  fîit-il  rédoil 
à  un  tel  dénûnient.  que  les  Pères  furent  obligés  de  vendre  les  vases 
sacrée  iHHir  ne  pas  mourir  de  faim.  «  Depuis  ce  temps,  écrivait 
M.  Michauil  en  1K>1,  la  chanté  des  rois,  la  chanté  des  fidèles  a  été 
si^licitiv  :  qiH^lques  voix  se  sont  quelquefois  élevées  en  faveur  des 
ii^inlHMts  du  s;ùnt  sépulcre  ;  jai  souvent  entendu  un  de  nos  orateurs 
x;icivs  i*»p|H'laut  à  ses  auditeurs  la  niisére  qui  régnait  dans  les 
Saints  litHix.  et  jH\Vhanl,  comme  il  le  disait  lui-même  \  unecroi- 
vhK^  ik'  i  tiarito  :  à  la  voix  du  prédicateur,  au  nom  de  Jérusalem 
iK'^^issiv.  de  mmibreuses  aumônes  étaient  recueillies,  et  la  pau- 
\u^o  dt'  SiiHi  a  pu  être  soulagée:  mais  les  fruits  de  cette  croisade 
lie  chanté  ne  pouvaient  suftire  à  des  besoins  sans  cesse  renaissants 
^^  loujours  les  mêmes.  Les  Pérès  de  Saint-Sauveur  m'ont  dit  que 
le  kvi  i!har(es  X  leur  envoyait  chaque  année  une  somme  de  deux 
imUIo  francs:  cette  somme,  pour  Tamiée  1831^  vient  d'arriver  à 

^  .h  u  :u  ^>  besoin  «ie  n^c>  ciler  îci  W  boa  abbé  D^nasiarB,  ^  a  Eik  dna  fois  l<^ 
^v  V  «^s    U   Usf\^  Samie,  et  «pu  a  pr^Miê  xiiife>  to«itt*$  Ws  profiares  4e  fnmct  pour  i^ 
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Beyrouth,  et  le  consul  de  France  leur  en  a  donné  l'avîs;  mais  il 
est  plus  que  probable  que  cette  modique  pension  sera  supprimée,  et 
qu'aucun  secours  ne  viendra  désormais  du  royaume  très-chrétien  ^  » 

Après  quelques  interruptions,  des  associations  et  de  pieux  fidèles 
firent  encore  parvenir  leurs  aumônes  à  Jérusalem  :  ce  n'est  que 
4epuis  1843  que  la  prédiction  de  M.  Michaud  s'est  accomplie,  et 
qu'aucun  secours  n'a  été  envoyé  de  la  France. 

Les  diflérents  Etats  de  l'Italie,  excepté  Rome,  ont  aussi  considé- 
rablement diminué  leurs  secours.  Cependant  la  Sardaigne  et  Naples 
surtout  s'étaient  distinguées  dans  tous  les  temps  par  leur  dévotion 
et  leur  munificence  pour  les  Saints  lieux.  La  Lombardie  figure 
pour  une  part  considérable  dans  les  collectes  qui  se  font  en  Au- 
triche. Le  grand  duché  de  Badcn  et  le  Wurtemberg  envoient  peu  de 
cbo^e.  La  Suisse  a  envoyé  son  obole  :  j'ai  été  assez  heureux  pour 
servir  d'intermédiaire  à  cette  bonne  œuvre. 

L'Autriche,  pendant  le  dernier  siècle,  dans  moins  de  trente  ans, 
c'est-à-dire  depuis  1755  jusqu'en  1782,  avait  envoyé  113,264  du- 
cats, environ  un  million  et  demi  de  francs,  et  de  plus,  un  nombre 
très-considérable  d'ornements  de  toute  espèce,  des  lampes,  encen- 
^rs,  instruments  pour  l'infirmerie,  remèdes  pour  les  malades  : 
presque  tous  ces  dons  provenaient  de  la  famille  impériale.  Tout  à 
cosup  Joseph  II  supprima  le  commissariat  de  Terre  Sainte  qui  était 
ïk  Vienne,  et  défendit  l'exportation  des  aumônes  à  Vétranyer.  Mais, 
le  21  février  1842,  l'empereur  Ferdinand  I"  rétablit  ce  commissa- 
riat, et  permit  de  faire  une  quête  chaque  année,  le  vendredi  saint, 
dans  toutes  les  paroisses  de  la  monarchie  :1e  produit  de  celte 
qoéte  devait  être  aflecté  aux  S^aints  Lieux.  J'étais  à  Vienne  alors, 
et  j'ai  vu  avec  quelle  joie,  quel  empressement  les  fidèles  ont  ap- 
porté leur  pieuse  ofTrande  aux  pieds  des  autels,  la  première  fois 
qu'il  leur  fut  permis  de  le  faire  après  une  interruption  de  soixante 
4ins.  On  recueillit  ce  jour-là  (14,249  florins  (plus  de  160,1)00  francs). 
L'année  suivante  on  recueillit  plus  encore,  et  le  bon  Dieu  bénit  cette 
Oîuvre. 

En  Bavière,  déjà  en  1858  le  roi  Louis  avait  ordonné  qu'une 

Correspondance  (TOrient,  lettre  xcix. 
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somme  de  0,000  florins  (13,000  francs),  provenant  de  Tassociatioii 
appelée  Ludwigs-Verem,  serait  envoyée  annuellement  aux  Pères  de 
Terre  Sainte;  et  en  1845,  il  permit  qu'on  fit  chaque  année,  comme 
en  Autriche,  une  collecte  dans  les  églises.  De  plus,  MM.  Phillips  et 
Gœrres,  ces  généreux  et  savants  défenseurs  de  la  cause  catholique, 
ayant  ouvert  une  souscription  dans  lexcdlente  Revue  intitulée His- 
toriêdi-politische  Blatlter^  des  sommes  considérables  leur  furent  en- 
voyées de  toutes  les  parties  de  TAllemagne  pour  les  sentinelles  du 
saint  sépulcre. 

Depuis  peu,  des  secours  ont  été  envoyés  du  Nouveau  Monde. 
L'Amérique,  cette  fille  cadette  de  TËglise,  commence  à  grandir  au 
milieu  de  ses  sœurs.  Déjà  nous  connaissions  ses  conciles,  le  zèle  de 
ses  apôtres,  la  liberté  de  ses  institutions;  et  maintenant  nous  avons 
des  preuves  de  sa  charité,  une  des  vertus  qui  porte  le  plus  de  bon- 
heur :  cette  jeune  Église  est  pleine  de  beauté  et  d*espérance.  A  la  Mie 
d*une  société  qui  s'éteint,  je  salue  ces  Eglises  du  Nouveau  Monde, 
destinées  peut-être  à  recevoir  nos  dépouilles.  L  avenir  dira  si  la  foi, 
ce  soleil  des  âmes,  doit  éclairer  le  monde  comme  Tastre  de  la  lu- 
mière ;  nous  avons  coutume  de  dire  :  Ex  Oriente  lux,  sans  penser 
que  la  nuit  et  la  barbarie  viennent  après.  Puissent  ne  pas  s  appli- 
quer aux  nations  actuelles  ces  terribles  paroles  de  saint  Paul: 
«  II  est  impossible  que  ceux  qui  ont  une  fois  été  éclairés,  et  qui 
après  sont  tombés,  se  renouvellent  par  la  pénitence  :  Impossibile 
est  eos  qui  semel  sunt  illuminati....  rursus  rcnavari  ad  panUen- 
tiam.  »  (Hebr.,  vi,  4.) 

11  est  consolant  de  voir  poindre  quelque  part  de  faibles  rayons 
d'espérance,  et  qu'il  est  encore  des  âmes  charitables  qui  disent  avec 
le  même  apôtre  :  a  Maintenant  je  m'en  vais  à  Jérusalem  porter  des 
secours  aux  fidèles  ;  car  les  Églises  de  Macédoine  et  d'Achaïe  ont 
résolu  de  faire  part  de  leurs  biens  à  ceux  d'entre  les  saints  de  Jéru- 
salem qui  sont  pauvres.  »  (Kom.,  xv,  26.) 
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LES  PÈRES  DE  TERRE  SAINTE. 


Saint  François  «l'Assise  va  en  PiilesUne.  —  Les  premiers  Franciscains  sont  tous  mis  à  mort 
par  les  musulmans.  -^  Robert  de  Sicile  et  la  reine  Sancbe  établissent  les  Frandscaioe 
sur  le  mont  Sion,  de  concert  avec  le  Saint  Siège.  —  Les  persécutions  continuent.  —  Les 
Pères,  chassés  du  mont  Sion,  s'établissent  dans  le  couvent  de  Saint-Sauveur.  —  Ils  éten- 
dent leur  mission  dans  tout  le  Levant;.  — Organisation  et  statistique  de  Tordre  des  Fran- 
ciscains en  Orient.  — Population  catboliqiie  de  la  Palestine.  — Devoirs,  occupations, 
dcni^re  ressource  des  Pères  de  Terre  Sainte.  •^-  Monseigneur  Yalerga,  nouveau  pa- 
triarche de  Jérusalem.  — Contradictions  de  M.  de  Lamartine. 


On  s*est  demandé  peut-être  quel  pouvait  être  Temploi  des  sommes 
considérables  qu'on  envoyait  à  Jérusalem  :  j'espère  satisfaire  à  cette 
question  en  donnant  ici  un  aperçu  de  Thistoire  et  des  travaux  des 
Pères  de  Terre  Sainte. 

Au  treizième  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  armées  chré- 
tiennes allaient  être  contraintes  d'abandonner  les  lieux  qu'elles 
avaient  conquis  au  prix  de  tant  de  sacrifices,  Dieu  suscita  d  autres 
croisés  :  saint  François  d'Assise  partit  pour  les  Saints  Lieux  à  la 
tète  d'une  armée  de  douze  pauvres  moines,  et  débarqua  à  Ptolémaîs 
l'année  1219  :  il  venait  fonder  un  royaume  beaucoup  plus  durable 
que  celui  de  Godefroid  de  Bouillon.  Il  avait  eu  un  pressentiment  mi- 
raculeux de  la  défaite  des  chrétiens^.  Après  avoir  parcouru  et  évan- 
gélisé  toute  la  Palestine,  il  eut  en  mourant  la  consolation  de  voir  de 
nombreux  disciples  établis  à  Ptolémaîs  et  à  Jérusalem. 

Ceux  de  Jérusalem  furent  tous  massacrés  dans  l'église  même  du 
Saint-Sépulcre  et  au  pied  des  autels  avec  une  troupe  de  religieuses, 

I  BI.  Mîchaud,  Hist.  des  Croisades. 
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d'enfants  et  de  vieillards,  qui  y  avaient  cheixdié  un  refuge  contre  la 
cruauté  d'une  horde  de  Kares^liens^ 

Ceux  de  Ptolémaîs  eurent  le  môme  sort  Tannée  1291*.  Ce  fut  ainsi 
qu'ils  commencèrent  leur  mission. 

(-ette  même  année,  on  vit  tomber  le  royaume  chrétien  en  Pa- 
lestine, et  avec  lui  le  patriarcat  de  Jérusalem,  les  quatre  archevêchés 
de  Césarée,  de  Nazareth,  de  Krafc  et  de  Tyr;  les  neuf  évêchés  de 
Lydda,  d'Hébron,  de  Beyrouth,  de  Ptolémaîs,  de  Sidon,  de  Panèas, 
de  Sébaste,  de  Tibériade  et  du  Sinaî,  et  une  quantité  d  abbayes,  de 
chapitres  et  de  couvents  d'hommes  et  de  femmes*. 

Le  sang  des  martyrs  a  toujours  été  fécond  :  d'autres  disciples  de 
saint  François  quittèrent  l'Europe  et  allèrent  remplacer  leurs  frères; 
et  peu  d'années  après  (1299)  on  les  retrouve  déjà  veillant  et  priant 
auprès  du  saint  sépulcre.  I^s  Turcs,  qui  les  prenaient  pour  une 
espèce  de  derviches,  et  qui  étaient  témoins  de  leur  piété,  de  leur 
douceur  et  de  leur  pauvi*eté,  se  sentirent  un  moment  touchés  de 
respect  :  ils  leur  cédèrent  une  demeure  sur  le  mont  Sion  et  une 
place  auprès  du  saint  sépulcre.  " 

Cependant  Robert,  roi  de  Sicile,  et  Sanche,  sa  fenune,  pour  mettre 
les  Saints  Lieux  à  l'abri  des  persécutions  des  musulmans,  les  adie- 
tèrent  du  sultan  d'Egypte  pour  des  sommes  très-considéi*ables;  ils 
les  cédèrent  au  Saint  Siège,  qui  en  confia  la  garde  aux  Franciscains 
par  une  bulle  de  Clément  V  (Nuper  cliarissima),  datée  d'Avignon. 
21  novembre  1542.  La  reine  Sanche  fit  bâtir  sur  le  mont  Sion  un 
beau  couvent,  qui  renfermait  le  cénacle,  si  cher  aux  chrétiens.  U 
pieuse  reine  fit  aussi  une  dotation  pour  l'entretien  de  douze  religieux 
et  trois  frères  laïcs. 

C'est  donc  un  acte  authentique  fait  par  deux  souverains  qui  ga- 
rantit la  propriété  dos  sanctuaires  aux  religieux  catholiques  :  ce 
titre  est  au-dessus  des  caprices  des  pachas,  des  vicissitudes  des  gou- 
vernements et  des  envahissements  des  conquérants*. 

*  Voir  les  relations  des  massacres  des  Kaiestiiii'ns  d;ins  la  leUrc  du  grand  miit 
des  Hospitaliers,  rapportée  par  Matthieu  Pùris,  sur  l'année  1244. 

*  Witrowski,  Ui$t.  de  bello  sacro,  1.  X. 
'  Voir  le  Tableau  du  royaume  de  Jérusalem^  par  Tabbé  Guénéc. 

*  Les  Pères  de  Terre  Sainte  pOi»sèdent  des  pièces  authentiques  du  sultan  Omar. 
Tannée  1215;  du  sultan  Akmed-Barcout  (1510);  du  sultan  Akuied-Adieref  (1^77 
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Les  fidèles,  qui  s'étaient  tenus  cachés  durant  les  persécutions,  se 
réunirent  peu  à  peu  autour  de  ces  nouveaux  défenseurs,  qui,  le  plus 
souvent,  ne  pouvaient  les  protéger  qu'en  mourant  pour  eux.  Les 
pèlerins  reprirent  aussi  le  chemin  de  la  Terre  Sainte.  Une  dame  de 
Florence,  nommée  Sophie,  voulant  pourvoir  au  besoin  des  pauvres 
et  des  malades,  acheta  le  terrain  qui  entourait  le  couvent  et  y  fit 
construire  un  hôpital. 

Les  Pères  furent  loin  de  jouir  en  paix  de  ces  bienfaits  que  la  Pro- 
vidence leur  envoyait  comme  des  consolations,  ou  plutôt  comme  des 
moyens  de  multiplier  leurs  bonnes  œuvres  :  ils  furent  encore  tous 
loassacrés  par  les  Turcs  Tannée  1368.  Une  nouvelle  colonie  étant 
venue  remplacer  ces  douze  martyrs,  les  Turcs  en  tuèrent  quatre 
en  1391.  L'année  1482,  ils  firent  périr  Jean  de  Calabre,  qui  était 
aussi  religieux  du  mont  Sion;  et  en  1537  ils  s'emparèrent  de  tous 
les  religieux,  qu'ils  se  contentèrent  cette  fois  d'enfermer  pendant 
quatre  ans,  partie  à  Damas,  partie  dans  la  tour  des  Pisans  à  Jéru- 
salem; mais  en  1547  les  musulmans  revinrent  à  leurs  anciennes 
habitudes,  et  ils  massacrèrent  les  deux  religieux  Junipère  de  Sicile 
et  Jean  de  Vlantoue  *. 

Dqpuis  le  chapitre  général  célébré  à  Valence,  l'année  1768,  jus- 
qu'au dernier  tenu  à  Rome  en  1856,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
quatre-vingt-huit  années,  l'ordre  des  Minorités  a  envoyé  1,799  re- 
ligieux pour  le  service  de  la  Terre  Sainte.  De  ce  nombre,  1 ,082  sont 
retournés  dans  leur  patrie  après  avoir  achevé  leur  temps  de  mission  ; 
499  y  ont  laissé  leur  vie  et  218  y  sont  encore  prêts  à  la  donner  pour 
ia  gloire  de  Dieu.  Parmi  les  premiers,  117  sont  morts  de  la  peste, 
4  ont  été  tués  par  les  musulmans ,  6  par  les  grecs  ;  5  sont  morts 
naufragés,  3  sur  mer  pendant  la  navigation  ;  3  sont  'morts  de  la  lèpre 
et  24  d'apoplexie*. 

qui  leur  garanlissciit  la  propriété  du  saint  sépulcre,  des  habit;» tioiis,  de  la  moitié  du 
Calvaire,  du  couvent  du  mont  Sion,  de  Téglise  de  Bethléem  avec  la  groUe  de  la  Na- 
tivité. (Voyez  Eug.  Bore,  Question  des  Saints  Lieux,  page  6.) 

*  MissionS'Notiz£n  aus  dem  heiligen  Lande,  I  heft,  Wien  1846.  Ces.  Notices, 
dans  lesquelles  j'ai  trouvé  des  renseignements  fort  exacts,  sont  publiées  par  le  couiinis- 
sariat  général  de  Vienne. 

«  Prospetto  générale  dello  stato  attuale  délia  custodia  di  Terra  Santa,  for^ 
mato  dal  H"^  P,  Bernardino  da  Monte  franco.  Napoli,  1856. 
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La  légitime  fK)sscssion  des  Pères  de  Terre  Sainte  avait  été  con- 
firmée par  plusieurs  sultans  dTgypte  et  de  Constantinople  ;  ils  n*en 
furent  pas  moins  chassés  du  mont  Sion  Tannée  1561 ,  sous  le  douUe 
prétexte  que  le  mont  Sion  était  un  lieu  fort  qui  pourrait  servir  an 
chrétiens  s'ils  tentaient  un  jour  de  reprendre  Jérusalem,  et  qu'il  ne 
convenait  pas  que  des  chiens  possédassent  le  tombeau  de  Davidy  silné 
en  ce  lieu,  et  pour  lequel  les  Turcs  ont  une  grande  vénération.  Le 
cénacle  fut  converti  en  mosquée,  et  des  santons  s'emparèrent  do 
couvent.  Eçclesia  sancta  in  mesquitam  vei'sa,  et  conventu  r^giosman 
mutato  in  lupanar  et  spelnncam  effeminatorum*. 

Les  religieux  ne  furent  pas  cependant  expulsés  de  la  ville  sainte; 
ils  achetèrent  des  Turcs  à  grands  frais  Téglise  et  le  couvent  de 
Saint-Sauveur,  qui  avaient  appartenu  aux  Géorgiens  et  qui  étaient 
depuis  longtemps  abandonnés. 

Qui  réclama  alors  contre  Tacte  d'iniquité  commis  à  leur  ^ni? 
Hélas  !  personne  ne  songeait  plus  aux  Saints  Lieux,  et  on  commettait 
les  mêmes  profanations  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Cbaries  EL 
régnait  en  France,  Elisabeth  en  Angleterre,  Ferdinand  V  en  Alk- 
magne,  et  Soliman  lia  Constantinople.  Les  princes  catholiques  lut- 
taient contre  la  nouvelle  hérésie  qui  menaçait  de  tout  envahir, 
et  les  souverains  protestants  jetaient  aux  vents  les  saintes  reli- 
ques comme  objets  de  superstition.  Les  Pères  de  Terre  Sainte, 
abandoimés  de  tous ,  non  -  seulement  demeurèrent  auprès  du 
tombeau  qui  leur  était  confié,  mais  ils  recueillirent  les  débris  des 
communautés  de  fidèles  disséminées  dans  la  Palestine;  ils  les 
maintinrent  dans  leur  religion,  ils  leur  bâtirent  des  églises,  et 
leurs  couventsfurent  tout  à  la  fois  des  hôtelleries,  des  écoles  et  des 
hôpitaux. 

Voici  quel  est  aujourd'hui  l'état  de  leur  mission  dans  le  Le\'ant. 

La  première  autorité  de  l'ordre  est  celle  du  Père  Révérendissi- 
mc  ;  il  a  le  titre  de  Paternité  Révérend issime.  11  est  préfet  des  mis- 
sions de  Syrie,  de  Chypre  et  d'Égj^ple:  gardien  du  mont  Sion,  du 
Saint  Sépulcre,  et  custode  de  Terre  Sainte.  11  dépend  du  général, 
qui  est  à  Rome,  et  de  la  Propagande.  11  a  le  droit  d'olTicier  pontifi- 
calemcjil.  Celte  dignité  est  toujours  dévolue  à  un  Italien;  aujour- 

'  Quarcsmius,  lonic  I,  pnge  52. 
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dhui  cest  le  Père  Bernardino  di  Montefranco  qui  en  est  revêtu*. 

La  seconde  est  celle  du  vicaire  du  Révérendissime.  D'après  les 
statuts,  elle  devait  être  donnée  à  un  Français;  mais,  depuis  qu'en 
France  il  n  y  a  plus  de  religieux  de  cet  ordre,  cette  charge  est 
remplie  par  un  Italien  :  c'est  aujourd'hui  le  Père  Joseph  Tobcr  de 
Bologne*. 

La  troisième  est  celle  de  procureur  général.  Il  est  caissier  et  s'oc- 
cupe de  l'administration  temporelle  ;  il  doit  toujours  être  Espagnol  ^ . 

Le  chef  des  religieux  enfermés  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre 
porte  le  titre  de  président  :  aujourd'hui  c'est  le  Père  Edouard  ;  il 
est  Allemand.  Depuis  1845,  il  y  a  cinq  Pères  de  cette  nation. 

n  doit  y  avoir,  pour  entendre  les  confessions,  dix  pénitenciers. 
J'ai  remarqué  qu'on  peut  se  confesser  en  latin,  en  italien,  en  fran- 

*  Il  a  été  nommé  général  de  Tordre  dans  la  congrégation  générale  de  1855.  Homme 
modeste,  pieux,  affable  et  instruit,  il  est  le  vcntable  type  d'un  enfant  de  saint  Fran- 
çois ;  il  était  digne  de  devenir  son  successeur. 

Quaresmius,  dont  j'invoque  si  souvent  Tautorité,  remplissait  la  charge  importante  dont 
nous  parlons  en  1630.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Palestine,  il  publia  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  les  Saints  Lieux.  11  est  écrit  en  latin  et  porte  le 
titre  :  Êlticidation  historique,  théologique  et  morale  de  la  Terre  Sainte,  composée 
par  F.  François  Quaresmius  de  Lodi,  théologien  de  V ordre  des  Mineurs ,  autrefois 
custode  de  Terre  Sainte  et  commissaire  apostolique,  2  vol.  in-fol.,  Anvers,  1639, 
avec  plans  et  gravures. 

L*auteur,  comme  il  le  dit  lui-même,  a  conçu,  mis  en  ordre  et  achevé  son  ouvrage 
sar  les  lieux.  C'est  un  homme  plein  d'érudition,  de  sagacité  et  de  bonne  foi.  11  a  fait 
des  recherches  immenses,  et  a  élevé  en  Thouneur  des  Saints  Lieux  le  plus  beau,  le 
pins  utile  et  le  plus  durable  de  tous  les  monuments.  11  Ta  dédié  h  Jésus-Christ. 

*  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  les  Franciscains  ont  reparu  en  France  avec 
Tappui  d'un  gouvernement  réparateur  et  la  protection  si  active,  si  intelligente,  des 
évéques.  En  1852,  le  P.  Joseph  Aréso,  provincial  des  Franciscains  et  commissaire  de 
Terre  Sainte  en  France,  autorisé  par  le  Saint-Siége,  a  été  envoyée  par  ses  supérieurs 
et  a  fondé  dans  la  ville  d'Amiens,  qui  fut  le  berceau  de  Pierre  l'Ermite,  un  noviciat 
destiné  à  fournir  au  saint  sépulcre  des  gardiens  françab,  et  à  tout  l'Orient  de  pieux 
et  zélés  missionnaires.  Aujourd'hui  la  France  possède  déjà  trois  maisons  de  l'ob- 
serrance,  à  Amiens,  à  Limoges  et  à  Saint-Palais. 

'  Le  gouvernement  espagnol,  qui  a  si  malmené  les  ordres  religieux,  a  conservé 
quelques  maisons  de  Franciscains  et  de  Dominicains.;  je  voudrais  que  ce  fut  pour  un 
autre  motif  que  celui  que  je  vais  faire  connaître.  Dans  les  colonies  espagnoles,  notam- 
ment dans  les  Philippines,  jamais  les  employés  du  gouvernement  ne  sont  parvenus  2i 
lever  les  impôts;  les  indigènes  ne  consentent  à  les  payer  qu'entre  les  mains  des  Fran- 
ciscains. Force  est  donc  à  TEspagne  de  garder  les  Franciscains  en  vue  de  ses  colonies. 
Qu'elle  prenne  garde  de  perdre  les  uns  et  les  autres  !  I 

n  21 


S2S  CHAPITRE  XXY 

çais,  en  espagnol,  en  allemand,  en  hongrois,  en  bohème,  en  polo- 
nais, en  arabe  et  probablement  en  grec. 

Je  ferai  remarquer  encore  que,  d'après  les  statuts  de  l'ordre,  les 
Pères  pouvaient  retourner  dans  leur  patrie  au  bout  de  3  ans: 
depuis  1841,  on  a  fixé  le  terme  de  6  ans,  et,  pour  lès  mission- 
naires, de  12  ans.  Depuis  la  même  époque,  les  dignitaires  sont 
nommés  pour  6  ans.  On  a  le  catalogue  authentique  et  presque  com- 
plet des  Rùvérendissimes  custodes  de  Terre  Sainte  qui  ont  gardé  le 
saint  sépulcre  depuis  Textinction  du  royaume  chrétien  ;  il  est  re- 
produit par  M.  Artaud  de  Montor  :  il  y  en  a  170  depuis  Tannée  1220. 
C'est  une  digne  suite  du  catalogue  des  patriarches  et  évèques  de 
Jérusalem,  et  une  preuve  en  faveur  de  l'identité  des  Saints  Lieux 
qu'on  ne  réfutera  jamais;  car,  par  eux,  en  remontant  jusqu'aux 
pi*cniiers  siècles,  nous  avons  la  certitude  d'avoir  toujours  eu  des 
sentinelles  intrépides  et  vigilantes  auprès  du  tombeau  de  Jésus- 
(«hrist  :  des  témoins  qui  se  font  massacrer  auprès  du  dépèt  qui 
leur  est  contîé  sont  dignes  de  foi. 

Voir!  ntaintenant  la  statistique  complète  de  la  Mission  des  Pères 
de  'IVn-e  Sainte*  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  : 

Jérusalkm.  Convnit  de  SmntSauveur  :  une  église,  un  hospice, 
28  prétres,  32  Frèi*es  laïques,  940  catholiques,  une  école  de  garçons 
divisée  eu  deux  sections  :  68  élèves;  et,  depuis  cette  année,  une 
école  pour  les  tilles  avec  trois  religieuses  de  Saint-Joseph. 

Église  du  S(wit'Se)mlcre  :  10  à  12  prèti^s  pour  garder  le  saint 
sépulci^  et  pour  le  service  religieux.  Le  nombre  des  prêtres  est 
doublé  aux  jours  de  grande  solennité. 

lUiTHLÉEM.  Un  couvent,  une  église,  un  hospice,  10  prêtres  r 
0  FroiTS,  1,5(^0  catholiques,  une  école  de  90  enfants. 

Saint-Jean.  Un  couvent,  un  hospice,  une  église  dans  laquelle  e^ 
le  saiioluaire  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  3  prêtres- 
2  Frères,  peu  de  catholiques. 

Naïahetii.  Un  couvent  avec  un  hospice  séparé  pour  les  pèlerins, 
pUisioui*s  sanctuaires,  10  prêtres,  7  Frères,  600  catholiques  latins, 
M){)  MaiX)uites,  une  école  :  80  garçons,  60  filles. 

TirÉiuAUK.  Une  église,   un  petit  couvent  où  l'on  recueille  les 
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étrangers,  organisé  cette  année,  1  prêtre,  quelques  catholiques. 

Damas.  Un  couvent,  une  église,  2  prêtres,  1  Frère,  5,000  catho- 
liques de  difTérents  rites,  une  école  de  100  enfants,  indépendamment 
de  celle  des  Lazaristes. 

Harissa,  dans  le  Liban  :  couvent  isolé,  où  les  missionnaires  qui 
arrivent  d'Europe  étudient  Tarabe;  celui  de  Damas  a  la  même  des- 
tination :  mais,  depuis  la  révolution  d*Espagne,  il  n'est  plus  venu 
de  jeunes  religieux  de  ce  pays. 

Alep.  Un  couvent,  une  église,  5  prêtres,  5  laïques  et  600  catho- 
liques. 

Ramla.  Une  église,  un  grand  couvent  pour  la  réception  des  pè- 
lerins, 5  prêtres,  !2  laïques,  peu  de  catholiques. 

Jaffa.  Une  église,  un  couvent,  un  hospice,  une  école,  3  prêtres, 
2  Frères,  300  catholiques.  • 

SAiinsjEAN-D*AcRE.  Uu  couveut,  une  église,  un  hospice,  2  prêtres^ 
1  Frère,  1,200  catholiques  presque  tous  Maronites. 

Saîda.  Un  couvent,  une  église,  un  hospice,  2  prêtres,  1  Frère, 
500  catholiques. 

Betrouth.  Un  couvent,  une  église,  un  hospice,  3  prêtres,  1  Frère, 
3,000  catholiques. 

Trifoli.  Un  couvent,  une  église,  un  hospice,  2  prêtres,  500  ca- 
tholiques. 

Latakié  (Laodicée).  Un  couvent,  une  église,  un  prêtre,  quelques 
familles  catholiques,  260  Maronites,  une  école  :  20  enfants, 

Nicosie  (fle  de  Chypre).  Un  couvent,  une  église,  2  prêtres,  une 
éooie  :  25  enfants. 

Larbiaca  (fle  de  Chypre).  Un  couvent,  deu.\  églises,  4  prêtres, 
3  Frères,  400  catholiques,  une  école  :  20  enfants. 

LoiASOL  (fle  de  Chypre).  Un  couvent,  une  église,  2  prêtres,  peu  de 
catholiques. 

Au  Caire.  Un  couvent,  une  église,  6  prêtres,  5  Frères,  1,200  ca- 
tholiques, une  école  de  garçons  :  deux  divisions,  110  enfants;  deux 
religieuses  du  Bon-Pasteur  tiennent  Fécole  des  filles  :  65  élèves. 
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Alexandrie.  Un  couvent,  une  belle  église,  une  école,  5  prêtres, 
3  Frères,  4,000  catholiques. 

Fatusi.  Un  hospice,  un  prêtre,  peu  de  catholiques. 

Rosette.  Un  hospice,  un  prêtre,  quelques  catholiques. 

Dans  ces  ti3  établissements  il  y  a  : 

Prêtres *^|  169 

Frères  laïques 67) 

Paroisses i6 

Écoles 10 

Élèves 694  . 

Catholiques 12,122 

Ainsi,  indépendamment  de  la  conservation  des  Saints  Lieui,  le 
but  de  cette  mission  est  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  ces 
catholiques,  et  à  ceux  des  Maronites,  des  Cophtes,  des  Arméniens, 
des  Melchites,  des  Chaldéens  disséminés  dans  ces  contrées.  Puisqu'il 
n'y  a  pas  de  collèges,  il  ne  peut  y  avoir  de  clergé  indigène  comme 
dans  le  Liban.  Dans  ce  moment,  il  y  a  deux  seuls  prêtres  originaires 
de  la  Palestine;  ils  ont  été  élevés  à  Rome. 

On  peut  remarquer  qu'en  retranchant  le  nombre  de  catholiques 
qui  appartiennent  à  TÉgypte,  à  la  Syrie  et  à  Tile  de  Chypre,  il  n'ya 
aujourdliui,  dans  toute  la  Palestine,  que  quatre  mille  catholiques 
latins  *.  11  est  probable  que  sans  les  Pères  il  n*y  en  aurait  plus  aucun. 

*  Plus  taiu],  le  relevé  officiel  des  catholiques  latins  appartenant  au  diocèse  de  Jéro- 
salem  ayant  été  public  pur  monseigneur  le  patriarche,  il  a  offert  le  résultat  suiraot  : 

Jérusalem 800  cathol.-latim. 

Bethléem 1,967 

Saint- Jean-(le-la-Monlagne 100 

Ramla 25 

Jaffa 340 

Nazareth 620 

Saint- Jean-d'Acre 120 

Caipha 100 

Larnaca  (île  de  Chypre) 580 

Nicosie,            id 32 


En  tout 4.484  âmes. 


Depuis,  la  ville  de  Tibénadc  a  encore  été  érigée  en  paroisse. 
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Ces  catholiques,  pauvres  pour  h  plupart,  sont  hors  d*état  d'entre- 
tenir leurs  curés,  leurs  églises,  leurs  écoles;  les  Pères  de  Terre 
Sainte  sont  souvent  obligés  de  nourrir  les  enfants  qui  fréquentent 
les  écoles  et  de  les  fournir  de  livres  et  de  vêtements. 

Comment  font  les  Orientaux  qui  professent  d'autres  religions  et  qui 
ne  veulent  pas  fréquenter  les  écoles  des  catholiques?  Us  se  passent 
d'écoles.  De  là  le  degré  d'instruction  qu'on  trouve  en  Asie.  Les  cou- 
vents grecs  et  arméniens,  qui  sont  fort  riches,  ont  des  établissements 
bien  dotés.  Les  Turcs,  qui  jouissent  des  emplois  et  du  droit  d'exac- 
tion, dont  personne  ne  sait  user  comme  eux,  sont  également  fort 
riches.  Les  Juifs  reçoivent  de  nombreux  secours  d'Europe. 

Le  seul  couvent  de  Saint-Sauveur  entretient  environ  quatre-vingts 
pauvres,  vieillards,  veuves  ou  orphelins,  qui  sont  logés  en  ville,  dans  ' 
des  maisons  qui  appartiennent  au  couvent.  Les  malades  sont  soignés 
par  un  Frère  ;  il  va  sans  dire  que  les  consultations  et  les  remèdes 
se  donnent  gratuitement. 

Les  pèlerins  sont  une  charge,  et  non  un  bénéfice,  pour  le  couvent  : 
U  n'y  a  presque  plus  de  pèlerins  latins,  et  la  plupart  sont  pauvres; 
les  riches,  à  une  si  grande  distance  de  leur  patrie,  craignant  d'é- 
puiser leurs  ressources,  se  contentent  le  plus  souvent  de  payer  leurs 
dépenses.  Lés  Pères  acceptent  ce  qu'on  leur  donne,  et  ne  réclament 
jaHiais  rien*. 

M.  de  Chateaubriand  cite  des  chiffres  qui  font  connaître  combien 

est  petite  l'affluence  des  pèlerins  latins.  Thevenot,  en  1656,  se  trouva 

le  vingt-deuxième  au  saint  sépulcre;  souvent,  pendant  la  semaine 

sainte,  il  est  arrivé  que  le  nombre  des  pèlerins  n'était  pas  suffisant 

pour  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds.  En  1589,  on  ne  vit  que 

sept  pèlerins  en  Palestine.  M.  Seetzen  s'y  trouva  tout  seul  à  Pâques 

de  l'année  1806.  Le  R.  P.  de  Géramb  a  fait  la  même  observation 

en  1851.  «  Quand  je  jette  un  coup  d'œil,  dit-il,  sur  cette  multitude, 

et  que  je  viens  à  compter  les  pèlerins  catholiques,  je  suis  frappé 

d'un  étonnement  qui  va  jusqu'à  la  stupeur  :  sur  quatre  mille,  nous 

sommes devinez  combien? — Six  cents,  quatre  cents,  deux  cents 

BU  moins,  me  direz-vous.  —  Vous  vous  trompez.  Nous  sommes.... 

^  Voir  Note  J,  Générosité  de  M.  de  Lamartine  à  Na%areth. 
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quatre  :  un  cordonnier  polonais  d'Odessa  avec  sa  femme,  encoi^  un 
autre  Polonais,  et  votre  serviteur*.  »  Dans  ce  moment,  nous  som- 
mes sept  :  quatre  Anglais,  monseigneur  Pompallier,  le  baron 
Baum  et  moi  ;  et  pendant  mon  séjour  il  est  encore  arrivé  trois 
ouvriers  allemands.  On  nous  a  fait  observer  que  probablement 
depuis  la  destruction  du  royaume  chrétien  de  Jérusalem  on  n'a- 
vait pas  vu  trois  pr^ts  assister  à  la  fois  à  la  procession  du  saint 
sépulcre.  ^ 

On  voit  donc  que  ce  n'est  pas  Taffluence  des  pèlerins  qui  peut 
mettre  les  Pères  de  Terre  Sainte  en  état  de  subvenir  aux  frais  d  en- 
tretien des  églises,  des  écoles  et  des  hospices.  Aussi  Tambassadeur 
Deshayes  écrivait-il  déjà  en  1621  :  a  Les  pauvres  religieux  sont  aussi 
réduits  aucunes  fois  à  de  si  grandes  extrémités,  faute  d*ètre  assistés 
■de  chrétienté,  que  leur  condition  est  déplorable.  Ils  n'ont  pour  tout 
revenu  que  les  aumônes  qu'on  4cur  envoie,  qui  ne  suffisent  pas 
pour  faire  la  moitié  de  la  dépense  à  laquelle  ils  sont  obligés;  car, 
outre  leur  nourriture  et  le  grand  nombre  de  luminaires  qu'ils  an- 
tretiennent,  il  faut  qu'ils  donnent  continuellement  aux  Turcs,  s'ils 
veulent  \ivre  en  paix;  et,  quand  ils  n'ont  pas  le  moyen  de  satisfaire 
à  leur  avarice,  il  faut  qu'ils  entrent  en  prison*.  » 

L'intolérance  des  Turcs  s'est  un  peu  calmée,  et  les  religieux  ne 
seraient  plus  exposés  aujourd'hui  5  être  massacrés  si  un  chat  venait 
il  tomber  dans  une  citerne*.  Un  acte  de  brutalité  tel  que  leur  ex- 
pulsion violente  du  mont  Sion  pourrait  difficilement  se  renouveler  : 
<^s  choses-là,  aujourd'hui,  ne  se  font  plus  qu'en  Europe. 

Les  derniers  pachas  ont  diminué  ces  taxes  exorbitantes  qu'on 
imposait  précédemment  à  ces  pauvres  religieux;  par  exemple,  le 
<:ouvent  de  Jérusalem  payait  un  impôt  de  25,000  piastres,  et  cela 
en  sus  des  taxes  extraordinaires,  qui  s'élevaient  à  100,000  piastres, 
c'est-à-dire,  pour  un  seul  couvent,  une  imposition  annuelle  de 
50,750  francs*.  Mais,  si  les  pachas  sont  moins  menaçants,  les  Grecs 

*  Pèlerinage,  lonie  1,  lettre  xvii. 

*  Description  de  la  Terre  Sainte,  page  456. 

'  Roger,  page  330;  fait  cité  par  M.  de  Chateaubriand. 

*  Ce  qui  est  une  bagatelle  à  cote  des  taxes  imposées  aux  couvents  dans  certaines 
localités  de  la  Suisse  Fan  de  grâce  1848. 
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le  deviennent  de  jour  en  jour  davantage  ;  et,  comme  la  justice  se 
vend,  rimpôt  a  pris  une  autre  forme:  il  faut  payer  pour  rentrer 
dans  ses  droits,  et  payer  une  somme  d'autant  plus  forte,  que  la 
partie  adverse  est  plus  riche.  Un  autre  ennemi  s'est  glissé  à  Jéru- 
salem depuis  quelques  années  :  c'est  le  protestantisme.  Pour  sé- 
duire le  peu  de  catholiques  qui  sont  encore  en  Palestine,  il  a  pris 
le  manteau  de  la  charité  ;  il  est  arrivé  avec  un  hôpital,  une  école, 
un  beau  temple,  un  évéque  et  beaucoup  d'argent.  Je  traiterai  cette 
question  d'une  manière  spéciale. 

Pour  lutter  contre  tant  d'ennemis,  il  n'y  avait  jusqir'ici  que  quel- 
ques moines  abandonnés  de  tout  le  monde.  Le  Saint-Siège  a  envoyé 
cette  année  aux  Saints  Lieux  un  puissant  auxiliaire  dans  la  per- 
sonne du  nouveau  patriarche,  monseigneur  Yalérga.  Il  convenait 
qu'un  apôtre  fut  sur  le  siège  de  saint  Jacques;  il  convenait  qu'un  èvé* 
que  fût  auprès  du  saint  sépulcre,  auprès  de  la  grotte  de  Bethléem. 

Monseigneur  Yalerga  est  de  Gènes.  Quoique  jeune  encore,  il  a 
parcouru  une  grande  partie  de  l'Asie,  et  il  connaît  à  fond  plusieurs 
langues  de  l'Orient.  Intrépide  missionnaire,  il  est  tombé  deux  fois 
dans  les  mains  des  Turcomans,  qui  l'ont  attaqué  dans  le  désert, 
dévalisé,  après  l'avoir  percé  d'un  coup  de  lance.  Pie  IX  ne  pouvait 
envoyer  un  plus  digne  successeur  à  tous  les  confesseurs  de  la  foi 
qui  ont  illustré  le  siège  de  Jérusalem  par  leur  courage,  leurs  ta- 
lents, leurs  vertus  et  leur  martyre. 

C'est  lui  qui  est  maintenant  à  la  tète  de  la  petite  communauté 
des  fidèles  de  la  Palestine.  Il  est  arrivé  à  Jérusalem  avec  toute  la 
pauvreté  apostolique  :  tandis  que  les  patriarches  scbismatiques 
sont  richement  dotés,  le  patriarche  d'une  religion  qui  compte  deux 
cents  millions  de  fidèles  se  trouve  dans  le  dénûment,  n'ayant  qu'une 
légère  subvention  de  la  Propagande  de  Rome  ;  il  est  sans  demeure, 
sans  clergé,  sans  séminaire,  sans  église.  Les  Grecs  et  les  Arméniens 
ont  des  églises  magnifiques;  les  musulmans,  la  mosquée  d'Omar  et 
un  grand  nombre  d'autres;  les  Juifs,  plusieurs  synagogues;  le  pa- 
triarche melchite  bâtit  une  église  en  ce  moment  ;  les  protestants, 
établis  à  Jérusalem  depuis  si  peu  d'années,  ont  déjà  un  temple  fort 
élégant  en  face  du  château  de  David  :  et  nous,  qui  sommes  établis 
à  Jérusalem  depuis  deux  mille  ans,  nous  n*avons  en  propre  que  la 
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chapelle  de  la  Flagellation,  quelques  sanctuaires  dans  Téglise  du 
Saint-Sépulcre,  et  la  petite  église  du  couvent  de  Saint-Sauveur. 
Elle  est  au  premier  étage,  et  n'a  que  19  pas  de  longueur,  sur  au- 
tant de  largeur  ;  elle  est  toute  enfermée  dans  le  couvent  :  c'est  là  la 
seule  église  qui  nous  appartienne  entièrement. 

Je  ne  puis  rendre  tout  ce  que  cette  réflexion  met  d'amertume 
dans  mon  âme,  surtout  quand  je  songe  à  tous  les  palais  que  j'ai 
vus  en  Europe  élevés  aux  princes  et  aux  rois,  à  l'industrie,  au  com- 
merce et  aux  arts.  Nous  nous  cotisons  pour  élever  des  monuments 
aux  grands  hommes  ;  nous  employons  des  sommes  énormes  pour 
construire  de  beaux  théâtres  et  de  superbes  prisons,  pour  orner  nos 
cités,  nos  promenades  et  nos  places  publiques;  nous  éprouvons  un 
légitime  sentiment  d'orgueil  quand  nous  voyons  s'embellir  notre 
patrie  :  et  nous  n'avons  plus  une  obole,  non  pas  seulement  pour 
embellir  les  Saints  Lieux,  mais  même  pour  empêcher  qu'ils  ne 
tombent  entre  les  mains  des  hérétiques  et  des  infidèles  I 

Faut-il  faire  une  réflexion  {dus  pénible  encore?  On  ne  rougit  pas 
de  donner  dans  une  seule  soirée  quatre,  six,  et  jusqu'à  dix  mille 
francs  à  un  musicien  de  renom,  à  un  chanteur,  ou  à  une  danseuse  ; 
les  princes  leur  prodiguent  des  diamants,  la  foule  leur  jette  des  cou- 
ronnes, des  hommes  qu'on  croirait  doués  de  raison  s'attellent  a 
leurs  chars  comme  des  bêtes  de  somme  *  :  faut-il  s'étonner  aloi^s 
qu'ils  n'aient  plus  rien  à  donner  pour  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
et  que  leur  admiration,  prodiguée  avec  tant  de  discernement,  soit 
tarie  devant  le  dévouement  d'un  missionnaire  qui  s'expose  à  la  mort 
en  allant  porter  l'Évangile  au  delà  des  mers  I  Non  ;  mais  je  ne  m'é- 
tonne pas  non  plus  que,  lorsque  les  riches  et  les  grands  font  un 
pareil  usage  de  leur  bon  sens  et  de  leurs  richesses,  il  arrive  des 
temps  où  les  peuples,  se  sentant  pris  de  doute  sur  la  légitime  pos- 
session des  biens  dont  on  fait  un  aussi  indigne  abus,  brisent  vio- 
lemment une  société  qui  n'a  que  trop  mérité  la  rigueur  des  châti- 
ments de  Dieu. 


1 


J'ai  TU  cela  même  en  Allemagne,  pays  qu'on  dit  être  celui  de  la  philosophie.  Un 
soir,  entre  autres,  des  milliers  d'individus,  après  avoir  traîné  la  voitui^e  d'une  danseuse, 
ont  failli  se  faire  écraser  et  en  sont  venus  aux  mains  pour  avoir  quelques  lambeaux  de 
son  mouchoir  de  poche. 
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I.es  Pères  de  Terre  Sainte  et  les  pauvres  chrétiens  que  la  Pro- 
vidence leur  a  confiés,  se  voyant  oubliés  de  leurs  frères,  ont  eu 
recours  à  une  petite  industrie.  Ici  je  laisserai  parler  M.  Blichaud, 
premièrement  parce  que  je  ne  pourrais  pas  dire  aussi  bien,  et  en- 
suite parce  que  sa  parole  aura  plus  de  poids. 

«  J'ai  voulu  savoir,  dit-il,  comment  les  Pères  latins,  abandonnés 
ainsi  par  les  rois  et  par  une  grande  partie  de  la  chrétienté,  avaient 
pu  se  soutenir  ;  voici  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  et 
qui  sont  d'une  grande  exactitude.  La  charité  des  fidèles  suffit  en- 
core aux  besoins  des  gardiens  du  saint  sépulcre  ;  mais  cette  charité 
a  besoin  d'être  réveillée  par  une  sorte  d'industrie  :  la  Providence, 
en  donnant  la  pâture  aux  petits  oiseaux,  n*a  point  entendu  par  là 
que  les  oiseaux  ne  chercheraient  pas  eux-mêmes  leur  nourriture; 
les  Pères  de  Saint-Sauveur  ont  compris  la  Providence  de  cette  ma- 
nière, et  n'ont  rien  négligé  pour  se  mettre  en  état  de  donner  le 
pain  quotidien  aux  familles  chrétiennes  dont  le  sort  leur  est  confié. 
Une  grande  quantité  de  chapelets  se  fabriquent  sous  leurs  auspices, 
soit  à  Jérusalem,  soit  à  Bethléem;  on  bénit  tous  les  chapelets  et 
beaucoup  d'autres  reliques  sur  le  saint  sépulcre,  puis  on  les  envoie 
dans  de  grosses  caisses  aux  ports  de  Saint-Jean-d'Acre,  de  JafTa  et 
d'Alexandrie;  de  là  on  les  expédie  par  des  occasions  sûres,  et  pres- 
que toujours  sans  frais,  pour  Tile  de  Malte,  pour  les  Deux-Siciles, 
pour  l'Espagne  et  le  Portugal  ;  deux  ou  trois  Frères  du  couvent  de 
Saint-Sauveur  accompagnent  ces  pieuses  cargaisons  et  débitent  les 
chapelets  qu'on  leur  a  confiés.  Les  produits  de  cette  vente  sont  en- 
voyés à  Jérusalem,  sans  qu'il  y  ait  jamais  la  moindre  infidélité  :  telle 
est  la  précieuse  manne  qui  tombe  chaque  jour  sur  les  Lieux  Saints 
et  nourrit  leurs  pauvres  habitants  *.  Si  cette  ressource  venait  à  leur 
manquer;  si,  d'un  autre  côté,  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  ne 
leur  envoyaient  plus  aucun  secours,  tout  me  porte  à  croire  qu'ils 


*  Je  voudrais  bien  que  ces  lignes  fussent  lues  en  France  par  quelques  personnes 
asseï  influentes  pour  faire  supprimer  les  droits  d^entrée  établis  sur  cette  manne  des 
chrétiens  de  Terre  Sainte.  Quand  j'arriTai  à  Marseille,  le  premier  mot  qu*on  me  dit  à 
h  douane,  quand  je  déclarai  trois  caisses  de  chapelets,  ce  fut  celui-ci  :  Prohibé,  J'ob> 
tins  cependant  de  les  faire  passer  en  transit.  Je  ne  suis  pas  asser  Tersé  dans  les  ques- 
tions de  finance  pour  deviner  le  motif  d'une  pareille  prohibition. 
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retoiriberaicnl  dans  la  misère  où  la  [Nremiëre  révolutioa  de  France 
les  avait  plongés,  et  qu'ils  n'auraient  pas  de  quoi  fournir  Thuileaux 
lampes  du  saint  tombeau.  Je  vous  ai  donné  ces  détails  parce  quon 
ne  les  connaît  pas  en  Europe;  il  importe  d'ailleurs  aux  gardiens 
du  saint  sépulcre  de  ne  pas  passer  pour  être  plus  ridies  qu'ils  ne k 
sont,  et  cela  par  deux  raisons  qui  me  paraissent  sans  réplique: 
d'abord,  si  les  Turcs  pouvaient  croire  qu'ils  ont  des  trésors,  ce 
serait  tous  les  jours  de  nouvelles  avanies^  de  nouveaux  bakchis;  et 
second  lieu,  les  sources  de  la  charité  se  trouveraient  taries,  car  od 
ne  fait  pas  l'aumône  à  ceux  qu'on  croit  riches  '.  » 

M.  Micliaud  a  parfaitement  compris  combien  il  importe  de  dé- 
truire les  préventions  qui  peuvent  exister  au  sujet  des  gardiens  des 
Saints  Lieux.  D'où  vient  que  la  France  aujourd'hui  reste  en  arrière 
de  ce  qui  se  fait  en  Allemagne?  Sa  sève  catholique  et  féconde  ooide 
abondamment  dans  toutes  les  missions  étrangères  :  et  pourtant  il 
on  revient  une  si  petite  part  à  une  terre  qui  lui  est  chère  à  tai^ 
(le  titres!  On  répand,  il  est  vrai,  tous  les  jours  de  nouveaux  men- 
songes; mais  ils  sont  tellement  absurdes,  qu'ils  se  réfutrat  d'eux- 
mêmes.  Le  plus  mauvais  livre  que  l'on  ait  écrit  dq>uis  longtemps 
sur  la  Palestine  est,  sans  contredit,  celui  de  M.  de  Lamartine: le 
Voyage  de  Volney  avait  bien  au  plus  haut  degré  œ  parfum  philoso- 
phique qui  lui  a  procuré  son  grand  succès,  mais  au  moins  c'était 
un  ouvrage  sérieux;  si  sa  tendance  était  antichrétienne,  c'était,  sous 
d'autres  rapports,  le  fruit  de  la  réflexion  et  de  l'étude".  On  jugera 
si  M.  de  Lamartine  a  réfléchi  en  écrivant  les  lignes  suivantes  : 

«  Les  greniers  du  couvent  sont  bien  remplis.  » 

»  Michaud,  Corresp.  d'Orient,  leUre  xcix. 

*  Au  reste,  quand  il  s'agit  de  calomnier  les  religieux,  Volney  et  M.  de  LamatiiiK 
sont  parfaitement  d'accord.  •  On  loge  les  pèlerins,  dit  Volney,  dans  les  cellules  <)es 
couvents.  Les  religieux  ont  bien  soin  de  dire  que  ce  logement  est  gratuit;  mais  il  v 
5erait  ni  honnête  ni  sûr  de  s'en  aller  sans  faire  une  offiimde  qui  excède  de  beaucoup 
le  prix  marchand  d'une  location.  »  —  Il  importerait  de  savoir  le  peu  de  sûreté  qu* 
trouve  M.  de  Lamartine  jMJur  n'avoir  payé  qu'une  loc;ition  de  1  fr.  60  cent,  ptr  jour. 
—  «  En  outre,  Ton  ne  peut  se  dispenser  de  payer  des  messes,  des  seiTices,  des  eioP- 
•cismes,  etc.,  autre  tribut  assez  considérable.  L*on  doit  acheter  encore  des  crucifiif 
des  chapelets,  des  agnus-dei,  »  etc.  (État  polit,  de  la  Syrie.)  Dans  ce  passage,  et 
< outre  son  habitude,  Volney  a  voulu  être  plaisant;  il  est  à  regretter  qu'il  ne  housaH 
l»as  dit  combien  on  lui  a  fait  payer  les  cxorcismes  et  les  agnus-dei,  etc. 
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M.  de  Lamartine  ne  s'^t. pas  donné  la  peine  de  les  visiter.  Au 
reste,  s'ils  ^ient  vides,  avec  quoi  les  religieux  nourriraient-ils  les 
pèlerins? 

«  Les  caves  renferment  les  meilleurs  vins  que  cette  terre  pro- 
duise. Eux  seuls  savent  le  faire.  » 

Il  est  de  toute  évidence  que,  si  personne  ne  iait  de  vin  qu'eux,  ils 
doivent  avoir  le  meilleur.  Mais  chacun  sait  que  les  Grecs,  les  Armer 
niens  et  les  Juifs  font  aussi  du  vin. 

tt  Tous  les  deux  ans  un  vaisseau  arrive  dEspagne,  et  apporte  le 
revenu  que  les  puissances  catholiques  leur  envoient.  »^ 

Uù  vaisseau  dé  revenus  ! 

«  Cette  somme,  grossie  des  aumônes  pieuses  des  chrétiens  d'E- 
gypte, de  la  Grèce,  de  Constantinople  et  de  la  Syrie,  leur  fournit, 
ditroUj  un  revenu  de  trois  ou  quatre  cent  mille  francs.  » 

Les  aumônes  qu'on  recueille  en  Europe  sont  précisément  pour 
entretenir  les  missions  d'Egypte,  de  la  Grèce,  de  Constantinople  et 
de  Syrie  avecxrelle  de  la  Palestine  :  comment  se  fait-il  que  ces  chré- 
tiens qui  vivent  d'aumônes  enrichissent  les  Pères  de  Terre  Sainte? 

«  Les  édifices,  continue  M.  de  Lamartine,  sont  bien  entretenus, 
et  tout  indique  l'ai^ancd  et  même  la  richesse  ^  » 

Il  est  vrai  qu'ailleurs  cette  aisance  et  cette  richesse  se  cliangent 
en  pauvreté!  Aussi  madame  de  Lamartine,  en  parlant  d'un  religieux 
<le  Jérusalem,  dit-elle  :  «Cet  humble  apôtre  de  la  pauvreté  et  de 
l'abnégation*.  » 

L'illustre  voyageur  dit,  à  l'occasion  d'une  semonce  qu'il  a  donnée 
-aux  Arabes  de  Bethléem,  qui  réclamaient  sa  protection  : 

«  Je  leur  réponds  avec  gravité,  en  leur  faisant  de  sévères  re- 
proches sur  leurs  rapines,  que  j'aurai  égard  à  leur  requête  et  que 
Je  la  présenterai  au  paclia,  mais  à  condition  qu'ils  respecteront  les 
Européens,  les  pèlerins,  et  surtout  les  couvents  de  Bethléem  et  du 
désert  de  Saint-Jean;  et  que,  s'ils  se  permettent  la  moindre  viola- 
tion de  domicile  à  l'égard  de  ces  pauvres  religieux,  la  résolution 
d  Ibrahim  est  de  les  exterminer  jusqu'au  dernier*.  » 

*  Voyage  en  OrietU,  tome  I ,  page  521.   * 

*  Tome  II,  page  150. 

*  Tome  I,  page  470. 
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On  pourrait  croire,  d*aprës  cela,  que  les  Arabes  se  permettent 
quelquefois  des  violation»  de  domicile,  U  n'en  est  rien,  d'après 
M.  de  Lamartine. 

«  Ijes  moines,  dit-il,  que  j*ai  vus  dans  la  Terre  Sainte,  bien  loin 
de  me  présenter  l'image  du  long  martyre  dont  on  leur  fait  honneur, 
m'ont  paru  les  pltis  heureux,  les  plus  respectés,  les  plus  REDOVTÉS^ 
des  habitants  de  ces  contrées  ^  » 

Madame  de  Lamartine,  en  parlant  de  Bethléem,  dit  qu'on  a 
muré  la  grande  porte  de  l'église  «  pour  soustraire  ces  restes  vé- 


nérés à  la  profanation  des  hordes  d'Arabes  brigands  qui  entraient 
à  cheval  jusqu'au  pied  de  Tautel  pour  rançonner  les  religieux'.  » 
On  conviendra  que  ces  Arabes  ont  une  manière  à  eux  de  témoignei 
leurs  respects  à  ces  bons  Pères.  Voilà  pour  Bethléem.  M.  de  La- 
martine, étant  venu  au  couvent  de  Saint-Jean  du  désert,  accoi 
par  le  neveu  d'Abou-Gosch,  dit  «  que  les  Arabes  qui  sont  groupés^^^ 
sur  les  rochers  à  Tombre  du  monastère  sont  les  plus  féroces  et  h 
plus  perfides  de  tous  les  hommes  ;  que  le  nom  d*Abou-Gosch  fail 
pâlir  les  moines,  et  que  ces  religieux  ne  cessaient  de  demander  ss 
protection  auprès  du  tyran  de  leurs  tyrans*.  »  Ce  n'est  donc  pas 
Abou-Gosch  avec  ses  féroces  Arabes  qui  pâlit  devant  les  moines^ 
redoutés. 

(K  Maintenant,  qui  sont  ces  moines?  » 

M.  de  Lamartine  fait  d'autant  mieux  de  se  poser  cette  question, 
que  jusqu'ici  il  nous  était  assez  difficile  de  le  deviner! 

«  En  général,  des  paysans  d'Espagne  et  d'Italie.  » 

Dans  le  catalogue  de  ces  Pères,  j'en  ai  trouvé  de  toutes  les  villes 
d'Italie  :  de  Venise,  de  Milan,  de  Rome,  de  Gênes,  de  Vérone,  de 
Turin,  de  Florence,  de  Palerme;  mais  ce  seraient  tous  des  paysans, 
que  cela  ne  prouverait  qu'une  chose,  c'est  que  leur  bonheur  n'est 
pas  du  goût  des  grands,  des  riches  et  des  savants. 

«  Nous  n'en  trouvâmes  pas  un  seul  qui  pût  soutenir  la  moindre 
conversation  raisonnable  .  » 

*  Voyage  en  Orient,  tome  I,  page  325. 

*  Tome  n,  page  153. 

*  Tome  I,  page  595. 

*  Tome  1,  page  524. 
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Madame  de  Lamartine,  en  parlant  d'un  de  ces  religieux,  dit,  au 
contraire  : 

a  Le  procureur  général  était  un  Espagnol  d  un  esprit  supérieur, 
doué  d*une  haute  intelligence  des  hommes  et  des  choses  * .  » 

Et  M.  de  Lamartine  lui-même  nous  dit  au  couvent  de  Saint- 
Jean  : 

a  Nous  passâmes  la  soirée  dans  le  corridor  du  couvent,  dans  de 
douces  conversations^  avec  lexcellent  supérieur  et  les  bons  Pères 
espagnols*.  » 

On  peut  supposer  que  ces  douces  conversations  devaient  être  un 
peu  raisonnables.  Ce  qui  n'empêche  pas  M.  de  Lamartine  de  dire 
encore  : 

a  Point  de  li\Tes,  nulles  études,  aucune  fonction  utile.  L'eimui 
les  dévore  :  les  cabales  se  forment  dans  l'intérieur  du  couvent,  les 
Espagnols  médisent  des  Italiens,  les  Italiens  des  Espagnols  ^.  » 

La  même  plume  a  aussi  tracé  ces  lignes  : 

«  liCs  couvents  de  Terre  Sainte  ne  sont  pas,  au  reste,  dans  ce  cas  : 
ils  sont  utiles  au  monde  par  Tasile  qu'ils  offrent  aux  pèlerins  d'Oc- 
cident, par  l'exemple  des  vertus  chrétiennes  qu'ils  peuvent  donner 
aux  peuples  qui  ignorent  ces  vertus  *.  » 

Quant  aux  cabales,  il  me  semble  qu'elles  sont  éloquemment  ré- 
futées par  ces  belles  paroles,  celte  fois-ci,  de  M.  de  Lamartine  lui- 
même  :  ' 

«  Le  Père  supérieur  surtout  est  le  modèle  le  plus  accompli  des 
vertus  du  chrétien  :  simplicité,  douceur,  humilité,  patience  inalté- 
rable, obligeance  toujours  gracieuse,  zèle  toujours  opportun,  soins 
infatigables  des  Frère^  et  des  étrangers,  sans  acception  de  rang  ou 
de  richesse;  foi  naturelle,  agissante  et  contemplative  à  la  fois;  séré- 
nité d'humeur,  et  de  parole,  et  de  visage,  qu'aucune  contrariété  ne 
pouvait  jamais  altérer.  C'est  un  de  ces  rares  exemples  de  ce  que 
peut  produire  la  perfection  du  principe  religieux  sur  une  âme 
d'homme  :  l'homme  n'existe  plus  que  dans  sa  forme  visible  ;  Kâme 


*  Voyage  en  Orient,  tome  H,  page  150. 

•  Tome  I,  page  593. 


*  Tome  I,  page  524. 

*  Tome  I,  page  591. 
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est  transformée  en  quelque  chose  de  surinimain,  d'angéKqne.  de 
déifiée  qui  fuit  l'admiration,  mais  qui  la  commande.  ?loiis  filmes 
tous  également  frappés,  maîtres  et  domestiques,  chrétiens  oo 
Arabes,  de  la  sainteté  communicative  de  cet  excellent  rei^îeax;  sod 
àme  semtihit  s'être  répandue  sur  tous  les  Pères  et  les  Frères  du  am- 
rml;  car,  à  des  degrés  difTérents,  nous  admirâmes  dans  tous  no 
peu  des  qualités  du  supéneur,  et  cette  nuàsom  de  ekmriié  eiieftk 
uous  a  laissé  un  inefb^aUe  soutenir  ^  » 

^el  sentiment  peut  inspirer  un  pareil  langage?  Ces  paroles, 
dans  la  bouche  d'un  homme  sino^,  seraiaat  le  plus  bd  éloge 
qu'on  pût  faire  d*ane  maison  reiigîease;  dans  cdle  de  M.  deU- 
martine,  ce  sont  des  phrases  à  eflet,  des  antithèses.  S'il  lui  fintde 
l'ombre  pour  ses  tableaux,  U  la  prend  dans  le  premier  coufenl 
\enu,  à  Naiareth.  par  exenqde;  s'il  a  besoin  de  coloris,  de  humère, 
de  blanc  vif,  U  trempe  ses  pinceaux  an  ooavent  de  Saint-Jean,  mi 
à  brouiller  ses  couleurs  ou  à  faire  l'inverse  à  la  première  oocasioD. 
U  prend  là  les  cabales,  l'cHsiveté,  l'ignorance;  ici  la  paix,  la  cha- 
rilé,  les  scHUS  infatigables  :  là  U  voit  des  honmies  passiomiés,  iact 
tiquement  crédules;  ici  des  êtres  «rfanmai,  mmfêiqmes^  iêfà. 
Assurément  tous  les  religieux  de  Terre -Sainte  ne  scmt  pas  des 
hommes  également  parfaits:  mais  le  même  esprit,  la  même  disci- 
pline,  la  même  régie,  le  même  but.  se  retrouvait  dans  toutes  les 
maisons.  Aussi  M.  de  Lamartine,  plus  équitable  que  les  Juiis,  qui 
doutaient  qu'il  pût  y  avoir  quelque  chose  de  bon  à  Nazareth,  finit-il 
|)ar  dire  de  ces  religieux  :  «  Quelques^^ms.  même  à  Nazareth,  in*on( 
semblé  de  véritables  saints,  animés  de  la  foi  la  plus  ardente  A  de 
la  chanté  la  phis  active:  humbles,  doux,  patients,  serviteurs  voIod- 
taires  de  leur^  frères  et  des  étrangers.  J'emporte  leur  physionomie 
de  paix  et  de  candeur  dans  ma  mémoire,  et  leur  hospitalité  dtn^ 


men  arur*.  » 


Nous  savons  maintenant  comment  il  a  payé  cette  hospitalité. 
Toutes  ces  phrases  incohérentes  et  contradictoires  sont  lues  et 
iuhuinvs.  et  laissent  dans  l'ànie  ki  plus  déplorable  de  toutes  lesim- 
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pressions,  un  doute  universel  sur  la  Palestine,  sur  son  état,  sur  ses 
monuments,  sur  les  hommes  qui  Thabitent  ;  on  ne  sait  pas  si  on  a 
parcouru  la  Terre  Promise  ou  un  désert,  et  on  se  demande  si  Ion 
est  chrétien  ou  musulman.  Quand  on  est  dans  une  pareille  disposi- 
tion d'esprit,  comment  pourrait-on  s'intéresser  aux  Saints  Lieux  et 
songer  à  les  secourir? 

On  a  pu  remarquer  que  Tillustre  voyageur  se  contredit  surtout 
quand  il  écrit  sous  la  dictée  de  madame  de  Lamartine.  Comme  il 
n'avait  pu,  à  son  premier  voyage,  visiter  plusieurs  localités  intéres- 
santes autour  de  Jérusalem,  entre  autres  Betliléem,  il  revint  une 
seconde  fois  à  Jafla,  et  demeura  cinq  jours  à  errer  dans  les  jardins 
de  cette  ville,  pendant  que  madame  de  Lamartine  complétait  son 
pèlerinage.  Ce  fut  à  son  retour  qu'elle  donna  à  son  mari  les  détails 
sur  les  lieux  qu'elle  avait  visités,  détails  insérés  dans  le  corpjs  de 
TouvTage.  Puisque  nous  sommes  en  Palestine,  on  me  permettra 
sans  doute  une  comparaison  qui  date  de  loin,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  juste.  M.  de  Lamartine,  écrivant  donc  sous  l'inspira- 
tion  de  madame  de  Lamartine,  m'a  rappelé  Balaam  prophétisant 
précisément  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  daps  le  cœur,  et  qui, 
appelé  pour  maudire  le  peuple  de  Dieu,  ouvre  la  bouche  en 
disant  :  «  Que  tes  pavillons  sont  beaux,  ô  Jacob!  que  tes  tentes  sont 
belles,  ô  Israëll  »  (Nomb.,  xxiv,  5.)  En  voici  une  nouvelle  preuve. 

M.  de  Lamartine  avait  dit,  toujours  en  parlant  des  religieux  de 
Terre  Sainte  : 

m  II  n'y  a  point  de  persécution,  il  n'y  a  plus  de  martyre*.  » 

Et  ailleurs,  écrivant  sous  l'inspiration  de  madame  de  Lamar- 
tine, il  dit  du  procureur  général  : 

m  Pendant  notre  séjour  à  Jérusalem,  j'eus  occasion  d'apprécier 
particulièrement  sa  bonté  indulgente,  son  mérite,  et  l'utilité  de  son 
influence  dans  le  couvent  de  Terre  Sainte;  mais,  à  peine  âgé  de 
:!inquante  ans,  sa  carrière  d'épreuves  devait  bientôt  finir  ici-bas  par 
le  martyre,  au  moment  où  peut-être  il  se  flattait  de  jouir  de  quelque 
repos  dans  son  pays  natal.  S'étant  embarqué,  peu  de  temps  après 
notre  départ,  pour  retourner  en  Espagne,  il  fut  massacré  avec 

•  Voyage  en  Ortent,  tome  I,  page  52'i. 
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déifié,  qui  fuil  l\ulniira|i<  «««■».  seul  échappé  au  carnage,  poursiii\it 

tous   rgalomcnl   IVa|i|i(>  ^^»^  ^  ■^'^^^  arrêtés  en  Caramanie  *. 

Arabes,  de  la  saintolr  ruie»»^^'  ^"û**-  •'"  '^SS,  et  selon  le  calcul  do 

âme  semblait  s'éire  répai^iMWBf.iliiinze  de  ces  religieux  massacivs,  et 

vent;  car,  à  des  driiit^    iniffflhlcla  pesle  .1  Sainl-JeannlAcre  pour  avoir 

pou  des  qualités  du  >upi*jja|«l^ii' 

nous  a  laissé  un  uivlini^m^^i»^^^^  ^^  °^^''^  pour  gaitler  les  Saints 
Quel  sentiment  pcui^  tfiinr?*  :' raest  bien  dû  obtenir,  sinon  de 

dans  la  boucbc  d'un  «.^^«•■f'^ûî  :«rj:i.ipos  est  incapable,  au  niuins 

qu'on  prtt  faire  d'un*.  ^^ 

martine,  ce  sont  des  ^  .^^^si  ^  -rrf^^-.s  assez  dégagés  de  préjugée 

l'ombre  pour  ses  t.il 
venu,  à  Kazarctb,  pi'i 
de  blanc  \if,  il  troiiv 
à  brouiller  ses  conl» 
Il  prend  là  les  cîd):* 
rite,  les  soins  infati: 
tiquement  crédule^ 
Assurément  tous  ! 
bommes  égalemonf 
pline,  la  môme  n'"  ' 
maisons.  Aussi  M     ' 
doutaient  qu'il  prii 
par  dire  de  ces  ivh 
semblé  de  véril.il.'- 
la  charité  la  pbi^ 
laires  de  leurs  lin. 
de  paix  et  de  rmui- 
mon  cœur-.  » 
Nous  savons  111,1,; 
Toutes  ces  ph 
admirées,  et  hii^- 


*  Tome  I.  pa-c  .V.'.*,. 


i--M;«n.  «  Si  un  philosophe,  dit 

u^tTi  -ii  in  bon  ouvrage  :  s'il  faisait 

t  Huit  -t-uon:  s'il  montrait  desscn- 

i  lui  applaudirais  avec  fraii- 

u  i|:irait-il  pas  ainsi  avec  un 

-  ,  _     .!mi<?  wrte  un  fix)c,  une  longue 

.     ,«,^       ^  cîur  compte  d*aucun  sacrifice* 

^1^    r    n\i  M\  entrailles  de  la  terre, 

em,   *    u  ^nnd  Lama,  alin  d'avoir  le 

»M*>  ^  M»  r;u>es  son!  trop  rares  aii- 

.>  lueique  habit  qu'on  les  di-- 

—     .:  ■•»lv  du  préli-c  ou  aii  rnaii- 

-^iiiMies  \enus,  et  c'est  à  nos  1*011- 

vMiital.  Si  cet  étal  de  choses 

^  t  .lit  !U  les  Saints  Lieux,  et  nous 

^.4^  itourir  de  faim  et  de  doiiknr 


m. 


u  .  itiïon  raconte  ie  même  fait.  Pal^^ 


s\ut.  "uci'iY  l"n  père  l'apucin,  mi*sK 
^>^.aiaii>,  ians  le  cimraiit  du  mois  dcf  •^^ 
-^  A  i».ii  iLtrio  nouvelle  église,  (["me  ^  * 
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ftlC£I>'TES  DE  JÉRUSALEM.  —  UOMT  SION. 


u.  —  SigniGcalian  de  sou  nom.  —  Prcmiùro  muraille  de  David  et  Jo 
ccnde  munillc  des  rois  Joilhan,  Eiichia»  et  Ibiusaùs  ;  preuves  du  doc- 
I.  —  Truliiioie  muraille  <l'Agri|ipi.  —  Enceinte  actuelle  de  SoUmin;  «ei  di~ 

—  Porte;  nouvelle*.  —  Tories  nncicnnes.  —  Portes  actuelles  de  l'esplanade 

—  (Jiiiirliers  de  11  ville.  —  ropuiatiou  actuelle.  —  l'opulition  ancienne.  — 

—  Ciiiiddle.  —  Sftuienirs  bibliques.  —  Turrit  fiavidiea.  —  Le  lomple  pro- 
is  il'JiJrode.  —  Autres  ôlablisîcmcnl»  de  la  inission  anglicane,  —  Le 

s*  Siritni  et  ta  miisen  de  saint  tiare.  —  Quartier  det  Arniàiieru.  —  Leur 

Jeu  du  martjre  de  soiiil  Jacquet  le  Majeur.  —  Uiiion  de  siiint  Tlioinas.  — 

»  det  dilTéreaie*  communions  clirétictmes.  —  Le  Cénacle.  —  Sî  la  sainte 

D  marie  sur  le  montSion  ou  i  Ëphèse.  —  Tonibeaui  de  DavirI,  de  Sileinon,  du 

1.  —  Enin'o  dans  le  tombeau  de  Uavùl.  —  lluttei  des  lépreui.  —  De  la  lû|ire. 

't  dei  JHiji.  — Élal  des  Juifs  et  leur  aveuglement.  —  It'iin  nouveau  rayauuic 

—  Des  iicui  appelés  XpUHt  et  Mdlo. 


S  réjoui  de  ce  qu'on  me  disait  :  ?Ious  allons  à  la  mai- 
b  Jëliovah  !  Déjà  nos  pieds  sont  a  tes  portes,  6  Jérusalem!  » 
M,),  2.) 

nie  jour  ma  première  pensée  est  un  acte  de  reconnaissance, 
B^e  loe  dis  en  me  réveillant  :  Je  suis  à  Jérusalem  !  Ce  bonheur 
iDt  d'autres  m'envient,  que  je  n'aurais  jamais  pu  espérer,  je 
t^Me.  j'en  jouis,  et  il  me  rendra  heureux  toute  ma  vie. 
MatHleuHtit  que  la  première  impatience  est  satisfaite,  disons  mieux , 
que  le  premier  devoir  est  rempli  par  ces  fréquentes  visites  aux  lieu.\ 
sancliliés  par  U  Passion  de  notre  Sauveur,  tâchons  d'étudier  une 
ïiDc  où  il  y  a  tant  d'autres  monuments  sacrés  et  profanes  qui 
ïxcitent  à  un  si  haut  point  la  curiosité  et  l'intérêt'. 

'  Conmitn  le  plan  de  Jûnisalem,  gilanche  I,  el  !a  légende,  note  K. 
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Le  mot  Jérusalem  signifie  fondation  ou  demeure  de  la  paix  ;  par 
abréviation  elle  a  été  appelée  Salem,  paix.  Jusqu'au  règne  de  David 
elle  s'appelait  Jébus,  cest-à-dire  lociis  conculcatus.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent F)l-Kods,  la  sainte,  et  aussi  Bail-el-Mokeddes,  demeure  de  la 
sainteté.  Elle  paraît  avoir  déjà  porté  ce  nom  du  temps  d'Hérodote; 
car  cet  historien  raconte  que  Nécos,  après  avoir  défait  les  Syriens 
près  de  Magdalon,  prit  la  grande  ville  appelée  Kadytis*,  qui  ne* 
pouvait  être  que  Jérusalem. 

L'origine  de  la  ville  remonte  aux  temps  les  plus  anciens.  Lors — 
que  les  Hébreux  entrèrent  en  Palestine,  le  roi  chananéen  Adonibé — 
sek régnait  à  Jérusalem;  s'étant  ligué  avec  quati*e  auti^es  rois  conti'C? 
Josué,  il  fut  défait  à  Gabaon,  et  pendu  prés  de  la  caverne  de  Macéda. 
où  il  s'était  caché.  (Jos.  x.)  La  ville  de  Jérusalem  fut  donaée  à  kt 
tribu  de  Benjamin  par  Josué  ;  mais  les  Israélites  ne  purent  s*eii 
emparer  qu'après  sa  mort.  (Jug.  i,  8.)  La  ville  haute  demeura  même 
en  la  possession  des  anciens  habitants  jusqu'à  la  huitième  année  du 
régne  de  David,  ^H  Rois,  v.) 

La  ville  de  Jérusalem  est  assise  sur  un  terrain  fort  inégal,  dont 
la  principale  inclinaison  va  du  nord-ouest  au  sud-est  ;  elle  est  en- 
tourée de  trois  côtés  par  de  profondes  ravines,  et  fonne  comme  une 
presqu'île  qui  ne  tient  à  la  terre  que  par  le  nord-oiicst.  Elle  est  InUie 
sur  trois  collines  :  Sion,  la  plus  élevée  (c'était  la  haute  ville)  ;  Acru 
(la  basse  ville),  et  Moriah,  ou  la  colhne  du  Temple*. 

Quoique  bûtie  sur  un  sol  élevé,  la  ville  de  Jérusalem  est  do- 
minée par  plusieurs  sommets  qui  l'enceignent  comme  dans  une 
vallée.  De  là  cette  apostrophe  de  Jérémic  :  «  Voici  que  je  viens 
c(  à  toi ,  qui  es  située  dans  une  vallée ,  sur  un  rocher,  dans  la 
plaine.  »  (xxi,  lo.) 

Antiochus  Kpipliane  fit  construire  une  citadelle  sur  la  seconde 
colline,  appelée  depuis  mont  Acra  ;  mais  Simon  Maccabée  rasa  cette 
citadelle,  et  avec  ses  débris  il  combla  le  vallon- qui  séparait  Acra  et 
Moriah.  Salomon  avait  aplani  le  mont  Moriah  pour  la  construction 
du  temple  :  de  sorte  que  les  inégalités  primitives  du  terrain  sont 

^  Liv.  H,  chap.  clix. 

«  Sion  signifie  lieu  élevé;  Acra,  sommet  ou  château  ;  cl  Moriali.  lieu  choisi 
ou  montré  par  Jéhovah. 
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de  beaucoup  diminuées  ;  elles  Tout  été  aussi  par  les  diiTércntes  des- 
tructions qu'a  éprouvées  cette  malheureuse  ville. 

Agrippa  I"  ajouta  à  la  ville  une  quatrième  colline,  celle  de  Beze- 
tha^  qui  s'étendait  au  nord  :  c  élait  la  ville  neuve  ;  elle  était  la  de- 
meure des  marchands  de  laine,  de  vêtements  et  d'objets  en  fer  et  en 
airain.  Elle  n'existe  plus  aujourd'hui;  il  ne  reste  que  les  traces  de 
son  enceinte. 

Jérusalem  a  eu,  selon  Josèphe,  trois  enceintes  de  murailles  \ 
excepté  dans  les  endroits  défendus  par  la  pente  des  vallées.  De  son 
tanps,  la  première  enceinte  était  garnie  de  soixante  tours,  la  se- 
conde de  quarante»  et  la  troisième  de  dix-neuf. 

La  première  muraille^  et  la  plus  ancienne,  commençait  à  la  tour 
Hippicus,  et  allait  jusqu'au  portique  occidental  du  temple  :  on  remar- 
que encore  aujourd'hui  la  direction  des  fossés  :  elle  séparait  la  haute 
ville  de  la  basse.  De  la  tour  Hippicus,  les  murs  se  dirigeaient  au  sud 
autour  du  mont  Sion,  en  descendant  vers  la  porte  des  Esséniens. 
De  là  ils  allaient  passer  au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloé,  près  de 
l'étang  de  Salomon,  puis  ils  remontaient  vers  le  portique  oriental 
du  temple.  On  trouve  sur  cette  ligne  plusieurs  restes  de  vieux  murs 
et  des  citernes  ;  et  au  lieu  qù  devait  être  la  porte  des  Esséniens,  il 
y  a  un  sentier  qui  conduit  du  mont  Sion  dans  la  vallée  de  Hinnom. 
Cette  enceinte  a  été  construite  par  David  et  Salomon,  et,  comme  on 
le  voit,  elle  entourait  le  mont  Sion  et  une  partie  de  Moriah. 

La  sfconde  muraille  enfermait  le  mont  Acra.  Elle  commençait, 
içlon  Josèphe,  à  l'endroit  de  la  première  muraille  où  se  trouvait  la 
Porte  Gennath  (la  porte  des  Jardins),  et  allait  vers  le  septentrion,  puis 
tournait  à  l'est,  jusqu'à  la  tour  Antonia. 

Voilà  les  seules  indications  données  par  Josèphe.  Mais,  comme 
plusieurs  auteurs  font  dépendre  de  la  direction  de  cette  muraille 
l'identité  du  Calvaire,  il  importe  de  lui  donner  une  attention  parti* 
culiére.  Les  preuves  que  nous  avons  de  cette  identité,  et  que  j'ai 
données  en  parlant  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  n'ont  rien  à  crain- 
dre de  l'omission  de  Josèphe  ;  mais,  comme  on  a  profité  de  cette 
omission  pour  enfermer  dans  la  ville,  par  une  ligne  imaginaire,  le 

*  Guerre,  I.  V,  c.  iv. 
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Golgotlia,  qui  au  temps  de  notre  Sauveur  devait  être  hors  des  murs, 
cherchons  plus  soigneusement  les  traces  de  cette  seconde  enceinte. 

Dans  ces  derniers  temps,  des  auteurs  protestants  ont  traité  cette 
question  avec  autant  de  talent  que  de  bonne  foi,  et  ils  ont  été  amenés 
à  cette  conclusion,  que  l* étude  topograiihiquede  Jérusalem  est  parfai- 
tement d* accord  avec  nos  traditions.  J'ai  déjà  cité  le  docteur  Schubert; 
ici  je  suivrai  le  travail  du  docteur  Scliultz*. 

n  relève  d  abord  Terreur  de  Robinson,  qui  avait  placé  le  commen- 
cement de  la  seconde  enceinte,  et  par  conséquent  la  porte  Gennath, 
près  de  la  tour  Hippicus.  Josèphe,  qui  part  de  cette  tour  pour  indi- 
quer la  première  et  la  troisième  enceinte,  n'aurait  pas  manqué  de 
le  faire  aussi  pour  la  seconde,  si  elle  se  fût  dirigée,  comme  la  mu- 
raille d'aujourd'hui,  de  la  tour  Hippicus  à  la  porte  de  Damas,  en 
s'étendant  vers  le  nord-ouest.  Donc  la  porte  Gennath  était  ailleurs, 
et  ne  pouvait  être  que  dans  cette  partie  de  l'ancien  mur  située  entre 
flippicus  et  le  portique  du  temple.  Mais,  pour  en  déterminer  la  situa- 
tion, allons  d'abord  à  la  porte  de  Damas,  qui,  de  l'avis  de  tout  le 
monde,  devait  nécessairement  se  trouver  dans  la  seconde  enceinte  de 
fortifications. 

«  En  entrant  dans  la  ville  par  cette  porte,  dit  M.  Schultz,  et  en 
suivant  la  rue  qui  conduit  au  grand  bazar,  on  rencontre  presqu'à 
l'extrémité  de  la  rue  un  tronçon  de  colonne.  Un  peu  au  delà  est  le 
lieu  désigné  par  la  tradition  où  devait  se  trouver  la  porte  Judiciaire, 
au  bout  de  la  voie  Douloureuse.  En  ce  lieu,  il  y  a  une  antique 
colonne;  elle  se  trouve  dans  la  boutique  d'un  ouvrier,  située  dans  le 
passage  voûté  de  celte  rue  :  cette  colonne,  bien  consenée,  est  encort* 
debout,  et  perce  le  toit  de  la  boutique.  Plus  loin,  dans  le  bazar,  il 
y  a  trois  autres  colonnes  brisées,  dont  les  fûts  sortent  de  terre  ;  un 
vieux  fragment  de  la  même  matière  gît  sur  le  sol.  Derrière  la  colonne 


<  C'est  au  consulat  de  Prusse  h  Jérusalem  que  j'ai  appris  h  connaître  riinportanl 
travail  de  M.  Schultz  sur  la  topographie  de  la  ville  sainte,  intitule  :  Jérusalem,  Eine 
Vorlesung,  accompagne  d'un  Plan  dressé  par  M.  Kiepert,  d'après  les  recherches  de 
M.  Schultz.  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société  géoc^raphique  de  Berlin,  en  1844.  Je 
m'en  suis  servi  dans  mes  courses,  et  j'ai  été  à  même  d'en  apprécier  toute  l'exactitude. 
Malheureusement  je  n'ai  pu  voir  l'auteur,  qui  était  gravement  malade  à  Beyrouth 
d'uD  coup  (le  soleil,  et  qui  est  mort  peu  de  temps  après. 
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qui  est  le  plus  au  midi,  et  dans  une  boutique,  on  voit  la  partie  infé- 
rieure d'un  pilastre,  et  dans  une  autre,  un  reste  de  mur  composé 
de  morceaux  antiques  d'architecture  fort  considérables.  Ces  pièces 
détachées  correspondent  entre  elles,  et  rendent  probable  cette  con- 
clusion, qu  un  grand  portail  devait  se  trouver  là  autrefois.  Derrière 
ces  débris  de  colonnes,  il  y  a  un  fossé  sur  lequel  passe  le  chemin 
qui  conduit  devant  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  mène,  par  dessus 
la  chapelle  souterraine  de  Sainte-Hélène,  au  couvent  des  Abyssins. 
Vis-à-vis  de  rentrée  de  ce  couvent,  vers  le  nord,  se  trouve  la  porte 
d'une  maison  qui  appartient  à  la  partie  inférieure  du  couvent  des 
Cophtes,  et  dans  laquelle  on  descend  à  la  citerne  appelée  Trésor  de 
Sainte-Hélène.  Cette  citerne  est  la  plus  antique  et  la  plus  remar- 
quable que  j'ai  vue  à  Jérusalem  ;  elle  est  située  de  manière  que,  si  le 
portail  supposé  était  une  ancienne  porte  de  la  ville,  cette  citerne  a 
pu  appartenir  à  une  tour  des  fortifications,  comme  on  en  avait  creusé 
par  prévoyance,  selon  Josèphe,  et  comme  on  en  voit  ailleurs  près 
des  ruines  des  autres  murailles.  En  avançant,  nous  verrons  près  du 
grand  bazar  un  grand  cloaque  de  la  ville,  qui  est  recouvert  avec 
des  dalles,  et  qui  court  dans  la  direction  du  nord  au  sud.  Si  nous 
escaladons  les  ruines  de  l'ancien  hôpital  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  contre  lequel  s'appuie  le  grand  bazar,  nous  trouvons  encore 
les  restes  bien  conservés  de  la  plus  petite  moitié  d'un  beau  portail, 
qui,  à  en  juger  par  son  architecture,  pourrait  appartenir  à  l'époque 
romaine  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  Titus.  En  suivant  le 
grand  bazar  jusqu'au  point  où  la  rue  coupe  à  angle  droit  celle  qui 
descend  de  la  porte  de  Jaffa  vers  le  Mehkemeh  (palais  de  justice) 
jusqu'au  pied  du  mont  Sion  vers  le  nord,  nous  trouvons  à  la  gauche 
de  cette  rue,  dans  le  mur  d'une  maison  particulière,  deux  arceaux 
presque  entièrement  détruits,  bâtis  avec  de  grosses  pierres  qui  tom- 
bent en  poussière,  et  qui  peuvent  bien  avoir  été  une  ancienne  porte 
de  la  ville.  Plus  haut,  vers  l'hôpital  de  la  société  des  missions  de 
Londres,  on  voit,  sous  un  passage  voûté  moderne,  mais  fait  en 
grande  partie  avec  d'anciens  matériaux,  un  fût  de  colonne  brisé, 
qui  auparavant  était  planté  en  terre.  D'après  la  tradition  des  habi- 
tants, il  doit  y  avoir  eu  une  porte  de  la  ville  qu'ils  appellent  en 
italien  Porta  Feriale.  Ce  passage  s'ouvre  du  nord  au  sud,  et  le  pré- 
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cèdent,  deTouest  à  Test.  Nous  voici  déjà  sur  la  ligne  où  la  première 
muraille  de  la  ville,  qui  est  la  plus  ancienne,  a  dû  se  trouver.  Cette 
porte,  appelée  Porta  Ferialis,  ou  le  portail  qui  en  est  peu  Soigné, 
est  probablement,  d*après  la  description  de  Josèphe,  la  porte  Gen- 
nath  de  cet  historien.  En  réunissant  tous  les  restes  d'ancienne 
architecture  que  je  viens  de  mentionner,  je  me  crois  en  droit  d'ad- 
mettre que  la  partie  occidentale  de  la  seconde  muraille  suivait  la 
direction  que  nous  venons  de  parcourir.  La  porte  Gennath  aurait 
conduit  alors,  non  pas  de  la  ville  haute  dans  la  basse  ville,  mais  de 
la  ville  haute  sur  le  vaste  emplacement  où  Ton  a  construit  l'hô- 
pital des  chevaliers  de  Saint-Jean.  Et,  comme  aujourd'hui  encore 
la  cour  de  ce  grand  édifice  est  un  jardin,  tout  cet  emplacement 
pouvait  être  autrefois  occupé  par  des  jardins,  qui  donnèrent  à  la 
porte  qui  y  conduisait  le  nom  de  porte  des  Jardins  ^  »  Ce  qui  s'ac- 
corde  parfaitement  avec  ce  texte  de  TEvangile  :  Or  il  y  avait  au 
lieu  oli  il  avait  été  crucifié  un  jardin ^  et  dans  ce  jardin  un  sépulcre 
neuf.  (Jean,  xix,  41). 

En  suivant  dans  la  ville  sainte  le  chemin  indiqué  par  le  docteur 
Schultz  pour  vérifier  l'exactitude  de  ses  assertions,  il  me  semblait 
que  la  Providence  faisait,  selon  le  besoin,  sortir  de  la  terre,  où  elles 
avaient  été  enfouies  si  longtemps,  ces  preuves  matérielles  de  Tau- 
thenticité  du  plus  saint  des  monuments,  afin  de  convaincre  à  jamais 
l'incrédulité  de  mauvaise  foi  et  d'impuissance  *. 

M.  Schultz  établit  sans  peine  qu'au  delà  de  la  porte  de  Damas  la 
seconde  muraille  suivait  l'enceinte  actuelle.  Cette  seconde  muraille 
a  été  bâtie  par  les  rois  Joathan,  Ezéchias  et  Manassès. 


*  Docteur  Schultz,  Jérusalem^  page  59.  —  On  peut  consulter  encore  la  Disserta- 
tion publiée  par  N.  Scholz,  professeur  à  Tuniversité  de  Bonne  ;  elle  est  intitulée  : 
CommenUUio  de  Golgothx  et  sanciissinti  D.  iV.  /.  C.  sepulcri  situ.  Bonose, 
1825. 

^  Il  est  assez  curieux  de  voir  comment  s'expriment  les  cnnenn's  de  nos  traditions 
|mur  réfuter  les  preuves  le  plus  solidement  établies  :  Il  se  pourrait,  à  la  vérité, 
que  le  Golgotha  ait  été  situé  dans  le  quartier  de  Bezelha,  qui,  lors  de  la  mort 
de  Jésus,  était  encore  exclu  de  la  ville.  Mais  il  paraît  être  bien  difficile,  etc.. 
Sans  vouloir  rien  décider  à  cet  égard,  etc..  Munk,  Palestine,  page  52.  Peu  leur 
importe  que  le  tombeau  de  Jésus-Gbrist  soit  h  Bczetba  ou  ailleurs^  ce  qui  leur  pèse, 
c'est  qu'il  soit  constaté  qu'il  est  quelque  part. 
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Je  n'ajouti^rai  que  peu  de  mots  relativement  à  la  troisième  eu- 
unnte.  )I.  de  Chateaubriand  dit  «  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la 
lettre  le  texte  de  Josèphe  lorsque  cet  Iiistorien  assure  que  les  murs 
lie  la  cité  s'avançaient  au  nord  jusqu'aux  sépulcres  des  rois^  »  Des 
iiechcrches  plus  modeines  ont  démontré  que  l'assertion  de  Joséplie 
est  rigoureusement  exacte. 

Il  dit  que  la  troisième  muraille  conunençait  à  là  tour  Hippicus, 
allait  directement  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour  Psephina,  puis,  tour- 
nant à  Test,  revenait  à  la  vallée  du  Cédron  rejoindre  l'ancien  mur, 
en  passant  par  les  grottes  royales,  etc.  *.  Cette  enceinte  a  été  bûtie 
dix  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  par  Agrippa  I",  et  par  ordre 
de  l'empereur  Claude,  ou  plutôt  par  son  avarice,  comme  le  fait 
i-emarquer  Tacite'.  Le  gouverneur  de  la  Syrie,  Narsus,  apprenant 
l'ardeur  avec  laquelle  les  Juifs  élevaient  cette  enceinte,  et  prévoyant 
quel  en  serait  l'usage,  provoqua  l'ordre  de  suspendre  les  travaux. 
Cependant  ils  furent  repris  dans  la  suite,  mais  on  ne  donna  plus  à 
œtte  muraille  la  même  solidité  :  elle  ne  put  résister  que  pendant 
quinze  jours  aux  attaques  des  Romains. 

Les  murs  de  Jérusalem  furent  relevés  par  Adrien,  l'an  136  de 
notre  ère,  et  enfin,  en  1554,  par  le  sultan  Soliman  :  c'est  à  cette 
époque  que  remonte  l'enceinte  actuelle.  Elle  est  très-bien  entre- 
tenue ;  les  murs  ont  trente-six  pieds  de  hauteur  *,  et  trois  à 
quatre  pieds  d'épaisseur  ;  ils  sont  crénelés  et  flanqués  de  tours 
noDfibrcuses,  ce  qui  donne  à  Jérusalem  l'aspect  d'une  ville  forte  du 
moyen  ûge. 

Le  circuit  de  la  ville  a  été  mesuré  de  la  manière  la  plus  exacte 
par  Maundrell,  et  depuis  par  plusieurs  autres;  voici  les  dimensions 
de  ses  quatre  faces  :  celle  du  nord  a  1 ,435  pas,  celle  de  l'est  1 ,005, 
cJle  du  midi  1,290,  et  celle  de  l'ouest  900,  ;  en  tout,  4,630  pas.  Il 

*  Itinéraire,  tome  U. 

•  Guerre,  1.  VI,  c.  vi. 

'  Atque  |)er  Mvariliuiu  Claudianorum  temiioi-uin  empto  jiiro  muniendi  struxere  (Ju- 
dapi)  muros  ia  pacc  taoquain  ad  bellimi.  {lUst,,  lib.  V,  c.  xii.) 

^  ScloQ  M.  de  Lamartine,  «  les  murailles  s'élèvent  de  cinquante,  de  cent  !  et  plus 
loin,  de  deux!!  à  trois  cents!!!  pieds  au-dessus  de  leur  base  de  terre.  »  Tome  I, 
page  407 .  U  est  ?rai  que  Tillustrc  voyageur  a  dit  quelque  paii  :  «  Je  le  dis  au  hasard, 
rarje  ne  mesure  rien  :  h  toise  ne  sert  qu'à  Tarchitecte.  • 
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m'a  follu  près  d'une  heure  et  demie  pour  en  faire  le  tour  :  on 
pourrait  y  mettre  la  moitié  moins  de  temps. 
Ces  murs  ne  sont  percés  que  de  cinq  portes  : 

1.  Au  couchant,  la  porte  de  Jaffa.  —  Bàb-el-Châlîl  V 

2.  Au  nord,  la  porte  de  Damas.  —  Bâb-el-Amoud  *. 

r>.  Au  levant,  la  porte  de  Saint-Étienne.  —  Bâb-Sitti-Marjam  '. 
4.  Au  midi,  la  Petite  porte.  —  Bàbel-Mughâribeh  V 
T).  Et  la  porte  de  Sion.  —  Bâb-Ssahioun  •. 

Pendant  la  durée  du  royaume  des  Francs,  il  n'y  avait  que  les 
quatre  portes  principales.  La  porte  Dorée  n'était  ouverte  pour  le 
peuple  que  le  dimanche  des  Rameaux  et  la  fête  de  l'Exaltation  de  la 

*  Ce  qui  signifie  porte  de  Vami  (de  Dieujr  ou  d'^Miraham,  parce  quV'lle  mène  h 
Uébron,  appelée  El-Ghâlil,  ville  d'Abraham.  Elle  s'appelait  porte  de  David,  Elle  a 
encore  le  nom  de  porte  des  Pèlerins  et  de  porte  Bethléem.  Édrisi  la  nonmie  porte 
d'El-Mihrab. 

*  C'est-à-dire,  porte  de  la  Colonne,  C'est  Tancicnne  porta  Villx  fullonis,  porte 
d^Êphraîm  et  porte  de  Benjamin.  C'est  la  porte  d^Amoud-elrGhorab  d'Edrisi. 
Longtemps  on  l'a  appelée  porte  des  Pèlerins,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  entrer  qur 
par  ceUe  poHe. 

A  Test  de  la  porte  de  Damas  on  en  voit  une  autre  qu  i  est  murée  :  c'est  la  porte 
d'Uérode;  les  Arabes  l'appellent  Bàb-el-Zahari. 

'  C'est-à-dire,  porte  de  Notre-Dame-Mariei  parce  qu'elle  conduit  au  tombeau  de 
la  sainte  Vierge,  dans  la  vallée  de  Josaphat.  On  l'appelle  porta  Sancli  Stephani  de- 
puis la  mort  de  saint  Etienne  :  c'est  devant  cette  poiie  qu'il  a  été  lapidé.  C'est 
l'ancienne  porte  des  Poissons,  et  Bâb-el-Asbat  (ou  des  tribus  Israélites)  d'après 
Édrisi. 

Au  sud  de  la  porte  de  Saint-Étienne  est  la  porte  Dorée  :  c'est  par  cette  porte  que 
Notre-Seigncur  a  fait  son  entrée  triomphale. à  Jérusalem.  Aujourd'hui  elle  est  murée» 
parce  qu'une  tradition  musulmane  dit  que  les  chrétiens  s'empareront  de  Jérusalem 
par  cette  poile.  il  est  probable  aussi  qu'on  l'a  fermée  pour  interdire  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  musulmans  l'approche  de  la  mosquée  d'Omar,  dont  cette  porte  est  peu  éloi- 
gnée, et  sans  doute  aussi  pour'avoir  une  porte  de  moins  à  défendre  contre  les  Bé- 
douins. Édrisi  l'appelle  porte  de  la  Miséricorde. 

*  C'est-à-dire,  porte  des  Barbaresques,  ou  des  Africains,  parce  que  leur  quartier 
est  tout  près  de  là.  On  croit  que  les  familles  mauresques  qui  sont  établies  à  Jérusa- 
lem y  sont  venues  à  l'époque  de  l'expulsion  des  Maures  d'Espagne  sous  Ferdinand  et 
Isabelle.  On  n'ou>TC  cette  porte  qu'en  automne  et  en  hiver,  afin  qu'on  puisse  aller 
puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  qui  est  au  fond  de  la  colline. 

*  C'est  l'ancienne  porta  Thecuitis,  ainsi  nonunée  parce  qu'elle  menait  à  Thécua. 
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sainte  Croix  ;  ce  dernier  jour  en  souvenir  de  l'entrée  triomphante 
d*Héraclius.  Quelques  poternes  intermédiaires  facilitaient  les  com- 
munications avec  le  dehors. 

On  n'a  pas  assez  de  données  pour  fixer  avec  précision  la  situation 
de  toutes  les  anciennes  portes  aujourd'hui  murées  ou  détruites  ; 
voici  leurs  noms  *  : 

Porte  Gennalh  (Porta  Ferialis). 

Porte  de  T Angle  (Porta  Judiciali  s) .  , 

Porte  d'Hérode. 

Porte  des  Poissons. 

Porte  Dorée. 

Porte  de  la  Vallée. 

Porte  des  Chevaux . 

Porte  de  la  Source  (de  Siloé) . 

Porte  des  Ordures. 

Porte  des  Esséniens*. 

Les  portes  qui  conduisent  sur  Tesplanade  de  la  mosquée  d'Omar 
sont  les  suivantes  :  Bâlhel-Mughûribeh;  elle  est  à  l'angle  sud-ouest 
de  l'esplanade.  Bàb-esSinsleh;  elle  est  à  l'extrémité  de  la  rue  de 
David.  Bâb-el'Matara,  au  nord  de  la  précédente.  Bâb-el-Kattanin, 
porte  des  marchands  de  coton  ;  elle  est  directement  au  couchant  de 
la  mosquée  d'Omar.  Bâb-el-Hadid,  porte  de  Fer,  au  nord  de  la 
précédente.  Bâb-el-Ghowarineh,  porte  des  habitants  du  Ghor;  c'est 
la  plus  septentrionale  des  six  portes  du  couchant.  Du  coté  du  nord, 
il  y  a  les  deux  portes  appelées  Bâb-Sobat  et  Bûb-Hotta, 


*  Voir  le  Pbn. 

*  Cette  porte  était  au  sud  du  mont  Sion.  Les  Ebséniens  Tonnaient  une  secte  nom- 
breuse,  qui  se  distinguait  par  des  vertus  austères  et  un  grand  amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Ils  s'abstenaient  du  mariage,  fivaient  en  commun,  s'appliquaient  à  Tétude, 
surtout  de  la  médecine,  comme  l'indique  leur  nom  Asaja,  du  chaldéen  Asa^  médecin, 
lu  perpétuaient  leur  secte  par  des  initiés  et  par  les  enfants  dont  la  plupart  des  Juifs 
leur  confiaient  Téducation.  Nous  trouverons  sur  le  livage  de  la  mer  Morte,  près  d'En- 
gaddi,  les  grottes  de  ceux  d*cntre  eux  qui  se  livraient  plus  spécialement  à  la  con- 
tem()lation. 


*.••    • 
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La  viUe  est  divisée  aujourd'hui  en  quatre  quartiers 
V  Le  fiMrfÎ4T  ckrrtitn^  autour  de  l'Oise  dû 
'i*  le  f««rfi<T  arwÊémiem^  sur  le  mont  Sion  ;  3*  le  quartier  jw^,  sur  k 
penchant  du  uiont  Sion.  \ers  le  nnont  Moriah  ;  4*  le  qmrtier  wà»- 
mttm.  plus  grand  que  les  trois  autres,  qui  occupe  toute  la  partie 
nord-est  de  b  ville. 
La  population  se  divise  conune  suit  : 

MahoDK^anr 5,000 

Grws 2.000 

1   Catlioliques  ....        900 
\  Arméniens 350 

i:hr^His.    .  ij^j^ ^f^ 


20 

Abvssins 20 

5,390    3,390 
Juife 7,120 

15,310  habitants. 

Iji  ajoutiut  à  iV  nombre  6  ^  à  70  protestants,  quelques  Grecs 

unis  illekhitesk  dont  le  patriarche  s'est  fixé  nouvdfement  à  Jém- 

salein^  et  h  garnison  turque,  qui  est  de  deux  bataillons  (8O0  i 

LlW  hoiunies  .  on  n'obtient  pas  le  chiffre  de  17,000  âmes  pour 

la  popubtion  totale. 

Le  nouibre  des  pèlerins  de  toutes  les  religions  qui  arrivent  an- 
miellement  à  Jérusalem  varie  entre  ôaOO  et  10,000. 

Il  e>t  fort  dînicile  de  suoir  quelle  a  été  la  population  de  Tan- 
4'ieiine  Jénisniem.  !Nous  voyons  par  une  citation  de  Josèphe*  que 
déjà  du  temps  d'Alexandre  le  Grand  elle  était  de  150,000  habitants. 
Lorsque  la  ville  fut  prise  par  Antioclius.  175  ;:ns  avant  Jésus-Christ, 
80,0(10  hommes  périrent  dans  trois  jours,  on  fil  40,000  prisoB- 
iiiers,  et  80,000  liommes  Turent  vendus  comme  esclaves  :  ce  qui 
Xaîl  un  diiffre  total  de  âul>,000. 

Ce  chiffi-e  a  dû  être  plus  considérable  dans  la  suite  ;  cependant 
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• 

I  ville  a  été  détruite  tant  de  fois,  sa  population,  emmenée  en  capli- 
ité,  décimée  par  tant  de  fléaux,  qu*on  ne  s*étonne  pas  de  trouver 

00  enceinte  étroite,  si  on  la  compare  à  celle  de  nos  grandes  villes  : 
ërusalem  n*a  jamais  été  la  capitale  d'un  grand  peuple.  Chaque 
innée,  pour  la  célébration  des  fêtes,  il  s'y  trouvait  de  grandes 
igglomérations  d* hommes.  Sous  Cestius,  pour  les  fêtes  de  Pâque, 

1  y  avait  à  Jérusalem  2,700,000  hommes,  sans  compter  les  lépreux,' 
les  personnes  impures  et  les  étrangers.  A  l'époque  de  sa  destruction 
par  Titus,  il  s'y  trouvait  de  même  une  multitude  immense.  11  sem- 
ble que  Dieu  ait  voulu  alors  convoquer  cette  nation  coupable  pour 
exercer  contre  .elle  ses  terribles  vengeances,  comme  elle  avait  été 
réunie  pour  commettre  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  :  ce  fut 
pendant  les  fêtes  de  PAque  qu'elle  fit  mourir  Jésus-Christ  ;  ce  fut 
aussi  à  celte  même  époque  qu'elle  subit  son  châtiment. 

Tacite  évalue  à  600,000  le  nombre  de  ceux  qui  furent  assiégés 
par  Titus  ;  mais  Joséphe  assure  que  1,100,000  individus  ont  perdu 
la  vie  pendant  le  siège. 

Une  circonstance  tout  à  fait  exceptionnelle,  et  qui  laisse  admettre 
les  chiffres  mêmes  qui  paraissent  le  plus  axagérés  touchant  la  popu- 
btion  qu'avait  Jérusalem  à  l'époque  de  sa  dmte,  c'est  qu'alors 
toute  la  Judée  était  pour  ainsi  dire  enfermée  dans  ses  murs.  Ves- 
jpasien,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  phisieurs  fois,  avait 
adopté  pour  système  de  ravager  toute  la  Palestine,  d'en  raser 
toutes  les  places,  avant  d*attaquer  la  capitale.  Pendant  trois  cam- 
pagnes  consécutives,  des  colonnes  romaines  avaient  parcouru  toutes 
les  provinces,  chassant  devant  elles  les  populations  éperdues  qui 
avaient  échappé  au  glaive  et  à  l'esclavage.  Un  seul  asile  restait 
ouvert  aux  débris  de  la  Judée  expirante  :  c'était  ce  coin  de  terre  qui 
était  en  même  temps  le  centre  de  l'unité  religieuse  et  nationale  :  ils 
s'if  précipitèrent  tous,  pour  y  périr  avec  leur  temple  et  leur  natio- 
nalité. Indépendamment  du  nombre  de  1,100,000  qui  perdirent  la 
vie,  97,000  furent  faits  prisonniers  pendant  le  siège  :  ce  qui  donne 
à  peu  près  le  chiffre  de  2  millions. 

Malgré  toutes  ces  calamités,  au  commencement  du  septième 
siècle,  en  614,  il  y  avait  déjà  tant  d'habitants  à  Jérusalem,  que 
Chosroès  en  tua  36,000,  et  les  autres  furent  emmenés  en  captivité. 
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Lorsque  les  chrétiens  s  emparèrent  de  la  ville  sainte,  en  1099, 
elle  n'avait  que  peu  d'habitants;  lorsqu'ils  la  perdirent,  quatre- 
vingt-sept  ans  après,  les  hommes  seuls  s'élevaient  au  nombre  de 
60,000.      • 

Sous  la  domination  des  Turcs  elle  ne  s'est  plus  jamais  relevée; 
quelquefois  réduit  à  2,000,  jamais  le  chiffre  de  la  population  n'a 
dépassé  50,000  âmes. 

Entrons  maintenant  dans  la  ville  par  la  porte  de  Jaffa^  et  par- 
courons le  mont  Sion.  Nous  trouvons  d'abord  à  notre  droite  la  cita- 
delle, El'Kalah,  Au  moyen  âge,  elle  s'appelait  le  château  des  Pi- 
sans  :  elle  est  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château  de  Da\îd.  La 
tour  Hippicus  a  été  bâtie  par  Hérodc  l'Ascalonite  dans  le  même  lieu, 
et  on  reconnaît  encore  aux  fondements  des  tours  et  des  murailles 
actuelles  des  restés  qui  appartiennent  à  l'arcliitecture  des  Hébreux. 
Titus  a  conservé  une  muraille  au  couchant,  parce  qu'il  voulait  y 
bâtir  une  citadelle. 

David,  devenu  roi  de  tout  Israël,  voulut  s'emparer  de  la  haute 
ville,  qui  était  encore  au  pouvok*  des  anciens  habitants,  les  Jébu- 
sites.  Ils  étaient  si  sûrs  de  s'y  maintenir,  qu'ils  dirent  à  David  : 
«  Vous  n'y  entrerez  point  que  vous  n'ayez  chassé  les  aveugles  et  les 
boiteux  qui  disent  :  David  n'entrera  point  ici  »  (II  Rois,  v,  6);  fai- 
sant entendre  qu'à  eux  seuls  ils  suffiraient  pour  le  chasser.  David 
promit  à  celui  qui  entrerait  le  premier  dans  le  fort  qu'il  serait  le 
chef  de  toute  son  armée  :  ce  fut  Joab. 

Les  Jébusites  ou  Jébusécns  descendaient  du  troisième  fils  de 
Chanaan;  ils  s'étaient  établis  à  Jérusalem  et  sur  les  montagnes  voi- 
sines. C'est  pourquoi  Jéinisalem  a  porté  le  nom  de  Jébus.  (Nomb., 
xiii,  oO.  —  Josué,  XI,  3;  XV,  8,  G5;  xviii,  28.)  Les  enfants  de  Benja- 
min, à  qui  celte  contrée  était  échue,  ne  tuèrent  point  les  anciens 
habitants,  mais  ils  habitèrent  Jérusalem  avec  eux.  (Jug.,  i,  21.) 
Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  David  que  les  Juifs  se  rendirent  en- 
tièrement maîtres  de  la  citadelle. 

Environ  onze  cents  ans  après  sa  fondation,  Jérusalem  devait  périr 
au  sommet  de  ce  même  rocher  de  Sion,  sur  le  tombeau  de  son  fon- 
dateur :  ce  fut  la  haute  ville  qui  tomba  la  dernière  entre  les  mains 
de  Titus,  vingt-deux  jours  après  l'incendie  du  temple. 
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Cette  citadelle  est  encore  aujourd'hui  le  point  le  plus  fort  de  la 
ville;  elle  est  entourée  de  fossés  et  de  hautes  murailles.  Il  y  a  une 
partie  de  la  garnison  turque  ;  Tautre  partie,  comme  nous  l'avons 
vu,  se  trouve  dans  Tancien  prétoire. 

Selon  les  traditions  de  Tépoque,  lorsque  les  ciH)isés  s'emparèrent 
de  la  ville  sainte,  au  douzième  siècle,  et  s'en  partagèrent  les  dé- 
pouilles, les  Pisans  devinrent  possesseurs*  du  sol  et  s'établirent 
dans  la  forteresse  de  David  ;  les  Vénitiens  s'approprièrent  l'or  et 
l'argent,  tandis  que  les  Génois  s'estimèrent  heureux  d'avoir 
pour  leur  part  le  vase  de  la  sainte  Cène,  qui  avait  été  trouvé  à 
Césarée. 

Ce  fut  sur  le  mont  Sion  que  s'éleva  le  palais  de  David  ;  ce  fut  là 
que  le  roi-prophète,  en  jouant  de  la  cithare  et  en  dansant  devant 
l'arche  sainte,  la  fit  transporter  au  milieu  du  tabernacle  qu'il  avait 
dressé,  et  où  elle  demeura  quarante-quatre  ans  ;  ce  fut  là  aussi  qu'il 
commit  sa  double  faute,  qu'il  la  pleura  et  qu'il  écrivit  ces  admi- 
rables psaumes  qui  sont  demeurés  comme  les  accents  les  plus  vrais 
de  l'humilité  et  du  repentir.  Salomon  bâtit  encore  sur  le  mont  Sion 
cette  maison  de  bois  du  Liban  toute  resplendissante  de  richesse  et 
de  beauté  ;  il  y  rendit  ses  célèbres  jugements,  et  y  reçut  la  reine  de 
Saba.  C'est  de  là  que  le  mont  Sion  est  si  souvent  appelé  dans  l'Écri- 
ture Cité  de  Dieu,  Citadelle  du  roi.  Maison  de  David  ^  Trône  de  David  ^ 
Palais  ou  Maison  du  roi. 

Par  allusion  à  la  tour  inexpugnable  qui  élait  au  centre  de  la  cita- 
delle de  David,  la  sainte  Vierge  est  appelée  dans  les  litanies  Turris 
Davidica:  de  là  aussi  cette  invocation  :  £.«/o  mihi  turris  fortitudinis. 

U  existe  dans  la  collection  numismatique  de  Cousinery,  au  cabinet 
du  roi  \  une  pièce  de  billon  fort  intéressante  :  elle  porte  d'un  côté 
une  tour  crénelée  avec  le  mot  Turris;  de  l'autre,  le  mot  David;  el 
dans  le  champ,  une  étoile  à  six  raies.  D'après  M.  Cousinery,  il  pa- 
raîtrait que  cette  pièce,  dont  le  type  et  la  légende  appartiennent 
incontestablement  à  Jérusalem,  a  été  frappée  par  Godefroid  de 
Bouillon,  qui,  par  humilité,  n'a  pas  voulu  mettre  son  efligie  sur 
ses  monnaies,  mais  qui  y  aurait  mis  un  astre  comme  symbole  de  la 

^  Cabinet  du  roi  (Cousinery,  pi.  Il,  fig.  1). 
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foi  qui  s'étendait  sur  l'Orient  par  l'assistance  divine,  représentée 
par  la  sainte  tour.  M.  de  Saulcy^  pense  qu'elle  pourrait  bien  avoir 
été  frappée  dans  la  forteresse  avec  les  dépouilles  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  ',  lorsque  la  ville  sainte  était  assiégée  par  Saladin 
après  la  bataille  d'IIitlin,  et  que  le  roi  de  Jérusalem  gémissait  dans 
les  fers. 

Antiochus  Épiphane  établit  sur  le  mont  Sien  le  trône  de  fes 
cruautés.  Il  fut  donné  à  cet  impie  d'inventer  un  nouveau  genre  de 
supplice  :  il  faisait  périr  les  mères  qui,  pour  obéir  à  la  loi  de  Dieu, 
avaient  circoncis  leurs  enfants,  en  les  précipitant  du  haut  des  mu- 
railles avec  leurs  enfants  suspendus  au  cou.  Simon  Maccabée  pu- 
rifia la  citadelle,  et  rentra  dans  Sion  à  la  tête  du  peuple  et  au  milieu 
des  palmes,  des  harpes  et  des  cymbales.  Jérëmie  a  été  enfermé 
dans  la  prison  du  mont  Sion  pour  avoir  prédit  que  la  ville  serait 
prise  par  Nabuchodonosor. 

En  face  de  la  citadelle  actuelle  se  trouve  un  enclos  fort  étendu, 
qui  appartient  au  consulat  d'Angleterre. 

Quand  la  Pi-usse  et  l'Angleterre  eurent  conçu  l'idée  d'établir  à 
Jérusalem  un  évèque  mixte,  et  sans  nom  dans  les  annales  du  chris- 
tianisme, il  fallut  aussi  songer  5  construire  un  panthéon  pour  les 
fidèles  des  religions  si  diverses  qui  viendraient  s'y  abriter.  On  obtint 
de  la  Porte  l'autorisation  de  biUir  une  chapelle  pour  le  sei^ice  du 
consulat  anglais  ;  cette  chapelle  a  fini  par  ùlre  un  très-beau  temple, 
assez  vaste  pour  contenir  dix  fois  le  diocèse  anglo-prussien,  tel  qu'il 
est  aujourd'hui  :  toutes  les  pièces,  les  bancs,  les  escahcrs,  la  chaii'e. 
la  charpente,  la  toiture,  tout  a  été  apporté  d  A ngletcrrc\ 

Aujourd'hui  un  des  premiers  objets  qui  frappe  la  vue  quand  on 
entre  dans  la  ville  sainte,  c'est  ce  temple  nouveau  qui  étale  son  isole- 
ment sur  une  des  hauteurs  du  mont  Sion,  où  il  ne  sait  comment 
rattacher  son  culte  à  celui  des  apôtres,  et  dont  les  ministres  ont 
oublié  pendant  dix-huit  cents  ans  que  Jésus-Christ  est  mort  à  Jéni- 
salem....  Je  me  trompe,  ces  ministres  sont  d'hier. 


'  Saulcy,  Numismatique  des  Croisades,  page  68. 

*  Voyez  31ichau(),  Ilist.  des  Crois.,  tome  II,  page  296. 

^  On  m'a  dit  qu'il  a  coûté  un  million  deux  cent  cinquante  mille  frrnc5. 


ENCEINTES  DE  JÉRUSALEM.  —  MOM  SION  331 

Les  protestants  qui  prennent  leur  religion  au  sérieux  ont  forlc- 
meal  desapprouvé  cette  création  composite,  qui  ne  deviendra  une 
onivre  sérieuse  que  le  jour  où  Tanglicanisme  aura  exclu  du  nouveau 
temple  de  Sîon  toutes  les  autres  communions  protestantes  *. 

L'évêque  d'Exeter,  D' Phiippotts,  dans  une  lettre  adressée,  le  2') 
mai  1846,  à  Tarchevôque  de  Cantorbéry,  a  protesté  contre  la  nomi- 
nation de  M.  Gobât,  comme  impliquant  de  très-graves  vioUitions  des 
lais  de  FÊglise  catholique. 

li  me  semble  que  remplacement  de  ce  nouveau  temple  n'a  pas 
été  heureusement  choisi.  Assurément  on  peut  prier  partout  :  Voh 
viros  orare  in  omni  loco  (Tim.,  ii,  8)  ;  mais  il  est  des  lieux  saints  que 
U  Seigneur  s'est  choisis  (Deut.,  xviii,  C),  comme  il  est  des  conve- 
nances qui  sont  observées  par  tous  les  peuples.  Tandis  que  les  autres 
communions  chrétiennes  se  groupent  autour  des  sanctuaires  mar- 
qués par  la  vie  et  la  Passion  de  Jésus-Christ,  le  piotestantisme  érige 

son  temple  sur  un  lieu  souillé  de  sang  et  de  lionlc,  sur  les  ruines 

du  palais  dlIérodeV  Indépendamment  de  tous  les  aulres  crimes,  il 
est  probable  que  c'est  de  ce  môme  palais  qu*est  parti  Tordre  de  faire 
mourir  l'enfant  Jésus  avec  tous  les  Innocents  de  Bethléem. 

Tout  le  monde  conviendra  que  le  sentiment  religieux  est  infini- 
ment mieux  rendu  parles  lignes  suivantes,  sorties  delà  plume  d*un 
ècmain  protestant  peu  d'années  avant  l'érection  du  nouveau  temple, 
que  par  cette  maison  de  prière  qui  s'élève  sur  la  demeure  du  plus 
m  et  du  plus  cruel  de  tous  les  hommes. 

«  liC  palais  d'Hérode,  écrivait  naguère  le  D'  de  Schubert,  avec 
tous  les  édifices  d'Agrippa,  avec  les  citernes  et  les  jardins  qui  l'en- 


*  Dm  anglo-preo^ische  Disthum  zu  St.  Jacob  in  Jerusalcir,  und  was  d:inin  ha^ngt. 
Fnib.  n.  Bern  18i2.  —  Neuer  Sophronizon  :  Die  anglicanische  Bischœflichkcit ,  cic. 
»*— feriioer  allgeineîne  Kirchenicit.  1842.  N*  14.  llistorisch-politische  Bla^ttcr  a.  r. 
•^  506  ir.  '  Gorsdorfs  Repertorium  N**  X,  zwcitcs  Maihefl.  1842.  S.  500.  —  Âllioli. 
Kb:  Erd-aml  Lraderkunde,  S.  28G. 

*  Les  /misulinaiis  luémc  ont  en  Ténération  plusieurs  de  nos  sanctuaires,  et  ils  ont 
ém  nioiquées  sur  divers  lieux  marqués  par  des  événements  de  Tancien  et  du  nouvenu 

intament. 

Osant  i  remplacement  du  temple  d'ilérode,  consultez  les  passages  suivants  de  Jo- 
liphe  :  Guerre  des  Juifs,  Mr.  I,  ch.  xvi;  liv.  V,  cli.  iv  ;  liv.  VI,  cli.  vi  ;  —  Antiquités, 
lÎT.  XV,  c.  xif,  et  comparez  avec  le  plan  du  docteur  Srhuitz. 
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touraient,  a  entièrement  disparu  ;  un  seul  témoin  oculaire  en  fait 
encore  mention,  c  est  Josèphe,  l'historien  juif.  Aucun  pèlerin  ne 
demande  en  passant  où  étaient  ces  salles  magnifiques  où  des  cen- 
taines de  convives  étaient  assis  à  la  table  d*Hërode;  mais  Tamonr 
du  dernier  venu  des  générations  présentes  demande  avec  un  tendre 
empressement  le  lieu  où  Jésus  a  mangé  l'agneau  pascal  avec  ses 
disciples,  et  célébré  avec  eux  la  sainte  cène*.  » 

11  semble  qu'il  eût  été  convenable  de  ne  pas  toucher  à  des  ruines 
si  justement  réprouvées  par  tant  de  siècles,  et  de  dresser  un  aatd 
à  Jésus-Christ  dans  un  lieu  qui  lui  fût  plus  agréable;  car  le  palais 
d'Hérode  n'est  assurément  pas  un  lieu  que  le  Seigneur  s'est  choisi, 
et  personne  ne  s'étonnera  que  les  catlioliques  préfèrent  le  lieu  de  la 
sainte  cène  et  létable  de  Bethléem. 

Pendant  le  ;siége  de  Titus«  le  palais  d'Uémde  fut  occupé  par  Simon 
Gioras,  cliefdes^  zélateurs,  qui  défendait  la  haute  ville. 

Les  trois  tours  Hippicus*,  Pliasaël'  et  Mariamne*,  que  Titus,  après 
la  prise  de  Jérusalcrn,  avait  ordonné  d'épargner  comme  des  monu- 
ments qui  devaient  attester  la  puissance  du  peuple  juif,  avaient  été 
construites  par  Hérode  au  nord  de  son  palais,  qui  était  enfermé  d'un 
mur  haut  de  trente  coudées  et  garni  de  tours. 

On  trouve  un  peu  au  delà  le  couvent  des  Syriens,  bâti  sur  l'empla- 
cement de  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean  surnommé  Marc*. 

*  Docteur  von  Schubert,  lieise  in  dos  Morgenland,  tome  U,  page  546. 

Tous  les  protestants  ne  sont  pas  de  Tavis  de  Al.  de  Schubert;  beaucoup  de  ceui 
qui  vont  maintenant  à  Jéinisaleni  se  rendent  avec  empressement  sur  les  ruines  du  pa- 
lais d'Uôrode,  et  voici  ce  qu'ils  pensent  du  lieu  où  Jésus  a  mange  l^agneau  pasciil  avec 
Sis  disciples  : 

<t  Le  tombeau  de  David  se  tiouve  près  de  là,  dit  madame  de  Gasparin;  la  mosquée 
abandonnée  qui  le  contient  s'élève,  selon  la  tradition,  sur  remplacement  de  la  maisoD 
où  le  Seigneur  mangea  la  dernière  pâquc.  Hypothèse  en  Vair,  L^Écriture  ne  dit  rien 

là-dessus »  (Madame  de  Gasparin,  Journal  (Ttin  Voyage  au  Levant ,  tome  liK 

])age  '2*27.) 

"-*  Du  nom  d'Uippico»,  ami  d'IIérode,  qui  périt  dans  la  guerre  contre  les  Paiihes. 

^  Phasaél  était  fi-ère  d'IIérode;  faii  prisonnier  par  les  Faillies,  il  se  brisa  lal^ 
contre  le  mur  de  sa  prison.  , 

*  Miiriamno,  de  Tillustre  famille  des  Maccabécs,  femme  d'Uérode^  seule  inooceol" 
dans  cette  maison  crimineile;  elle  fut  envoyée  au  supplice  par  son  mari. 

*  Voir  ci-après  Prison  de  Saint-Pierre,  et  Actes  des  Apôtres,  xii. 


Un 


îs 


O) 


J4 


aie,: 


^i 


li.XCEIÎîTES  DE  JÉRUSALEM.  —  MONT  SION 

Tout  le  reste  de  ce  graud  emplacement,  jusqu  a  la  porte  de  Si 
est  occupé  par  les  Arméniens,  dont  ce  quartier  porte  le  nom  :  Hâf 
el'Arman  (quartier  des  Arméniens)  :  ils  sont  schismatiques,  a 
que  les  Syriens. 

Excepté  la  mosquée  d'Omar,  les  Arméniens  possèdent  les  [ 
beaux  édifices  de  Jérusalem  ;  leur  couvent  est  très-vaste  et  leur  ég 
trës-ridie.  Ils  ont  une  trentaine  de  religieux  et  une  trentaine 
jeunes  clercs.  Leur  couvent  de  femmes  compte  dix  religieuses.  C 
Téglise  de  ces  religieuses  qui  occupe  remplacement  de  la  maison 
grand  prêtre  Anne,  devant  lequel  fut  conduit  notre  Sauveur  a| 
avoir  été  arrêté  au  jardin  des  Oliviei^s. 

Dans  Téglise  des  Arméniens,  on  montre  le  lieu  où  Ilén 
Agrippa  Y'  fit  trancher  la  tète  à  saint  Jacques  le  Majeur.  Ce  tyran  1 
mourir  pour  satisfaire  les  Juifs,  à  qui  cette  mort  fut  fort  agréa 
parce  que  le  zèle  du  saint  apôtre  pour  la  prédication  de  TÉvangl 
leur  avait  rendu  odieux. 

Les  plus  grands  crimes  commis  à  cette  époque  portent  tou 
cachet  de  la  faiblesse  des  princes  qui  voulaient  se  rendre  populaii 
cest  une  des  marques  distinctives  de  la  famille  d*Hérode.  Plût  à  1 
que  cette  marque  eût  disparu  avec  cette  famille  !  Combien  est  j 
cette  exclamation  de  Bossuet  : 

<c  Rois,  gouvernez  hardiment.  Le  peuple  doit  craindre  le  prir 
le  prince  ne  doit  craindre  que  de  faire  le  mal.  Si  le  prince  crair 
peuple,  tout  est  perdu.  » 

Le  corps  de  saint  Jacques  fut  transporté  dans  la  suite  à  Com 
telle. 

L*imprimerie  des  religieux  arméniens  et  celle  des  Pères  Is 
sont  les  deux  seuls  établissements  de  ce  genre  qui  soient  à  J 
salem. 

Le  beau  couvent  dont  nous  venons  de  parler  avait  été  bâti 
FEspagne,  qui  a  toujours  eu  une  grande  vénération  pour  saint 
ques  ;  mais  les  Espagnols  en  ont  été  dépossédés  par  les  Arméni 
U  lieu  où  a  dû  être  la  maison  de  saint  Thomas  se  trouve  dan 
rue  qui  sépare  les  deux  couvents  des  Arméniens. 

Le  palais  que  la  reine  Bérénice  et  Agrippa  son  frère  avaient 
II  25 


554  CHAPITIIE  XXVI 

le  mont  Sion,  el  la  maison  où  Ton  conservait  les  contrats  civils, 
furent  brûlés  par  les  Juifs  au  commencement  de  la  guerre  contre  les 
Romains. 

En  dehors  de  la  muraille  actuelle  de  la  ville,  il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui sur  le  mont  Sion  qu'un  autre  couvent  des  Aiinéniens,  bâti  sur 
remplacement  de  la  maison  deCaîphe,  et,  plus  au  sud,  Tanci^con- 
vent  des  Franciscains,  ou  le  Cénacle. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  maison  du  gi*and  prêtre  Caîplie,  où 
Jésus  a  passé  la  nuit  douloureuse  de  sa  Passion,  et  où  les  Arméniens 
conservent  lafpierre  qui  fermait  le  tombeau  du  Sauveur,  et  le  lieu 
qui  servit  de  prison  à  Jésus.  C'est  autour  de  ce  couvent  que  se  trou- 
vent les  cimetières  des  catholiques,  des  Arméniens,  des  Grecs  et  des 
anglicans;  les  deux  derniers  sont  entourées  de  murs. 

Tous  les  bâtiments  situés  à  l'extrémité  méridionale  de  Sion  (]tii 
ont  été  construits  par  les  catholiques,  possédés  par  nos  rdigiem 
pendant  trois  siècles  et  demi,  et  dont  l'emplacement  avait  été  achdé 
par  eux  au  sultan  d'Egypte,  occupent  des  lieux  Consacrés  par  les 
plus  saints  mystères.  C'est  là  que  Jésus  institua  l'Eucharistie,  qu'il 
lava  les  pieds  à  ses  disciples,  qu'il  prédit  à  saint  Pierre  qu'il  serait 
renié  par  lui,  qu'il  fit  à  ses  apôtres,  après  la  sainte  Cène,  cet  admi- 
rable discours  qui  est  comme  l'abrégé  de  sa  doctrine,  et  qu'il  leur 
promit  un  consolateur  (Jean,  xiv,  15)  ;  c'est  là  qu'il  apparut  à  ses 
disciples  le  jour  même  de  sa  résurrection,  et ,  huit  jours  après,  quand 
il  fit  toucher  ses  plaies  à  saint  Thomas*  ;  c'est  là  que  le  Saint-Espril 
descendit  sur  les  apôtres*. 

Quelques-uns  pensent  que  c'est  encore  en  ce  même  lieu  que  fui 
institué  le  sacrement  de  Confirmation'  ;  que  saint  Jacques  le  Mineur 
fut  consacré  évoque  de  Jérusalem*;  que  saint  Matthias  fut  désigné 
par  le  sort*;  que  saint  Etienne  et  les  six  autres  diacres  furent choi- 


*  Tliomas,  en  syi'ien,  et  Diilyme,  en  grec,  signifie  jumeau, 

*  Adrichoniius,  Loci  montis  Sion;  Quaresniius,  Peregrinatio  IV;  Hesy,  inU^- 
page  376;  Joan.  Dnmascenus,  lib.  IV;  de  Fide,  c.  xiv;  Landulphus,  de  Vila  Chnsti- 

'  S.  Cyprianus,  in  Serm.  de  Unctione  chrismalis;  Fabianus  papa,  EpisL  //iC'- 

*  Quaresmius,  tome  II,  page  121. 

*  Brocardas;  Bonifacius,  Deperenni  cnltu  Terrx  sanctœ,  \,  ii. 
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sis^,  et  enfin  que  les  apAtres  se  séparèrent  pour  aller  prêcher  l'Évan- 
gile par  toute  la  terre*. 

Sous  les  rois  francs,  il  y  avait  une  célèbre  abbaye  d'Augustins  sur 
le  mont  Sion'.  Après  le  départ  des  croisés,  des  religieux  syriens 
roccupèrent.  Les  Franciscains  ne  vinrent  s'y  établir  qu'en  1333,  et 
y  demeurèrent  jusqu'en  1561. 

Le  cénacle  est  converti  en  mosquée  ;  on  y  trouve  plusieurs  habi- 
tations. En  le  visitant,  nous  étions  suivis  de  huit  à  dix  Turcs,  qui 
nous  laissèrent  faire  tranquillement  nos  prières  aux  lieux  qu'on 
nous  désignait  comme  ayant  été  consacrés  par  quelque  événement 
rdigieux. 

Il»ahim-Pacha  habitait  cette  maison  pendant  qu'il  était  à  Jérusa. 
kon. 

La  maison  où  vécut  la  Sainte  Vierge  après  la  descente  du  Saint- 
Esprit^  et  où  il  est  probalde  qu'elle  mourut,  était  attenante  au  cé- 
nacle. 

L'Écriture,  qui  nous  a  laissé  ignorer  une  grande  partie  de  sa  vie, 
et  qui  ne  nous  montre  la  mère  du  Sauveur  que  dans  le  recueillement 
de  Naxareth,  dans  ses  sollicitudes  maternelles,  fuyant  en  Egypte, 
recueillant  dans  son  cœur  les  paroles  de  son  tils,  ou  pleurant  sous 
la  croix,  pour  apprendre  aux  femmes  chrétiennes  que  leur  vie  est 
une  vie  d'humilité,  de  retraite  et  de  douleur,  ne  nous  donne  aucun 
lenseignement  sur  sa  mort  :  <c  II  semble,  dit  un  auteur,  que  Dieu 
nit  woulu  favoriser  son  humilité  dans  sa  mort  aussi  bien  que  dans 


savie*.  » 


Deux  opinions  ont  été  émises  sur  le  lieu  de  la  mort  de  la  sainte 
Vierge  :  les  uns  pensent  qu'elle  est  morte  à  Éphèse,  les  autres  ù 
Jérusalem. 

Les  premiers  s'appuient  sur  un  passage  d'une  lettre  écrite  en  431 
par  les  Pères  du  concile  d'Kphèse  au  clergé  et  au  peuple  de  Gonstan- 

tinople;  ce  passage  est  ainsi  conçu  :  Cest  pourfiuoi  Nestorius 

,&ant  venu  dans  la  ville  d^Éphèse^  dans  laquelle  saint  Jean  et  la  vierge 

^  QuaresoDu,  tome  II,  page  121 . 
*  Booi&ciuSy  loc.  cit, 
>  Citez  de  Jérusalem,  113. 
«  TillemoDt. 
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Marie,  mère  de  Dieu Celte  phrase  est  inachevée  ;  on  la  com- 
plète le  plus  communément  en  ajoutant  ont  habité^. 

On  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  la  lettre  dés  Pères 
d'Ephèse;  mais,  en  admettant  môme  le  sens  le  plus  favorable,  c'est- 
à-dire  que  la  sainte  Vierge  a  habité  cette  ville,  cela  ne  prouve  pas 
qu'elle  y  soit  morte.  Elle  a  vécu  au  moins  quatorze  ans  après  la  mort 
de  Jésus  ;  elle  a  donc  pu  facilement  aller  à  Èphèse,  puis  retournera 
Jénisalem,  où  tant  de  motifs  devaient  la  retenir.  Si  cette  ville  était 
devenue  chère  aux  chrétiens,  à  plus  forte  raison  elle  devait  l'être  à 
celle  qui  ne  vivait  plus  que  dans  le  souvenir  de  son  fds. 

Il  est  certain  d'ailleurs  que  saint  Jean  ne  s*est  établi  à  Ëphèse 
qu'après  l'année  6G  de  notre  ère,  et  très-probablement  la  sainte 
Vierge  ne  vivait  plus.  Elle  avait  quinze  ans  à  la  naissance  de  notre 
Sauveur  ;  elle  en  aurait  eu  alors  plus  de  quatre-vingts  :  et  si  elle  est 
demeurée  à  Jérusalem  jusqu'à  cet  âge,  on  peut  croire  qu'elle  n'a  fdus 
quitté  cette  ville. 

On  s'appuie  encore  sur  les  Actes  du  même  concile,  dans  lesquels 
on  voit  que  la  cathédrale,  où  le  concile  était  réuni,  était  dédiée  à  la 
sainte  Vierge.  Comme  l'usage  des  premiers  siècles  était  de  ne  bâtir 
des  églises  sous  le  nom  d'un  saint  que  lorsqu'on  avait  ses  reliques, 
ou  sur  le  lieu  où  il  avait  souffert  le  martyre,  on  en  a  conclu  que  la 
sainte  Vierge  était  morte  à  Éphèse. 

Ce  second  motif  n'est  pas  non  plus  concluant.  Bien  que  l'usage 
de  l'Église  fût  d'honorer  spécialement  les  saints  sur  le  lieu  de  leur 
triomphe,  cet  usage  n'était  pas  aussi  restreint  qu'on  semble  le  croire. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  on  tâchait  de  se  procurer  les  reliques 
des  saints  pour  lesquels  on  avait  une  dévotion  particulière;  mais  ils 
n'en  étaient  pas  moins  vénérés  parlons  les  fidèles,  et  on  leur  dédiait 
des  autels  et  des  églises  dans  plusieurs  villes  à  la  fois.  C'est  ce  qui 
a  eu  lieu  surtout  pour  la  sainte  Vierge;  car  nous  voyons,  aussitôt  que 

*  Voici  le  texte  original  avec  la  version  latine  :  OOîv  xal  Nwro'pi&ç..,  çftaîaot;  tv  Tij 
^Efeatuv,  evô*  6  OtoXo-yo;  'Iwawirj;  xod  "h  Omtoxo;  irapOîvoç  tq  à-yi*  Mapia,  tcû  ouXXôtsu 

Tûv  «'^{(ûv  Trarspuv  xai  tTricncoTTcov  Çfvcôaa;  ixuTxlv Quare  et  Nestorius...  cum  in 

Ephcsiorum  civitalcm  pervenisset,  in  qua  Joanncs  theologus  et  deipara  virgo  sancti 
Maria  (aliqui  subintelltgunt  :  aliquando  habitaverunt  ;  alii  :  sedes  babent),  a  sanc- 

torum  Patrum  et  episcoporum  cœtu  seipsum  abalienans 

(Conciliorum  coU,  reg.  Par.,  1644,  fui ,  tome  V,  page  55i.) 
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les  chrétiens  eurent  le  libre  exemce  de  leur  culle,  qu'ils  érigèrent 
plusieurs  églises  sous  Tinvocation  de  la  mère  de  Dieu*.  De  plus, 
prétendre  que  les  reliques  de  la  sainte  Vierge  étaient  à  Èphèse  (  ce 
dont  personne  n'a  jamais  parlé),  ce  serait  nier  sonassomption  admise 
par  toute  l'Église. 

Nous  voyons  au  cinquième  siècle  Juvénal,  évêque  de  Jérusalem, 
qui  n'ignorait  pas  ce  qui  s'était  passé  au  concile  d'Éphèse,  puisqu'il  y 
assistait,  répondre  à  l'impératrice  Pulchérie  et  à  l'empereur  Marcien, 
qui  lui  demandaient  des  reliques  de  la  Sainte  Vierge,  que  l'on  mon- 
trait son  tombeau  à  Gethsémani,  mais  qu'il  était  vide. 

Polycrate,  dans  sa  lettre  au  pape  Victor,  faisant  l'énumération 
des  privilèges  de  l'Eglise  d'Éphèse^  ne  dit  pas  que  la  sainte  Vierge 
y  soit  moile;  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  faire  si  on  l'avait  cru  à 
cette  époque. 

Nous  avons  en  outre  les  relations  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs qui,  à  commencer  au  septième  siècle,  ont  visité  le  lieu  où 
mourut  la  saiate  Vierge  sur  le  mont  Sion,  et  son  tombeau  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  où  on  le  montre  encore  aujourd'hui*.  C'est  là  la 
tradition  la  plus  accréditée. 

Les  auteurs  grecs  admettent  la  même  tradition.  Celui  qui  est  le 
plus  explicite,  c'est  André,  archevêque  de  Crète,  qui  vivait  au  sep- 
tième et  au  huitième  siècle.  Il  dit  que  la  sainte  Vierge  demeurait  sur 
le  mont  Sion,  qu'on  y  montrait  sa  maison  convertie  en  une  église, 
qu'elle  y  mourut  en  présence  des  apôtres  et  des  disciples,  que 
son  corps  fut  porté  par  les  apôtres  dans  la  vallée  de  Gethsémani, 
qu'il  n'y  éprouva  point  la  corruption,  qu'il  ressuscita  et  monta  au 
ciel,  et  que  le  tombeau  de  Marie  est  honoré  par  le  concours  des 
peuples'. 


I  Outre  celle  d'Éphèse,  qui  portait  le  nom  de  la  Mère  de  Dieu,  et  dans  laquelle 
s^est  réuni  le  concile  de  451 ,  nous  savons  que,  vers  le  même  temps,  Timpératrice 
Pulchérie  en  fit  bâtir  deux  à  Gonstantinople,  également  sous  la  protection  de  la  mère 
de  Dieu;  que  saint  Sabas  en  fit  bâtir  une  à  Jérusalem,  et  le  pape  Libère  celle  de 
Sainte-Marie-Majeure  à  Rome. 

•  ViUibald.  Odcepor.,  apud  Canis.,  c,  ii;  Adamna.,  ïtiner.  de  Locis  sanctis, 
page  502. 

>  And.  Cretens  ,  Oral,  in  dormit.  B.  M, 
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Parmi  tous  les  auteurs  qui  adoptent  ce  sentiment,  si  on  en  excepte 
Dcnys  TAréopagiteS  dont  les  écrits  ne  sont  pas  d'nne  autfaentidtë 
incontestable,  il  n*y  en  a  aucun  qui  soit  plus  ancien  ;  de  sorte  que 
cette  question  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Cependant  le  seoti- 
tnent  de  ceux  qui  placent  le  lieu  de  la  mort  de  la  sainte  Vierge  I 
Jérusalem  est  le  plus  généralement  suivi*.  Ce  qui  lui  donne  le  plus 
grand  poids,  c*est  qu*il  est  aussi  adopté  par  les  liturgies  des  Égfises 
orientales  • . 

Près  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge  était  une  petite  chapelle  dans 
laquelle  saint  Jean  célébrait  pour  elle  les  saints  mystères^. 

Le  lieu  où  Ton  croit  que  les  Juifs  voulurent  s'emparer  du  corps 
<]e  la  sainte  Vierge,  quand  les  apôtres  le  portaient  dans  la  vallée  de 
Josaphat,  se  trouve  vers  le  penchant  oriental  du  mont  Sion,  tmil 
près  de  la  caverne  où  saint  Pierre  pleura  son  péché  :  on  y  avait  con- 
struit une  chapelle,  qui  n'existe  plus.  Sur  le  mont  Sion,  plus  que 
partout  ailleurs,  il  n'y  a  que  des  ruines;  mais  elles  sont  chères  am 
chrétiens  :  «  0  Dieu  !  vos  serviteurs  chérissent  encore  les  pierres  it 
a  Sion,  ils  pleurent  sur  sa  poussière.  »  (Ps.  ci,  14). 

Sous  le  règne  d'Honorius,  les  corps  de  saint  Etienne,  de  Gamaliel, 
de  Nicodème  et  dAbibas  ont  été  transportés  sur  le  mont  Sion,  dios 
la  plus  ancienne  église  de  Jérusalem.  Jusque-là,  ils  avaient  été  4itn 
environs  de  la  ville,  dans  un  lieu  peu  convenable.  C'est  la  fêle  de 
l'invention  de  ces  saintes  reliques  que  l'Église  célèbre  le  3  du  mois 
<l'août.  Du  temps  de  Théodose  le  Jeune,  le  corps  de  saint  Etienne  fut 
transporté  à  Constantinople,  puis  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Pe- 
lage TV 

Il  y  a  encore  sur  le  mont  Sion  d'autres  tombeaux  beaucoup  plus 
anciens,  c  est-â-dire  ceux  de  David  et  de  Salomon. 

Le  tombeau  de  David,  construit  sur  le  mont  Sion  par  Salomon, 
-était  d'une  gi-ande  magnificence.  Ce  prince  y  enferma  des  trésors  qui 


*  Dionys.  Aivopagita,  De  divinis  nommibus,  1. 1,  c.  m. 

^  Voyez  ci-après  le  passage  relatif  au  tombeau  de  la  Sainie  Vierge, 
»  Vojcz  la  DLsserUUion  de  Ui  Bible  de  Vetice,  tome  XV,  Act.  des  Apôt. 
^  Marintts  Sanulus,  lib.  III,  par.  XIV,  c.  viii;  Bonifacius,  De  perermi  cullu  TcfT' 
4tnil.t  lib.  II. 

*  Luci.  de  Stc.,  c.  vu;  S.  Aug.  B.,  t.  VII,  ap.  p.  IIl  et  IV;  Soi.,  l.  IX,  c.  x»«- 
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furent  enlevés  dans  la  suite  par  Hircan,  dans  le  temps  qu  Antiochus 
Taisait  le  siège  ie  Jérusalem . 

Selon  Josèphe,  Hérode  ayant  appris  que  le  grand  prêtre  Hircan 
avait  trouvé  de  grandes  sommes  d^rgent  dans  ce  tombeau,  y  des- 
cendit de  nuit  avec  quelques  amis  pour  que  le  peuple  ne  le  sût  pas. 
11  n'y  trouva  pas  les  trésors  qu'il  cherchait,  mais  une  quantité  de 
riches  ornements.  Ayant  pénétré  plus  avant  et  jusqu'aux  chambres 
qui  renfermaient  les  corps  de  David  et  de  Salomon,  il  perdit  deux  de 
ses  satellites  par  des  feux  qui  éclatèrent  tout  à  coup  contre  ces  té- 
méraires. Hérode,  effrayé,  se  retira,  et,  pour  expier  son  crime,  ilfit 
construire  un  monument  en  marbre  blanc  à  l'entrée  du  sépulcre  ^ 
Hérode,  dont  l'ambition  était  sans  bornes,  se  ruinait  en  folles  dé- 
penses pour  se  faire  des  partisans  :  et  le  voilà  qui  se  rend  de  nuit 
dans  les  souierrains  du  mont  Sion  pour  dépouiller  les  tombeaux  des 
rois. 

Benjamin  de  Tudèle,  qui  écrivait  en  1173,  rapporte  qu'environ 
quinze  ans  avant  son  arrivée  en  Palestine,  un  mur  du  mont  Sion 
étant  tombé,  les  prêtres  envoyèrent  des  ouvriers  pour  le  réparer. 
Un  jour,  deux  d'entre  eux  étant  demeurés  après  les  autres,  levèrent 
une  pierre  qui  leur  donna  entrée  dans  un  souterrain .  Hs  y  trouvèrent 
un  palais  soutenu  de  colonnes  de  marbre  et  incrusté  d'or  et  d'argent. 
A  l'entrée  il  y  avait  une  table,  et  sur  cette  table  une  couronne  et  un 
sceptre  d'or  ;  il  y  avait  aussi  des  urnes,  mais  ils  ne  purent  voir  ce 
qu* eUes  contenaient.  Ayant  voulu  pénétrer  plus  avaift,  ils  furent  ren- 
versés par  un  tourbillon,  et  demeurèrent  sans  sentimait  jusqu'au 
soir;  alors  ils  ouïrent  une  voix  qui  leur  dit  de  se  lever  et  de  s'en 
aller. 

Cette  histoire  parait  avoir  été  calquée  sur  celle  d'Hérode  ;  car  il 
n'est  guère  probable  qu'au  douzième  siècle  il  y  ait  encore  eu  un 
sceptre  et  une  couronne  en  ce  lieu. 

Voici  maintenant  le  peu  de  documents  certains  que  nous  avons 
sur  ces  tombeaux. 

Saint  Pierre,  en  parlant  aux  Juifs  du  prophète  David,  leur  avait 
dit  :  «  Et  son  sépulcre  est  parmi  nous  jusqu'à  ce  jour.  »  (Act.,  ii,  29.\ 

*  Josè|ibe,  Anliq.p  1.  XVI,  c.  xi. 


reO  CHAPITRE  XXTI 

Dion  i*aconte  qu'une  partie  du  sépulcre  de  Salomon  est  tombée 
d'elle-même  du  temps  d'Adrien  ^  Saint  Jérôme  nous  apprend  que  ce 
tombeau  était  fréquenté  par  les  chrétiens  de  son  tamps,  puisqu'il 
fait  dire  à  sainte  Paule  et  à  sa  fille  :  a  Quand  est-ce  qu'il  nous  sera 
donné  d'entrer  dans  le  tombeau  du  Sauveur  et  de  prier  dans  le 
mausolée  de  David*?  »  Ce  qui  veut  dire  probablement,  dans  l'édifice 
construit  sur  ce  tombeau. 

J'ai  demandé  aux  Turcs  qui  nous  accompagnaient  s'il  n'était  pas 
permis  de  descendre  dans  le  sépulere  de  David.  Us  ont  répondu  que 
cela  n'était  permis  à  personne,  pas  même  aux  mahométans;  qu'Q 
est  toujours  fermé;  qu'on  n'enlève  la  pierre  qui  en  bouche  l'entrée 
qu'une  fois  par  an,  pour  jeter  dans  le  sépulcre  les  présents  que  le 
sultan  envoie  de  Constantinople,  et  qui  consistent  ordinairement  en 
tapis  richement  brodés  ;  qu'ordinairement  il  n'en  envoie  qu'un  ou 
deux ,  mais  que  cette  année  il  en  a  envoyé  six  magnifiques  ;  qu'il 
arrive  toujours  de  grands  malheurs  à  ceux  qui  en  approchent  ;  qu'un 
ouvrier  trop  curieux,  qui  travaillait  à  des  réparations  extérieures,  il 
y  a  peu  d'années,  ayant  enlevé  la  pierre  pour  regarder  ce  qu'il  y 
avait  dessous,  est  devenu  aveugle. 

Ce  sont  là  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  :  il  est  fa- 
cile de  voh*  que  c'est  l'ancienne  tradition  des  satellites  d'Hérode  qui 
s'est  conservée  jusqu'aujourd'hui  ;  il  est  probable  aussi  que  c'est 
pour  imiter  Salomon  que  le  sultan  envoie  chaque  année  ses  présents 
au  tombeau  de  David. 

Quaresmius,  qui  a  visité  plusieurs  fois  ce  lieu  avec  l'interprète 
des  Frères,  et  qui  avait  vu  le  tombeau  quand  les  Pères  de  Terre 
Sainte  occupaient  encore  leur  couvent  du  mont  Sion,  assure  qu'il 
n'y  a  plus  rien  que  ce  qu'on  montre  encore  aujourd'hui  au-dessus 
du  caveau  ';  il  parait  que  le  souterrain  est  entièrement  comblé. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  le  tombeau  de  David  et  de  Salo- 
mon avec  le  tombeau  des  Rois,  qui  est  au  nord  de  la  ville,  et  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite. 

C'est  là  tout  ce  que  j'avais  appris  à  l'époque  de  mon  premier 

«  Dio,  in  Adriani  vila. 

«  Hieron..  Ep.  ad  Marcellam. 

*  Pineda,  De  rébus  SalomoniSf  lib.  VIII,  c.  m. 
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voyage;  maintenant  je  puis  ajouter  ce  qui  suit.  J'ai  visité  le  tom- 
beau de  David  le  !•' avril  1855.  Il  était  trois  heures  après  midi; 
Kiamil-pacha  et  les  principaux  cheiks  nous  attendaient  dans  une 
petite  cour  dont  l'entrée  est  à  gauche  de  la  grande  porte.  Nous  des- 
cendîmes immédiatement,  par  un  escalier  qui  n^a  que  six  ou  huit 
marches,  dans  des  chambres  basses  et  voûtées,  qui  doivent  se 
trouver,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  exactement  au-dessous  de 
l'église  de  l'Institution  de  l'Eucharistie,  dont  elles  ne  sont  que  la 
crypte  ou  église  souterraine*.  Après  avoir  passé  le  vestibule,  on 
arrive  dans  la  partie  qui  correspond  à  la  nef  unique  de  Téglise  su- 
périeure; mais  ici  la  nef  est  divisée  d'abord  en  deux,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  par  tles  supports  en  pierre  assez  massifs,  qui,  au 
milieu,  soutiennent  les  voûtes.  La  dernière  moitié  de  cet  espace,  ou 
plutôt  la  dernière  partie,  car  elle  est  plus  petite  que  la  première, 
en  est  séparée  par  une  cloison  transversale,  et  elle  est  elle-même 
divisée  par  une  autre  cloison,  qui  s'appuie  sur  celle-ci  à  angle  droit, 
et  forme  deux  chambres  à  l'extrémité  méridionale  de  la  crypte.  On 
y  entre  par  celle  de  droite  ;  le  tombeau  occupe  presque  tout  entière 
celle  qui  est  à  gauche. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  la  chambre  de  droite,  que  j'ap- 
pellerai la  chambre  du  ndhrab,  parce  que  c'est  là  que  se  trouve  la 
niche  de  la  prière,  il  s'éleva  deux  difficultés.  La  première  fut  celle  des 
indispensables  pantoufles.  Le  cheik  la  trancha  fort  judicieusement, 
en  disant  que»  puisque  nous  avions  pénétré  jusque  dans  ce  sanctuaire 
avec  notre  chaussure,  nous  pouvions  aussi  y  rester.  La  seconde 
était  plus  grave  encore  :  il  s'agissait  de  savoir  si  on  nous  laisserait 
pénétrer  dans  la  chambre  du  tombeau.  Le  lieu  où  nous  nous  trou-' 
rions  était  assez  obscur,  la  chambre  voisine  Tétait  plus  encore  :  on 
ne  voyait,  à  travers  le  grossier  grillage  qui  nous  en  séparait,  qu'un 
bout  de  tapis,  qui  ne  pouvait  satisfaire  notre  curiosité.  Kiamil- 
pacha  fit  observer  au  cheik  que  c'était  pour  voir  le  tombeau  que 
nous  étions  venus.  Le  cheik  fit  chercher  les  clefs,  et  il  nous  ouvrit 
la  porte  de  fort  bonne  grâce.  Kiamil-pacha  se  prosterna  un  moment, 

*  C'était  sans  doute  une  des  trois  églises  superpos^ies  l'une  sur  l^autre  dont  parle 
Pabri  :  llabuit  tria  interstitia  consecratu,  scil.  cryptnin  sub  terra,  ccclesiain  super 
ierram,  et  supra  ecclesiam  aliud  omatum  taberuaculum.  I,  255.    ' 
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porta  à  la  bouche  et  au  front  les  franges  du  tapis  qui  recouvrait  le 
tombeau,  et  nous  laissa  tout  examiner  à  loisir. 

Nous  avions  devant  nous  un  sarcophage  d'environ  sept  pieds  de 
liauteur  et  du  double  de  longueur.  Il  est  couvert  de  sept  tapis  fort 
riches.  Le  tapis  supérieur  est  en  soie  bleue,  avec  des  raies  larges 
plus  foncées;  il  est  tout  couvert  de  textes  du  Coran.  Au  milieu  du 
sarcophage,  il  y  a  en  outre  une  pièce  d'étoffe  carrée  richement 
brodée  et  à  franges  d*or  :  elle  porte  aussi  des  textes  du  Coran,  dont 
les  lettres  sont  brodées  en  or.  Tout  cela  a  été  donné  par  le  sultan 
Abdul-Medjid.  I^  second  tapis  est  bleu  clair,  avec  des  fleurs  liro^ 
dées  en  argent.  Les  autres  sont  usés  et  moins  riches.  Au  plafond 
est  suspendu  un  dais  en  soie^  rayé  en  blanc  et  en  bleu.  Le  cheiiL 
-qui  m'accompagnait  relevait  les  coins  des  tapis  pour  que  je  pusse 
•toucher  le  sarcophage;  mais  je  ne  sentais  que  la  toile  qui  l'enveloppe 
à  plusieurs  doubles,  et  je  ne  pouvais  que  difficilement  juger  de  la 
forme  et  de  la  matière  du  tombeau.  Le  cheik,  remarquant  que  je 
n'étais  pas  encore  satisfait,  prit  courage  et  souleva  tous  le»  tapis 
par  devant,  là  où  il  y  avait  le  plus  de  jour.  Je  vis  donc  à  nu  toute 
la  partie  de  devant  du  sarcophage,  qui  me  parut  être  ^  marbre 
grisâtre  non  poli.  Au  milieu,  il  y  a  un  médaillon  en  marbre  de 
<!ouleur  plus  foncée  :  je  demandai  ce  que  cela  signifiait;  le  cheik 
répondit  qu'il  marquait  la  place  du  nombril  du  prophète. 

Je  fis  l'inspection  des  murs.  Us  sont  couverts  de  carreaux  en 
faïence  de  couleur  blanche  avec  des  dessins  bleus.  Des  lampes  en 
cuivre  sont  placées  çà  et  là  autour  du  topibeau.  Près  de  la  porte,  à 
gauche  en  sortant,  on  voit  suspendue  au  mur  une  chaine  dont  les 
4inneaux  sont  oblongs  ;  mon  cheik  me  dit  que  c'est  un  modèle  de 
chaîne  fait  par  David  lui-même. 

C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pu  remarquer  dans  ce  local  étroit  et 
obscur  en  maidant  souvent  d'une  bougie;  mais  certainement  rien 
n'y  rappelle  l'antiquité. 

La  chambre  du  mihrab  à  côté  est  médiocrement  éclairée,  mesqui- 
nement ornée  de  quelques  lampes  et  d'œufs  d'autruches  suspendus 
au  plafond  ;  dans  la  niche  de  prière,  il  y  avait  deux  vases  en  fer- 
blanc;  tout  le  pavé  est  couvert  de  nattes.  Le  reste  de  la  crjpte  est 
vide  et  dénué  de  tout  ornement. 
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Pour  conserver  quelque  crédit  à  ce  tombeau,  les  musulmans  font 
bien  de  le  soustraire  à  tous  les  regards. 

On  ne  saurait  contester  raisonnablement  que  David,  Salomon  et 
leurs  successeurs  n  aient  été  ensevelis  dans  la  ville  de  David,  sur  le 
mont  Sion.  Achàz  seulement  fut  enseveli  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
mais  non  dans  le  tombeau  de  ses  pères,  à  cause  de  son  impiété. 
(ll'Paral.,  xicvin,  27.)  Les  rois  qui  moumrent  de  maladies  im- 
pures, comme  Joram,  Joas  et  Osias;  furent  enterrés  dans  la  ville  de 
David.^mais  non  dans  le  sépulcre  des  rois.  Assurément  on  ne  peut 
considérer  lé  sépWilcre  appelé  aujourd'hui  le  Tombeau  des  rois,  où 
s  été  pris  le  sarco{Aiage  qu'on  ihontre  au  Louvre  comme  étant  le 
tombeau  de  DàVid,  pour  le  lieu  de  sépulture  des  anciens  rois  de 
Judée;  ce  qui  est  contraire  à  lopitiion  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  avec  le'  plus  de  soin  de  la  topographie  de  Fancienne  Jéru- 
salem. Une  des  preuves  les  plus  évidentes  que  le  lieu  de  sépulture 
^e  David  est  là  où  l'opinion  générale  l'a  toujours  placé  se  trouve 
dans  le  livre  de  Néhémie  (m,  15  et  lU),  où  il  est  dit  que  ?îéhémie, 
fils  d'Azboc,  continuant  les  murailles  de  la  ville  après  Scllun,  qui 
avait  reAiil  les  murs  de  la  piscine  de  Siloé  et  la  porte  de  h\  fontaine, 
hAût  jusqtte  m-d-m  les  tombeaux  de  David  ^  jusquà  la  piscine  qui 
4wait  été  bâtie  avec  grand  travail^  et  jusqu'à  la  maison  des  forts. 
Or  tout  cela  se  trouve  de  ce  cMé  de  la  ville,  et  non  vers  le  nord  et 
sur  un  point  où  il  est  certain  que  Néhémie  n'a  jamais  construit  de 
muraille.  Le  tombeau  qui  est  au  Louvre  peut  être  le  sarcophage  de 
quelque  notabilité  inconnue  de  l'antique  Jérusalem;  mais  ce  n'est 
pas  plus  le  tombeau  de  David  que  ne  l'est  ce  monument  apocryphe 
•que  lés  musulmans  véiiftreilt  aujourd'hui  sur  le  mont  Sion. 

On  ciH)it  que  le  jardin  d'Osa,  où  furent  ensevelis  Manassès*  et 
plusieurs  autres  rois,  se  trouvait  aussi  sur  le  mont  Sion. 

Tout  près  du  cénade,  on  voit  des  ruines  qu'on  appelle,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  Hammam  Thabarijeh,  Bains  de  Tibériade  ou  de 
Tibère. 

La  partie  du  mont  Sion  que  nous  venons  de  parcourir  a  déjà  été 
l'etranchée  de  la  ville  par  Adrien,  comme  nous  l'apprennent  les 

*  IV  Rois,  XXI,  18. 
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témoins  oculaires  Eusèbe  et  saint  Cyrille  ^  par  conséquent  ce  que 
Ton  raconte  de  Tarchitecte  génois  chargé  de  la  reconstruction  des 
murs  de  Jérusalem  par  Soliman  V\  qui  aurait  laissé  hors  de 
Tenceinte  ce  point  important  dans  Tespérance  qu'un  jour  les  chré-  ' 
tiens  pourraient  par  là  s'emparer  de  la  ville,  est  dénué  de  fonde- 
ment. 

Rentrons  maintenant  dans  la  ville  par  la  porte  de  Sion.  Nous 
trouverons  vis-à  vis  du  quartier  des  Juifs  et  au  pied  des  murailles 
une  quantité  de  misérables  cabanes  en  terre  :  ce  sont  les  huttes  des 
lépreux,  appelées  par  les  Arabes  Biût-el'Masakm^  demeures  des 
malheureux.  Elles  sont  aujourd'hui  habitées  par  vingt  à  trente  de 
ces  infortunés,  hommes,  femmes  et  enfants.  Us  sont  tous  musul- 
mans ;  quelquefois  il  y  a  aussi  des  chrétiens.  Us  vivent  d'aumônes. 
Sous  la  domination  clirétienne,  les  habitations  des  lépreux  étaient 
hors  de  la  ville,  entre  la  porte  de  Jaffa  et  ceUe  de  Damas.  L  impé- 
ratrice Eudoxie  leur  fit  construire  une  maison  dans  laqueUe  furent 
admis  quatre  cents  lépreux. 

La  lèpre,  que  plusieurs  peuples  de  l'Asie  appellent  Paparoga 
(maladie  du  péché),  s'est  toujours  conservée  en  Orient,  et  on  trouve 
des  léproseries  jusque  dans  les  environs  de  Constantinople,  dans  le 
cimetière  de  Scutari. 

Chez  les  Indous,  chez  les  Perses  et  chez  les  Égyptiens,  comme 
chez  les  Hébreux,  il  existait  des  lois  sévères  qui  interdisaient  aux 
lépreux  l'approche  des  personnes  saines;  ils  demeuraient  hors  des 
villes  et  dans  des  lieux  inhabités. 

Les  personnes  attaquées  de  cette  maladie  se  réunissaient  et  for- 
maient de  petites  sociétés;  nous  en  trouvons  plusieurs  exemples 
dans  l'Écriture*.  Autrefois  cette  maladie  était  fréquente  aussi  en 
Europe;  les  uns  l'attribuaient  aux  Juifs,  et  d'autres  aux  voyages 
qu'on  faisait  en  Palestine  pendant  les  croisades  :  elle  se  commu- 
nique avec  facilité.  Les  lépreux  s'appelaient /adres;  Matthieu  Paris 
dit  que  de  son  temps  il  y  avait  en  Europe  dix-neuf  mille  ladreries. 
Nous  apprenons  par  le  testament  de  Louis  VUI  qu'il  y  avait  alors, 


«  Eusebius,  Prxpurat.  evangeL,  lib.  VllI,  cap.  v.  —  Cyrillus,  Catech,,  16,  §  9. 
•  IV  Rois,  VII,  5,  8;  Luc,  xvii,  12. 
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en  1223,  deux  mille  léproseries  dans  le  seul  royaume  de  France. 
Saint  Lazare  est  le  patron  des  lépreux  :  de  là  vient  qu'on  a  donné 
aussi  le  nom  de  lazaret  aux  asiles  réservés  aux  lépreux  qui  venaient 
de  rOrient.  Plus  tard,  on  a  étendu  cette  dénomination  à  tous  les 
établissements  sanitaires,  surtout  à  ceux  où  Ton  fait  quarantaine 
quand  on  revient  d*Orient  ou  de  pays  infectés  de  maladies  conta- 
gieuses. 

La  lèpre  affecte  surtout  la  peau ,  qui  devient  calleuse,  ou  se 
couvre  d'ulcères  rongeants,  quelquefois  blancs  comme  la  neige  : 
Marie,  sœur  de  Moïse,  ayant  été  frappée  par  le  Seigneur,  elle  jiMiiti^ 
aussitôt  toute  blanche  de  lèpre  comme  de  la  neige.  (Nomb.,  xii,  10.) 
Les  yeux  des  lépreux  sont  enflammés,  leur  voix  est  rauque,  leur 
visage  chargé  de  boutons,  leurs  pieds  sont  considérablement  enflés. 
Cette  hideuse  maladie  ronge  l'homme  à  l'extérieur  en  lui  laissant 
toutes  ses  facultés,  de  sorte  qu'il  est  témoin  de  sa  propre  décom- 
position ^ 

Ici  encore  nous  voyons  cx)mbie|i  la  législation  mosaïque  était 
salutaire  au  peuple  juif  :  la  lèpre,  qui  est  endémique  en  Palestine, 
a  sans  doute  été  un  des  motifs  qui  ont  fait  proscrire  la  viande  de 
porc.  La  médecine,  aujourd'hui  encore,  interdit  aux  personnes 
afTectées  de  quelque  maladie  de  peau  l'usage  de  cette  viande, 
qui  donne  une  prédisposition  à  ces  maladies  et  les  envenime.  C'est 
en  Chine,  dans  la  Tartarie  et  au  Japon,  les  seuls  pays  de  l'Asie  où 
Ton  mange  de  la  viande  de  porc,  que  cette  maladie  fait  le  plus  de 
ravages. 

Kous  voyons  dans  le  Lévitique  que  la  lèpre  s'attachait  aux  mai- 
sons :  «  Si  le  prêtre  voit  dans  les  murs  de  la  maison  des  enfonce- 
ments jaunâtres  ou  rougeâtres  dont  l'aspect  soit  plus  bas  que  le 
reste  de  la  muraille,  il  sortira  hors  de  la  porte  de  la  maison,  et  la 
fermera.  »  (Lévit.,  xiv,  37,  38.)  Lorsque  la  lèpre  ne  disparaissait 
pas,  la  maison  devait  être  détruite  avec  tous  les  objets  qu'elle 
renfermait. 

Lorsqu'un  prêtre  purifiait  quelqu'un  de  la  lèpre,  il  employait  le 

•  Voir  sur  ce  sujet  Michaclis,  Mosaîsches  Rechl,  tome  IV,  %  208  et  suiv.;  Jahn, 
Archéologie,  tome  I,  H*  part.,  page  355  et  suiv. 
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sang  d'un  passereau,  du  bois  de  cèdre,  de  Técariate  et  de  Tlnsope. 

Dieu  avait  déjà  ordonné  aux  Israélites  de  faire  les  aspersioas  do 
sang  de  Tagneau  pascal  avec  un  bouquet  d*hysape  pour  les  piéser- 
ver  de  lange  exterminateur.  (Exod.,  m,  22.)  C'est  parce  que  cette 
plante  était  employée  pour  les  purifications  qu'aux  jours  de  péni- 
tence nous  disons  à  Dieu  avec  le  Tsalmiste  :  «  Vous  m'urroseia 
avec  rhysope.  et  je  serai  purifié*.  »  (Psal.,  li,  7.)  Les  médeâu 
|uiîens,  pour  guérir  la  lèpre,  ordonnaient  des  bains  dans  du  aang 
denfent*.  Les  livres  des  rabbins  racontent  aussi  que  Phanm 
s'est  baigné  dans  le  sang  des  enfants  innocents  pour  guérir  sa  1^. 
Les  enclianteurs  de  Pharaon,  pour  une  autre  maladie,  prescriviroit 
le  même  remède  :  ils  ordonnèrent  que  chaque  jour  on  inuDsienit 
cent  cinquante  enfants  des  Israélites,;  et  que  le  matin  et  le  sûr  le 
roi  se  baignerait  dans  leur  sang».  Ne  seraiV-œ  pas  là  Voriffaein 
crime  que  plus  tard  on  a  si  souvent  reproché  aux  Juifs^  celui  de  se 
servir  en  certaines  occasions  du  sang  des  enfants  chrétiens? 

On  croit  avoir  découvert  réceinment  un  spécifique  pour  guérir  la 
lèpre  ;  cette  découverte  est  due  au  docteur  Boîleau,  de  Tile  Haforice. 
La  plante  à  laquelle  il  attribue  la  propriété  de  guérir  cette  «maladie, 
considérée  jusqu'ici  comme  incurable,  est  comme  en  Amérique  sotts 
le  nom  de  cinchinchully  :  c  est  Vhydroeott^  asiatiea  des  botanistes. 

Nous  voilà  dans  le  populeux  quartier  des  Juifs,  Hareth-Malmi. 

Dans  toute  la  Palestine,  il  n  y  a  plus  aujourd'hui  que  8,000  à 
10,000  Juifs,  qui  vivent  presque  tous  à  Jérusalem*.  Us  sont  en- 


*  Cette  plante  s'appelle  en  hébreu  ésobh,  en  laUn  origanum  creticum,  en  fran- 
çais origan  ;  elle  est  de  la  famille  des  labiées.  Des  voyageurs  Toot  trouvée  wr  h 
montagne  des  Oliviers  et  entre  Ramla  et  JaiTa. 

«  Brev.  Rom.  Jn  Feslo  S.  Silvestriy  lect.  IV, 
^  Midrasch  rabba  l, 

*  D'après  le  docteur  Schultz,  ils  sont  partagés  comme  suit  : 

Jérusalem 7,120 

Hébron 400 

Saphed 400 

Tibériadc 300 

Naplouse 150 

Sclla^ram 75 


Total 8,445 
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Bssès  entre  le  mont  Sion  et  remplacement  du  temple,  sur  un  es- 
mce  beaucoup  trop  resserré  pour  leur  nombre  :  on  a  calculé  que  si, 
(ans  les  autres  quartiers  de  la  ville,  la  population  était  agglomérée 
x>inme  dans  celui  dés  Juifs,  il  y  aurait  à  Jérusalem  plus  de  cent 
niUe  habitants.  Hs  ne  descendent  pas  de  familles  depuis  longtemps 
teUies  dans  le  pays  :  les  familles  s'éteignent  bien  vite  et  devien- 
nent souvent  la  proie  des  maladies  contagieuses  :  les  Juifs  de  Jéru- 
udem  sont  tous  étrangers;  plusieurs  n'y  viennent  que  dans  un 
Ige  avancé,  pour  mourir  dans  la  terre  de  leurs  pères  et  être  cnse- 
rdîs  dans  la  vallée  de  Josaphàt.  La  plupart  sont  pauvres,  et  ne 
rivent  que  du  produit  des  quêtes  qu*on  fait  pour  eux  en  Europe 
cbei  leurs  co-religionnaires. 

On  m*a  dit  cependant  qu*il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  cet  exté- 
rieur de  misère  qu'en  remarque  dans  le  quartier  des  Juifs;  car  plu- 
sieurs familles  doivent  être  fort  à  leur  aise;  mais  elles  sont  obligées 
ie  cacher  leurs  richesses  pour  ne  pas  exciter  l'avidité  de  leurs  op- 
presseurs. 

Ici  chacun  vit  de  sa  croyance,  les  Juifs  comme  les  autres.  11  n'y  a 
ni  trafic,  ni  industrie,  ni  commerce  à  Jérusalem  ;  les  hommes  y  sont 
Doits  comme  les  monuments  ;  il  n'y  a  que  des  ruines  et  des  sépul- 
cres; et  les  rares  habitants  qui  se  promènent  silencieux  dans  ses 
jâ>ris  ne  sont  eux-mêmes  que  les  restes  de  tous  les  peuples  qui  ont 
passé  sur  cette  terre  marquée  du  sceau  de  h  réprobation. 

On  ne  comprend  pas  l'aveuglement  des  Juifs  en  face  de  la  Bible, 
lont  tous  les  mots  sacrés  sont  pour  eux  une  éclatante  condamna- 
tion ;  mais,  en  face  de  Jérusalem,  en  face  de  cette  nation  éteinte,  de 
Dette  terre  frappte  de  stérilité,  après  celte  captivité  de  dix-huit  siècles, 
attendre  encoi'e  la  venue  d'un  3Iessie  sorti  de  la  tribu  de  Juda,  di^ 
la  race  royale  de  David,  c'est  un  aveuglement  si  incompréhensible 
que,  parmi  tous  les  prodigcis  qu'on  voit  sur  cette  terre  de  miracles, 
c*est  un  des  plus  frappants,  et  qui  durera,  comme  celui  de  la  dis- 
persion et  de  la  conservation  de  ce  peuple,  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
«  Ils  attendent  toujours,  dit  saint  Paul,  le  Messie,  qui  ne  paraîtra 
qu'au  jour  du  jugement  pour  les  juger,  et  pour  lever  le  voile  qui 
est  sur  leur  cœur.  »  (II.  Cor.,  m,  14,  15.) 

Les  païens  eux-mêmes,  qui  ont  été  les  ministres  des  célestes  ven- 
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geances,  ont  recherché  avec  soin  les  descendants  de  David  pour  les 
faire  périr,  et  ôter  aux  Juifs  le  dernier  espoir  de  voir  s'élever,  dans 
cette  famipe  royale,  le  Messie  qui  devait  apporter  la  consolation  et 
rendre  Tindépendance  à  la  malheureuse  race  de  Jacob  ^ 

Tout  en  déplorant  Taveuglement  de  la  plus  coupable  des  nations, 
qui  doit  expier  son  crime  jusqu'à  la  fin  des  temps,  j'avoue  qu'on 
éprouve  un  vif  sentiment  de  compassion  et  de  douleur  à  la  vue  de  ces 
débris  d'Israël,  échappés  au  glaive  et  au  mépris  de  tous  les  peuples, 
qui  viennent  pleurer  sur  les  ruines  de  leur  patrie  et  chercher  un 
lieu  de  sépulture  parmi  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres.  En  voyant 
quelques  Juifs  faire  leur  prière  tournés  vers  ce  lieu  où  s'élevait  le 
sanctuaire  du  Très-Haut,  et  dont  ils  n'osent  plus  approcher,  je  me  suis 
senti  profondément  ému,  et  c'est  avec  les  larmes  aux  yeux  que  j'ai 
demandé  au  Seigneur  d'avoir  pitié  de  ces  enfants  égarés,  qui  l'in- 
voquent du  fond  de  l'abîme  de  leur  endurcissement. 

De  combien  d'amour  le  Seigneur  avait  environné  ce  peuple  1  que 
de  prodiges,  que  d'avertissements  et  de  bienfaits  ont  précédé  son 
châtiment  et  sa  ruine  !  «  Parcourez  les  rues  de  Jérusalem,  avait  dit 
le  prophète,  et  voyez,  et  considérez  ;  et  cherchez  dans  ses  places 
publiques  si  vous  trouverez  un  homme,  un  seul,  qui  accomplisse  la 

justice  et  recherche  la  vérité,  et  je  pardonnerai  à  toute  la  ville 

Seigneur,  vous  les  avez  frappés,  et  ils  n'ont  point  eu  de  douleur  ; 
vous  les  avez  brisés,  et  ils  ont  refusé  de  recevoir  la  correction;  ils 
ont  rendu  leur  front  plus  dur  que  la  pierre,  et  ils  n'ont  pas  voulu 
revenir  à  vous.  »  (Jérém.,  v.  1,  3.) 

Dieu  est  juste,  et  ses  menaces  ne  sont  pas  vaines. 

Quand  on  compare  les  gémissements  que  les  Israélites  répandaient 
près  des  fleuves  de  Babylone,  et  ceux  qu'ils  font  entendre  depuis 
qu'ils  ont  fait  mourir  le  lils  de  Dieu,  on  trouve  dans  les  uns  le  re- 
pentir sincère  et  la  confiance  dans  la  miséricorde  du  Seigneur,  et 
dans  les  autres  les  sombres  accents  du  désespoir.»  0  SionI  s'écrie  un 
de  leurs  plus  célèbres  poètes*,  quand  je  pleure  ta  chute,  c'est  le  cri 

*  Voyez  Munk,  t*alestine,  page  604;  Suétone,  DomitianuSy  c.  xii;  Eusèbe,  Uist. 
eccl.,  l.  VIII,  ch.  XII  et  XIX. 

*Rabbi  Jehouda  Ualiévi,  Juif  espagnol,  qui  fit  le  voyage  de  la  Palestine  vers  MM), 
et  qui  composa  plusieurs  }X)csies  empreintes,  comme  le  remarque  M.  Munk  lui-même. 
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lugubre  du  chacal;  mais,  quand  je  révèle  retour  de  lacapl  ivité,  ce  sont 
les  accents  de  la  harpe  qui  jadis  accompagnaient  tes  chants  divins... 
Pourquoi  mon  âme  ne  peut-elle  planer  sur  les  lieux  ou  la  Divinité  se 
révélait  à  tes  prophètes?  Donne-moi  des  ailes,  et  je  porterai  sur  tes 
ruines  les  débris  de  mon  cœur  ;  j'embrasserai  tes  pierres  muettes,  et 
mon  front  touchera  ta  sainte  poussière...  Qu'il  me  serait  doux  de 
marcher  nu-pieds  sur  les  ruines  de  ton  sanctuaire,  à  Tendroit  où  la 
terre  s'ouvrit  pour  recevoir  dans  son  sein  Tarche  d'alliance  et  ses 
chérubins!  J'arracherais  de  ma  tète  cette  vaine  parure,  et  je  mau- 
dirais le  destin  qui  a  jeté  tes  pieux  adorateurs  sur  une  terre  profane. 
Conmient  pourrais-je  m'abandonner  aux  jouissances  de  cette  vie, 
quand  je  vois  des  chiens  entraîner  tes  lionceaux?  Mes  yeux  fuient  la 
lumière  du  jour,  qui  me  fait  voir  des  corbeaux  enlevant  dans  les  airs 
les  cadavres  de  tes  aigles.—  Arr6te-toi,  coupe  de  soufiTrances  !  laisse- 
moi  un  seul  moment  de  repos  ;  car  déjà  toutes  mes  veines  sont  rem- 
plies de  tes  amertumes.  Un  seul  moment,  que  je  pense  à  Ohola 
(Samarie)*,  et  puis  j'achèverai  ton  amer  breuvage;  encore  un  court 
souvenir  d'Oholiba  (Jérusalem),  et  puis  je  te  viderai  jusqu'à  la  lie.  » 
On  a  parlé  souvent  de  la  restauration  du  royaume  de  David  par 
les  fils  d'Israël  ;  on  voudrait  renvoyer  en  Palestine  tous  les  Juifs 
disséminés  par  le  monde.  Il  y  a  deux  choses  dans  cette  pensée  :  une 
impiété  et  une  folie.  Qu'on  veuille  se  débarrasser  des  Juifs,  que  l'on 
considère  comme  la  lèpre  de  l'Occident,  c  est  un  désir  qui  s'est  déjà 
souvent  manifesté,  et  ce  moyen  serait  plus  humain  que  celui  qui  a 
été  presque  toujours  employé  ;  mais  prétendre  faire  mentir  les  oracles 
divins,  ce  serait  continuer  l'œuvre  de  Julien,  et  la  montagne  du 
temple  est  là  pour  nous  dire  quel  en  serait  le  succès.  Au  surplus,  on 
ne  rétablira  pas  le  royaume  des  Juifs  malgré  eux  :  aujourd'hui,  en 
Palestine,  il  n'y  a  pas  de  fortune  à  faire,  ils  n'y  retourneront  pas. 
Il  est  à  remarquer  que  déjà  après  la  captivité  de  Babylone,  malgré 


qui  donne  la  traduction  de  son  élégie  sur  Sion,  de  la  sombre  mélancolie  des  prières 
hébraïques  de  cette  époque.  L'original  hébreu  se  trouve  dans  le  Recueil  d'élégies  h 
Tusage  des  synagogues  des  rites  allemand  et  polonais,  pour  ranniversaiie  de  la  des- 
truction de  Jérusalem.  (Voir  Munk,  Palestine,  page  627.) 
>  Ezech.,  XXlll,  4. 
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Tautorisation  de  rentrer  dans  leur  patrie,  accordée  par  Cyrus  aux 
exilés,  ce  ne  fut,  pour  me  servir  d'une  expression  des  docteurs  juifs 
eux-mêmes,  que  le  son  qui  retourna  à  Jérusalem,  taifdis  que  la  farine 
du  peuple  resta  à  Babylone^,  Toutes  les  familles  les  plus  consi- 
dérables, la  plupart  des  hommes  de  distinction,  les  gens  ridies, 
éclairés,  qui  avaient  retrouvé  sur  les  bords  de  TEuphrate,  les  mar- 
mites  pleines  de  viaiide  de  l'Egypte,  laissèrent  à  d'autres  le  soin 
de  rétablir  le  royaume  d'Israël  et  de  rélever  le  temple  du  vrai 
Dieu.  Les  Juifs  savent  retrouver  partout  les  marmites  de  l'Egypte. 
Us  se  sont  emparés  des  journaux,  de  la  plus  sale  littérature,  des 
théâtres,  des  capitaux,  de  toutes  les  grandes  et  petites  entreprises 
industrielles  et  commerciales;  ils  spéculent  sur  le  vice  comme  sur 
les  fonds  publics  et  sur  la  détresse  des  familles;  ils  sont  intelligents, 
d'une  incroyable  activité,  et  sans  conscience  envers  les  étrangers; 
leur  influence  s'accroit  chaque  jour,  elle  augmentera  encore  :  pour- 
quoi iraient-ils  sur  le  sol  aride  et  infructueux  de  la  Palestine,  puisque 
l'Europe  leur  appartient?  C'est  l'Europe  aujourd'hui  qui  est  le 
royaume  d'Israël. 

A  un  autre  point  de  vue,  nous  commettons  à  l'égard  des  Juifs  une 
grave  erreur  quand,  dans  nos  idées,  nous  les  associons  aux  Israélites 
que  nous  avons  appris  à  connaître  dans  nos  livres  saints.  Assuré- 
ment le  peuple  juif  était  un  étrange  peuple;  mais  de  temps  à  autre 
il  se  frappait  la  poitrine  et  demandait  pardon  de  ses  innombrables 
prévarications;  il  avait  une  religion,  il  adorait  le  vrai  Dieu.  Les  Juifs 
actuels  peuvent  se  diviser  eu  trois  catégories  :  je  ne  parle  pas  des 
nuances  de  sectes,  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper.  La  première  catégo- 
rie est  celle  des  Juifs  qui  ont  conservé  l'Ancien  Testament  :  ces  Juifs- 
là,  persécutés  par  tous  les  autres,  ne  se  trouvent  plus  qu'en  très- 
petit  nombre  dans  quelques  contrées  lointaines,  en  Crimée,  en  Po- 
logne, dans  le  Caucase,  dans  le  désert  de  Hit.  La  seconde  catégorie 
comprend  tous  ces  Juifs  qui,  après  avoir  perdu  leur  loi  et  leurs  prêtres, 
leur  temple  et  leur  Dieu,  leur  pays  et  leur  nationalité,  et  n'avoir 
conservé,  comme  Caïn,  que  le  signe  de  la  malédiction  qui  pèsera  sur 
eux  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  tiennent  à  ce  code  absurde  et  haineux 

*  Voyez  Salvador,  HisL  de  la  Domination  romaine  en  Judée,  tome  I,  ch.  ix. 
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qu'on  appelle  le  Talmud  :  cette  catégorie  comprendrait  la  masse  de 
la  population  juive  si  la  troisième  n'existait  pas.  La  troisième  caté- 
gorie comprend  tous  les  Juifs  dits  éclairés,  et  ceux  qui  se  règlent 
d*après  eux  :  c'est  la  synagogue  panthéiste;  à  mon  avis,  c'est  la  plus 
nombreuse  en  Europe.  Nous  faisons  trop  d'honneur  en  donnant  le 
nom  de  Juifs  aux  individus  qui  lui  appartiennent  :  ih  ne  croient  à 
rien,  ils  n'ont  conservé  des  traditions  de  leurs  ancêtres  que  le  culte 
dvLveau  et* or.  Ce  sont  précisément  ceux-là  qui  gouvernent  le  monde  : 
et  c'est  à  eux  que  nous  voulons  rendre  le  mont  Sion,  le  temple  de 
Salomon  et  l'arche  d'alliance  !  Confiez-leur  vos  capitaux,  afin  que, 
dans  l'espace  de  quelques  mois,  ils  puissent  doubler  les  leurs  ; 
mettez-les  à  la  tète  de  toutes  les  entreprises  industrielles,  pour  qu'ils 
puissent  procurer  des  emplois  aux  Juifs  au  détriment  des  chrétiens, 
attirer  les  premiers  des  quatre  coins  du  monde  et  leur  procurer  aussi 
Toocasion  de  s'enrichir,  et  laisser  les  autres  sans  travail  et  sans  pain  : 
ils  vous  en  seront  reconnaissants  peut-être  ;  mais,  au  nom  du  ciel, 
ne  leur  parlez  pas  de  la  Palestine:  ils  s'en  occupent  bien  moins  que 
de  la  Chine  ou  de  la  Californie. 

Les  Juifs  ont  à  Jérusalem  trois  synagogues,  dont  une  pour  les 
Caraites^  :  elles  sont  dans  un  assez  piteux  état  de  saleté  et  de  déla- 
brement. Leur  grand  rabbin  se  nomme  kakhem. 

Dans  ce  moment,  on  bâtit  un  hôpital  uniquement  pour  les  Juifs  : 
est-ce  pour  les  soustraire  au  prosélytisme  protestant?  Dès  que  les 
anglicans  eurent  manifesté  leur  intention  d'ouvrir  un  hôpital 
pour  faire  des  prosélytes,  il  est  fort  naturel  que  chacun  se  soit  mis 
sur  ses  gardes.  Autrefois  les  Franciscains  suffisaient  à  peu  près  à 
tous;  depuis  peu  d'années  trois  ou  quatre  hôpitaux  ont  été  bâtis  :  il 
yen  aura  bientôt  plus  que  de  malades.  Il  vaudrait  mieux  qu'ils  fussent 
répartis  dans  les  autres  villes  de  la  Palestine,  où  il  n'y  en  a  pas. 

Les  Juifs  et  la  Judée  n'ont  plus  d'histoire  depuis  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Frappé  au  cœur  par  Titus  et  Jules  Sévère,  ce  peuple  n'a  plus 
d'existence  politique  ;  il  n'en  est  resté  que  des  lambeaux,  attachés 


*  Les  Csaraîtes  ou  Purs  sont  des  Juife  qui  rejettent  les  commentaires  de  la  tradi- 
tioo  et  du  Talmud  pour  s'en  tenir  au  texte  littéral  de  la  Bible,  qu'ils  interprètent  ei- 
dnshrefnent  d'après  les  règles  de  la  grammaire. 
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comme  les  branches  des  cèdres  aux  rochers  des  vallées  :  Je  jure  que 
je  ferai  de  toi  une  solitude,  et  que  tes  villes  seront  désertes,  (Jérém., 
xxn,  6.) 

La  Palestine,  descendue  au  rang  de  province,  n'a  plus  rien  à  elle; 
les  faits  isolés  qui  se  passent  sur  cette  terre  conquise  autrefois  par 
les  enfants  de  Jacob  se  rattachent  tous  à  des  intérêts  et  à  des  peuples 
étrangers.  Les  croisades  elles-mêmes,  qui  ont  redonné  des  rois  à 
Jérusalem,  ne  sont  que  des  épisodes  dans  l'histoire  des  nations  de 
l'Europe  ;  elles  ont  passé  sur  les  ruines  de  la  ville  sainte  comme  les 
peuples  nomades  de  l'Asie,  en  s'arrètant  un  moment  pour  y  dresser 
leurs  tentes  et  adorer  l'accomplissement  des  décrets  étemels,  a  Et 
une  multitude  de  nations  passera  sur  cette  ville,  et  chacun  dira 
à  son  voisin  :  Pourquoi  Jéhovah  a-t-il  fait  ainsi  à  cette  grande 
ville?  »  (Jérém.,  xxu,  8.) 

Ce  sont  les  Turcs  aujourd'hui  qui  sont  campés  sur  les  hauteurs 
de  Sion,  comme  dans  les  champs  de  l'idumée  et  dans  les  vallées  de 
la  Samarie.  J'ignore  qui  y  sera  demain  ;  mais  malgré  la  philan- 
thropie, qui  ne  protège  que  les  coupables,  le  peuple  juif  est  et  de- 
meurera anéanti,  et  sa  dispersion  sera  étemelle  :  «  Toi  donc,  a  dit 
le  Seigneur,  ne  prie  pas  pour  ce  peuple  ;  car  je  ne  t'écouterai 
point.  »  (Jér.,  vu,  16.)  Ses  débris  ont  une  autre  mission  à  rem- 
plir que  celle  de  relever  le  trône  de  David,  et  celle-là  a  été  annoncée 
par  les  prophètes.  «  Je  laisserai  quelques-uns  d'entre  eux  échapper 
à  l'épée,  à  la  famine  et  à  la  peste,  afin  qu'ils  racontent  tous  leurs 
crimes  chez  les  peuples  où  ils  iront  ;  et  ils  sauront  que  moi  je  suis 
Jéhovah.  »  (Ezéch.,  xii,  16.) 

Vers  le  milieu  du  quartier  des  Juifs  se  trouvait  la  place  appelée 
Xystus  :  c'était  une  forteresse  élevée,  où  se  tinrent  plusieurs  assem- 
blées populaires  ;  de  là  un  pont,  qui  joignait  le  mont  Sion  et  le  mont 
Moriah,  était  jeté  sur  la  vallée  de  Tyropœon.  On  peut  conclure  de 
quelques  passages  de  Josèphe  qu'il  y  avait  une  terrasse  à  chaque 
exbrémité  du  pont.  C'est  là  qu'eut  lieu  le  célèbre  entretien  entre 
Titus  et  les  chefs  des  Juifs,  qui  même  après  la  destruction  du  temple 
résistaient  encore  dans  la  haute  ville.  Le  pont  était  rompu  au  milieu; 
Titus,  à  une  des  extrémités,  engageait  les  Juifs  à  se  rendre  à  discré- 
tion. Jean  de  Giscala  et  Simon  Gioras  répondirent  qu'ils  avaient  fait 
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serment  de  se  défendre  aussi  longtemps  qu'il  resterait  une  seule 
pierre  pour  leur  servir  d'abri.  Ce  fut  alors  que  Titus  rendit  cet  arrêt, 
qui  fut  si  ponctuellement  exécuté  :  <c  Qu'ils  pourvoient  à  leur  salut 
autant  qu'ils  le  pourront  :  désormais  ils  seront  traités  avec  toute 
la  rigueur  du  droit  de  la  guerre.  Qfuantum  passent  salutisux  consu- 
lerent;  jam  enim  se  omniajure  belli  gesturumK  » 

Un  peu  au  delà,  vers  le  nord,  était  un  emplacement  appelé  Mello*  : 
c'était  autrefois  une  vallée  profonde,  qui  fut  comblée  à  grands  frais 
par  David  et  Salomon.  On  en  prit  une  partie  pour  une  place  publique, 
pour  les  murs  de  la  première  enceinte,  et  Salomon  y  bâtit  un  palais 
pour  sa  femme,  la  fille  de  Pharaon  '. 

Les  travaux  que  Salomon  avait  fait  faire  dans  la  vallée  de  Mello 
furent  la  cause  de  la  révolte  de  Jéroboam  Ml  y  avait  au  même  lieu 
une  forteresse  qui  fut  rebâtie  par  Ezéchias.  (II  Parai,  xxxii,  5.) 

Arrivés  au  pied  du  mont  Sion,  nous  nous  trouvons  près  du  mont 
Noriah,  autre  colline  célèbre  entre  tous  les  lieux  qui  ont  été  consa- 
crés par  la  présence  de  l'Étemel. 

•  Josèphe,  Guerre,  1.  H,  c.  xvi;  I.  VF,  c.  ti. 

*  Mello,  plénitude  ou  réplélion. 

'  II  Liv.  des  Rois,  y,  9;  III  Liv.  des  Rois,  ix,  15,  24;  I  Parai.,  xi,  8. 
«  lIILiv.  desRois,xi,27,  28. 
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eu  présumé  du  sacrifice  d'Abraham.  —  L'aire  d'Oman.  —  Temple  de  Salomou.  —  Pro- 
phéties de  Jérémie.  —  Destruction  du  temple  par  les  Gbaldéens.  —  Édit  de  Cyrus.  — 
R^our  de  la  captivité.  —  Temple  de  Zorobabel.  —  Temple  d'Uérode.  —  Il  est  sanctifié 
par  b  présence  'et  l'enseignement  de  Jésus-Christ.  —  Titus  devant  Jérusalem.  ~  Pro- 
diges rapportés  par  les  Juifs  et  les  Païens.  — Incendie  du  temple.  —  Efforts  de  Titus 
pour  le  préserver.  —  Sa  destruction.  —  Jean  de  Giscalaet  Simon  Gioras.  —  Statues 
d'Adrien  et  de  Jupiter.  —  Julien  essaye  de  rebfttir  le  temple.  —  Il  en  est  empêché  par 
des  tourbillons  de  feu.  — Proposition  aux  ennemis  du  christianisme.  —  Mosquée  d'Omar. 

—  La  Roche  (el  Sadirah).  —  Traditions  musulmanes.  —  La  mosquée  est  rebâtie  par 
Abdel  Helek  et  ses  successeurs.  —  Elle  est  convertie  en  église  pendant  les  croisades. 
^  Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. —  SaUdin  U  rend  au  culte  de  Mahomet* 

—  Son  état  actuel.  —  La  mosquée  el-Aksa,  ancienne  égUu  de  la  Préteniatian,  — 
Mosquée  des  Mogi^ins.  —  Autres  lieux  de  la  grande  esplanade.  —  La  place  des  Heurs. 

—  Traditions  des  rabbins.  —  Le  Juif  Errant.  —  Établissements  publics  qui  entourent 
h  grande  esplanade.  —  Forteresse  Antonia.  —  Piscine  probatique.  — Porte  Dorée.  — 
Harmn  estA-Chérif.  ~~  Le  premier  paratonnerre.  —  Profanation  des  tombeaux  chrétiens. 

—  Les  Templiers.  —  Symboles  des  GnosUques  et  des  Templiers.  —  Encore  du  Saint- 
Gral.  —  Martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur.  —  Autre  preuve  de  l'incroyable  endurcis- 
sement des  Juifs.  ^  Décombres  entassés  autour  du  mont  Moriab. 


Le  mont  Moriah  s'élève  dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  au 
ord  de  la  vallée  de  Josaphat.  On  croit  que  c'est  sur  cette  mon- 
igne  qu'Abraham  voulut  inunoler  son  fils  :  cette  tradition  est  assez 
itéressante  pour  no  us  engager  à  remonter  a  son  origine  ^ 

Pendant  qu'Abraham  était  à  Bersabée*,  Dieu  lui  dit  :  «  Prends 
^n  fils,  ton  unique,  que  tu  chéris,  Isaac;  va  dans  la  terre  de  Mo- 

^  Dans  lliistoire  de  la  guerre  de  Troie,  qu'on  attribue  à  Dictys  de  Crète,  le  récit 
1  sacrifice  dlphigénie  est  évidemment  copié  sur  celui  du  sacrifice  d'Isaac. 
•  Bcnabée,  puits  du  jurement. 
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rial),  et  oflrc-le  en  holocauste  sur  une  des  montagnes  que  je  te 
dirai.  Abraham,  se  levant  de  grand  matin,  sella  son  âne,  prit  avec 
lui  deux  serviteurs  et  Isaac  son  fils,  fendit  le  bois  pour  Tholocauste, 
se  leva  et  s*achemina  vers  le  lieu  que  Dieu  lui  avait  dit.  Le  troi- 
sième jour,  Abraham  leva  les  yeux,  et  vit  la  montagne  de  loin.  » 
(Gen.,  XXII,  2,  3,  4.) 

Bersabée  est  à  trois  petites  journées  de  Jérusalem,  et  le  nom 
Moriah,  bien  qu'il  soit  donné  à  plusieurs  montagnes,  a  toujours  été 
appliqué  plus  spécialement  à  la  hauteur  où  fut  bâti  plus  tard  le 
temple  de  Salomon. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  d'autres  preuves  en  faveur  de  cette 
tradition;  cependant  on  s'accorde  généralement  à  croire  que  le 
sacrifice  d'Abraham  a  eu  lieu  sur  le  mont  Moriah,  ou  sur  le  Cal- 
vaire, qui  en  est  très-rapproché*.  Isaac,  qui  a  été  le  représentant 
du  Messie,  a  eu  comme  lui  un  ange  pour  annoncer  sa  naissance,  et 
comme  lui  il  a  porté  sur  la  montagne  sainte  le  bois  sur  lequel  il 
devait  être  immolé. 

Les  Juifs  croient  en  outre  que  c'est  sur  le  mont  Moriah  qu'Adam 
a  offert  le  premier  sacrifice  après  sa  création,  et  que  c'est  là  aussi 
qu'était  l'autel  de  Caïn  et  d'Abel. 

Pendant  que  l'ange  exterminateur  frappait  le  peuple  d'Israël,  le 
prophète  Gad  ordonna  à  David  de  dresser  un  autel  dans  l'aire  d'Or- 
nan  le  Jébusite.  David  donna  donc  à  Oman,  pour  Taire,  six  cents 
sicles  d'or.  «  Et  il  bâtit  là  un  autel  à  Jéhovah,  offrit  des  holocaustes 
et  des  hosties  pacifiques,  et  cria  vers  Jéhovah  ;  et  Jéhovah  lui  ré- 
pondit par  le  feu  du  ciel  qu'il  fit  descendre  sur  l'autel  de  l'holo- 
causte; et,  par  l'ordre  de  Jéhovah,  l'ange  remit  son  glaive  dans  le 
fourreau.  »  (I  Par.,  xxi,  18  et  suiv.)  Or  cette  aire,  où  les  quatre  fils 
d'Oman  battaient  le  blé,  était  sur  le  mont  Moriah. 

David  avait  rassemblé  les  matériaux  pour  bâtir  un  temple  au 
Seigneur;  mais  Dieu  lui  avait  dit  :  «  Tu  ne  bâtiras  point  une  mai- 
son à  mon  nom,  parce  que  tu  es  un  homme  de  guerre  et  que  tu  as 

*  D.  Âugustinus,  Serm.  71  de  tempore;  Beda,  De  Locis  sanctis,  cap.  ii. 

Au  lieu  de  Moriah,  les  Samaritains  lisent  More,  qui  est  près  de  Sichcra,  et  préten- 
dent que  le  tacrifice  d'Abraham  eut  lieu  sur  le  mont  iiarizim  ;  d'autres  pensent  que 
ce  fut  sur  le  mont  Thabor. 
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répandu  le  sang;  n  il  avait  réservé  cette  œuvre  à  Salomon^  «  Sa- 
lomon  commença  à  bâtir  le  temple  de  Jéhovah  à  Jérusalem,  sur  la 
montagne  de  Moriah,  qui  avait  été  montrée  à  David  son  père,  au 
lieu  même  que  David  avait  préparé,  dans  Taire  d'Oman  le  Jébu- 
site.  »  (II  Par.,  ni.)  Cette  montagne,  qui  était  irrégulière,  fut 
Biplanie;  du  côté  de  la  vallée,  Salomon  fit  élever  un  mur  d'une 
grande  hauteur  pour  soutenir  les  terres  et  agrandir  la  surface  du 
terrain. 

Salomon  avait  écrit  à  Hiram,  roi  de  Tyr,  pour  avoir  des  cèdres 
et  des  pins  du  Liban,  des  architectes  phéniciens  et  un  artiste  pour 
diriger  les  travaux. 

Dix  mille  hommes,  se  relevant  tous  les  mois,  étaient  occupés  à 
couper  des  bois  sur  les  hauteurs  du  Liban.  Salomon  avait  soixante- 
dix  mille  hommes  qui  portaient  des  fardeaux,  et  quatre-vingt  mille 
]ui  taillaient  des  pierres  sur  la  montagne.  Le  roi  leur  commanda 
le  prendre  de  grandes  pierres,  des  pierres  d'un  grand  prix,  pour 
les  fondements  du  temple  :  elles  avaient  soixante  et  dix  pieds  de 
longueur.  Les  ouvriers  de  Salomon  et  ceux  d'Hiram  eurent  soin  de 
les  polir,  et  ceux  de  Giblos  travaillèrent  les  bois  et  les  pierres.  Les 
matériaux  arrivaient  tout  préparés  sur  remplacement  du  temple, 
où  l'on  n'entendait  ni  le  marteau,  ni  la  scie,  ni  la  haclie,  ni  aucun 
iQtre  outil  de  fer.  Ceux  qui  présidaient  aux  travaux  étaient  au 
nombre  de  trois  mille  trois  cents.  (III  Rois,  v,  13  et  suiv.) 

Les  ouvrages  en  fonte  et  en  airain  furent  exécutés  par  un  artiste 
Dommé  Hirôm.  Il  était  de  Tyr;  il  établit  ses  ateliers  dans  la  plaine 
thi  Jourdain,  près  de  Succôth.  Ce  fut  cet  artiste  que  Salomon  et 
Biram  aimaient  comme  un  père,  qui  fondit  les  deux  colonnes  Boaz 
5t  Yachin,  c  est-à-dire  Forcé  et  Êlévatim,  qui  furent  placée^  dans 
é  Testibule  du  temple . 

Les  fondements  du  temple  furent  jetés  1 ,008  ans  avant  Jésus- 
Hirist,  et  il  fut  achevé  au  bout  de  sept  ans. 

La  plate-forme  sur  laquelle  le  temple  était  bâti  avait  600  coudées 
wr  chaque  côté*.  Tout  cet  espace  était  environné  d'une  muraille 

*  Salomon  a  h  même  étjmologie  que  Salem,  et  signifie  le  pacifique, 

*  Environ  1,025  pieds.  Aujourd'hui  cette  plate-forme  a  1,500  pieds  de  long  sur 
KK)  de  large. 
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haute  de  six  coudées  et  large  d'autant.  1)e  chaque  côté,  un  magni- 
fique portique  donnait  entrée  dans  la  première  enceinte,  qui  était 
le  parvis  des  gentils,  destiné  aux  étrangers  et  aux  Juifs  impurs. 
Plus  loin  était  le  parvis  d'Israël  :  c  est  là  que  se  tenait  le  peuple 
pendant  les  sacrifices  et  les  prières.  Cet  espace  était  entouré  de  ga- 
leries et  de  colonnades. 

Le  troisième  était  le  parvis  des  prêtres  :  c'était  là  qu'ils  exer- 
^ient  leui's  fonctions.  Le  temple  venait  ensuite.  Il  était  en  pierre, 
et  avait  soixante  et  dix  coudées  de  long  de  l'est  à  l'ouest,  vingt  oou- 
<lées  de  large  et  trente  de  hauteur.  Il  était  divisé  en  trois  parties, 
le  vestibule,  le  saint  et  le  sanctuaire.  Deux  fois  par  jour  un  prêtre 
-entrait  dans  le  saint  pour  y  offrir  l'encens  ;  le  sanctuaire  nétait 
accessible  qu'au  grand  prêtre  une  fois  par  an  :  c'est  là  que  se  trou- 
vait r Arche  sous  les  ailes  des  chérubins. 

Les  objets  sacrés  se  trouvaient  dans  les  autres  parties  du 
temple. 

Dans  ces  immenses  édifices,  on  voyait  avec  profusion  des  lambris 
et  des  sculptures  en  bois  de  cèdre,  des  pavés  en  marbre  ;  il  n'y 
■avait  rien  dans  le  temple  qui  ne  fût  couvert  d'or,  et  la  beauté  du 
travail  égalait  partout  la  richesse  de  la  matière  ^ 

La  dédicace  en  fut  célébrée  pendant  sept  jours,  et  tout  le  peuple 
fut  convié  à  cette  fête  solennelle  :  cent  vingt  mille  brebis  et  vingt- 
«deux  mille  bœufs  furent  offerts  en  sacrifice. 

Saint  Jean  Chrysostome  a  fait  voir  que  le  temple  de  Salomon 
était  la  représentation  de  l'univers  avec  celle  de  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles*.  On  y  voyait  en  figure  le  ciel,  la  terre  et  la 
mer,  le  soleil  et  la  lune,  les  sept  planètes,  les  douze  signes  du  zo- 
diaque, les  deux  hémisphères  et  les  équinoxes,  les  quatre  éléments, 
les  mois  et  les  jours  de  l'année.  Le  grand  prêtre,  avec  tous  ses 


■  On  trouve  la  description  du  temple  dans  Ëzéchiel,  dans  les  livres  des  Rois  et  les 
Paralipomènes.  Les  meilleurs  ouvrages  à  consulter  ensuite  sont  :  Villalpaud,  Sur  la 
Description  du  temple  de  Jérusalem,  3  vol.  in- fol.;  B.  Lami,  De  Taberfiaculo  fœ^ 
deris,  de  sancta  CiviLate  Jei*usalem  et  de  templo  ejus,  Paris,  1720,  in-fol.;  Jacob 
Jchuda  Léon,  De  Templo  Hierosolymitano,  Âmstcnl.,  1650,  in-4%  en  hébr.»  tra- 
4luit  en  latin  par  Saubert. 

^  Chrysost.,  in  laud.  concept.  Joh.  Bap 
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vêtements  symboliques,  apparaissait  au  milieu  de  cet  univers 
eoHune  le  digne  représentant  du  Créateur. 

420  ans  après  que  Salomon  eut  jeté  les  fondements  de  ce  temple, 
il  fut  réduit  en  cendres  par  Nabuchodonosor,  528  ans  avant  Jésus- 
Cbrist. 

Les  Juifs  Tavaicnt  profané,  et  ils  avaient  élevé  des  idoles  jusque 
dans  le  sanctuaire;  dans  la  maison  de  Dieu,  des  femmes,  logées 
dans  les  appartements  du  temple,  tissaient  des  voiles  pour  couvrir 
les  mystères  dé  débauche  qui  souillaient  le  lieu  saint  dans  la  célé- 
bration des  fêtes  d'Adonis  ;  auprès  de  la  principale  entrée,  il  y  avait 
des  chevaux  et  un  char,  emblème  du  soleil,  et  qui  lui  étaient  con- 
sacrés ;  jusque  dans  les  souterrains  du  temple  on  trouvait  les  an- 
ciens d Israël  eux-mêmes  qui  allaient  y  adorer  le  soleil  levant;  les 
prophètes  étaient  mis  à  mort,  l'idolâtrie  et  la  corruption  s'éten- 
daient sur  toute  la  terre. 

Alors  Jérémie  fit  entendre  sa  voix  à  ce  peuple  prévaricateur. 
«  Écoutez,  dit-il,  écoutez  la  parole  de  Jéhovah,  rois  de  Juda 
et  habitants  de  Jérusalem  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées, 
le  Dieu  dlsraêl  :  Je  vais  amener  sur  ce  lieu  des  maux  tels  que  les 
oreilles  tinteront  à  quiconque  les  entendra;  parce  qu'ils  m'ont 
abandonné,  qu'ils  ont  profané  ce  lieu,  qu'ils  ont  brûlé  de  l'encens 
à  de^  dieux  étrangers  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  ni  eux,  ni  leurs 
pères,  ni  les  rois  de  Juda;  qu'ils  ont  rempli  cette  terre  du  sang  des 
innocents  ;  qu'ils  ont  élevé  sur  les  hauts  lieux  des  autels  à  Baal  pour 
brûler  leurs  enfants  en  holocauste....  Je  ferai  de  cette  ville  un  sujet 
de  stupeur  et  de  sifflement;  tous  ceux  qui  passeront  à  travers 
seront  stupéfaits  et  siflleront  à  la  vue  de  toutes  ses  plaies.  Et  je 
leur  ferai  manger  la  chair  de  leurs  fils  et  là  chair  de  leurs  filles  ; 
et  ils  se  dévoreront  les  uns  les  autres  durant  le  siège  et  la  détresse 
où  les  réduiront  leurs  ennemis  (xix).  Et  les  Chaldéens  viendront 
combattre  contre  cette  ville,  et  ils  la  brûleront,  et  ils  la  réduiront 
en  cendres.  »  (xxxii.) 

Jérémie  fut  frappé,  mis  en  prison,  menacé  de  mort;  mais,  au 
temps  marqué,  les  Chaldéens  prirent  la  ville;  on  mit  le  feu  au 
temple,  au  palais  du  roi,  à  tous  les  principaux  édifices;  les  mu- 
railles furent  rasées,  et  toute  la  ville  changée  en  un  monceau  de 
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Les  tils  de  la  captivité  se  mirent  donc  en  route,  sous  la  conduite 
de  Zorobabel,  pour  retourner  à  Jérusalem  et  dans  Juda  ;  ils  étaient 
au  nombre  de  42,560  avec  7,337  serviteurs  et  servantes,  et  parmi 
eux,  201)  chanteurs  et  chanteuses  destinés  au  temple.  Us  mirent 
quatre  mois  à  faire  un  voyage  de  trois  cents  lieues. 

Quand  ils  furent  dans  la  ville  sainte,  les  chefs  de  famille  firent 
des  dons  volontaires  pour  édifier  la  maison  de  Dieu  ;  ils  donnèrent 
61,000  drachmes  d'or,  5,000  mines  d'argent*,  et  cent  robes  sacer- 
dotales. (lEsd.,11,  69.) 

En  attendant  qu'ils  pussent  construire  le  nouveau  temple,  ils 
bâtirent  un  autel  pour  y  offrir  des  holocaustes.  Puis,  selon  les  ordres 
de  Cyrus,  ils  donnèrent  de  l'argent  aux  tailleurs  de  pierre  et  aux 
maçons,  et  du  froment,  du  vin  et  de  l'huile  aux  habitants  de  Sidon 
et  de  Tyr  pour  apporter  des  bois  de  cèdre  du  Liban  à  la  mer  de 
Joppé. 

Quand  le  temple  fut  bâti,  les  prêtres  et  le  peuple  s'y  rendirent 
avec  des  instruments  et  chantèrent  des  hynmes;  mais  les  anciens, 
qui  avaient  vu  le  temple  de  Salomon,  pleuraient  avec  de  grands 
cris;  et  Ton  ne  pouvait  distinguer  la  voix  de  ceux  qui  se  réjouis- 
saient de  la  voix  de  ceux  qui  pleuraient. 

Au  lieu  des  victimes  sans  nombre  qu'avait  oflertes  Salomon,  on 
immola  cent  veaux,  deux  cents  béliers,  quatre  cents  agneaux,  et 
douze  boucs  pour  les  péchés  d'Israël. 

Les  objets  sacrés,  l'autel  des  parfums,  le  chandelier  et  la  table 
d'or,  qui  avaient  été  enlevés  par  Nabuchodonosor,  furent  rendus 
par  Cyrus  et  replacés  dans  le  temple.  Mais  le  saint  des  saints  de- 
meura vide,  et  nous  voyons  par  les  auteurs  profanes  qu'à  la  prise 
de  ce  temple  par  Titus  il  n'y  avait  rien  dans  le  sanctuaire  *. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  sixième  année  du  règne  de  Darius,  vers 
Tannée  516  avant  Jésus-Christ,  que  se  fit  la  dédicace  de  ce  nouveau 
temple.  Alexandre  le  Grand  le  visita  et  y  offrit  des  sacrifices  au 
vrai  Dieu. 

Les  Juifs,  se  rendant  de  plus  en  plus  iildignes  de  la  protection  du 


*  S,028.000  francs;  voyez  Munk,  Palestine,  pages  400,  403  et  464. 
»  Josèphe,  Guerre,  1.  V,  c.  xi?. 
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ciel,  furent  encore  abandonnés  à  leurs  ennemis  :  leurs  emporte- 
ments allaient  si  loin,  que  le  grand  prêtre  Jonathan  tua  son  propre 
firàre  dans  le  temple.  Antiochus  Épiphane  fut  chargé  du  ministère 
des  vengeances  :  il  vint  à  Jérusalem,  il  y  fit  périr  une  multitude 
d'hommes,  souilla  le  sanctuaire,  enleva  tous  les  trésors  qui  y 
étaient  cachés,  prit  l'autel,  le  chandelier  et  tous  les  vases  d'or,  la 
table  de  proposition  et  les  bassins,  et  plaça  la  statue  de  Jupiter 
Olympien  dans  le  temple  de  Jéhovah.  (I  Nacchab.,  i.) 

Ce  temple  fut  purifié  par  Judas  Maccabée,  qui  rétablit  le  culte 
du  vrai  Dieu. 

Pompée,  après  avoir  pris  Jérusalem.  63  ans  avant  notre  ère, 
entra  dans  ce  même  temple,  et  pénétra  avec  sa  suite  jusque  dans 
le  saint  des  saints.  «  Il  entra  dans  le  temple  par  le  droit  de  la  vic- 
toire, dit  Tacite.  On  apprit  alors  que  l'enceinte  ne  renfermait 
l'image  d'aucun  dieu,  et  quelle  était  vide^  » 

Pompée  ne  toucha  ni  au  trésor  ni  aux  vases  sacrés,  et  le  lende- 
main il  ordonna  de  purifier  le  sanctuaire  et  d'y  oflrir  des  sacri- 
fices. 

On  a  souvent  cité  les  passages  de  Strabon  *  et  de  Dion  Cassius  ' 
qui  font  dépendre  la  prise  du  temple  par  Pompée  de  la  suspension 
des  travaux  et  des  combats  jdes  Juifs  à  cause  des  jours  de  jeûne  et 
de  sabbat.  11  est  facile  de  deviner  la  portée  qu'on  veut  donner  à 
ces  citations.  Ce  n'est  pas  à  cause  de  leui's  vertus,  mais  à  cause  de 
leurs  crimes,  que  les  Juifs  ont  péri.  «  C'est  à  cause  de  la  multitude 
de  vos  iniquités,  et  de  votre  endurcissement  dans  le  péché,  que  je 
vous  ai  traités  de  la  sorte.  «  (Jérém.,  xxx,  15.)  Il  est  vrai  que  les 
prêtres  continuèrent  tranquillement  leurs  fonctions  sacrées  pen- 
dant que  les  Romains  montaient  à  l'assaut,  et  qu'ils  reçurent  le 
coup  de  mort  sans  se  détourner  de  leur  devoir.  On  a  coutume  d'ad- 
mirer les  sénateurs  de  Rome  qui  se  laissèrent  égorger  sur  leui"s 
sièges  d'ivoire  par  les  soldats  de  Brennus,  et  on  n'a  pas  même  de 
la  pitié  pour  des  hommes  qui  sacrifient  leur  vie  pour  l'accomplisse- 


*  Tacite,  Hist.,  liv.  V,  c.  ix. 

«  Strah.,  l.  XVI. 

»  DioD.  Cass.,  L  XXVU. 
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ment  de  ce  qu*ils  regardent  comme  un  devoir  religieux.  Les  Juifs 
étaient  souvent  superstitieux  dans  les  pratiques  de  la  loi,  dont  ils 
méconnaissaient  le  véritable  esprit;  ce  qui  a  fait  dire  au  souve- 
rain interprète  des  lois  :  «  Le  sabbat  a  été  fait  pour  Thomme,  et 
non  pas  l'homme  pour  le  sabbat.  x>  (Marc,  ii,  ^27.)  Ce  qui  prouve 
que  les  Juifs  auraient  pu  se  défendre  à  pareil  jour,  ce  sont  les  pa- 
roles que  prononcèrent  Natathias  et  ses  compagnons  lorsqu'on 
leur  annonça  que  mille  Juifs  s'étaient  laissé  tuer,  dans  leur  simpli- 
cité, plutôt  que  de  faire  usage  de  leurs  armes  un  jour  de  sabbat  : 
«  Gardons-nous,  s'écrièrcnt-ils,  d'imiter  nos  frères;  car,  si  nous  ne 
combattions  pas  en  ce  jour  comme  dans  tout  autre,  nous  serions 
bientôt  exterminés  de  dessus  la  terre.  x>  (1  Maccab.,  u,  40.) 

Crassus,  qui  était  entré  à  Jérusalem  en  pleine  paix,  pilla  le 
temple  respecté  par  Pompée.  On  évalue  à  cinquante  millions  les 
richesses  qu'il  y  enleva,  et  qui  étaient  des  dépôts  que  les  familles 
juives  avaient  coutume  d'y  mettre  sous  le  sceau  de  la  foi  publique. 
(nMacc.,111,  6,  12,15.) 

Ce  temple  subsista  jusqu'à  la  dix-huitième  année  du  lègne  d'Hé- 
rode,  19  ans  avant  l'ère  chrétienne,  c  est-à-dire  pendant  497  ans. 

Ce  même  prince,  qui  avait  élevé  tant  de  temples  à  César,  aidé  les 
Rhodiens  à  bâtir  le  temple  d'Apollon,  et  favorisé  dans  la  ville  origi- 
naire de  sa  famille,  à  Ascalon,  le  culte  de  Dercéto,  voulant  faire 
une  chose  agréable  aux  Juifs,  fit  reconstmirc  avec  une  grande  ma- 
gnificence le  temple  de  Zorobabel.  Les  traditions  juives  prêtent  un 
autre  motif  à  Hérode.  Suivant  le  Taimud,  il  se  serait  adressé  à  un 
docteur  de  la  loi,  et  lui  aurait  demandé  de  quelle  manière  il 
pourrait  expier  tous  les  crimes  qu'il  avait  commis,  notamment  le 
meurtre  des  membres  du  sénat  et  du  sanhédrin.  Le  docteur  lui 
aurait  répondu  :  «  Que  celui  qui  a  éteint  la  lumière  du  monde  tra- 
vaille à  la  rétablir  et  recx)nstruise  le  temple.  »  Le  repentir  d'Hérode 
eût  été  de  courte  durée;  car  ses  actes  de  cruauté  furent  loin  de 
discontinuer  après  qu'il  eut  rebâti  le  temple.  Suivant  ces  mêmes 
traditions,  Auguste  aurait  appris  avec  un  grand  mécontentement  la 
reconstruction  du  temple  et  tous  les  travaux  qu'avait  entrepris  Hé- 
rode pour  le  fortifier,  et  il  lui  aurait  écrit  :  «  Si  tu  n'as  pas  encore 
abattu  l'ancien  temple,  ne  le  démolis  point  ;  si  tu  l'as  démoli,  ne  le 
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relève  point;  si  tu  Tas  abattu  et  déjà  rétabli,  tu  n'es  qu'un  méchant 
serviteur*.  » 

Hérode  employa  dix  mille  ouvriers  à  ces  travaux  ;  mille  prêtres, 
ayant  été  instruits  dans  Tart  de  tailler  les  pierres  et  de  travailler 
le  bois,  bâtirent  le  sanctuaire,  où  les  ouvriers  ne  pouvaient  pas  pé- 
nétrer; mille  chariots  amenaient  les  matériaux. 

I/esplanade  du  temple  fut  encore  agrandie;  toute  la  montagne 
fut  entourée  d'une  triple  enceinte  de  murailles  :  les  pierres  em- 
ployées à  cet  ouvrage  avaient  jusqu'à  quarante  coudées  de  long.  Ce 
sont  là  les  pierres  dont  il  est  question  dans  l'Écriture  :  «  Comme  il 
(Jésus)  sortait  du  temple,  un  de  ses  disciples  lui  dit  :  Maître,  regar- 
dez quelles  pierres  et  quelle  structure  !  Or  Jésus  rendant  lui  dit  : 
Vous  voyez  ces  grands  bâtiments?  il  n'en  restera  pas  pierre  sur 
pierre  qui  ne  soit  détruit*.  »  (Marc,  xm,  1,  2.) 

Elles  étaient  liées  ensemble  avec  du  fer  et  du  plomb.  Les  colonnes 
qui  ornaient  les  portiques  étaient  si  grandes,  qu'à  peine  trois  hcmi- 
mes  pouvaient  les  embrasser;  et  il  y  en  avait  cent  soixante-deux*. 

Ce  fut  dans  ce  temple  qu'une  jeune  fille,  âgée  de  trois  ans,  fut 
admise  parmi  les  vierges  attachées  au  service  du  Seigneur.  Quelques 
années  après,  elle  y  présentait  son  premier-né,  qu'elle  rachetait  par 
deux  tourterelles,  et  le  saint  vieillard  Siméon,  le  prenant  dans  ses 
bras,  bénissait  Dieu  de  lui  avoir  montré  le  Sauveur  du  monde. 
C'est  dans  ce  temple  que  Jésus  vint  chaque  aimée  célébrer  la  pâque 
avec  ses  parents,  et  qu'il  enseigna  les  docteurs  à  Tàge  de  douze  ans; 
ce  fut  sur  le  haut  de  ce  temple  qu'il  fut  tenté  par  le  démon;  ce  fut 
là  qu'il  remit  les  péchés  à  la  femme  adultère,  qu'il  chassa  les  ven- 
deurs qui  profanaient  la  maison  de  son  père,  qu'il  confondit  les 
pharisiens  qui  lui  demandaient  s'il  fallait  payer  le  tribut  à  César,  et 
qu'il  fit  l'éloge  du  denier  de  la  veuve  ;  ce  fut  là  qu'il  enseigna  plu- 
sieurs paraboles,  qu'il  adressa  des  reproches  sévères  aux  scribes  et 
aux  pharisiens,  et  qu'il  entra  triomphant,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 


*  Talmud,  Bava  bathra. 

*  Sous  Tempei-eur  Adrien,  ces  pierres  servirent  a  la  construction  d'un  théâtre. 

*  Consultez  Josi'^phc,  Guerre  des  Juifs,  V,  5;  —  Anliquités,  XV,  11. 
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Ce  temple  fiit  détruit  de  fond  en  comble  77  ans  après  sa  recon- 
struction. 

Les  Juifs  devaient  enfin  subir  la  peine  de  toutes  leurs  prévarica- 
ioiis.  Les  armées  romaines  s'avançaient  vers  Jérusalem. 

Jésus-Christ  avait  dit  à  ses  disciples  :  «  Lorsque  vous  verrez  Jé- 
rusalem environnée  par  une  armée,  alors  sachez  que  sa  désolation 
est  proche.  Alors  que  ceux  qui  seront  dans  la  Judée  fuient  sur 
les  montagnes,  et  que  ceux  qui  se  trouveront  au  milieu  de  cette 
ville  en  sortent,  et  que  ceux  qui  seront  dans  les  champs  n  y  entrent 
point  ;  car  ce  seront  là  des  jours  de  vengeance,  afin  que  soit  accom- 
pli tout  ce  qui  est  écrit.  »  (Luc,  x«i,  20-22.) 

I.,es  chrétiens,  sous  la  conduite  de  leur  évèque  Siméon,  cousin  de 
notre  Sauveur,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  au  delà  du  Jour- 
dain, à  Pélla;  ils  ne  revinrent  que  lorsque  Taccomplissement  des 
prophéties  eut  passé  sur  la  ville  déicide. 

Titus  était  venu  avec  ses  légions.  Il  plaça  la  dixième,  qui  était 
arrivée  par  Jéricho,  sur  le  mont  des  Oliviers,  au  lieu  où  Jésus  avait 
pleuré  sur  Jérusalem  en  pensant  aux  malheurs  qui  allaient  fondre 
sur  elle  ;  le  corps  de  l'armée  romaine  campa  au  nord-ouest  de  Be- 
letha,  le  seul  côté  abordable,  et  par  où  avaient  pénétré  tous  les 
conquérants  de  Jérusalem.  Au  bout  de  quinze  jours  de  siège,  le 
quartier  de  Bezetha  fut  emporté  par  les  Romains  ;  neuf  jours  après, 
ils  s'emparèrent  de  la  basse  ville.  Les  Juifs  n'occupaient  plus  que 
la  haute  ville,  la  forteresse  Antonia^  et  le  temple*.  C'est  alors 
qu'ont  commencé  pour  celte  nation  aveugle  les  plus  horribles  mal- 
heurs dont  Thistoire  du  genre  humain  fasse  mention . 

Josëphe  s'approcha  de  la  muraille  et  leur  dit  que  celait  Dieu 
qm  livrait  la  ville  aux  Romains,  et  que  les  crimes  qu'ils  avaient 
commis  ne  leur  permettaient  pas  de  compter  sur  la  miséricorde  di- 
vine. On  lui  lança  des  flèches,  et  il  fut  couvert  de  malédictions. 


1  Elle  était  située  dans  les  euTirons  du  prétoire,  au  nord  du  temple,  avec  lequel 
elle  communiquait  par  un  poilique. 

*  Le  docteur  Schullz,  en  suivant,  d'après  les  récits  de  Josèphe,  les  différents  com- 
bats de  ce  siège  mémorable,  en  déduit  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  sa  dé- 
limitation de  la  seconde  enceinte  de  la  ville,  par  conséquent  en  faveur  de  Tidentitc  du 
Kaint  sépulcre.  (Jérusalem ,  pages  68  et  suiv.) 

u  '25 
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Tout  le  monde  connaît  ces  accents  lugubres  qui  ont  retenti  pen- 
dant sept  ans  dans  les  nies  de  la  ville  coupable  :  Malheur!  malheur 
à  la  ville!  malheur  au  peuple!  malheur  au  temple!  et  qui  n'ont  cessé 
que  par  la  mort  du  prophète. 

Les  païens  eux-mêmes  ont  reconnu  qu'il  s'était  opéré  des  pro- 
diges pour  avertir  cette  malheureuse  ville. 

«  n  s'était  manifesté  des  prodiges,  dit  Tacite  ;  mais  ce  peuple 
superstitieux,  ennemi  des  pratiques  religieuses,  eût  regardé  comme 
un  crime  de  les  conjurer  par  des  sacrifices  ou  des  vœux.  On  \% 
dans  le  ciel,  des  soldats  qui  s'entre-choquaicnt,  des  armes  étince- 
lantcs.  Des  feux,  allumés  tout  à  coup  dans  les  nuages,  illuminèrent 
le  temple.  Les  portes  du  sanctuaire  s'ouvrirent  d'elles-mêmes*. 
Une  voix  plus  forte  que  la  voix  humaine  cria  que  les  dieux  s  en 
allaient,  et  en  même  temps  il  y  eut  un  grand  mouvement,  comme 
^  au  moment  d'un  départ*.  » 

Josèphe  rapporte  encore  que,  «  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  sacri- 
ficateurs étant  la  nuit  dans  le  temple  intérieur  pour  célébrer  le  ser- 
vice divin,  ils  entendirent  du  bruit,  et,  aussitôt  après,  une  voix  qui 
répéta  plusieurs  fois  :  Sortons  d'ici  •!  » 

Les  rabbins  confirment  la  plupart  de  ces  faits*. 

Lorsque  Titus  se  fut  emparé  de  la  ville  et  qu'il  eut  admiré  ses 
fortifications,  il  s'écria  :  «  Il  parait  bien  que  Dieu  a  combattu  pour 
nous,  et  a  chassé  les  Juifs  de  ces  tours,  puisqu'il  n'y  avait  point 
de  forces  humaines  ni  de  machines  qui  fussent  capables  de  les  y 
forcer*.  » 

Les  villes  voisines  de  la  Judée  étant  venues  lui  offrir  des  cou- 
ronnes à  cause  de  ses  victoires,  il  leur  répondit  qu'il  ne  méritait  pas 
<^t  honneur  ;  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  vaincu  les  Juifs,  mai$ 
Dieu,  à  la  colère  duquel  il  n'avait  fait  que  servir  d'instrument*. 

•  C'était  la  gi*andc  porte  du  temple,  qui  regardait  Toricnt.  Elle  était  d'airain,  ilfai* 
luit  vingt  hommes  pour  Touvrir;  elle  était  fermée  avec  de  grosses  serrures  et  des  barres 
4lt^  fer.  Les  gardes  du  temple  donnèrent  aussitôt  avis  de  ce  prodige  aux  magistrats. 

"*  Tacite,  Histoires^  liv.  V,  xin. 

•  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  VII,  c.  xi,  un. 
'  Tuhnud  de  Babylone,  traité  Avoda  sacra,  c.  i. 

•  Jo"*.,  Guerre  des  Juifs,  liv.  VII,  ch.  xvi. 

"  riiilo.Htratt;,  Vie  d'Apollonius,  liv.  Vl,  ch.  xxix. 
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Tous  les  sentiments  de  la  nature  furent  étouffés  pendant  ces  hor- 
ribles combats,  et  les  Juifs,  sous  les  coups  de  cette  épée  vengeresse 
]ni  exterminait  leur  nation,  ne  cessaient  de  provoquer  la  colère  du 
cii^lpardes  crimes  inouïs.  «  Si  les  Romains ,  dit  Josèphe,  avaient 
lardé  de  venir  contre  les  coupables,  la  terre  se  serait  entr  ouverte 
pour  engloutir  la  ville,  ou  elle  eût  péri  par  un  nouveau  déluge,  ou 
elle  eût  été  frappée  par  les  feux  de  la  foudre  et  de  Sodome^ 

Ce  n'était  pas  assez  de  tous  les  fléaux  appesantis  à  la  fois  sur  eux  : 
ib  s'entre-déchiraient.  Titus,  voyant  les  cadavres  décharnés  qu'on 
fêtait  du  haut  des  murs,  et  apprenant  la  cruauté  sans  exemple  de 
cette  femme  de  Pérée  qui  avait  tué  son  enfant  pour  s'en  nourrir,  attes- 
tait ses  dieux  qu'il  n'était  pas  l'auteur  de  tant  de  maux,  et  que  c'é^ 
(aient  les  Juifs  qui  avaient  refusé  la  paix  qu'il  leur  avait  offerte. 

Le  nombre  des  morts  fut  si  grand,  que  le  capitaine  d'une  des  portes 
de  la  ville  déclara,  après  qu'il  se  fût  rendu  aux  Romains,  que  pen- 
dant l'espace  de  deux  mois  et  demi,  et  par  la  seule  porte  confiée  à 
sa  garde,  il  sortit  115,880  cadavres  enregistrés*. 

Titus  voulait  conserver  le  temple  à  tout  prix,  pour  qu'il  restât 
omune  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'empire  romain  ;  il  tint 
un  conseil  à  ce  sujet,  et  il  fut  décidé  que  ce  magnifique  édifice  devait 
fttre  préservé.  Mais  Jésus  avait  dit  qu'Userait  détruit*. 

Les  Romains  avaient  d'abord  incendié  les  portiques ,  et  le  feu 
s'avançait  vers  le  temple  ;  Titus  donna  des  ordres  pour  qu'on  Tétei- 
gntt.  Les  Juifs,  au  lieu  de  sauver  le  sanctuaire  de  leur  religion  et  de 
leur  nationalité,  se  précipitèrent  sur  les  soldats  qui,  obéissant  aux 
ordres  de  Titus,  cherchaient  à  empêcher  les  progrès  de  l'incen- 
die. Ce  fut  alors  qu'un  soldat  romain  se  fit  soulever  jusqu'à  la 
hauteur  d'une  fenêtre,  et,  poussé  par  une  force  divine^,  jeta  un 


*  Joi.,  Guerre,  lib.  VI,  ch.  xti. 

«  Josèpbe,  Guerre,  1.  VU,  c.  ii. 

^  il  me  semble  que  M.  Munk  donne  encore  une  bien  grande  preuve  de  Taveuglc- 
nent  des  Juifs  quand  il  dit,  en  parlant  de  la  destruction  du  temple  :  «  U  était  écrit 
dauis  le  livre  du  destin  que  le  temple  serait  détruit  en  ce  jour  fatal.  »  (Palestine, 
page  598.)  11  n'a  lu  cela  nulle  part  dans  le  livre  du  destin  ;  mais,  comme  nous,  il  a 
pu  le  lire  dans  rÉvangile,  dont  lui  et  ses  coreligionnaires  détournent  les  yeux  au- 
jourd'hui comme  au  temps  de  Titus. 
^  Josèphe,  liv.  VII,  c.  x. 
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tison  ardent  dans  une  chambre  adossée  au  temple.  Le  feu  se  commu- 
nique avec  rapidité.  Titus,  prévenu  aussitôt,  accourt  sur  son  diar*  ; 
tous  les  chefs  le  suivent,  et  après  eux  toute  larmée ;  il  commande 
de  la  voix  et  du  geste  qu'on  éteigne  Tincendie.  On  feint  de  ne  pas 
comprendre  ses  ordres,  et  les  soldats  s'animent  les  uns  les  autres 
pour  hâter  les  progrès  du  feu  ;  chacun  suit  Timpulsion  de  sa  rage. 
Comme  les  flammes  n'avaient  pas  encore  pénétré  dans  le  temple, 
Titus,  pensant  toujours  qu'il  pouvait  être  sauvé,  s'y  précipite  lui- 
même,  et  ordonne  aux  centurions  de  frapper  les  soldats  qui  ne  vou- 
laient point  obéir.  Mais  les  flammes  se  montrent  tout  à  coup  dans 
l'intérieur,  et  obligent  Titus  et  les  chefs  de  se  retirer.  Les  Juifs  alors 
poussèrent  des  cris  aiîreux  ;  ils  auraient  donné  leur  vie  pour  sauver 
le  temple  :  il  était  trop  tard.  Une  foule  immense  et  désarmée,  qui 
s'y  était  réfugiée,  fut  égorgée  par  les  soldats  en  fureur,  et  le  sanc- 
tuaire du  Dieu  vivant  s'écroula  sur  les  autels  profanés,  sur  les  prêtres 
indignes,  sur  le  peuple  qui  avait  appelé  ces  châtiments,  et  qui  fut  à 
jamais  enseveli  sous  ses  ruines. 

Il  ne  parait  pas  cependant  que  Titus  ait  entièrement  détruit  la 
ville,  puisqu'il  y  laissa  la  dixième  légion,  quelques  escadrons  de  ca- 
valerie et  des  cohortes  d'infanterie*.  Puis,  avant  d'aller  célébrer  son 
triomphe  à  Rome,  il  se  rendit  à  César^e  de  Philippe  et  à  Béryte,  où 
il  donna  des  fêtes  en  l'honneur  de  son  père. 

Les  deux  chefs  qui  avaient  pris  du  côté  des  Juifs  une  si  grande 
part  à  tous  les  événements  de  cette  guerre,  Jean  de  Giscala  et  Simon 
Gioras,  gardaient  des  tours  dans  la  haute  ville  après  l'mcendie  du 
temple.  Voyant  que  tous  leurs  efforts  devenaient  inutiles,  et  chassés 
par  la  faim,  ils  essayèrent  de  se  sauver  par  la  vallée  du  Cédron; 
repoussrs  par  les  Romains,  ils  se  réfugièrent  dans  les  souterrains 
et  les  aqueducs  qui  étaient  sous  la  montagne  du  temple.  Jean,  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  pressé  par  la  faim  et  étouffé  par 
l'infection  des  cadavres  qui  encombraient  ces  souterrains,  fut  bientôt 
contraint  d'en  sortir,  et  fut  pris  le  premier  par  les  gardes  romaines. 
Simon,  après  avoir  vainement  tenté  de  se  frayer  un  passage  dans  la 

^  Fatigué  (lu  combat,  Titus  Tenait  de  se  retirer  duos  sa  tente  quand  il  fut  averti  de 
rincondie  du  lemple. 
^  Joscplio.  Guerre f  1.  Vil,  c.  i. 
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campagne  au  moyen  des  instruments  dont  il  s'était  muni,  voyant 
tous  ses  camarades  tomber  d'inanition,  et  ne  voulant  pas  mourir 
dans  un  égout,  se  revêtit  d'une  tunique  blanche,  jeta  un  manteau 
de  pourpre  sur  sa  tête  et  ses  épaules,  et  se  dirigea  vers  le  temple. 
Les  gardes  étonnés  le  conduisirent  à  leur  chef.  Simon  alors  se  fit 
connaître  :  il  fut  chargé  de  chaînes. 

Jean  et  Simon  figurèrent  parmi  les  princes  captifs  qui  suivirent 
dans  les  rues  de  Rome  le  char  des  deux  triomphateurs  de  la  Judée. 
Simon  eut  la  tète  tranchée  ;  Jean  finit  ses  jours  dans  une  prison. 

Les  trésors  qu'on  trouva  dans  le  temple  et  dans  les  maisons  de 
Jérusalem  furent  si  considérables,  que  la  valeur  de  Tor  diminua  de 
moitié. 

Il  nous  reste  une  représentation  bien  authentique  des  principaux 
objets  enlevés  du  temple  :  ils  sont  taillés  en  pierre  sur  Tare  de 
triomphe  de  Titus  à  Rome.  On  voit  sur  une  des  faces  intérieures  de 
cet  arc,  érigé  par  Yespasien  et  Titus  pour  immortaliser  la  victoire 
remportée  sur  les  Juifs,  le  chandelier  aux  sept  branches,  la  table  des 
pains  de  proposition,  les  encensoirs  et  les  tymbales,  qui  avaient  été 
portés  avec  les  autres  d^ouilles  devant  les  vainqueurs  ^ 

On  retrouva  dans  la  suite  en  Afrique  plusieurs  ornements  qui 
avaient  été  enlevés  dans  cette  occasion,  a  Lorsque  l'Afrique  fut  con- 
quise par  Bélisaire,  on  trouva  parmi  les  dépouilles  des  barbares  les 
ornements  du  temple  de  Salomon  enlevés  par  Titus  ;  ces  précieuses 
dépouilles,  que  les  destinées  de  la  guerre  avaient  transportées  à 
Rome,  puis  à  Carthage*,  furent  portées  à  (^onstantinople,  ensuite  à 
Jérusalem,  où  elles  ajoutèrent  à  la  splendeur  de  l'église  du  Saint- 
S^ulcre.  Ainsi  les  guerres,  les  révolutions,  les  revers  du  monde 
dirétien ,  contribuaient  à  augmenter  l'éclat  de  la  ville  de  Jésus- 
Christ».  » 

D  y  avait  1 ,130  ans  que  Salomon  avait  commencé,  au  même  lieu, 
les  premiers  travaux  de  son  temple. 

'  Reland,  De  spolit's  templi  Hierosolymitani  in  arcu  Titiano  Homx  conspicuis. 

*  Ce  fut  Gcnséric  qui,  après  avoir  saccagé  Rome  pendant  quinze  jours,  enleva  aux 
palais  des  Césars,  où  ils  avaient  été  conservés  jusque-là,  les  vases  et  les  meubles  sa- 
crés du  temple  de  Jérusalem  ;  il  les  jeta  sur  le  même  vaisseau  péle-mÂle  avec  les  or~ 
Déments  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  et  les  transporta  à  Carthage. 

'  Micfaauil,  Hi$ioi  *e  des  Croisades,  tome  I,  liv.  1. 
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Il  n'y  avait  pas  40  ans  que  Jésus-Christ  avait  dit  :  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  tous  ces  maux  viendront  sur  cette  génération  ;  et  :  Cette  gé- 
nération ne  passera  point  que  tout  cela  n'arrive.  (Matth.,  x^ni,  76; 
xxiv,  54.) 

Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  vu  Jésus  vivaient  encore,  entre  au- 
tres saint  Siméon,  alors  évèque  de  Jérusalem. 

Depuis  la  destruction  du  temple  jusqu'à  Adrien,  il  n'y  a  eu  que 
des  ruines  sur  le  mont  Moriah.  Adrien  y  fit  élever  un  temple  où  Ton 
voyait  sa  propre  statue  et  celle  de  Jupiter*.  Tout  cela  fut  renversé 
sous  le  règne  de  Constantin*. 

Il»est  digne  de  remarque  que  Vespasien  et  Titus,  pour  immorta- 
liser le  souvenir  de  l'anéantissement  de  la  Judée,  firent  frapper  des 
médailles  portant  pour  emblème  une  femme  désolée  assise  par 
terre  ;  ce  qui  est  exactement  la  figure  employée  par  Isaïe  :  Et  deso- 
lata  in  terra  sedebit^ ,  (Is.  m,  26.) 

Des  oracles  qui  ont  reçu  un  si  frappant  accomplissement  ont 
toujours  singulièrement  embarrassé  la  philosophie.  Trois  siècles 
après  la  destruction  du  temple,  un  philosophe,  devenu  empereur, 
voulut  convaincre  de  fausseté  la  prédiction  de  Jésus-Christ,  et  rebâtir 
le  temple  de  Jérusalem.  Les  Juifs  furent  rappelés  dans  leur  patrie  ; 
Alypius,  ancien  gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  puissanmient 
secondé  par  le  gouverneur  de  la  Syrie,  fut  chargé  des  travaux.  Que 
reste-t-il  à  désirer  pour  le  succès  d'une  entreprise  qui  est  soutenue 
par  toute  la  puissance  d'un  empereur,  et  par  l'ardeur  d'un  peuple 
presque  anéanti  qui  a  l'espoir  de  reconquérir  son  culte  et  sa  natio- 
nalité; qui  réunit  ainsi  en  sa  faveur  la  richesse,  la  science,  la  force 

et  le  fanatisme;  qui  n'a  contre  elle  qu'une  chose une  ancienne 

prophétie  du  Galiléen  ? 

Tout  le  monde  se  met  à  l'œuvre  avec  ardeur  :  les  femmes,  non 
contentes  de  donner  leurs  parures,  portent  elles-mêmes  la  terre  et 


^  Le  temple  bâti  par  Adrien  se  trouvait  vers  la  partie  septentrionale  de  la  grande 
esplanade,  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  Antonia,  qu'il  fit  également  recon- 
struire. 

'  Hclona...  cuni  Uierosolymam  agnoscere  concupisceret,  rcperta  ibi  idob  ac  tein- 
pjy  protrivit.  (Sulpit.  Sever.,  Hist.,  II,  xxxiir.) 

^  Voir  Atldison,  //•  EiUr,  sur  les  Monnaies.  , 
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dëblayeiit  les  décombres;  plusieurs  ont  fait  faire  pour  œs  travaux  des 
hoyaux,  des  pelles  et  des  hottes  d'argent. 

«  Maintenant  laissons  parler  un  auteur  païen ,  homme  de  guerre 
qui  a  servi  sous  Julien,  et  qui  nous  a  laissé  une  des  plus  judicieuses 
histoires  de  cet  empereur  :  «  Tandis  qu'Alypius  pressait  vivement  les 
travaux,  aidé  par  le  gouverneur  de  la  province,  il  sortit  des  fonde- 
ments de  terribles  tourbillons  de  flammes  qui  dévorèrent  à  plusieurs 
reprises  les  ouvriers  et  rendirent  ce  lieu  inaccessible.  Ce  fut  de  cette 
sorte  que,  obstinément  combattue  par  cet  élément,  lentreprise  fut 
abandonnée  ^  » 

Mous  avons  sur  cet  événement  plusieurs  autres  témoignages  :  aussi 
on  ne  peut  le  révoquer  en  doute  ;  mais  on  Texplique.  M.  Tourlet, 
par  un  calcul  clironologique,  a  voulu  établir  que  les  globes  de  feu 
qui  ont  dévoré  les  ouvriers  de  Julien  ne  furent  que  le  tremblement 
de  terre  qui  a  dévasté  plusieurs  villes  de  l'Orient  pendant  le  troi- 
sième  consulat  de  Julien,  en  362.  Mais  un  tremblement  de  terre 
dure  quelques  secondes,  et  les  ouvriers  auraient  pu  d'autant  plus 
&cilement  reprendre  leurs  travaux  qu'ils  n'en  étaient  encore  qu'aux 
fondements,  et  que,  par  conséquent,  un  pareil  accident  n'aurait  pu 
leur  causer  un  grand  dommage.  Au  reste,  «  il  est  digne  de  remarque^ 
dit  M.  Munk,  que  de  tout  temps  le  territoire  de  Jérusalem  est  resté 
[A^que  intact  dans  les  grandes  secousses  ;  un  des  plus  anciens 
poètes  a  dit  :  Dieu  est  au  milieu  d'elle,  elle  ne  chancelle  pas^.  »  (Ps. 

XLVI,  9.) 

Le  miracle  raconté  par  un  païen  a  aussi  fort  embarrassé  M.  Munk, 
comme  il  avait  déjà  embarrassé  Voltaire,  Gibbon  et  tant  d'autres  ; 
c'est  pourquoi,  après  avoir  raconté  le  fait  d'après  Ammien  Mar- 
cellin,  et  blâmé  les  Pères  qui,  selon  lui,  y  ont  ajouté  plusieurs  cir- 
constances surnaturelles,  il  ajoute  :  «  Cependant  le  fait  en  lui-même 
doit  être  considéré  comme  historique;  il  y  eut  probablement  une 
finie  explosion,  causée  par  l'air  inflammable  longtemps  comprimé 

*  Cum  itaque  rei  idem  fortilcr  inslaret  Alypius,  juvaretque  provinciae  rector,  mc- 
tneodi  globi  flammaTum  prope  fundarnenta  crebris  assultibus  erumpentcs  fecere  locuni 
eiustis  aliquoties  opcrantibus  inaccessum;  hocque  modo,  elcmento  obstinatius  repel- 
lente,  cessairit  incœptum.  (Amwianus  Marcellinus,  1.  XXUl,  c.  i.) 

*  Pa/es/ûif,  page.l3. 
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dans  les  souterrains.  Le  même  phénomène  arriva  aussi  sousHérode, 
lors  de  Touverture  des  sépulcres  de  David  et  de  Salomon^  Il  n'est 
pas  étonnant  que  le  phénonème  le  plus  naturel  ait  été  considéré 
comme  un  miracle  par  des  hommes  qui  en  ignoraient  la  cause.  Au 
reste,  la  cessation  définitive  des  travaux  s  explique  aussi  par  la  mort 
de  Julien,  qui  tomba  bientôt  après  dans  un  combat  contre  les  Per- 
ses*. » 

M .  Munk  est  trop  bon  physicien  pour  ne  pas  sentir  la  difTérence  qu'il 
y  a  entre  un  phénomène  qui  se  produit  dans  un  souterrain  où  Ton 
entre  avec  des  torches  enflammées,  et  celui  qui  a  lieu  plusieurs  fois 
en  plein  air,  qui  dévore  les  ouvriers,  au  point  qu'une  œuvre  com- 
mencée par  taut  de  monde  et  avec  tant  de  zèle  doit  être  abandonnée; 
il  est  obligé  d'avoir  recours  à  un  motif  qui  ne  se  trouve  pas  daus 
Ammien  Marcellin,  c  est-à-dire,  à  la  mort  de  Julien.  Il  est  vrai  que 
cet  empereur  mourut  bientôt  après;  mais,  si  sa  mort  avait  été  la  cause 
de  la  cessation  des  travaux,  les  auteurs  païens,  et  surtout  les  rabbins, 
se  seraient  abstenus  d'en  donner  une  autre  qui  leur  était  si  peu  fa- 
vorable. Au  reste,  Julien  s'est  chargé  lui-même  de  nous  édifiera  cet 
égard.  Vous  trouverez  dans  une  de  ses  lettres  ces  mots,  qui  ne  sau- 
raient laisser  le  moindre  doute  :  «  Il  est  vrai  que  les  prophètes  parmi 
les  Juifs  nous  ont  reproché  tous  ces  désastres  ;  mais  que  diront-ils 
eux-mêmes  de  leur  propre  temple  détruit  trois  fois,  et  qu'on  n'a  pu 
rebâtir  jusqu'à  présent?  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  insulter  à  leur 
fortune,  puisque  y  ai  moi-même  voulu  rebâtir  ce  temple  en  V  honneur  de 
la  divinité  qu'on  y  invoquait  '.  » 

Julien  lui-même  avoue  que  la  cessation  de  son  entreprise  est  due 
à  une  autre  cause.  L'apparition  des  globes  de  feu  est  donc  un  fait 
historique,  reconnu  comme  tel  par  les  historiens  païens,  par  Julien, 
par  les  Juifs  contemporains  de  l'événement*  et  par  les  Juifs  du  dix- 
neuvième  siècle. 

Gibbon,  cité  par  M.  Munk,  sans  nier  le  fait,  se  prévaut  du  silence 


*  Josèplic,  Antiquités,  xvi,  7,  1. 

*  Munk,  Palestine,  page  609. 

»  Jul.,  Fragm.,  pages  540,  541. 

^  Voyez  rhistoire  intitulée  Schalscheleth  Hakkabbala,  par  le  rabbin  Gedaliah  Ben 
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de  saint  Jérôme  pour  dire  que  «  sur  les  lieux  le  prétendu  miracle 
avait  fait  beaucoup  ihoins  de  sensation  que  dans  les  contrées  éloi- 
gnées. »  —  D  abord  saint  Jérôme  n*était  pas  sur  les  lieux  alors  :  il 
n'est  venu  à  Jérusalem  que  23  ans  après  la  mort  de  Julien  ;  puis  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  toutes  les  questions  qu'on  lui  ferait  dans  la  suite 
des  siècles.  Son  autorité  est  du  plus  grand  poids,  sans  doute,  mais 
c'^st  quand  il  parle  ;  et  il  serait  à  désirer  que  tout  le  monde  ajoutât 
autant  de  foi  à  ses  paroles  qu'on  semble  attacher  d'importance  à 
son  silence.  Puisque  Gibbon  a  tant  de  contiance  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  cette  époque,  pourquoi  n'admet-il  pas  le  témoi- 
gnage de  Rufin,  de  Théodoret,  de  Socrate,  de  Sozomëne,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jean 
Chrysostome  ? 

Plusieurs  Pères  parlaient  publiquement  de  cet  événement  tandis 
que,  dans  leur  auditoire,  il  se  trouvait  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  en  avaient  été  témoins,  ou  qui  lavaient  appris  de  ceux 
qui  l'avaient  vu.  C'est  par  eux  que  nous  connaissons  plusieurs  cir- 
constances omises  par  Marcellin  :  les  pierres  qui  étaient  dans  les 
fondements  furent  jetées  au  loin,  et  les  édifices  d'alentour  renversés  ; 
des  galeries  sur  lesquelles  se  tenaient  ceux  qui  surveillaient  les  tra- 
vaux tombèrent  avec  fracas,  et  ensevelirent  ceux  qui  s'y  trouvaient; 
des  tourbillons  de  vent  enlevèrent  tous  les  matériaux,  et  le  feu  con- 
suma jusqu'aux  outils  des  ouvriers  ;  le  lendemain,  les  Juifs  étant 
revenus  furent  poursuivis  par  des  feux  qui  en  dévorèrent  un  grand 
nombre,  et  à  plusieurs  reprises  ;  des  croix  lumineuses  s'attachaient 
à  leurs  vêtements  :  continuellement  repoussés  par  un  prodige  si 
dfirayant,  ils  cessèrent  les  travaux,  et  plusieurs  d'entre  eux  deman- 
dèrent le  baptême*. 

Joseph  Jechaia.  Uauteur,  à  la  vérité,  vivait  un  siècle  après  cet  événement,  mais  il  le 
nqpporte  d'après  les  annales  conservées  par  les  Juifs.  Voici  ce  pass^ige  : 

t  In  diebus  R.  Ghanaan  et  sociorum  ejus,  anno  circiter  orbis  conditi  i5i9y  mémo- 
rant  libri  annalium  magnum  in  orbe  universo  fuisse  terra;  motum,  coUapsumque  esse 
templum  quod  struxcrant  Judœi  Ilicrosolymis  prxcepto  Cacsaris  Juliani  Âpostatie,  im- 
peosis  maximis.  Postridie  ejus  diei  (quo  mota  fuerat  terra),  de  rœlo  ignis  multus  ce- 
eidUf  ila  ut  omnia  ferramenta  illius  sedificii  liquescerent,  et  amburerentur  Ju- 
dm  muUi,  aique  adeo  innumerabiles.  >  (Apud  Wagenseil,  Tela  ignea  Satanœ.) 

*  Ambr.,  Epùt.  xl;  Chrys.,  In  Jud,  Or.  ii;  Greg.  Naz.,  Or.  iv. 
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Saint  Cyrille,  qui  était  alors  évêque  de  Jérusalem,  s'était  moqué 
de  lent  reprise  des  Juifs,  en  leur  citant  les  pBÉpbéties  de  Daniel  et 
de  Jésus-Christ,  et  en  leur  répétant  sans  cesse  qu^il  ne  resteraiifos 
pierre  sur  pierre^  ;  et  ils  achevèrent  Taccomplissement  de  ces  di^ 
oracles  par  la  démolition  des  derniers  vestiges  du  temple. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  sur  un  fait  si  important,  qui 
ne  peut  être  contesté  par  personne,  pour  peu  qu*on  ait  de  bonne 
foi*.  D'ailleurs,  nous  qui  vivons  tant  de  siècles  après  cet  événemoit, 
nous  avons  une  preuve  plus  évidente,  s'il  se  peut,  que  le  témoi- 
gnage des  historiens  :  c'est  qu'aujourd'hui  encore  ce  temple  n'est 
pas  rebâti ,  et  cependant  ce  ne  sont  pas  les  Juliens  qui  auraient 
manqué  à  cette  entreprise.  Nous  savons  tous  aussi  entre  quelles 
mains  se  trouvent  les  trésors  du  monde  ;  et  pourtant  nous  pouvons, 
à  l'exemple  de  saint  Cyrille,  donner  un  déii  à  tous  les  Juifs  et  à  tous 
les  apostats  de  la  terre.  On  nous  a  montré  en  Grèce  que  c'est  une 
chose  facile  que  de  rétablir  un  royaume  aux  dépens  de  la  Turquie  ; 
on  aurait  une  belle  occasion  à  Jérusalem  d'affaiblir  tout  à  la  fois  le 
despotisme  ottoman,  de  purger  l'Europe,  de  rétablir  une  nationalité 
de  plus,  et  suilout  de  faire  mentir  les  prophéties. 

Pendant  les  cinquième  et  sixième  siècles,  la  plus  grande  partie  de 
remplacement  du  temple  fut  abandonnée  par  les  chrétiens  ;  seule- 
ment ils  édifièrent  une  magnifique  église  dans  la  partie  méridionale 
du  parvis ,  au  lieu  où  la  sainte  Vierge  avait  été  présentée  au 
temple. 

Vers  Tannée  630,  Omar,  s'élant  emparé  de  Jérusalem,  demanda 
où  était  la  pierre  qui  avait  servi  d'oreiller  à  Jacob  lorsqu'il  eut  sa 
vision  miraculeuse  :  on  lui  montra  l'emplacement  du  temple.  Le 
calife  fut  indigné  de  trouver  ce  lieu  plein  d'immondices,  et  il  résolut 
d'y  biUir  une  des  plus  belles  mosquées  de  l'islamisme.  Et,  pour 
donner  l'exemple,  il  prit  de  la  terre  et  des  immondices  autant  que 
pouvait  en  contenir  le  pan  de  sa  robe,  et  les  porta  au  loin;  tous  les 
musulmans  en  firent  autant  :  ce  lieu  fut  bientôt' déblayé,  puis  on 

*  Rulin,  page  17G. 

*  Coniiiu;  plusieurs;  auteurs  ont  cherché  à  expliquer  par  les  lois  de  la  physique  le 
phénomène  rapporté  par  Animien  Marcellin ,  il  eist  hon  if  examiner  leurs  rai.M)nut»- 
ments.  Voir  la  noie  L,  à  la  (in  du  volume. 
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jeta  les  fondements  de  la  mosquée,  qui  porta  le  nom  Bêt-el-Makdes, 
mais  qui  est  plus  con|MBie  sous  celui  de  El-Saehrah  (la  Roche),  à  cause 
de  la  pierre  qu'elle  renfermait*. 

Pour  rendre  cette  pierre  plus  sainte,  on  prétendit  que  Mahomet 
y  avait  mis  le  pied  en  venant  par  les  airs  de  la  Mecque  à  Jérusalem, 
monté  sur  le  cheval  que  lui  avait  donné  l'ange  Gabriel  :  la  pierre 
s'étant  penchée  d'un  côté  sous  le  pied  du  prophète,  l'ange  la  saisit 
pour  la  fixer  ;  elle  conserva  l'empreinte  du  pied  de  Mahomet 
et  des  doigts  de  l'ange.  Un  jour  que  le  prophète  y  avait  fait  sa 
prière  et  s'en  retournait  au  ciel,  la  pierre  le  suivit;  en  approchant 
du  paradis  elle  se  mit  à  pousser  le  cri  de  joie  si  connu  :  Lou,  louy 
lou,  loH,  loUf  Ion;  mais  le  prophète  lui  ordonna  de  se  taire,  et  de 
retourner  là  d'où  elle  était  venue.  La  pierre  n'obéit  pas  entière- 
ment, car  elle  demeura  suspendue  à  quatre  pieds  au-dessus  de 
terre  ;  mais  les  femmes  grosses  en  avaient  une  si  grande  peur  que 
le  sultan  Sélim,  par  compassion,  lui  fit  faire  des  supports. 

Ce  lieu  est  si  saint  pour  les  musulmans,  qu'ils  disent  que  toute 
prière  qui  y  est  faite  compte  comme  si  elle  était  faite  dans  le  ciel; 
que  celui  qui  y  prie  devient  innocent  comme  il  l'était  le  jour  de  sa 
naissance,  et  que,  si  l'on  meurt  dans  cette  mosquée,  c'est  comme  si 
on  mourait  dans  le  paradis.  Dieu  y  envoie  chaque  nuit  soixante-dix 
mille  anges  pour  y  chanter  Alléluia,  Si  une  pierre  tombait  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  elle  viendrait  frapper  le  rocher  Sachrah.  Les  habi- 
tants de  Jérusalem  sont  les  voisins  de  Dieu;  Dieu,  qui  est  la  vérité, 
ne  châtiera  pas  «es  voisins.  Lorsqu'un  de  vous,  dit  le  prophète,  aura 
allumé  une  lampe  à  Jérusalem,  les  anges  ne  cesseront  point  d'im- 
plorer pour  lui  la  miséricorde  de  Dieu  tant  qu'elle  jettera  quel- 
que lueur.  La  roche  Sachrah  est  une  des  roches  du  paradis;  elle 
repose  sur  un  palmier  au-dessous  duquel  sort  l'eau  que  boivent  les 
hommes  ;  les  quatre  fleuves  du  paradis  y  ont  leur  source.  Le  pre- 


*  Kubbet  el  Sachrah  (coupole  de  la  Roche),  à  cause  de  la  pierre  dont  il  est  fait 
mention  daas  la  Genèse  (XXVllI,  ii,  18).  Les  rabbins  disent  aussi  que  la  pierre  sur 
laquelle  Jacob  reposa  sa  tête  à  Béthel  fut  mise  dans  le  sanctuaire  du  temple,  et 
que  Tarche  d'alliance  fut  placée  dessus.  On  montre  aujourd'hui  un  fragment  de  cette 
pierre  à  Londres;  il  figure  au  couronnement  du  roi.  Je  n'en  connais  pas  Thisloire; 
peut-être  est-ce  un  des  deux  fragments  dont  je  parlerai  bientôt. 
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mier  des  lieux,  c'est  Jérusalem,  et  la  première  des  roches,  cesl 
la  roche  Sachrah.  Au  jour  du  jugement,  la  Kaliba  s*unû*a  à  la  rodie 
Sachral^  et  tous  les  pèlerins  s'y  attaclieront  :  alors  cette  roche  sera 
changée  en  un  corail  éclatante 

La  mosquée  d'Omar,  qui  était  quadrangulaire,  pouvait  contenir 
trois  mille  personnes  ;  la  roche  n'était  pas  au  milieu,  comme  au- 
jourd'hui, mais  dans  la  partie  postérieure  de  la  mosquée.  On  trouva 
les  ruines  d'anciens  édifices  en  creusant  les  fondements. 

La  mosquée  hâtie  par  Omar  ne  subsista  pas  longtemps  dans 
son  état  primitif.  L'année  C86,  le  calife  Abdel-Melek,  aiin  d'em- 
pêcher le  peuple  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  dans  la 
crainte  qu'il  n'embrassât  le  parti  d'Ibn-Zobeir,  qui  y  régnait  alors 
et  qui  blâma  le  calife,  rebâtit  cette  ihosquée  d'après  un  plan  qu'Q 
fit  lui-même,  et  il  y  consacra  le  revenu  du  tribut  de  l'Egypte  pen- 
dant sept  années.  Quand  elle  eut  été  achevée  dans  la  plus  grande 
perfection,  on  employa  en  outre  une  somme  de  cent  mille  ducats 
pour  couvrir  le  dôme  de  plaques  dorées.  Le  fils  d'Abdel-Melek  fit 
placer  la  roche  sous  la  coupole,  au  centre  du  nouvel  édifice.  D'autres 
califes  l'ornèrent  de  marbres,  de  mosaïques,  de  portes  et  de  gril- 
lages couverts  d'or  et  d'argent.  Dans  le  huitième  et  le  neuvième 
siècle,  des  tremblements  de  terre  renversèrent  la  mosquée,  qui  ne 
fut  plus  rebâtie  avec  autant  de  magnificence.  Trente-neuf  ans  avant 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés,  Tan  lOuO,  une  partie  de  la 
toiture  s'affaissa  avec  500  lustres;  ce  qui  fit  dire  aux  musulmans 
qu'un  grand  malheur  menaçait  l'islamisme. 

Les  croisés,  sétant  emparés  de  la  ville  sainte,  en  1099,  trouvèrent 
dans  la  mosquée  d'Omar  de  grandes  richesses  en  lampes  et  en  can- 
délabres d'or  et  d'argent,  et  en  ornements  de  tous  genres.  On  re- 
marqua surtout  un  vase  en  or,  pesant  deux  cents  marcs,  qui  était 
suspendu  au  milieu  du  dôme,  et  dans  lequel  on  disait  qu'il  y  avait 
ou  de  la  manne  ou  du  sang  de  Jésus-Christ.  On  employa  deux  jours 
pour  enlever  toutes  ces  richesses.  Elles  échurent  à  Tancrède,  qui  les 
partagea  avec  le  duc  de  Bouillon  :  sept  cents  marcs  d'argent  furent 
destinés  à  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

*  Fundgruben  des  Orients,  I"  Band. 
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Un  des  premiers  soins  de  Godefroid  de  Bouillon  fut  de  faire  pu- 
rifier cette  mosquée  et  de  la  consacrer  à  Dieu.  Des  chanoines,  ayant 
les  mêmes  privilèges  que  le  chapitre  d'une  cathédi^ale,  furent 
diargés  du  service  religieux  de  cette  nouvelle  église,  qui  porta  le 
nom  de  Temple  du  Sevineur  (Templum  Domini). 

Les  chanoines,  qui  étaient  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  avaient 
un  abbé  à  leur  tête;  leur  couvent  était  au  nord  du  temple.  Au  sud 
était  le  palais  du  roi,  dont  une  partie  fut  cédée  aux  chevaliers  du 
Temple  ^Templiers).  Le  peuple  entrait  dans  Téglise  par  le  cou- 
chant. 

Rien  ne  fut  changé  dans  la  disposition  de  Tédifice  que  ce  qui  était 
nécessaii^  pour  la  célébration  du  culte.  La  roche  même  fut  laissée 
à  nu  pendant  plusieurs  années  ;  deux  morceaux  en  furent  détachés 
et  transportés  Tun  à  Constantinople,  Tautre  en  Russie,  et  vendus  au 
poids  d  or.  La  quinzième  année  seulement  de  Toccupation,  la  roche 
fut  recouverte  de  marbre  blanc,  et  on  plaça  un  autel  par-dessus. 

La  description  du  temple  a  été  faite  par  les  auteurs  contempo- 
rains. Il  était  octogone,  avec  quatre  porlcs  placées  en  croix;  une 
coupole  couverte  en  plomb  s'élevait  au-dessus  :  elle  était  surmontée 
du  signe  de  la  rédemption.  Sur  toutes  les  faces  il  y  avait  des  orne- 
ments en  marbre  et  en  mosaïques,  tant  extérieurement  qu'intérieu- 
rement. Indépendamment  de  la  coupole,  qui  reposait  au  milieu  sur 
la  partie  cylindrique  de  Tédifice,  il  y  avait  un  toit  moins  élevé  sur 
la  partie  octogonale.  Un  grand  nombre  d'inscriptions,  dont  plu- 
sieurs faisaient  allusion  à  la  sainteté  de  l'ancien  temple  de  Salo- 
mon,  ornaient  tous  les  murs.  Une  chapelle  avait  été  érigée  à  saint 
Jacques  sur  la  place  où  il  avait  été  précipité  du  temple. 

L'année  1136,  un  légat  du  pape  Linocent  II  lit  la  dédicace  de 
celte  église  en  présence  du  patriarche  de  Jérusalem,  de  plusieurs 
évoques  et  d'une  foule  de  spectateurs  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 

Mais  la  ville  sainte  retomba  sous  la  domination  des  infidèles 
l'année  1187. 

I>es  auteurs  musulmans  nous  fournissent  beaucoup  de  détails  sur 
tout  ce  qui  se  fit  alors  dans  la  mosquée  d'Omar. 

«  Les  premiers  soins  de  Saladin,  disent-ils,  furent  de  restaurer 
la  célèbre  mosquée  ;  il  fournit  des  marbres  et  de  Y  argent  doré  de 
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Ontt'tAtâM^/'I' S  et  d'autres  objets  de  prix.  Les  musulmans,  par 
ivflftf  ^  Ifiir  horreur  pour  les  images,  ne  laissèrent  pas  le  moindre 
wKtûit  des  ligures  que  les  clu^étiens  y  avaient  représentées.  Le 
nrvn  de  Saladin  se  rendit  avec  ime  grande  suite  à  la  chapelle  de  la 
Micành.  et,  prenant  lui-même  un  balai,  il  nettoya  le  sol  de  toute 
■HBondîce  ;  ensuite  il  lava  avec  de  Teau  les  murs  et  les  lambris  à 
'urs  reprises,  puis  il  y  passa  de  Teau  de  rose;  et,  après  avoir 
si  bvé  ce  lieu,  il  distribua  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres. 
Ltfs  fils  de  Saladin  suivirent  le  même  exemple.  Ensuite  le  sultan 
\ini  y  faire  sa  prière.  Le  vendredi  suivant,  on  manquait  de  sièges' 
pour  la  multitude  des  assistants.  I>e  sultan  ordonna  au  cadi  Mohi- 
eddin  de  faire  les  fonctions  de  kalib  ou  prédicateur;  le  discours 
qu*il  prononça  excita  notre  admiration  :  il  exposa  les  prérogatives 
de  la  sainteté  de  Jérusalem  ;  il  parla  de  la  purification  de  la  mos- 
quée ;  il  dit  un  mot  sur  la  fuite  des  prêtres  et  le  silence  des  cloches. 
Les  Francs  avaient  bâti  une  église  au-dessus  de  la  chapelle  de  la 
Sachrah.  On  y  voyait  un  autel  et  des  logements  pour  les  prêtres. 
Là  était  déposé  le  livre  des  Évangiles  ;  une  coupole  dorée  avait  été 
construite  au-dessus  de  l'endroit' marqué  par  lempreinte  du  pied 
de  Mahomet,  et  que  les  chrétiens  disaient  être  la  trace  du  pied  du 
Christ*.  La  coupole  était  supportée  par  des  colonnes  de  marbre  de 
la  plus  grande  élégance.  Le  sultan  fit  tout  rebâtir  dans  son  ancien 
état,  et  la  roche  fut  revêtue  d'une  grille  en  fer.  On  rappela  au  sul- 
tan que  vingt  ans  auparavant  Noureddin  avait  fait  faire  à  Alepune 
chaire  ti*és-l>onne  et  trcs-solidc,  dans  la  vue  de  l'envoyer  à  Jérusa- 
lem si  jamais  il  en  était  maître  ;  que  cette  chaire  avait  coûté  plu- 
sioui^s  années  de  travail,  et  qu'il  n'existait  rien  de  si  beau  dans  Tis- 
lamisme.  Saladin  la  fit  donc  venir  d'Alep  et  la  plaça  dans  un  lieu 

*  IVoù  il  paraîtrait  que  les  Grecs  avaient  trouvé  le  moyen  de  gagner  Saladin;  ce 
^ui  o\(>lii|uo  ])Ourquoi  les  chrétiens  du  rite  grec  ne  furent  pas  inquiétés  h  la  prise  de 
Jci*uviloni. 

*  (ItH'i  est  sans  doute  une  faute  du  traducteur  ;  car  je  n^ai  pas  vu  un  seul  siégt' 
«kiiiii  toutes  les  mosquées  que  j'ai  visitées  :  les  Orientaux  s'accroupissent  à  terre. 

*  ^Kiolques  auteurs  ont  adopté  cette  tradition  et  plusieurs  autres  pareilles,  qu'ils  onl 
l^usi^'^  dans  les  livres  des  musulmans.  Il  semblerait  que  les  traditions  chrétiennes  de 
xiAÎoiil  Ativ  prises  dans  les  livres  chrétiens,  ou,  si  on  les  prend  dans  les  livres  uiusiil- 
iu;àtt».  il  faudrait  indiquer  leur  origine. 
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convenable.  Il  y  avait  sur  la  coupole  de  la  Sachrah  une  grande  croix 
d  or.  Le  jour  que  la  ville  se  rendit,  plusieurs  musulmans  montè- 
rent au  haut  pour  l'abattre.  A  ce  spectacle,  les  yeux  des  chrétiens 
atjssi  bien  que  des  musulmans  3e  tournèrent  de  ce  côté.  Quand  la 
croix  tomba,  il  s'éleva  un  cri  général  dans  la  ville  et  les  environs  : 
c'étaient  des  cris  de  joie  de  la  part  des  musulmans,  des  cris  de 
douleur  et  de  rage  de  la  part  des  chrétiens  :  le  bruit  fut  tel,  qu'on 
eût  cru  que  le  monde  allait  s'abîmer  '.  » 

Depuis  cette  époque,  il  est  défendu  aux  chrétiens  d'entrer  dans 
la  mosquée  sous  peine  de  mort.  Les  musulmans  ne  laissent  pas 
même  franchir  les  portes  ou  l'extrémité  des  rues  qui  conduisent  à 
son  immense  parvis.  Cette  année  même,  un  médecin  français  (si  je 
ne  me  trompe)  ayant  été  appelé,  pour  un  cas  pressant,  dans  une 
maison  turque  voisine  de  la  mosquée,  crut  pouvoir  déroger  à  cette 
défense.  Quand  il  sortit,  il  fut  assailli  à  coups  de  pierres  par  des 
enfants;  il  porta  plainte,  mais  il  ne  put  obtenir  aucune  satisfaction. 
D'autres  voyageurs  cependant,  notamment  M.  Schubert,  se  sont  pro- 
menés sur  l'esplanade  sans  qu'il  leur  soit  arrivé  de  mésaventure. 

J'ai  pu  voir  la  mosquée  d'Omar,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  du 
haut  de  la  tour  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maisou  de  Pilate.Tout 
en  remerciant  le  pacha  Moustafa-Zurif  de  la  faveur  qu'il  m'accordait, 
je  lui  ai  témoigné  le  regret  de  ne  pouvoir  pénétrer  dans  lintérieur, 
eu  lui  faisant  observer  qu'en  Europe  les  musulmans  avaient  la  fa- 
culté d'entrer  partout.  «  Cette  défense  tient  au  fanatisme  du  peuple, 
me  répondit-il;  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  la  lever.  Au  reste,  vous 
n'y  perdez  rien  :  la  mosquée  est  bien  moins  belle  en  dedans  qu'à 
l'extérieur.  » 

Comme  la  description  en  a  été  faite  par  tous  les  voyageurs,  je  n'en 
dirai  que  quelques  mots. 

La  mosquée  se  trouve  presque  au  milieu  de  la  vaste  esplanade  en 
forme  de  parallélogramme  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois*.  C'est 

*  Voyez  Bibliûth.  des  croisades;  Chroniques  arabes,  traduites  par  M.  Reinaud, 
pages  214  et  suiv. 

•  En  voici  les  dimensions  exactes  d'après  les  nicsureinents  de  Catherwood  :  côté 
du  nord,  1,020  pieds  anglais;  côté  de  Test,  1,520;  côté  du  sud,  027;  côté  du  cou- 
chaDl,  1,617. 
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un  bâtiment  octogone  régulier,  doQt  les  côtés  ont  60  pieds  de  lon- 
gueur ;  sa  hauteur  est  de  00  pieds;  il  est  surmonté  d* une  coupole  de 
40  pieds  de  diamètre;  il  était  recouvert  autrefois  en  cuivre  doré,  et 
aujourd'hui  en  plomb  ;  une  lanterne  s'élève  au-dessus,  et  un  crois- 
sant surmonte  tout  Tédifice.  Les  murs  sont  recouverts  extérieure- 
ment de  briques  peintes  de  diverses  couleurs  et  cliargées  d'ara- 
besques ;  vu  de  loin,  les  nuances  disparaissent,  et  l'édifice  bleu  se 
détache  de  Thorizon  terne  qui  l'environne.  Il  y  a  quatre  portés  dans 
les  faces  qui  sont  aux  quatre  points  cardinaux  ;  celle  du  nord  est 
ornée  d'un  portique  supporté  par  huit  colonnes  en  marbre  ;  ces 
quatre  faces  ont  cinq  fenêtres,  les  autres  en  ont  huit  ;  les  vitraux 
sont  coloriés.  Des  poKiques  légers,  à  colonnades  gracieuses,  des 
propylées,  se  dressent  à  distance  du  monimient  devant  ses  façades 
principales  :  il  y  en  a  deux  au  nord,  deux  au  midi,  un  au  levant  et 
trois  au  couchant.  11  y  en  avait  déjà  du  temps  des  croisades.  Ces 
portiques  contribuent  beaucoup  à  donner  à  la  mosquée  ce  caractère 
étrange  à  la  fois  et  magnifique,  riche  de  forme,  de  couleurs  et  d'har- 
monie. Tout  alentour  le  parvis  est  recouvert  de  dalles  luisantes  : 
elles  servent  pendant  la  saison  des  pluies  à  recevoir  pures  les  eaux 
qui  descendent  de  là  dans  les  citernes  pour  les  usages  de  ceux  qui 
desservent  la  mosquée. 

Le  P.  Roger,  qui  parait  avoir  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  mos- 
quée, nous  dit  que  «  chaque  porte  a  son  portail  bien  élabouré  de 
moulures,  et  six  colonnes  avec  leurs  piédestaux  et  chapiteaux,  le  tout 
de  marbre  et  de  porphyre.  Le  dedans  est  tout  de  marbre  blanc  ; 
le  pavé  môme  est  de  grandes  tables  de  marbre  de  diverses  cou- 
leurs, dont  la  plus  grande  partie,  tant  des  colonnes  que  du  marbre, 
et  le  plomb,  ont  été  pris  par  les  Turcs,  tant  en  l'église  de  Bethléem 
qu'en  celle  du  Saint-Sépulcre,  et  autres  qu'ils  ont  démolies.  11  y  a 
trente-deux  (28)  colonnes  de  marbre  gris  en  deux  rangs  qui  sou- 
tiennent la  voûte. 

<(  11  y  a  une  pierre  dans  le  pavé  qui  semble  de  marbre  noir,  de 
deux  pieds  et  demi  en  carré,  élevée  un  peu  plus  que  le  pavé.  En 
celte  pierre,  il  y  a  vingt  trois  trous,  où  il  semble  qu'autrefois  il  y  ait 
eu  des  clous,  comme  de  fait  il  y  en  reste  encore  deux  :  savoir  à  quoi 
ils  servaient,  je  ne  le  sais  pas  ;  même  les  mahométans  l'ignorent. 
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quoîqu ils  croient  que  cétait  sur  celle  pierre  que  les  prophètes 
mettaient  les  pieds  lorsqu'ils  descendaient  de  cheval  pour  entrer  au 
temple,  et  que  ce  fut  sur  cette  pierre  que  descendit  Mahomet  lors- 
qu'il arriva  de  l'Arabie  heureuse,  quand  il  fit  le  voyage  du  paradis 
pour  traiter  d*  affaires  avec  Dieu^  » 

Richardson,  qui  avait  guéri  Omar-effendi  d'un  mal  d'yeux,  obtint, 
en  1816,  la  permission  de  visiter  cette  mosquée*.  I/Espagnol  don 
Domingo  Badia  y  Leblich,  voyageant  sous  le  nom  de  Ali  Bey  Abbassi, 
qui  y  a  pénétré,  en  a  aussi  donné  une  description  ;  mais  elle  ne  nous 
foui-nit  aucun  nouveau  renseignement.  La  description  la  plus  dé- 
taillée et  la  plus  intéressante  est  sans  doute  celle  de  M.  Bonomi,  qui, 
à  l'aide  de  son  costume  et  de  sa  connaissance  des  langues  et  des 
usages  de  l'Orient,  y  est  entré  en  1834.  ainsi  que  ses  deux  compa- 
gnons de  voyage,  MM.  Catherwood  et  Arundale*. 

J'y  suis  aussi  entré  le  7  avril  1855;  je  puis  donc  compléter  ce 
que  j'ai  déjà  dit  de  cette  mosquée. 

L'esplanade  appelée  Haram  e$h  sclierif  n'est  pas  une  surface 
plane;  elle  penche  vers  le  sud.  Pour  la  prolonger  de  ce  côté,  il  a 
fallu,  déjà  aux  époques  les  plus  anciennes,  construire  des  voûtes 
très-élenducs,  qui  existent  encore  et  qu'on  nomme  les  Écuries  de 
Salomon.  On  a  calculé  que  ces  galeries  souterraines  pouvaient  con- 
tenir 600  dievaux. 

La  plate-forme  qui  est  au  milieu  de  l'esplanade,  et  qui  est  couverte 
de  dalles  blanches,  s'élève  d'environ  quinze  pieds  au-dessus  du  sol  ; 
on  l'appelle  le  haut  par\îs.  On  y  monte  par  de  beaux  escaliers;  c'est 
au  centre  qu'est  la  mosquée.  Ses  portes  se  nomment  :  celle  du  nord. 
Porte  du  Paradis;  celle  du  sud.  Porte  de  la  Prière  ;  celle  de  l'est, 
Parte  de  David  ;  je  ne  sais  si  celle  du  couchant  a  un  nom  particu- 
lier. Je  suis  entré  par  la  porte  du  nord;  elle  était  autrefois  tellement 
vénérée  par  les  musulmans,  qu'ils  n'y  passaient  jamais. 

Quand  on  a  franchi  le  vestibule,  on  voit  au  centre  de  l'édifice 
le  principal  sanctuaire,  c'est-à-dire  la  Roche,  entouré  d'un  grillage 
et  de  deux  rangées  de  belles  colonnes,  le  tout  surmonté  d'une 

"  Voir  la  iiolc  N,  lorae  H,  de  Vllineraire  de  Paris  à  Jérusalem, 
•  Voyez  Richardson,  tome  II,  page  224. 
'  Voyei  Hogg,  Visite  à  Pâmas,  clc. 

Il  26 
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coupole  bien  proportionnée  ;  ce  qui  forme  un  ensemble  imposant. 

La  Roche  est  un  grand  bloc  de  pierre  calcaire,  non  taillé,  ayant 
assez  la  forme  d'un  bouclier  ;  il  est  fort  irrégulièrement  convexe  par 
en  haut;  il  s'élève  au-dessus  du  sol  à  hauteur  d'homme;  du  cMé 
du  nord  il  repose  sur  le  roc,  tandis  que  vers  le  sud  ses  bords  s'ap- 
puient sur  des  ouvrages  en  maçonnerie,  en  laissant  au-des:^ous  une 
grotte  assez  spacieuse,  dans  laquelle  on  descend  par  un  escalier  en 
pierre  de  seize  marches.  Edrisi  donne  à  la  roche  tombante  dix  cou- 
dées de  longueur  et  à  peu  près  autant  de  largeur.  Je  n'avais  rien 
pour  la  mesurer,  mais  elle  a  au  moins  ces  dimensions.  La  grotte  a 
de  huit  à  dix  pas  en  longueur  et  un  peu  moins  de  largeur  ;  mais  elle 
est  très-irréguUëre  :  sa  hauteur  est  de  plus  d'une  toise;  l'escalier  est 
au  sud-est.  «  Cet  escalier,  dit  un  auteur  arabe,  est  interrompu  au 
milieu  par  un  petit  sopha  pratiqué  dans  le  rocher  du  côté  oriental, 
où  les  pèlerins  reposent.  »  U  y  a  ici  une  colonne  de  marbre  dont  le 
piédestal  est  posé  sur  ce  sopha,  adossé  du  côté  du  midi  au  côté  de 
la  grotte,  et  dont  le  chapiteau  appuie  le  côté  de  la  roche  Sacbrab, 
comme  pour  Tempëcher  de  pencher  du  côté  du  midi  ou  d'une  autre 
manière  ^ 

Le  sclieik  qui  m'accompagnait  eut  soin  de  me  faire  remarquer  que 
les  murs  qui  sont  sous  les  bords  de  la  roche  ne  sont  pas  nécessaires, 
et  qu'ils  n'y  ont  pas  toujours  été.  Il  me  montra  ensuite  les  niches  et 
les  autels  où  Abraham,  David,  Salomon,  Jésus,  Tange  Gabriel,  saint 
Georges,  se  tenaient  et  faisaient  leur  prière.  11  frappa  du  pied  au  milieu 
de  la  grotte,  et  le  rocher  rendit  un  son  creux  :  c'est  là  qu'est  le  Pniis 
des  Ames,  selon  les  musulmans,  probablement  une  ancienne  citerne 
ou  rentrée  de  quelque  souterrain.  Est-ce  à  cette  ouverture  qu'il  faut 
rapporter  ces  paroles  de  Mahomet  :  «  Les  eaux  coulent  et  les  vents 
soufflent  de  dessous  le  rocher  Sachrah  à  Jérusalem  ?»  Un  commenta- 
teur de  ce  passage  du  Coran  :  Nous  envoyâmes  du  ciel  de  Veau,  dit 
que  toute  Teau  de  la  terre  sort  de  dessous  la  roche  Sachrah,  qui  est 
une  merveille,  puisque,  sans  appui  d'aucun  côté,  elle  n'est  soutenue 
que  par  celui  qui  soutient  les  cieux,  qui  ne  tomberont  sur  la  terre 
qu'avec  sa  penniasion. 

A  Vépoffffe  4iù  celte  mosquée  était  une  église,  cette  grotte  se  Irao- 

*  Vove^e/MMpkii  d£$  OrienU,  tome  If,  page  87. 
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vait  SOUS  le  chœur,  et  on  croyait  que  c'était  là  que  les  Juifs  avaient 
amené  à  Jésus  la  femme  adultère  ^ 

Au-dessuSf  la  roche  est  tout  entourée  d'une  balustrade  et  surmon- 
tée d*uu  baldaquin.  On  dit  qu'elle  est  ordinairement  couverte  de 
tapis  ;  on  les  avait  enlevés  ce  jour-là,  soit  pour  les  soustraire  à  la 
profanation,  soit  pour  que  nous  pussions  mieux  voir  le  sanctuaire. 
Kiamil-pacha,  qui  nous  accompagnait,  non-seulement  y  mettait  la 
meilleure  volonté  possible,  mais  il  avait  encore  pris  les  plus  sûres 
précautions  :  il  avait  fait  enfermer,  pour  le  temps  de  notre  visite,  les 
Afncains  les  plus  fanatiques,  qui  auraient  pu  se  porter  à  des  voies 
de  fait  contre  nous.  Malgré  cela,  j'entendis  proférer  des  cris  d'un 
lugubre  et  sauvage  désespoir,  et  on  emmena  un  individu  qu'on  me 
dit  être  un  insensé.  Notre  visite  ne  fut  plus  nullement  troublée. 

On  assure  que  non-seulement  les  mahométans  ont  cette  pierre 
en  vénération,  mais  que  les  Juifs  prétendent  qu'elle  est  le  centre  de 
la  terre;  que  Jacob  y  était  couché  quand  il  eut  la  vision;  que  Dieu  l'a 
iaite  avant  toutes  les  autres  créatures,  et  qu'il  y  a  inscrit  son  nom. 

Le  culte  superstitieux  des  Juifs  pour  cette  pierre  daterait  de  l'é- 
poque où  l'arche  d'alliance  disparut  du  temple'.  Le  Talmud  nous 
aiqprend  que,  lorsque  l'arche  manquait  dans  le  sanctuaire,  il  y  avait 
à  sa  place  une  pierre  qui  s'y  trouvait  déposée  depuis  les  jours  des 
premiers  prophètes,  et  que  le  nom  qu'on  lui  donnait  était  Schétya, 
c'est-à-dire  pierre  fondamentale^.  C'est  sur  cette  pierre  que  l'arche 
aurait  été  placée  dans  le  sanctuaire.  Comme  la  plupart  des  peuples 
païens  honoraient  dans  leurs  temples  des  pierres  qui  figuraient  leurs 
divinités,  Diodore  de  Sicile,  en  racontant  la  visite  d'Antiochus  Épi- 
phane  dans  le  temple  de  Jérusalem,  parie  d'une  pierre  qui  se  trou- 
vait dans  le  saint  des  saints,  et  qu'il  croyait  être  l'efiigie  du  Dieu  des 
Juifs  V  Nous  savons  que,  le  jour  de  leur  destruction,  les  Juifs,  qui 

*  SubcborOy  in  parte  ineridioiiali,  est  crypta  quasi  in  petram  cxcavata,  qnsdicilur  locus 
coofanionis,  eo  quod  Christo  ibi  sit  oblata  malier,  etc.  (Fctellus,  de  Situ  JherusaL,  2!2.) 

*  Arcam  lœderis  in  templo  secundo  non  fuisse  certum  est.  Ejus  loco  saxuni  eratîllic 
collocatuni,  uod  lapis  positionis  dicebatur,  altnm  supra  terram  très  digitos.  {Joiiia^ 
Vy  II.)  Ceci  me  parait  mieux  oonveniik  la  Pierre  noire,  dont  je  parlerai  bientôt. 

>  Talmud,  Traité  Zona,  fol.  55-54. 

^  Goltiob,  de  Lapidibus,  pages  8,  9.  —  Des  Mousscaux,  Dieu  et  les  dieux, 
pages  GS  ci  IM. 
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avaient  fait  mourir  le  vrai  Dieu,  avaient  une  telle  vénération  pour 
une  pierre,  qu'ils  se  pressaient  autour  d'elle,  qu'ils  renouvdaient  sur 
elle  les  onctions  de  Thuile  sainte,  qu  ils  déchiraient  leurs  vêtements, 
qu'ils  s'exhalaient  à  ses  pieds  en  gémissements  et  en  sanglots, comme 
si  elle  eût  eu  des  yeux  pour  les  voir  et  des  oreilles  pour  les  enten- 
dre ^  N  est-ce  pas  là  le  crime  qui  a  été  si  souvent  reproché  aux 
Juifs  :  a  Et  la  Judée s'est  souillée  avec  la  pierre?  »  (Jérém. 

Le  principal  sanctuaire  de  la  Mecque  est  aussi  une  pierre,  qui  est 
placée  dans  le  coin  sud-est  de  la  Kaaba  :  les  Arabes  l'appellent  Kabar. 
On  voit  combien  tout  cela  a  de  rapport  avec  les  dieux  Cabires  et  le 
culte  des  Betli-el  que  nous  retrouvons  chez  presque  tous  les  peuples. 

La  nuit  de  son  ascension  nocturne,  Mahomet  a  prié  du  côté  oca- 
dental  de  lu  roche  Saebrah  ;  c'est  là  qu'est  le  fragment  qui  s'en  est 
détaché  lorsqu'elle  est  tombée  du  ciel.  Elle  porte,  d'après  la  tradi- 
tion musulmane,  avons-nous  dit,  la  trace  des  pieds  du  propliète, 
l'un  en  or,  l'autre  en  argent.  On  m'a  montré  ces  vestiges  au  sud  de 
la  grande  roche,  et  ceux  des  doigts  de  l'ange  Gabriel  dans  la  partie 
nord  :  je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'ils  sont  au>si  reconnaissablet 
les  uns  que  les  autres.  La  grande  roche  a  été  brisée;  dans  quelques 
endroits,  elle  porte  l'empreinte  de  coups  de  marteau.  Un  auteur 
arabe  raconte  que,  l'an  460  de  l'Hégire,  par  un  tremblement  de 
terre,  la  roche  Sachrah  se  fendit,  mais  elle  se  réunit  ensuite  par 
la  puissance  de  Dieu  *. 

11  est  dit  dans  le  même  ouvrage  que  les  Francs  avaient  cassé  un 
morceau  de  la  roche  et  l'avaient  transporté  à  Constantinople,  et  de  là 
en  Sicile  ;  on  y  répète  que  cette  pierre  se  vendait  au  poids  de  l'or*. 

La  Pierre  noire  est  du  côté  de  la  porte  dite  du  Paradis  ;  elle  a 


*  *  L.  c.  —  C'est  l'xaclemont  ce  que  les  Juifs  font  encore  aux  jwerres  de  la  ])lace 
des  Pleurs ,  peut-être  h  rintention  de  la  pierre  de  la  mosquée,  dont  ils  ne  peuvent 
plus  approcher. 

*  Hammer,  Extraits  historiques,  dans  les  Mines  de  iOrienl,\o\.  UI,  page  70.— 
On  tiouve  des  renseignements  fort  curieux  relatifs  à  la  roche  Sachrah  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Commentatio  philologica,  etc.,  par  Limming.  Uauniœ,  1817.  11  contient 
de  nombreux  extraits  du  livre  de  Kernel  Muham.  Ben  Abu  Scherif. 

5  Mines  de  l  Orient  y  III,  page  125. 
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deux  pieds  et  demi  carrés.  Selon  les  légendes  musulmanes,  elle  sert 
de  marchepied  aux  prophètes  quand  ils  viennent  prier  dans  la  mos- 
quée. Dans  les  trous  qu'on  y  voit,  se  trouvaient  des  clous  qui  sor- 
taient d'eux-mêmes  pour  annoncer  des  événements  importants.  Il 
y  avait  vingt-trois  trous.  Cette  pierre  est  appelée  le  Pavé  noir,  parce 
qu'elle  est  enfoncée  parmi  les  autres  dalles.  C'est  là,  disent  les  mu- 
sulmans, que  doit  être  enterré  Salomon. 

Au-dessus  de  la  roche  Sachrah  s'élève  la  grande  coupole,  soutenue 
par  quatre  piliers  et  douze  colonnes,  qui  forment  une  enceinte  circu- 
laire au  centre  delà  mosquée.  Les  colonnes  sont  en  marbre  et  d'or- 
dre corinthien;  elles  sont  antiques.  Il  y  en  a  toujours  trois  entre 
deux  piliers,  et  des  arcs  en  ogive  les  réunissent  toutes  par  le  haut.  La 
seconde  enceinte  est  formée  par  huit  piliers  et  seize  colonnes  :  les 
piliers  sont  vis-à-vis  des  angles  du  mur  de  la  mosquée;  les 
colonnes  sont  placées  de  manière  qu'il  y  en  a  toujours  deux  entre 
deux  piliers  :  elles  ont  vingt  pieds  de  hauteur.  La  largeur  de  la  nef 
formée  par  cette  colonnade  et  les  murailles  de  la  mosquée,  d'après 
les  mesuremenls  de  Catherwood,  est  de  douze  pieds  anglais;  la 
largeur  de  la  nef  située  entre  les  deux  rangées  de  colonnes  est  de 
trente  pieds,  et  le  diamètre  de  l'espace  circulaire  du  milieu  est  de 
soixante-quinze.  Dans  la  mosquée,  il  n'y  a  pas  d'autres  ornements 
que  des  arabesques  de  couleurs  variées,  des  textes  du  Coran  en 
lettres  d'or,  et  une  quantité  de  lampes  et  de  vitraux  coloriés. 

La  mosquée  el-Aksa,  avec  les  nombreux  bâtiments  qui  l'entou- 
rent, occupe  la  partie  sud  de  la  grande  esplanade,  à  une  distance 
de  trois  cent  dix  pieds  anglais  du  haut  parvis.  Je  m'y  suis  rendu 
en  sortant  de  la  mosquée  d'Omar. 

I.(»  nom  el-Aksa  signifie  la  plus  éloignée  :  la  mosquée  porte  ce  nom 
parce  qu'elle  est  la  plus  septentrionale  des  trois  mosquées  les  plus 
saintes  de  l'islamisme,  celles  de  la  Mecque,  de  Médine  et  de  Jérusa- 
lem. Les  Juifs  l'appellent  Midrasch  Salomo. 

Du  côté  de  la  vallée,  elle  repose  sur  les  constructions  voûtées  fort 
considérables  et  fort  anciennes  dont  j'ai  parlé.  Le  palais  de  Salomon 
s'élevait  autrefois  dans  cette  partie  de  la  ville.  La  mosquée  est  biUie 
dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

En  entrant,  on  ne  saurait  méconnaître  l'origine  et  la  disposition 
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intérieure  d'une  église  chrclicnne.  L'année  530,  Justinien  fit  bâtir 
à  Jérusalem  une  magnifique  basilique  en  l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  ici  son  emplacement.  Elle 
«appelait  V  église  ie  la  Présentation,  parce  que  c'est  vers  cette  partie 
de  l'ancien  temple  que  les  parents  de  Marie  l'offrirent  au  Seigneur 
lorsqu'elle  n'avait  encore  que  trois  ans.  Nous  voyons  dans  les  temps 
les  plus  anciens  que  de  jeunes  vierges,  désignées  sous  le  nom  de 
halmah^  étaient  attachées  au  service  du  Seigneur,  et  figuraient 
fnéme  dans  les  solennités  religieuses  des  Hébreux.  La  sainte  Vierge 
fut  élevée  à  l'ombre  du  sanctuaire  avec  ses  jeunes  compagnes  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  atls,  époque  de  ses  fiançailles  avec  saint  Jo- 
seph*. 

C'est  là  aussi  qu'habita  Anne  la  prophétesse,  qui  salua  l'enfant 
Jésus  quand  il  fut  présenté  au  temple. 

D'après  la  description  de  Procope,  la  basilique  de  Justinien  était 
une  des  plus  magnifiques  qui  aient  jamais  été  dédiées  à  la  sainte 
Vierge*.  Justinien  fit  placer  devant  la  porte  deux  magnifiques  co- 
lonnes, comme  nous  avons  vu  qu'il  y  en  avait  devant  le  temple  de 
Salomon  *.  Cette  église  reposait  d'un  côté  sur  des  rochers,  et  de  l'autre 
sur  des  constructions  souterraines  faites  avec  des  pierres  d'une  gros- 
seur inusitée  :  Procope  désigne  sans  doute  par  là  ces  galeries 
appelées  aujourdliui  étables  de  Salomon,  qui  ont  été  bâties  alors 
ou  seulement  renouvelées. 

L'église  de  la  Présentation  dut  subir  des  changements  à  Tépoque 
où  les  Sarrasins  la  convertirent  en  mosquée.  Elle  formait,  avec  les 
bâtiments  qui  l'entourent,  une  espèce  de  citadelle  qui  offrit  la  résis- 
tance la  plus  opiniâtre  aux  croisés  ;  aussi  fut- elle  inondée  de  sang 
à  la  prise  de  Jérusalem  par  les  chrétiens. 

Pendant  la  durée  du  royaume  des  Francs,  tous  ces  édifices  étaient 
appelés  le  Portique  du  temple  de  Salomon.  Indépendamment  de  lé- 

*  Consulter  à  ce  sujet  :  Jacques  de  Vitry,  Hisl.  JerOfoL ,  c.  62.  —  S.  Anib., 
lib.  I,  de  Virgin.  —  CanLvius,  l.  I,  de  Maria  Deipara,  c.  12.  —  Quaresm.,  loim*  II» 
pj,'e  77. 

*  INocopius,  de  jEdificiis  Justiniani,  V,  6.  —Voyez  clans  le  môme  liire,[àaip,  m 
(.1  IX,  les  noms  des  églises  et  des  couvents  bâtis  par  Justinien  en  Pale^tine. 

'  Le  baptistère  de  Florence,  Téglisc  Saint-Cliarles  à  Vienne,  le  dôme  de  Wun- 
bourg,  etc.,  ont  des  colonnes  pareilles. 
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g^ise,  il  y  avait  le  palais  du  roi,  et  plus  lard  riiabitation  des  tem- 
pliers, dont  le  nombre  s*éleva  jusqu'à  trois  œnts.  Ils  construisirent 
une  nouvelle  église  et  de  nouvelles  demeures  qui  furent  rasées  par 
Saladin.  ^ 

Aujourd'hui  la  mosquée  el-Aksa  a  deux  cent  quati*e-vingts  pieds 
anglais  du  nord  au  sud.  et  cent  quatre-vingts  pieds  de  largeur.  Elle  a 
sept  n^  formées  par  quarante  colonnes  environ  et  plusieurs  piliers: 
les  colonnes  sont  en  jDtrbre,  et  ont  été  enlevées  à  d'anciens  monu- 
ment»; les  piliers  sont  çn  pierre.  Au  milieu  est  une  coupole  fort 
élevée,  couverte  en  plomb,  ainsi  que  tout  le  reste  de  Tédifice,  qui  a 
deux  toits  ;  celui  qui  couvre  les  dernières  nefs  est  plus  bas  que  celui 
qui  surmonte  le  corps  de  l'édifice. 

Si  je  n'avais  vu  à  Constantineple  et  au  Caire  de  célèbres  mosquées 
dans  un  pareil  état  de  nudité  et  de  délabrement;  j'aurais  cra  qu'on 
avait  enlevé  ce  jour-là  tous  les  ornements.  A  part  la  niche  de  prière 
(le  mihrab)  et  la  chaire  (le  minber),  il  n'y  a  rien  qui  mérite  de  fixer 
Tattention.  Le  mihrab  est  du  côté  oriental  ;  on  rappelle  aussi  autd 
de  David  :  c'est  là  qu'Omar  fit  sa  prière  le  jour  que  Jérusalem  fut 
conquise.  Le  minber  esl*au  milieu  :  c'est  celui  qui  a  été  fait  à  Alep 
par  Noureddii).  On  nHontre  encore,  du  côté  occidental,  la  mosquée  des 
femmes;  au  midi,  le  coin  dé  la  circoncision,  Y  autel  de  Moavia,  et,  près 
de  la  grande  porte,  le  puits  de  la  Feuille  :  on  l'appelle  ainsi,  dit-on, 
parce  qu'un  homme  est  entré  par  là  dans  le  paradis,  d'où  il  est  revenu 
en  portant  une  feuille  verte  derrière  l'oreille.  A  lextrémité  orientale 
de  la  mosquée,  il  y  a  un  second  hutel  de  David,  et  près  de  là  un  lieu 
nommé  le  marché  de  la  Science.  En  sortant  de  la  mosquée  de  ce  côté, 
on  trouve  une  chapelle  souterraine  peu  éloignée  de  la  mosquée  ;  les 
musulmans  rappellent  le  berceau  de  Jésus,  parce  que  c'est  là,  disent- 
ils,  que  pria  Marie  :  ils  f  récitent  la  prière  que  fit  Jésus  lorsqu'il 
monta  au  ciel  sur  la  montagne  des  Oliviers. 

Kiamil-pacha  ne  nous  conduisit  pas  dans  les  autres  mosquées 
attenantes  à  celle  ci;  je  suppose,  parce  qu'elles  sont  peu  dignes  d'être 
vues.  Au  reste,  nous  en  avions  dégà  trop  pour  une  seule  visite,  quel- 
que longue  qu'elle  ait  été.  Aussi  longtemps  qu'il  faudra  se  borner 
à  ces  courses  rapides  (et  cela  même  n'est  accordé  qu'à  peu  de  per- 
sonnes), on  ne  pourra  faire  aucune  étude  sérieuse  sur  des  localités 
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au  plus  haut  point  intéressantes,  et  où  il  y  a  encore  bien  des  choses 
à  découvrir  \ 

La  mosquée  el-Mughâribeh,  c'est-à-dire,  des  Maugrabins  ou  Bar- 
baresques,  dont  le  quartier  touche  à  Tangle  sud-ouest  de  Tesplanade, 
est  une  de  celles  qui  avoisinent  la  mosquée  el-Aksa.  Ce  quartier 
occupe  une  partie  de  la  vallée  de  Tyropéon  :  c'est  un  des  plus  mi- 
sérables quartiers  de  Jérusalem.  Comme  l'indique  son  nom,  il  est 
habité  par  des  Africains. 

Dans  la  grande  enceinte  de  Tesplanade,  il  y  a  encore  plusieurs 
autres  places  visitées  par  les  pèlerins  musulmans  ;  entre  autres  le 
petit  dôme  de  la  Chainey  qui  a  servi  de  modèle  à  celui  de  la  roche 
Saclirah  :  dans  son  voyage  nocturne,  Mahomet  a  vu  leshouris  étabUes 
dans  cet  endroit  ;  la  coupole  du  RotdeaUt  du  côté  de  la  montagne  des 
Oliviers  ;  la  coupole  des  Grammairiens,  celle  de  l'Ascension  du  pror 
phète,  VEndroit  du  prophète,  la  grotte  des  Esprits,  la  coupole  de  Salo- 
mon,  la  coupole  de  Moïse,  le  réduit  Kachanien,  le  cloître  de  Bostam, 
le  cloître  de  Samed  '. 

Dans  l'enceinte,  il  y  a  un  grand  nombre  de  puits  et  des  citernes; 
les  fontaines  que  j'ai  vues  étaient  sans  eau. 

Autour  de  l'enceinte,  il  y  a  quatre  minarets  :  trois  du  côté  du  cou- 
chant, et  le  quatrième  près  de  la  porte  des  Tribus  et  de  l'angle  sud- 
est. 

A  l'angle  sud-ouest  de  la  grande  enceinte  se  trouvent  les  restes 
d'une  muraille  que  les  Juifs  regardent  comme  ayant  appartenu  au 
temple  de  Salomon,  et  comme  ayant  toujours  conservé  la  présence  de 
la  majesté  divine^.  Us  vont  pleurer  devant  ce  mur  tous  les  vendre- 
dis :  c'est  pourquoi  on  l'appelle  la  place  des  Pleurs. 

Ce  pan  de  mur,  long  d'environ  150  pieds,  est  sans  aucun  doute 
de  construction  ancienne,  sans  qu'on  puisse  l'attribuer  avec  certi- 
tude, soit  à  Salomon,  soit  à  Hérode,  soit  aux  Romains.  Mais,  s'il  peut 


*  Les  meilleurs  trayaux  qui  ont  été  faits  sont  ceux  de  Cathen;\ood ,  Anindale  et 
Bouonii.  Voyez  Bartlett,  The  Christian  in  Palestine,  or  Scènes  of  sacred  Wis- 
tory,  etc. 

*  Voyez  Mines  de  V Orient ,  II ,  pages  89  cl  suiv. 

'  Ad  latus  occidentale  est  paries  occidcnlalis  structura  antiqua,  a  qua  Majestatis 
divinic  prscsentia  nunquam  recessit.  (Cip^i  Hehraici.) 
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inspirer  aux  Juifs  la  pensée  de  eomparer  Tancien  état  de  leur  pays 
et  son  état  actuel,  et  surtout  de  méditer  sur  la  cause  des  malédic- 
tions qui  pèsent  sur  eux,  ils  ne  sauraient  y  aller  trop  souvent. 

Ces  quelques  pierres  restées  lune  sur  r autre  sont  loin  de  prouver 
que  la  prophétie  de  notre  Sauveur  n'est  pas  encore  accomplie, 
puisque,  fussent-elles  de  l'époque  du  second  temple,  elles  n'ont 
appartenu  qu'à  des  ouvrages  extérieurs,  et  non  à  ce  temple  lui- 
même,  dont  il  ne  reste  évidemment  pas  pierre  sur  pierre,  même 
selon  la  croyance  des  Juifs  *. 

Les  Juifs  visitent  ce  lieu  non-seulement  les  jours  de  fête,  mais 
presque  journellement  :  on  y  en  trouve  presque  toujours  l'un  ou 
l'autre.  Ils  se  prosternent  sur  le  pavé,  s'accroupissent  et  lisent  les 
Psaumes  ou  les  Lamentations  de  Jérémie  ;  les  femmes  baisent  les 
pierres  de  ce  mur,  et  tous  gémissent  en  répétant  ce  cri  de  douleur  : 
Combien  de  temps  encore,  Ô  Dieu  ? 

Un  chrétien  peut  facilement  répondre  à  cette  question. 

n  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  les  auteurs  protestants, 
et  précisément  ceux  qui  sont  le  plus  hostiles  aux  traditions  catho- 
liques, qui  prétendent  qu'après  deux  mille  ans  il  est  impossible  de 
reconnaître  les  sanctuaires  des  chrétiens,  qui  crient  le  plus  haut  à 
la  superstition  et  à  l'idolâtrie  quand  ils  nous  voient  toucher  de  nos 
lèvres  des  lieux  que  nous  croyons  sanctitiés  par  Jésus-Christ,  ces 
mêmes  auteurs  déposent  tous  leurs  doutes  et  leurs  sarcasmes  de- 
vant des  traditions  hébraïques  de  mille  ans  plus  anciennes  que  les 
nôtres;  ils  sont  profondément  touches  du  respect  que  les  enfants 
d'Israël  portent  à  des  pierres  qui  leur  rappellent  le  Dieu  de  leurs 
pères,  et  ils  pleurent  d'attendrissement  en  entendant  les  gémisse- 
ments des  fdles  actuelles  de  Sion. 

D'après  les  rabbins,  le  temple  n'est  pas  réellement  détruit,  pas 


"  Plin.  Fi<k.  —  L'auteur  de  VEpitomé  des  guerres  saintes  donne  une  explication 
plus  large  des  paroles  du  Sauveur.  •  Ego  lamon  confidenlor  dico  quia  Doniinus  has 
futuras  ungustias  civitatis  Jérusalem  synecdocbicc  praefigurabat,  sicut  et  in  aliis  multis 
suis  sennonibus  loquitur  de  singulis  generum  tanquum  do  gcneribus  singulorum. 
Ergo  minus  juste  dicunt  banc  civitatem  penitus  esse  destructam  et  in  elium  locum 
translatam ,  quia  plura  fortalilia  a  tempore  Ghristi  ab  onini  ruptura  hucusque  per- 
manseruni.  »  (Epil,  bcllor.  sacror.  295.) 
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une  seule  pierre  ne  s'est  perdue  ;  «des  djinns  ont  jeté  par-dessus  de 
la  poussière  et  des  ruines  pour  les  soustraire  aux  regards  des  im- 
pies. L*arche.  les  tables  de  la  loi,  tous  les  vases  sacrés,  s  y  trouvent; 
el  c  est  Élie  qui  offre  dans  ce  temple,  car  la  terre  ne  saurait  exister 
sans  sacrifices.  Quand  Dieu  riamènen^  de  la  captivité  les  fils  de  Sion, 
toutes  lë^  pierres  du  temple  se  retrouveront  à  leur  ancienne  plaee, 
et  le  saint  des  saints  sera  rétabli  dans  toute  sa  splendeur.  Di^ 
réunira  le  mont  Thabor,  le  Sinaï  et  le  Carmel,  et  il  y  placera  son  troi- 
sième temple,  qui  ne  sera  jamais  détruit.  Le  Messie  y  apportera  la 
couronne  de  la  maison  de  David  et  rétablira  le  royaume  d'Israël. 
Tout  For  et  l'argent,  toutes  les  perles  el  les  pierres  précieuses  qui 
sont  au  fond  des  eaux  et  qui  se  sont  perdues  depuis  la  création, 
tout  cela  sera  jeté  par  la  mer  sur  le  rivage  de  Joppé.  Le  temple 
sera  d'or,  d'argent  Bt  de  pierres  précieuses  ;  les  Jui&  reviendront 
de  leur  exil  pour  célébrer  le  jubilé  avec  le  Messie  et  rentrer  dans 
leurs  anciens  droits  K 

Puisque  j'en  suis  à  raconter  des  fables,  je  veux  placer  ici  celle  du 
Juif  errant,  d'autant  plus  que  nous  nous  retrouvons  près  de  la  mai- 
son de  Pilale,  dont  le  Juif  errant  est  censé  avoir  été  le  portier. 

La  plus  ancienne  légende  que  nous  ayons  à  cet  égard  date  du 
treizième  siècle.  Matthieu  Paris,  qui  appelle  le  Juif  errant  Cartophi" 
lus,  raconte  que,  tandis  que  notre  Sauveur  allait  au  Calvaire  en  por- 
tant sa  croix,  ce  Juif,  par  dérision,  lui  dit  en  lui  frappant  sur 
l'épaule  :  Marche  plus  vUe.  Sur  quoi  Jésus  lui  aurait  répondu  : 
Tirai;  mais  toi,  tu  attendras  jusquà  ce  que  je  revienne.  Depuis  lors 
Carlophilus,  ne  pouvant  mourir,  erre  par  tout  le  monde,  et  attend 
le  dernier  jour,  où  le  Christ  reviendra  pour  juger  tous  les  hommes*. 

Les  récits  fabuleux  sur  un  être  mortel  qui  pourtant  ne  peut 
mourir  sont  beaucoup  plus  anciens  que  notre  ère  :  les  Indiens  et 
les  Perses  avaient  déjà  les  leurs.  Les  Juifs  ont  aussi  leur  Juif  errant, 
celui-là,  c'est  le  fabricaleur  du  veau  d'or  qui  fut  maudit  par  Moïse: 
il  s'appelle  5flmen'.  Il  est  devenu  la  personnification  de  Samarie, 
la  ville  infidèle,  qui  a  mêlé  le  culte  des  faux  dieux  au  judaïsme. 

*  Talmudy  Sanhed.  —  Emmek  hammclech.  —  Pesckta  rabbetha. 
«  Malth.  Paris,  liist.  Anglica  ad  annos  1228-4252. 
5  Grasse,  Ewiger  Jude,  23.  Weil,  bibl.  Leg.  172. 
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Le  Juif  errant,  auquel  on  donne  plus  communément  le  nom 
A'Aliasvents,  est  la  personnification  du  judaïsme  lui-même  en  oppo- 
sition avec  Jésus-Christ  ou  le  christianisme.  Il  est  le  représentant 
du  peuple  juif  dispersé  sur  tout  le  globe  depuis  la  destruction  de  , 
Jérusalem,  peuple  qui  ne  saurait  périr,  et  qui  attend  la  fm  des 
temps  pour  resom  et  connaître  entin  le  Messie  \  Cette  dispersion, 
prédite  par  les  prophètes,  est  la  peine  de  ses  crimes.  Des  auteurs 
modernes,  qui  portent  dans  le  cœur  une  haine  profonde  au  christia- 
nisme, ont  essayé  de  réhabiliter  le  Juif  errant  :  dans  leurs  écrits, 
Ahasvérus  est  une  noble  victime  injustement  persécutée  ;  c'est  le 
inessie  de  la  liberté  opprimé  par  le  fanatisme  des  nations  chré- 
tiennes, etc.  L'origine  hébraïque  et  panthéiste  de  toutes  ces  œuvres, 
leur  tendance  profondément  subversive,  se  révèlent  dans  chaque 
ligne,  et  pourtant  on  les  voit  dans  les  mains  de  tout  le  monde; 
c  est-à-dire  qu'un  grand  nombre  cle  chrétiens  se  trouvent  fort  à  l'aise 
dans  la  société  de  ceux  qui,  chaque  jour,  crachent  encore  à  la  face 
du  Christ! 

Au  nord  de  la  place  des  Pleurs,*  on  trouve  le  Mehkemeh,  lieu  où 
les  musulmans  rendent  la  justice;  des  bains  appelés  Hammàm-el- 
Schefa,  un  bazar  couvert  et  un  couvent  do  derviches  aveugles. 

Arrivés  dans  la  partie  nord  de  l'esplanade,  nous  trouvons  la  ca- 
serne turque  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tous  ces  vastes  bâti- 
ments, à  moitié  démolis,  occupent  l'emplacement  du  prétoire  des 
Romains  et  de  la  forteresse  Antonia,  qui  a  été  défendue  avec  tant 
d'acharnement  contre  Titus. 

Cette  citadelle  avait  éjé  bâtie  par  Hircan  Maccabée^sur  un  ro- 
cher haut  de  cinquante  coudées,  et  on  l'apfelait  Tour-de-Baris*. 
Jusqu'à  Hérode,  elle  fut  la  demeure  des  grands  prêtres.  Hérodc, 
trouvant  ce  lieu  favorable  ppur  observer  et  comprimer  les  Juifs,  y 
lit  faire  de  grands  travaux  pour  le  fortifier,  etjui  donna  le  nom  de 

•  Voici  comment  un  poctc  du  quatrième  siècle  rend  celte  ppnsée  : 

ExUiis  vagtts  Imc  illuc  fluitanlibus  errât 
Judsetts,  postquam  palrue  de  sede  revulsus, 
Supplicium  pro  cxde  l4tit,ChrUlique  negali 
Sanguitie  respersuê  commisêa  piacula  solvU. 

Prudenlius,  Apolli.  4.  Adv.  Jud, 

'  Daniel  a  bàli  ii  Suse  un  château  du  même  nom  ;  il  servait  à  la  sépulture  des  rois. 
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M.  Antoine,  son  ami.  Il  y  lit  pratiquer  des  passages  souterrains 
pour  qu'il  pât  s'y  réfugier  en  cas  de  sédition  ;  un  portique  élevé 
joignait  cette  forteresse  au  prétoire.  Du  haut  de  ses  tours,  les  sol- 
dats romains  pouvaient  observer  les  mouvements  séditieux  des 
Juifs  jusque  dans  les  parvis  du  temple  :  et  c'est  ainsi  que  la  forte- 
resse Antonia  était  la  citadelle  du  temple,  comme 4e  temple  était  la 
citadelle  de  la  ville  ^  Elle  était  carrée,  et  chaque  côté  avait  un  demi- 
stade  de  long.  Dans  l'intérieur  il  y  avait  un  palais  avec  un  mur  d'en- 
ceinte, aux  quatre  coins  duquel  se  trouvait  une  tour.  Trob  de 
ces  tours  étaient  hautes  de  cinquante  coudées;  la  quatrième,  celle 
du  sud-est,  qui  était  par  conséquent  en  face  de  l'enceinte  septen- 
trionale du  temple,  était  de  vingt  coudées  plus  haute  que  les  autres. 
Pendant  leur  domination,  les  Romains  tinrent  continuellement  dans 
cette  forteresse  une  garnison,  qui  était  augmentée  aux  jours  des 
grandes  solennités  juives.  Ce  fut  (Jans  cette  forteresse  que  le  tribun 
Claude  Lysias  fit  enfermer  saint  Paul  pour  le  soustraire  à  la  fureur 
des  Juifs  qui  voulaient  le  tuer;  il  le  fit  partir  pendant  la  nuit  et 
l'envoya  à  Césarée.  (Act.,  xxi,  34,  o7;  xxir,  24;  xxxiii,  10.) 

Au  delà,  vers  l'est,  et  au  milieu  d'un  vaste  bâtiment  en  ruine, 
est  la  piscine  Bethsatda  *. 

On  lit  dans  l'Évangile  :  «  Or  il  y  avait  dans  Jérusalem,  près  de  la 
porte  des  Brebis,  une  piscine  appelée  en  hébreu  Bethsaîda,  ayant 
cinq  poitiques,  où  gisait  une  grande  multitude  de  malades,  d'a- 
veugles, de  boiteux,  de  paralytiques,  attendant  le  mouvement  de 
l'eau.  Car  un  ange  du  Seigneur  descendait  en  certain  temps  dans 
la  piscine  et  remuait  l'eau,  et  celui  qui  y  descendait  le  premier 
après  que  l'eau  avait  été  agitée  était  guéri,  de  quelque  maladie 
qu'il  fût  atteint.  »  (Jean,  v,  2  et  suiv.) 

Ce  fut  là  que  Jésus  guérit  le  paralytique  qui  était  malade  depuis 
trente-huit  ans,  et  que  les  Juifs  cherchèrent  à  le  faire  mourir  parce 
qu'il  avait  fait  un  miracle  le  jour  du  sabbat. 

Du  temps  de  saint  Jérôme,  les  cinq  portiques  avaient  disparu  ;  il 

*  Josèphe,  AîHûjuités,  lib.  XV,  ch.  xiv.  —  GuerrCj  liv.  I,  ch.  iv  et  xvi;  liv.  Vï, 
ch.  VI. 

*  Bolhcsda,  piscine  de  miséricorde;  Bellisaïda  ou  Probatique,  signifie  piscvie  aux 
brebis.  C'est  la  piscine  Strontium  de  Josèphe. 
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ne  restait  que  deux  lacs,  dont  Tun  se  remplissait  par  les  eaux  de 
l'hiver  ;  Fautre  parait  avoir  été  rempli  par  un  aqueduc  particulier  ' . 
Scboltz  dit  qu'il  y  a  vu  une  source  d*eau  saline  qui  ne  coule  que  le 
matin  de  trois  heures  à  six  heures,  et  que  cette  eau  a  une  vertu 
curative*.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  rechercher  les  conduits  sou- 
terrains qui  ont  dû  amener  les  eaux  dans  ce  réservoir  :  si  la  pluie 
seule  l'eût  alimenté,  il  eût  été  à  sec  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née, comme  les  autres  grandes  piscines;  mais  il  me  semble  qu'il  a 
dû  l'être  aussi  par  les  deux  aqueducs  qui  amenaient  l'eau  de  la 
fontaine  Scellée  et  des  étangs  de  Salomon  dans  les  fontaines  et  les 
réservoirs  du  temple,  d'où  (îlle  devait  s'écouler  dans  la  piscine  Pro- 
batique,  qui  en  était  si  rapprochée^. 

Quand  je  la  visitai,  je  pris  avec  moi,  comme  j'avais  coutume  de 
le  faire  pour  toutes  les  fontaines  les  plus  remarquables,  un  flacon 
en  fer-blanc  pour  puiser  de  son  eau  et  la  rapporter  en  Europe. 
J'avais  oublié  cette  description  de  M.  de  Chateaubriand  :  «  Celte 
piscine,  qu'on  nomme  BirketJsrail,  est  maintenant  desséchée  et  à 
demi  comblée;  il  y  croit  quelques  grenadiers  et  une'espèce  de  tama- 
rins sauvages  dont  la  verdure  est  bleuâtre  ;  l'angle  de  l'ouest  est 
tout  rempli  de  nopals.  »  Il  y  a  encore  quelques  arbres  et  quelques 
pieds  de  nopals  à  l'extrémité  occidentale  ;  l'autre  partie  se  comble 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  c'est  le  lieu  dans  lequel  on  jette 
toutes  les  immondices  du  quartier.  Il  n'y  a  plus  une  goutte  d'eau. 
Tajar-pacha,  qui  était  gouverneur  de  la  Palestine  il  y  a  peu  d'an- 
nées, ayant  fait  déblayer  les  ruines  de  l'église  de  Sainte-Anne,  qui 
est  en  face,  fit  jeter  tous  les  décombres  dans  cette  piscme. 

Brocard  dit  que  cette  piscine  avait  été  construite  par  Salomon, 
et  que  les  Nathinéens,  ou  serviteurs  du  temple,  y  lavaient  les  vic- 
times qu'ils  présentaient  aux  prêtres  pour  être  offertes  en  sacri- 


*  Hieron.,  in  Locis  hebraiciSf  Bethesda  ;  Chrysost.,  Hom.  xxxv;  Cyrill.,  liv.  H, 
c.  cxxii;  Adrich.,  Urusalem,  n*  62;  Brocard,  Itinéraire^  vi;  Jos.,  l.  VI,  de  Bello^ 

c.  YI. 

«  Voir  sa  Traduction  et  Explication  du  y.  T.,  Jean,  v,  2. 

*  D.  Calinet  dit  que  €  cette  piscine  était  pleine  des  eaux  de  Siloé,  qui  a  sa  source 
près  de  Ik.  »  Le  niveau  de  la  source  de  Siloé  est  à  environ  200  pieds  plus  bas.  Si 
D.  Caimet  eût  coiinu  la  disposition  des  lieux,  il  n'aurait  pas  Goinmis  cette  erreut*. 
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fice.  Ou  y  retrouve  la  même  maçonnerie  que  dans  les  étangs  de  Sa- 
lomon  au  delà  de  Bethléem,  et  une  couche  en  cailloutage,  comme  aux 
puits  de  Salomon  près  de  Tyr«  et  le  même  enduit  h  reslèrieiir. 
Les  dimensions  de  cette  pisdne  sont  données  exactement  par  H.  de 
Chateaubriand  :  elle  a  150  pieds  de  long  sur  40  de  large;  fl  serrit 
difficile  d'en  mesurer  la  profondeur,  qui  a  dû  être  fort  conddérable. 

La  piscine  Probatique,  dans  laquelle  recouvraient  la  santé  oein 
qui  y  descendaient  après  qu'elle  avait  été  agitée  par  Fange,  était,  soos 
lancienne  loi,  l'image  de  la  piscine  du  baptême»  dans  laquelle 
trouvent  la  vie  et  la  santé  spirituelle  les  malades  qui  s'y  plongent '. 

La  porte  des  Brebis  était  considérée  comme  une  des  portes  dn 
temple  et  consacrée  solennellement.  (Nehem.,  ui»  1.)  La  rue  qui  y 
conduisait  s'appelait  rue  des  Orfèvres  et  des  Marchands.  (Nehem., 
m,  51.) 

Un  mur,  qui  en  quelques  endroits  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de 
GO  pieds,  entoure  le  parvis  de  la  mosquée  ;  on  trouve  dans  la  partie 
orientale,  tout  près  de  la  piscine  dont  nous  venons  de  parler,  h 
porte  Dorée,  par  laquelle  notre  Sauveur  a  fait  son  entrée  dans  k 
temple  le  jour  des  Rameaux.  Plus  au  sud,  selon  les  traditions  mu- 
sulmanes, on  montre  le  lieu  d'où  Mahomet  doit  juger  les  honunes 
réunis  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Plusieurs  autres  lieux  sont  en- 
core marqués  à  la  dévotion  des  musulmans. 

Tout  ce  qui  dépend  de  cette  mosquée  se  nomme  Haram-etA' 
C/ie^r//*  (l'espace  sacré),  et  forme  comme  une  cité  à  part.  Elle  a  son 
administration  séparée,  son  scheik  et  ses  schérifs,  qui  sont  tous  des 
personnages  considérables.  I^a  mosquée  a  de  grands  revenus. 

C'est  ainsi  qu'elle  existe  depuis  plus  de  douze  siècles,  c'est-à-dire 
qu'elle  a  déjà  duré  trois  fois  plus  que  le  temple  de  Salomon. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  vaste  esplanade,  on  voit  s'âe?er 
les  noires  pyramides  des  cyprès  placés  comme  de  funèbres  monu- 
ments dans  un  lieu  où  tout  respire  le  deuil  et  la  désolation.  On 
remarque  au  milieu  de  leur  solitude  le  pâle  feuillage  de  l'olivier^ 
du  grenadier  et  du  lotus.  On  voit  encore  au-dessus  de  la  mosquée 
d'Omar,  comme  autrefois  au-dessus  du  temple  des  Juifs,  ces  co^ 

*  Dans  ces  dernici^s  temps  on  a  soulevé,  au  sujet  de  la  piscine  Probatùpu,  àa 
(liriiciiltcs  sérieuses  qui  exigent  encore  bien  des  études  iK)ur  être  résolues. 
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neilles  qui  avaient  obligé  Hérode  à  garnir  de  pointes  le  haut  du 
temple,  a  Le  toit  de  cet  édifice,  dit  Josèphe,  était  tout  couvert  de 
broches  d*or  très-pointues,  afin  que  les  oiseaux  ne  pussent  s'y  poser 
et  le  salir  ^  i» 

Tar  un  concours  de  circonstances  fort  remarquables,  le  temple 
de  Jérusalem  a  été  le  premier  édifice  surmonté  de  paratonnerres. 
Le  sommet  était  garni  de  pointes  métalliques  dorées;  elles  étaient 
en  communication  avec  le  toit  et  les  faces  du  temple  ornés  de  lam- 
bris en  bois  de  cèdre  tout  couverts  d'or;  de  nombreux  tuyaux  en 
métal  conduisaient  Teau  des  toits  dans  des  citernes  creusées  sous 
les  parvis  :  ainsi  toutes  les  conditions  exigées  dans  la  construction 
des  paratonnenes  étaient  remplies.  C'est  donc  avec  raison  que 
Lichtenberg  assure  que  la  dixième  partie  des  appareils  de  nos  jours 
sont  loin  d'oQnr  dans  leur  construction  une  réunion  de  circon- 
stances aussi  satisfoisantes.  Aussi,  malgré  son  élévation  et  son 
isolement,  il  n'a  jamais  été  fait  mention  que  le  temple  de  Jérusa- 
lem ait  été  anciennement  frappé  de  la  foudre*.  Il  l'a  été  en  d815; 
mais  la  foudre  n'a  pas  plus  fait  de  donmiage  que  si  elle  fût  tombée 
sur  un  paratonnerre.  Je  doute  fort  que  sa  disposition  actuelle  ait 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  temple  de  Salomon . 

Au  moyeu  âge,  des  chevaliers  chrétiens  sommeillaient  dans  leurs 
tombes  à  quelques  pas  de  la  vallée  du  jugement;  leurs  barbares 
vainqueurs  ne  leur  ont  pas  même  laissé  cette  funèbre  conquête,  et 
leurs  tombeaux  ont  été  effacés  de  cette  terre  qu'ils  avaient  achetée 
au  prix  de  leur  sang. 

C'est  ici  qu'a  pris  naissance  l'ordre  des  Templiers  ou  de  la  milice 
lie  Salomon  *. 

<  La  dévotion  des  pèlerinages,  dit  M.  Michaud,  amenait  chaque 
jour  en  Orient  une  foule  d'hommes  impatients  d'échanger  le  bour- 
don et  la  panetière  contre  le  glaive  des  combats.  La  piété  inspirait 
la  valeur,  et  près  du  tombeau  du  Christ  tout  devenait  belliqueux, 

*  Josèphe,  Gtterre  des  Juifs,  1.  V,  c.  t;  I.  VI,  c.  xi?. 

*  Voyez  Annuaire  du  bur.  des  longitud.,  année  1858,  notice  sur  le  toiinem% 
par  M.  Arago,  page  602. 

'  Leur  statut  est  ainsi  intitulé  :  Régula  pauperum  commilitonum  UmpU  Sal(H 
wMmSm 
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jusqu'à  la  charité  évangélique.  Du  sein  d'un  hôpital  consacré  au        \^ 
service  des  pauvres  et  des  pieux  voyageurs,  on  vit  sortir  des  héros 
armés  contre  les  infidèles  *.  » 

Le  chevalier  avait  pour  principale  nnission  de  défendre  les  Saints 
Lieux  contre  les  musulmans  :  «  Je  jure,  disait-il,  de  passer  les- 
mers  pour  la  défense  de  mes  frères;  je  donnerai  mon  bras  à  TÉgUî 
et  aux  rois  contre  les  princes  infidèles;  tant  que  mes  ennemis  n( 
seront  pas  trois  contre  moi,  je  les  combattrai,  et  jamais  ne  pren- 
drai la  fuite;  seul,  je  les  combattrai  si  ce  sont  des  mécréants.  » 

On  sait  avec  quelle  noble  ardeur  les  Templiers  ont  tenu  leui 
promesses  aussi  longtemps  qu'ils  ont  été  en  Palestine*.  Le  souvenii 
de  tant  d'héroïsme  rend  plus  douloureuses  encore  les  causes  déplo- 
rables qui  ont  amené  leur  fin. 

Je  rendrai  seulement  attentif  à  une  chose,  à  l'identité  des  sym- 
boles des  Templiers  avec  les  signes  architectoniques  des  Gnostiques        > 
des  JomaéliteSy  des  Assassins^  des  MatliématicienSy  et,  en  général      -*i 
avec  les  emblèmes  mystérieux  de  la  maçonnerie  de  tous  les  pays  e^*^*^ 
de  toutes  les  époques.  Plusieurs  de  ces  symboles  ont  repris  sur  1^  ^^ 
montagne  sainte  de  Moriah  comme  une  nouvelle  transfonnatioi 
ont  emprunté  un  nouveau  caractère  religieux  qui  allait  mieux  au 
idées  modernes  que  les  mystères  du  paganisme.  Tous  les  peuph 
qui  regardent  Jérusalem  comme  une  ville  sainte  y  trouvent  di 
symboles  qui  se  rattachent  à  leur  culte,  par  exemple  :  la  maiso 
salomonienne  (le  templei,  la  pierre  angulaire  ou  fondamentale  (1. 
Sachrah),  le  chamlelier  à  sept  branches,  le  livre  (les  évangiles), 
croix,  le  calice  mystique,  \  étoile  pimboxjante,  le  serpent,  les  colonnt^^s 
Yachin  et  Boas,  elc.\  Tous  ces  objets,  auxquels  on  a  donné  d'ir»- 
dignes  significations,  ne  pouvaient  que  trop  servir  à  frapper  l'imar- 

*  Hist.  des  Croisades^  tome  H,  liv.  V. 

*  Je  connais  les  aeiusalions  portées  contre  eux  au  sujet  de  leur  alliance  avec  V> 
Assis  ins.  de  leur  conduite  envers  saint  Louis  et  le  roi  de  Jérusalem,  de  la  rwldilioii 
de  Kerak  et  de  Sainl-Jean-d'Acrc,  et  de  leur  coiuiivence  avec  le  sultan  d'Egypte  :  je 
ne  veux  ni  les  rondaniner  ni  les  justifier  ;  je  ne  parle  que  des  scniccs  qu'ils  oui 
lendus  en  j^cnéral  à  la  cause  d<»s  chrétiens  pendant  les  croisades. 

'•  Pra'cipua  (inosticoruni,  Upliilaruni  et  Teniplariornni  duodecim  sunt  :  Crttx  Irrni- 
cala,  craUr,  serpenSy  vclum,  aima,  perizonium,  féru  la,  liber ,  septuplex  can- 
delabrutn,  sol,  luna,  slella. 


MONT  MOR!AH  417 

s^ination  des  dupes  et  des  adeptes  en  attendant  qu'on  leur  révélât 
le  grand  principe  final  :  Nihil  credendum  et  omnia  licei^e  ^ 

Pour  ce  qui  a  plus  spécialement  rapport  au^  Templiers  de  Jéru- 
salem, je  dirai  seulement  que  devant  Téglise  qui  a  été  rasée  par 
Saladin,  il  y  avait  les  deux  colonnes  symboliques;  que  leurs  habi- 
tations se  trouvaient  derrière  la  partie  australe  du  temple,  comme 
yâdi  a  été  prescrit  pour  le  temple  de  Titurel;  qu'ils  employaient 
partout  les  instruments  et  les  signes  architectoniques,  comme  on 
[e  Toit  encore  sur  le  baptistère  rouge  et  octogonal  de  Thécoa. 

Est-ce  par  hasard,  ou  par  tradition,  que  les  mahométans  con- 
servent dans  leur  principale  mosquée,  outre  la  pierre  fondamentale, 
le  croissant  fermé  au  sommet  de  la  coupole,  le  glaive  d*Ali,  le 
Umble  triangle  enlacé,  la  coupole  de  la  cliatne^  et  qu'ils  disent 
ju'îls  ont  encore  la  toison  du  bélier  d'Abraham;  toutes  choses  qui 
rentrent  dans  la  même  série  d'emblèmes,  et  qui  appartiennent  aux 
caractères  baplwmétiques? 

J'ai  parlé  ailleurs  du  Saint-Gral  :  ici  il  apparaît  sous  un  tout 
autre  aspect  que  dans  les  pieuses  légendes  du  moyen  âge.  Il  devient 
le  calice  mystique,  le  symbole  de  la  sagesse  gnostique  et  de  la 
ccunmunauté  entre  les  Templiers  ;  il  aurait  été  substitué  par  les 
initiés  au  vase  sacré  qui  a  servi  à  notre  Sauveur  pour  l'institution 
de  l'eucharistie  :  ce  serait  là,  d'après  cette  hypothèse,  le  véritable 
motif  pour  lequel  les  chevaliers  auraient  parcouru  le  monde  et 
r^andu  leur  sang  pour  reconquérir  ce  vase  et  le  défendre  *. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  traiter  de  pareilles  questions,  qui  d'ail- 
leurs n'apprennent  qu'une  chose,  à  connaître  l'effroyable  abime 
dans  lequel  peut  conduire  la  corruption  de  Tintelligence. 

Je  ne  veux  pas  quitter  l'emplacement  du  temple  sans  dire  quel- 
ques mots  du  martyre  de  saint  Jacques. 

«  Jésus-Christ,  en  retournant  à  son  Père,  recommanda  à  saint 
Jacques,  dit  saint  Jérôme',  les  enfants  de  sa  mère,  c'est-à-dire, 
l'Église  de  Jérusalem  tirée  de  la  synagogue,  comme  à  son  véritable 
frère.  » 

*  Qu*il  ne  faut  rien  croire  el  que  tout  est  permis, 

*  Une  (les  interprétations  qu'on  donne  du  mot  G.  R.  A.  L.  est  celle-ci  :  Gnosis 
Hegit  Animas  Libéras, 

3  Uieron.,  m  Gad.,  page  164. 

n  27 
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Dès  le  jour  de  T Ascension,  cet  apôtre  devint  évèque  de  Jérusa- 
lem et  gouverna  son  Église  pendant  vingt-huit  ans.  Il  fut  également 
révéré  des  Juifs  et  des  chrétiens  ^  à  cause  de  sa  justice  et  de  la 
sainteté  de  sa  vie. 

Festus,  gouverneur  de  la  Judée,  étant  mort,  Ananus  ou  Anne, 
grand  -  prêtre  et  fils  de  celui  devant  lequel  avait  comparu  Jésus- 
Christ,  profita  de  cet  interrègne  pour  faire  mourir  saint  Jacques. 
Il  assembla  le  sanhédrin,  toujours  animé  du  même  esprit  qu'au 
temps  de  notre  Sauveur,  et  le  saint  apôtre  fut  condamné  à  être 
lapidé. 

Eusèbe  rapporte  que  les  pharisiens,  s'imaginant  pouvoir  amenei 

saint  Jacques  à  renoncer  à  sa  foi,  le  firent  venir  près  du  temple  en 

présence  de  tout  le  monde  ;  ils  se  plaignirent  à  lui,  disant  que  le  peu- 
ple était  dans  Terreur  touchant  Jésus,  et  le  prenait  pour  le  Christ, 
Ils  ajoutèrent  que  c'était  à  lui  de  les  délivrer  de  cet  égarement,  puis 
que  tout  le  monde  était  prêt  à  croire  ce  qu'il  dirait,  à  cause  de  r< 
time  générale  qu'on  avait  pour  sa  vertu  et  pour  sa  sincérité.  On  k 
fit  monter  sur  un  endroit  du  dehors  du  temple  assez  élevé  poui 
qu'il  fût  entendu  de  tout  le  monde,  et  on  lui  cria  d*en  bas  :  «  Dites- 
nous,  homme  juste,  ce  que  nous  devons  croire  de  Jésus  qui  a  été^^-^ 
crucifié;  car  il  faut  que  nous,  tant  que  nous  sommes,  nous  suivions^^  ^^ 
ce  que  vous  direz.  »  11  répondit  aussitôt  à  haute  voix,  et  dit  à  tout  le^^^^ 
peuple  :  Jésus,  le  Fils  de  Ihomme,  dont  vous  parlez,  est  matutetiant^^  -^ 
assis  à  la  droite  de  la  Majesté  souveraine  comme  Fils  de  Dieu,  et  doit 
venir  un  jour ,  porté  sur  les  nuées  du  ciel. 

Un  grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  présents  crièrent  :  Hosanna  ! 
et  rendirent  gloire  à  Jésus.  Mais  les  pharisiens  crièrent  :  Quoil  l^' 
juste  s  égare  aussi  !  et,  pour  intimider  ceux  qui  voudraient  croire  en 
Jésus-Christ,  et  aussi  pour  obéir  au  grand  prêtre,  ils  jetèrent  le  saint 
apôtre  du  haut  du  temple.  Il  ne  fut  pas  tué  de  cette  chute,  mais  se 
releva,  et,  mettant  le  genou  en  terre,  il  demanda  pardon  à  Dieu  j 

pour  ses  ennemis  ;  et  ceux-ci,  voyant  qu'il  vivait  encore,  s'animèrent  ; 

les  uns  les  autres  à  le  tuer,  et  le  lapidèrent*. 


*  Josèphc,  Antiq.,  1.  XX,  c.  viii;  Euscb.,  1.  Il,  c.  xxiii. 

*  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  rhist.  eccL,  tome  î,  page  577. 
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Nous  trouverons  son  tombeau  dans  la  vallée  de  Josaphat. 

La  mort  de  saint  Jacques  est  un  événement  si  odieux,  que  les  Ro- 
mains et  plusieurs  d  entre  les  Juifs  en  furent  indignés.  A  l'arrivée 
d'Albinus,  nouveau  gouverneur  romain,  le  grand  prêtre  fut  répri- 
mandé et  dépossédé  du  souverain  pontificat,  dont  il  n'avait  été  re- 
vêtu que  trois  mois. 

B  est  un  acte  de  la  vie  de  saint  Jacques  qui  prouve  jusqu'à  quel 
point  d'endurcissement  les  Juifs  étaient  parvenus  ;  ce  fait  nous  est 
rapporté  par  le  Talmud  * . 

Un  Juif  nommé  Éligazer  ayant  été  mordu  par  une  couleuvre,  saint 

Jacques  vint  pour  le  guérir  au  nom  de  Jésus  ;  mais  un  rabbin  l'en 

empêcha.  Bientôt  Éligazer  tomba  mort;  et  le  rabbin  s'écria  :  «  Fils 

de  Duma,  tu  es  heureux  d'être  sorti  de  ce  monde  en  paix  sans  avoir 

violé  les  règles  des  sages  !  » 

Ainsi  ils  préféraient  mourir  plutôt  que  d'être  guéris  par  les  mi- 
racles des  apôtres. 

*  Talmud  de  Jérusalem,  Schiabath,  c.  xi?. 
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^UÎDCs  (lu  couvent  lie  Siinto-Annc.  —  Lieu  où  quelques-uns  pensent  qu*esl  n^  la  sainte 
Ticrgc.  —  Maison  de  Simon  le  Pharisien.  —  Église  et  couvent  ruinés  de  Sainte-Marie- 
Hagdelcine.  —  Prison  de  saint  Pierre.  —  La  chaîne  de  saint  Pierre.  —  Maison  de  Marie, 
mère  de  saint  Marc.  —  Maison  de  saint  Jean.  —  Origine  des  Hospitaliers.  —  a  Rue  au 
Pfttnai*cbc,  >  —  Piscine  d'Éz<'*chias.  —  Couvents  des  Coptes  et  des  Grecs.  —  c  Rue  des 
Pkunics.  »  —  Anciennes  ahbaycs  de  religieuses.  —  Couvent  des  Ahyssins.  —  Dignitaires 
«cclésiasliques.  —  Maison  de  1  évéquc  anglo-prussien.  —  Maison  du  patriarche  latin  et  son 
iéminaire.  —  Maison  du  patriarche  melchite.  —  Maison  d'Urie.  —  Physionomie  de  Jéru- 
salem. —  Des  maisons  et  des  terrasses.  —  Propriété  foncière.  —  Des  eaux.  —  Des  sou- 
lorrains.  —  Manière  de  faire  le  pain.  —  Iaîs  chiens.  —  Expédition  nocturne.  —  Des  mi- 
narets et  «les  cloches.  —  Écoles.  —  Sœui*s  de  Saint-Joseph.  —  De  Tusage  de  se  farder  les 
yeux.  —  Ilérodc  le  Grand  tse  fieirdait  et  se  teignait  les  cheveux.  —  Du  tatouage  des 
pèlerins. 

L'immense  quartier  des  Musulmans,  Hûreth-el-Muslimin ,  com- 
prend, outre  les  dépendances  de  la  mosquée  d*Omar,  le^  mont  Acra 
et  la  partie  centrale  de. la  ville,  terminée  à  peu  près  par  les  anciens 
murs.  Tout  Tespace,  presque  inhabité,  qui  s'étend  au  nord-est  de 
la  ville,  s'appelle  Uûretl^Bdb'eUHotta. 

Près  de  la  porte  de  Saint-Etienne,  et  en  face  de  la  piscine  ftpo- 
batique,  on  voit  les  restes  de  l'église  de  Sainte- Anjie , 

C'est  là  que,  selon  d'anciennes  traditions,  saint  Joachim  et  sainte 
Amie  avaient  leur  maison,  ou  seulement  leur  demeure  temporaire, 
quand  ils  étaient  à  Jérusalem,  et  qu'a  été  conçue  la  très-sainte 
Vierge  et  qu'elle  est  née. 

Selon  les  BoUandistes,  c'était  plutôt  une  hôtellerie  qu'une  maison 
appartenant  aux  parents  de  la  sainte  Vierge  {potins  conductum  dt- 
versorium  fuisse  credimus)^  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  avoir 
une  maison  en  Galilée  et  une  autre  à  Jérusalem. 
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Sainte  Anne,  de  tout  temps,  a  été  trés-vénérée  en  Palestine  :  des 
églises  célèbres  portaient  son  nom,  particulièrement  à  Séphoris.à 
Éleutbéropolis  et  à  Jérusalem. 

Saint  Antonin,  qui  a  visité  la  Palestine  Tan  600,  parle  d'une  ba- 
silique de  Sainte-Marie,  bâtie  dans  un  des  cinq  portiques  de  la  pis- 
cine Natatoire,  où  il  s'opérait  un  grand  nombre  de  guérisons.  Ce 
qu'il  en  dit  semble  se  rapporter  à  Téglise  toujours  désignée  depuis 
sous  le  nom  d'église  de  Sainte-Anne,  et  à  la  piscine  Probatique  plutôt 
qu'à  la  piscine  Natatoire  de  Siloé  * . 

Bien  qu'on  ait  soulevé  des  difficultés  touchant  l'emplacement  de 
la  piscine  Probatique,  à  cAté  de  laquelle  se  firouvait  l'église  de 
Sainte-Anne,  et  qu'on  ait  quelquefois  confondu  cette  dernière,  si- 
tuée dans  l'intérieur  de  la  ville,  avec  l'église  de  Gethsémani,  située 
hors  des  murs,  il  parait  certain  que  Téglise  qui  nous  occupe  a  déjà 
été  saccagée  dans  la  première  moitié  du  septième  siècle  et  changée 
en  école  musulmane;  transformation  qu'elle  a  subie  chaque  fob 
que  la  ville  a  passé  sous  le  joug  du  croissant. 

Au  huitième  siècle,  elle  était  de  nouveau  convertie  en  église  et 
avait  un  couvent*. 

Pendant  les  croisades,  l'église  de  Sainte-Anne  fut  agrandie  ou 
entièrement  rebâtie.  Des  peintures,  qui  avaient  rapport  à  saint  Joa- 
chim,  à  sainte  Anne  et  à  la  sainte  Vierge,  ornaient  Tintérieurde 
l'église.  Ces  peintures,  couvertes  d'une  couche  dje  chaux  par  les  mu- 
sulmans, se  sont  en  partie  conservées  jusqu'au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  où  elles  furent  détruites  par  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens*. La  fête  de  sainte  Anne  y  était  célébrée  avec  une  pompe 
extraordinaire.  Les  religieuses  qui  gardaient  ce  sanctuaire  étaient 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  roi  Baudouin  I"  enferma  sa  femme 
dans  ce  couvent,  l'année  H04,  et  l'obligea  à  prendre  le  voile.  Un 

*  XXII [.  De  Sion  usque  basilicain  S.  Mariic,  ubi  est  congregatio  magna  monacbo- 
rum,  ac  mulierum  niensse  innumerabiles,  lecta  languentium  plus  quinquc  millia,  ad 
minus  tria. 

XX VII.  Revcrlentes  in  civitatem,  venimus  ad  piscinam  Natatoriam»  quae  quinque 
porlicus  hnbet,  et  in  una  earum  est  basilica  S.  Maria",  iibi  multa^  fiant  virtutes. 
(Acta  Sanctor.  Maii.) 

«  Joann.  Damasc.  Oratio  i.  De  natali  Virginis. 

*  Z>vinner,  Ultimen-Buch  des  Heiligen  Landes ,  167. 
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auteur  raconte  que,  lorsque  les  Sarrasins  s'emparèrent  de  Jérusa- 
lem,  les  religieuses  de  l'abbaye  de  Sainte-Anne,  comme  les  Clarisses 
de  Saint-Jean-d'Acre,  se  coupèrent  le  nez  les  unes  aux  autres  pour 
échapper  aux  outrages  des  musulmans  ^ . 

Cette  année-là,  en  1187,  toutes  les  églises  de  Jénisalem,  excepté 
celle  du  Saint-Sépulcre,  ayant  été  changées  en  mosquées,' celle  de 
Sainte-Anne  subit  le  même  sort;  le  sultan,  après  avoir  pris  Tavis 
des  docteurs,  y  joignit  une  école  de  faquirs  de  la  secte  de  Schaféi  ; 
dans  la  suite,  cet  établissement  fut  richement  doté,  et  il  ne  revint 
plus  jamais  aux  mains  des  chrétiens.  Cependant  Técole  ne  subsista 
pas  longtemps,  tandis  que  la  mosquée  ne  fut  abandonnée  que  vers 
Tannée  1761,  sous  le  prétexte  qu  on  faisait  trop  de  bruit  dans  les 
environs,  et  qu'on  n  y  pouvait  prier  tranquillement.  Depuis,  on  la 
laissa  tomber  en  ruines;  ce  fut  en  1842  que  Tajar-pacha  en  fit  dé- 
blayer une  partie,  et  en  jeta  les  décombres  dans  la  pîscine  Probati- 
que.  C'est  alors  qu'on  mit  à  découvert  quelques  portiques  de  l'an- 
cien cloître.  D'après  leur  style  d'architecture,  les  ruines,  telles 
qu'on  les  voit  aujourd'hui,  ne  semblent  pas  remonter  au  delà  des 
croisades.  Les  Turcs  appellent  l'église  de  Sainte-Anne  el  Sdéhiyeh^ 
et  l'ancien  couvent  de  religieuses  Haret  Hattiseh  Hamieh. 

Pendant  les  croisades ,  comme  aujourd'hui,  ces  édifices  étaient 
situés  à  main  gauche  quand  on  sortait  par  la  porte  de  Saint- 
Etienne  :  <c  Près  de  la  porte  de  Josapbat,  à  main  sencstre,  avoit  une 
abeîe.de  nonnains,  si  avoit  à  non  Sainte-Anne.  Devant  celé  abefe 
jtoit  une  fontaine  que  en  apeloit  la  Fontaine  dessous  la  pecine  *.  n 

L'église,  qui  avait  trois  nefs,  formait  un  parallélogramme  allongé, 
allant  du  levant  au  couchant.  Le  chœur  à  Test  se  terminait  par  une 
œceinte  demi-circulaire.  L'entrée  principale,  avec  ses  trois  portes 
en  ogive,  était  au  couchant  ;  une  autre  porte  au  sud  conduisait 
dans  le  cloître.  Une  coupole. supportée  par  quatre  piUers  couron- 
nait l'édifice.  On  avait  commencé  à  biUir  un  clocher,  mais  il  ne  s'é- 
leva  jamais  au-dessus  de  la  première  assise.  Une  cour  plantée  d'ar- 
bres entourait  le  couvent,  qui  était  orné  de  colonnes  et  de  deux 

*  Fabri,  Evngatorium  in  Terrx  Sanctx  peregrinalianem.  Edilio   llasslei-, 
vol.  II,  132. 

*  Assises  de  Jérusalem ,  vol.  U,  page  554. 
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galeries  superposées,  par  lesquelles  on  entrait  dans  les  cellules  des 
religieuses  :  on  a  longtemps  cru  qu'un  de  ces  arbres  avait  été  planté 
par  la  sainte  Vierge  dans  son  enfance.  Deux  rues ,  qui  formaient 
un  angle  droit,  faisaient  les  limites  du  couvent  au  sud  et  à  test  : 
la  première  s'appelait  la  rue  de  la  Porte-Saint-Étienne  (Sucket  Bâi 
el  Uotia)  et  l'autre  la  rue  Sainte-Anne  (Sucket  Hatiiseh  Hanneh), 

Ces  édifices  se  sont  assez  bien  conservés  jusqu'au  dix-septième 
siècle,  où  Ton  voyait  encore  les  péristyles,  les  cellules  et  le  réfec- 
toire. Depuis  la  suppression  de  l'école,  ils  ont  servi  de  demeure  à 
différentes  familles  musulmanes,  tantôt  à  un  tisserand,  à  un  chérif, 
à  la  lin  à  un  santon  ;  des  pèlerins  prétendent  y  avoir  vu  un  harM 
nombreux ,  bien  qu'il  existât  une  -tradition  qui  disait  qu'aucune 
femme  musulmane  ne  pouvait  y  vivre.  Cftte  tradition  peut-être,  et 
le  dépérissQment  successif  de  ces  beaux  édifices,  ont  amené  leur 
abandon,  et^  enfin  leur  ruine  à  peu  près  complète  ^ 

C'est  sur  cet  emplacement,  depuis  si  longtemps  vénéré  par  les 
catholiques,  qu'on  a  voulu  d'abord  élever  le  temple  anglican. 
D)rahim-pachâ ,  afiA  de  l'empêcher,  y  fit  construire  un  minaret; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever.  Les  deux  minarets  qu'on 
voit  aujourd'hui  sont  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud  de  la  mosquée. 
Depuis  près  de  sept  cents  ans  que  l'église  de  Sainte-Anne  est  en 
la  possession  des  musulmans,  l'accès  en  a  été  interdit  aux  chrétiens, 
tant  à  cause  de  sa  transformation  en  mosquée  que  de  la  vue  étendue 
dont  on  y  jouit  sur  la  mosquée  d'Omar.  Cependant  on  permettait 
quelquefois,   à  prix  d'argent,  aux  pèlerins,  notamment   pendant 
les  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles,  de  pénétrer  dans  la 
crypte  de  l'église,  où  ils  vénéraient  soit  les  tombeaux  de  saint  Joa- 
chim  et  de  sainte  Anne,  soit  le  lieu  de  la  nativité  de  la  sainte 
Vierge*.  On  croyait  que  les  parents  de  la  sainte  Vierge  avaient  été 


*  Voir  le  plan  de  Téglise  de  Sainte-Anne  dans  l'ouvrage  suivant  :  Traltato  délie 
plante  ed  immagine  dei  sacri  edifiù  di  Terra-Snfita,  disegnate  dal  R.  P.  Ber- 
nardino  Amico,  Firenze,  1620. 

*  Et  priinum  igitur  visitavi  hca  ubi  fuit  domus  S.  Joachim,  ubi  nata  est  beata 
Virgo  Maria,  et  ibi  vidi  et  tetigi  scpulcrum  in  que  corpjs  est  beatse  Ânnx  (matris) 
Mariae  ipsius.  Pipinus,  Incipit  Iractalus  alius  de  locis  Terne  Sanctx  per  me  Fran- 
ciscum  Piplnum  visUatis  (1520).  —  Jean  de  Monteville,  Voyages  (1540). 
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inhumés  en  ce  lieu  avant  d'avoir  été  transportés  dans  la  vallée  de 
Josaphat. 

Le  lieu  plus  spécialement  désigné  comme  étant  celui  où  est  née 
la  sainte  Vierge  est  une  grotte  taillée  dans  le  roc,  qui  se  trouve 
sous  une  partie  du  chœur  de  Téglise  et  l'angle  nord-est  du  couvent. 
•'Autrefois  on  y  descendait  par  une  petite  porte  de  Téglise  et  un  es- 
calier de  douze  marches  ;  mais  cette  porte  a  été  murée  par  les  mu- 
sulmans :  de  sorte  que,  pour  y  parvenir,  les  pèlerins  étaient  obUgés 
de  passer  par  une  fenêtre,  cl,  s'aidant  les  uns  aux  autres,  ils  arri- 
vent dans  le  souterrain  obscur  où  avaient  été  les  tombeaux  d'Anne 
et  de  Joachim,  puis  dans  un  autre  plus  grand,  où  Ton  croyait  qu'é- 
tait née  la  sainte  Vierge,  et  dont  les  murs  conservaient  quelques 
restes  de  peintures,  de  même  que  les  parois  de  Téglise  supérieure. 
Quoique  les  images  soient  prohibées  par  le  Coran,  il  parait  que  des 
femmes  musulmanes  interprétaient  quelquefois  ces  peintures  à  leur 
manière,  et  les  appliquaient  à  la  naissance  et  à  la  vie  de  Mahomet. 
.    Deux  fois  par  an,  à  la  fête  de  Sainte-Anne  et  à  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  les  Fiunciscains  se  rendaient  de  grand  matin  avec  les 
csthoUques  de  Jérusalem  dans  les  chapelles  souterraines  pour  y  cé- 
lébrer les  saints  offices  :  ils  en  obtenaient  la  permission  du  maître 
du  lieu  moyennant  rétribution . 

Telles  sont  les  ruines  du  couvent  et  de  Téglise  de  Sainte-Anne, 
dont  le  sultan  a  fait  cession  à  Tempereur  Napoléon,  et  qui  ont  été 
ipnises  solennellement  par  le  gouverneur  de  Jérusalem,  Kiamil-pa- 
eha,  au  consul  de  France,  M.  de  Barrière,  le  1"  novembre  1856. 
Ces  édifices,  dignement  restaurés,  deviendront  bientôt,  sans  doute, 
un  des  ornements  de  la  ville  sainte,  et  un  heu  de  prière  et  de  grâce 
vénéré  comme  autrefois . 

On  ne  saurait  douter  que  la  sainte  famille  n*ait  habité  ce  lieu,  ce 
qui  suffit  pour  nous  le  rendre  cher  et  sacré;  malheureusement  les 
preuves  à  l'appui  de  l'opinion  qui  prétend  que  la  sainte  Vierge  y  a 
été  conçue  et  qu'elle  y  est  née  sont  combattues  par  les  autorités 
les  plus  respectables.  Un  voile  mystérieux  de  modestie,  d'humilité 
et  de  sainteté  recouvre  les  premières  années  de  celle  dont  le  nom 
devait  resplendir  avec  plus  d'éclat  que  le  soleil.  Une  pieuse  curio- 
sité serait  tentée  de  s  en  plaindre  parfois  ;  mais,  si  cette  connais- 


42G  CHAPITRE  XXTIII 

sance  nous  eût  été  nécessaire,  elle  nous  aurait  été  révélée  comme 
les  autres. 

L'Écriture  ne  disant  rien  sur  le  lieu  de  la  nativité  de  la  sainte 
Vierge,  trois  opinions  se  sont  élevées  à  cet  égard. 

D'après  la  première,  la  sainte  Vierge  serait  née  à  Séphoris,  ville 
de  la  Galilée,  près  de  Nazareth,  où  Ton  voit  aussi  les  ruines  d'une 
belle  église,  autrefois  dédiée  à  sainte  Anne  ^ 

En  général,  les  traditions  orientales  sont  favorables  à  l'opinion 
que  la  sainte  Vierge  est  née  à  Jérusalem. 

D'après  la  troisième,  elle  serait  née  à  Nazareth,  dans  la  maison 
qu'on  vénère  aujourd'hui  à  Lorelte.  Celte  dernière  opinion  me  pa- 
rait la  plus  probable,  surtout  parce  qu'elle  a  en  sa  faveur  les  bulles 
de  plusieurs  papes. 

Je  ne  connais  aucun  auteifr  antérieur  à  saint  Jean  Damascène 
qui  ait  désigné  la  maison  de  sainte  Anne  à  Jérusalem  comme  lieu 
de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge.  Le  témoignage  de  ce  Père  a  beau- 
coup de  valeur  sans  doute,  et  il  a  été  admis  par  un  grand  nombre 
d'écrivains  du  plus  grand  mérite.  L'Eglise  môme  n  a  pas  dédaigné 
de  placer  parmi  les  légendes  du  Bréviaire  romain  un  passage  de  saint 
Jean  Damascène  où  son  opinion  est  clairement  exprimée  :  «  In 
lucem  autem  edilur  (Maria)  in  domo  probatica  Joachim.  Marie  a  va 
le  jour  dans  la  maison  probatique  de  Joachim  *.  »  L'Église  assuré- 
ment n'est  pas  garante  des  faits  historiques  cités  dans  les  auteurs 
dont  elle  approuve  les  doctrines  :  quelque  pieux  et  savants  que 
soient  ces  auteurs,  ils  ont  pu,  en  de  semblables  matières,  com- 
mettre des  erreurs  dont  ils  sont  seuls  responsables. 

Saint  Jean  Damascène,  qui  ne  remonte  qu'au  huitième  siècle, 
est  la  plus  ancienne  et  la  plus  grande  autorité  en  faveur  de  cette 
tradition.  La  plupart  des  auteurs  du  moyen  Age  ont  adopté  son  opi- 


'  Scnteiitia  Abulensis  in  cap.  2.  Matth.  quaest.  91  • 

*  îii  feslo  Prxsentalionis  B.  M.  V.,  lecl.  IV,  ex  libro  S.  Joannis  Damasceni  de 
Fide  orthodoxa. 

«  Salve  sis,  probatica,  sanctuin  regin.T  doiniciliuin  !  Salve  sis,  probatica,  Joachimi 
ovium  quondutn  caula,  nunc  autem  rationalis  Christi  ovilis  ecclesia  ccelum  iinitans; 
quse  oliiii  quidem  quotannis  semel  angeliiin  Dei  cxcipiebas  turbantem  aquam,  unum- 
que  valetudini  reslitucntein,  etc.  »    (S.  Joann.  Damaic,  Oral.  I  de  natali  Virginis.) 
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nion;  cependant  plusieurs  lont  fait  d'une  manière  dubitative  V 
Dans  une  question  d*une  nature  si  délicate,  des  auteurs,  pour 
défendre  leur  sentiment,  ont  fait  différentes  conjectures,  plus  ou 
moins  solidement  basées  sur  les  coutumes  domestiques  des  Juifs, 
sur  la  position  sociale  et  les  voyages  des  parents  de  la  sainte 
Vierge.  Ce  sont  des  suppositions  plus  ou  moins  ingénieuses,  que 
chacun  peut  varier  selon  sa  fantaisie;  mais  elles  ont  peu  de 
poids  dans  une  argumentation  sérieuse,  comme  elles  oflrent  un 
aliment  peu  solide  à  la  piété  dès  qu  on  ne  peut  les  appuyer  sur  la 
vérité. 

Au  reste,  c'est  une  question  fort  difficile,  qui  n'aura  probable- 
ment  jamais  de  solution  certaine.  Quand  nous  arriverons  à  Naza- 
retli,  je  rapporterai  les  témoignages  qui  militent  en  faveur  de  la 
sainte  maison  de  Lorette. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  ce  quartier  se  trouvent  les  ruines 
d'une  autre  église  qui  était  dédiée  à  sainte  Marie-Magdeleine;  un 
onivent  de  religieuses  y  avait  été  joint,  et  c'est  là  qu'on  donnait 
l'hospitalité  aux  femmes  qui  venaient  en  pèlerinage  à  Jérusalem. 
Plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'elle  avait  été  bâtie  sur  l'emplace- 


•  '  «  Abbatia  sanctaî  Annae,  matris  B.  Virginis,  juita  Probaticnm  piscinam  prope  por- 
ttoB  B.  Stepbani  sita,  in  quo  loco  B.  Yirgo  nota  fuisse  perhibctur,,.  »  (Guill.  Tyr., 

m.  Il,  c.  I.) 

■  In  quo  B.  V.  Maria  nata  fuisse  perhibetur.  »  (Jac.  de  Vitriaco,  c.  Lviii.) 

€  El  in  porta  qux*  in  sanctum  Gethsemane  ilucit,  tcmplum  SS.  Joachimi  et  Ann;p 
eODSpicitur,  in  quo  immaculatissiina  Deipara  in  vitain  vcnit.  »  (Joan.  Phocas.) 

«  Frope  Probaticain  pisdnam  est  ecclesia  B.  Aunse,  avia'  Christi,  satis  pulchra,  ubi 
betta  Yirgo  concepta  et  nata  fuisse  dicilur.  »  (Badenscl,  in  Hodœporico,) 

Adrichomîus,  après  a?oir  apporté  I)eaucoup  de  témoignages  dans  sa  Description  de 
Mnnaltm,  n*  37,  pour  prouver  que  la  sainte  Vierge  est  née  dans  cette  ville,  dit 
la  Chronique  (an  du  monde  3945) qu'elle  est  née  à  Nazareth. 

c  Eodesia  subtituloB.  Anna*,  matris  sanctissiinse  Deipanc,  dicnUi,  pulchra  et  spa- 
6Sl.  Sobtus  eam  sacellum  est  ubi  cubiculum  fuisse  dicitur  in  quo  concepta  et 
■  loeem  edUa  creditur  B.  Yirgo  Maria.  »  (Quaresmius,  Elucid.,  tome  H,  page  104. 

«  Brgo  qui  ad  locum  istum  sanctum,  ubi  Maria  nula  el  educata  fuit,  veiierit,  non 
^mIiud  mundabitur,  sed  et  erit  vas  in  honorem  raeum.  »  (Lib.  V  Revelationum 
I.  Brigùtm.) 

a  dette  ila  credibilius  fieret  quod  Hierosolymibnx  Ecclesiae  habet  traditio  de  nata 
^mà  te  ibideni  B.  Virgine  in  domo  seu  diversorio  paterne.  »  (Bolland.,  de  S.  Joa- 
ddaiêf  XX  martU,  page  79.) 
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ment  de  la  maison  de  Simon  le  Pharisien,  où  sainte  Marie-Magde- 
leine  a  arrosé  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sauveur ^  Ce  lieu, 
aujourd'hui,  est  désolé  conune  tous  les  autres;  les  restes  de  Tèglise 
sont  encore  reconnaissables. 

Le  palais  d'Hélène,  reine  d'Adiabène,  s'élevait  sur  le  mont  Acra, 
où  Ton  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  des  décombres.  ^Cette  reine 
était  venue  à  Jérusalem,  attirée  par  la  renommée  de4a  cité  de  David, 
et  elle  avait  embrassé  la  religion  des  Juifs.  Elle  avait  érigé  au  nord 
de  la  ville  un  monument  qui  devait  lui  servir  de  sépulcre,  et, 
après  sa  mort,  elle  y  fut  ensevelie  pas  les  soins  de  Honabaze,  son 
fils*. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Romains,  le  palais 
d'Hérode-Agrippa*,  l'hôtel  des  Archives,  un  des  palais  du  sanhédrin, 
le  théâtre  d'Hérode  l'Ascalonite,  étaient  aussi  sur  le  mont  Acra^,  qui 
présentait  la  forme  d'un  amphithéâtre,  forme  qu'on  reconnaît  en- 
core. 

La  Yole  Douloureuse  traverse  par  le  milieu  tout  le  quartier  des 
Musulmans,  dans  lequel  on  ne  trouve  plus  rien  qui  mérite  l'attention 
que  le  grand  bazar,  quelques  bains  publics,  des  fabriques  de  savon 
assez  considérables,  et  l'hôpital  de  Sainte -Hélène,  que  les  Arabes 
appellent  el-Tekijjeh,  et  qui  est  presque  tout  en  ruines;  cependant 
on  y  distribue  encore  de  la  nourriture  aux  pauvres  et  aux  pèlerins 
musulmans. 

Excepté  dans  le  voisinage  du  bazar  et  de  quelques  autres  établis- 
sements publics,  ce  quartier,  à  raison  de  son  étendue,  est  désert.  Je 
me  suis  souvent  engagé  seul  dans  ces  rues  sombres,  sans  qu'il  me 
soit  arrivé  le  moindre  accident.  Lorsque  je  faisais  des  visites,  j'étais 
précédé  par  un  cavas  musulman,  qui  croyait  avoir  le  droit  de  rudoyer 


'  Les  sentiments  sont  partages  sur  le  lieu  où  se  fit  la  conversion  de  sainte  Marie- 
Magdeleine.  Consultez  Quaresm.,  tome  H,  page  98;  Adrichom.,  Jérus.;  Monuments 
inédits  sur  Vaposlolal  de  sainte  Marie-Magdeleine;  Tillemont,  tome  H,  note  2,  sur 
«ainte  Marie -Magdeleine;  Guillaume  de  Tyr,  De  la  guerre  sainte,  liv.  XVIIl,  c.  v; 
Bonifacius,  De  perenni  cidiu  T,  S.,  lib.  H. 

*  Josèphe,  Antiq.,  1.  XX,  c.  ii;  Guerre  des  Juifs,  liv.  Vf,  c.  v  et  vu. 
^  Josèphe,  Antiquités  y  I.  XX,  c.  viii. 

*  Josèphe,  Guerre,  1.  V,  c.  vi. 
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ceux  qui  nous  obstruaient  le  passage.  Je  recommandais  en  français 
et  en  italien  à  mon  cavas  d*6tre  un  peu  plus  poli  ;  il  me  répondait 
en  arabe,  et,  à  la  première  occasion,  il  frappait  plus  fort  le  premier 
malheureux  qu'il  rencontrait. 

Il  y  a  à  Jérusalem  trois  races  de  musulmans  :  les  Maugrabins^ 
dont  j*ai  déjà  parlé,  les  Arabes  et  les  Osmanlis;  il  y  a  aussi  parmi 
eux  différentes  sectes  religieuses,  dont  chacune  a  sa  mosquée. 

En  traversant  la  rue  qui  conduit  de  la  porte  Judiciaire  au  grand 
bazar,  nous  entrons  dans  le  quartier  des  Chrétiens  (Hâreth  el-Nus- 
sàrah,  c'est-à-dire,  quartier  des  Nazaréens). 

Tout  prés  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  se  trouve  la  pi'ison  de  saint 
Pierre. 

Hérode-Agrippa,  voyant  qu'il  avait  fait  plaisir  aux  Juifs  en  mettant 
à  mort  saint  Jacques,  fit  aussi  arrêter  saint  Pierre,  et  le  jeta  dans 
une  prison,  voulant  le  faire  mourir  publiquement  après  la  pâque. 
Pendant  que  saint  Pierre  était  gardé  dans  la  prison,  les  prières  de 
l'Église  s'élevaient  sans  cessé  à  Dieu  pour  lui.  Mais,  la  nuit  avant  le 
jour  où  Hérode  devait  le  faire-  mourir,  un  ange  du  Seigneur  vint  le 
délivrer.  (Act.,  xn.) 

Eudoxie,  femme  de  Théodosele  Jeune,  pendant  son  séjour  à  Jé- 
rusalem, reçut  en  don  la  chaîne  de  saint  Pierre  ;  dans  la  suite  elle 
l'envova  à  Rome,  où  elle  se  trouve  encore. 

Les  fidèles  avaient  élevé  une  église  sur  l'emplacement  de  la  pri- 
son de  saint  Pierre  ;  on  en  voit  encore  des  traces  ;  mais  c'est  un  des 
lieux  les  plus  immondes  de  Jérusalem. 

Les  ruines  de  celte  église  sont  une  nouvelle  preuve  que  cette 
partie  de  la  ville  actuelle  se  trouvait  hors  de  l'enceinte  de  l'ancienne 
ville  ;  car  il  est  dit  dans  l'Écriture,  au  sujet  de  la  sortie  de  saint 
Pierre  sous  la  conduite  de  l'ange,  qu  après  qu*ils  eurent  passé  la 
première  et  la  seconde  garde,  ils  vinrent  à  la  Porte  de  Fer,  qui  con- 
duit à  la  ville  (Act.,  xii,  10)  ;  d'où  il  suit  que  la  prison  était  hors  de 
la  ville,  ainsi  que  l'emplacement  du  saint  sépulcre,  qui  eH  à  quel- 
ques pas  de  la  prison  de  saint  Pierre.  ' 

Si  ce  que  nous  lisons  dans  Adrichomius  est  vrai,  que  l'église  des 
Syriens  occupe  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean  surnommé  Marc, 
dans  laquelle  saint  Pierre  se  rendit  en  sortant  de  prison,  h  Porte  de 
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Fer  a  dû  être  la  même  que  la  porte  Gemiath.  On  trouve  les  traces 
de  deux  autres  portes  plus  rapprochées  de  la  prison  de  saint  Pierre, 
mais  non  dans  la  direction  de  la  maison  de  Marie. 

Quant  à  cette  maison,  nous  \oyons  dans  les  Actes  des  Apôtres  que 
range  conduisit  saint  Pierre  jusqu'à  l'extrémité  de  la  rue,  et  s'éloigna. 
Alors  Pierre,  ayant  réfléclii,  vint  à  la  maison  de  Marie,  où  plusieurs 
étaient  en  prière.  «  Il  frappa  à  la  porte,  et  une  jeune  fille,  nommée 
Rhode,  vint  pour  écouter.  Dès  qu'elle  eut  reconnu  la  voix  de  Pierre, 
dans  sa  joie  elle  n'ouvrit  pas,  mais  elle  courut  annoncer  que  Pierre 
était  à  la  porte.  On  lui  dit  :  Vous  avez  perdu  l'esprit.  Mais  elle  per- 
sistait, assurant  que  c'était  lui.  Alors  on  dit  :  C'est  son  ange.  Ce- 
pendant Pierre  continuait  à  frapper;  et,  lorsqu'ils  eurent  ouvert,  ils 
le  virent  et  furent  dans  la  stupeur.  Mais  lui,  de  la  main,  leur 
faisant  signe  de  se  taire,  raconta  comment  le  Seigneur  l'avait 
tiré'  de  la  prison,  et  dit  :  Annoncez  cela  à  Jacques  (l'évèque  de 
Jérusalem)  et  aux  frères.  Et,  sortant,  il  alla  dans  un  autre  lieu.  » 
(Act.,  XII.) 

Adrichomius  nous  apprend  que  cette  maison  fut  la  première 
église  des  Grecs,  devenue  aujourd'hui  l'église  épiscopale  des  Syriens  *. 

En  revenant  vers  le  nord,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  le  cou- 
vent syrien  et  l'église  du  Saint- Sépulcre,  nous  trouvons  Téglise  de 
Saint-Jean  :  c'était  la  mais«m  de  cet  évangéliste  et  de  Zébédée  son 
père*  ;  elle  appartient  au  patriarche  grec. 

L'espace  qui  s'étend  au  delà  est  occupé  par  un  vaste  jardin  et  par 
les  ruines  du  palais  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  qui  sont  devenus 
plus  tard  les  chevaliers  de  Rhodes,  et  ensuite  les  chevaliers  de  Malte, 
et  dont  tout  le  monde  connaît  la  glorieuse  histoire  :  c'est  là  qu'ils 
ont  pris  naissance. 

Dans  l'origine  de  l'ordre,  les  hospitaliers  ne  s'occupaient  que  du 
soin  des  blessés  et  des  malades  ;  ils  lavaient  les  pieds  aux  pèlerins, 
ils  administraient  les  consolations  de  l'ÉgUse  aux  mourants.  Ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'on  ajouta  à  leurs  statuts  l'obligation  de  porter 
les  armes. 


«  Adrichora.,  Jérus.,  num.  127;  Sal.,  tome  VIIÎ,  c.  iv. 
s  Quai-csin.,  tome  H,  1.  IV,  p.  95. 
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La  rue  qui  va  du  nord  au  sud  en  coupant  celle  qui  vient  de  la 
porte  de  Jafla  ou  rue  David  était  nommée,  pendant  le  royaume  chré- 
tien, rue  au  Patriarche^  «  pour  ce  que  li  patriarches  manoient  au 
chief  de  celé  rue^  »  et  aussi  rue  des  Bains  du  patriarche*,  à  cause 
de  la  grande  piscine  qui  s*y  trouve  :  c'est  la  piscine  d'Ézéchias,  au- 
trefois appelée  stagnum  Amyydalon*  (étang  des  Amandes),  Birket 
Hammdm  el-Batrak  (étang  des  Bains  du  patriarche). 

Cette  piscine  d*Ézéchias  mérite  une  attention  particulière.  Rap- 
procliée  comme  elle  est  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  on  voudrait 
prouver  qu'elle  était  autrefois  dans  l'intérieur  de  la  ville  comme 
aujourd'hui;  ce  qui  n'est  dit  nulle  part.  Prévoyant  l'arrivée  des  As- 
syriens, Ëzéchias  fit  couler  sous  terre  les  eaux  de  la  piscine  Supé- 
rieure de  Gihon  à  r occident  de  la  ville  de  David  (Il Parai.,  xxxii,  SU), 
dans  la  piscine  qu'il  avait  creusée.  La  piscine  Supérieure  était  trop 
loin  des  murs  ;  par  là  même  ses  eaux  eussent  été  à  l'usage  des  enne- 
mis :  Ëzéchias  en  fit  une  autre  près  de  la  ville,  dont  l'approche  pou- 
vait être  facilement  défendue.  Excepté  la  piscine  Probatique,  faite 
pour  les  usages  du  temple,  toutes  les  autres  étaient  à  l'extérieur  de 
la  ville,  mais  sous  les  murs.  Le  passage  suivant  d'Isaïc  est  loin  d'être 
contraire  à  cette  opinion  :  «  Vous  avez  fait  un  réservoir  entre  deux 
murs  pour  les  eaux  de  l'ancieime  piscine.  »  (Is.  xxu.)  Il  est  évident, 
ainsi  que  le  D'  Schultz  en  fait  la  remarque,  que  cette  piscine,  en- 
fisrmée  dans  cet  angle,  était  tout  aussi  bien  entre  deux  murs  que 
la  porte  de  la  ville  par  laquelle  Sédécias  s'enfuit  vers  la  porte  de  Jé- 
richo. (IV  Rois,  XXV,  4.) 

Nous  trouvons  bientôt  le  couvent  des  Cophtes,  pauvre,  mais  assez 
étendu  ;  et,  vis-à-vis,  le  couvent  des  Grecs,  qui  est  dédié  à  saint 
Constantin.  Les  Grecs  ont  à  Jérusalem  treize  couvents,  dont  trois  de 
femmes.  Le  nombre  des  religieux  est  de  cinquante  environ  ;  celui 
des  religieuses  lui  est  égal . 

'  Assises  de  Jérusalem ,  tome  11. 

•  Ruha  Balneorum  Palriarchir.  Seb.  Pauli,  Codice  diplomalico,  P.  1,  jvige  245, 
N*  ce. 

'  Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  Titus  plaça  la  dixième  légion  près  de  celte  pis- 
cine :  il  n avait  pas  encore  emporté  la  seconde  muraille;  donc  cette  piscine,  et  par 
conséquent  le  Calvaire,  étaient  en  dehors  de  la  seconde  enceinte.  (Voir  Guerre  des 
Juifs,  liv.  VI,  chap.  xii.) 
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G  est  à  rextrémîté  de  la  rue ,  au  nord  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  qu'était  la  demeure  des  patriarches  au  temps  des  croi- 
sades :  ce  bâtiment  est  appelé  aujourd'hui  el-Chdnheh  par  les 
Arabes. 

Entrons  dans  la  petite  rue  qui  mène  à  Féglise  du  Saint-Sépulcre. 
Autrefois  il  était  défendu  aux  Juifs  de  passer  par  cette  rue  et  d  en- 
trer dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre;  le  jour  même  de  mon  arrivées^ 
à  Jérusalem,  on  a  publié  un  ordre  qui  lève  cette  interdiction ^  La- 
partie  de  cette  rue  qui  est  au  delà  du  parvis  et  qui  longe  les 
de  riiôpital  de  Saint-Jean  s'appelait  pendant  les  croisades  rue  dei 
Paumes  (Ruha  Palmariorum).  C'est  là  qu'on  vendait  les  palmes  qu 
les  pèlerins  rapportaient  en  Occident  comme  marque  de  leur  pèle 


rinage*.  Ils  laissaient  leur  bourdon  à  Jérusalem,  et  prenaient  pour- 
le  retour  un  bâton  de  palmier. 

Au  nord  de  cette  rue,  il  y  avait  deux  abbayes  de  religieuses,  oùl 
l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  de  sales  décombres  et  une  tannerie 
turque  :  «  Au  chiefdes  eschopes  avoit  uneabaïe  de  nonnains,  que  oit 
apeloit  Seinte'Marie-la'Grmit  (S.  Marise  Majoris);  après  celé  abaïe 
de  nonnains  trouvoit  on  une  abaïe  de  moignes  noirs,  que  on  apeloif 
Seinte-Marie-la-Latine  •  :  »  celle-ci  était  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

Il  y  avait  encore  un  autre  couvent  appelé  Sainte-Marie-Minetire 
(S.  Mariae  Petittse)  ;  mais  on  ne  sait  où  il  était  situé*.  Il  y  avait  une 
quantité  d'autres  églises  à  Jérusalem  ;  déjà  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme le  nombre  en  était  si  gi*and,  que  le  saint  docteur  nous  apprend 
qu'on  ne  pouvait  les  visiter  toutes  en  un  jour.  Elles  sont  entièrement 
détruites. 

Derrière  l'église  du  Saint-Sépulcre  et  au-dessus  de  la  chapelle  sou- 
terraine de  Sainte-Hélène  est  le  couvent  des  Abyssins. 

*  Intenlirc  l'approche  du  Calvaire  aux  Juifs,  ce  n'était  peut-être  pas  une  mesure 
libérale,  mais  c'était  un  acte  de  convenance  et  de  justice. 

*  Qui  de  llierosolymis  veniunt,  pahnain  in  nianibus  fei'unt  in  signum  quod  illi  Rogi 
niiliturunt  qui  Ilierosolyniis  cum  pahnis  rcccptus  est.  (Durando,  lib.  I,  Ration., 
cap.  nr,  nuni.  14.) 

5  Assises  de  Jérusalem,  tome  \L  Voyez  aussi  G.  de  Tyr,  liv.  XIX,  c.  iv,  page  198, 
et  Jjicq.  de  Vilri,  page  1078,  où  il  est  fait  mention  de  plusieurs  autres  couvents  et 
églises  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 

*  Si'b.  Failli,  Archives  des  Hospitaliers,  N°  CXC,  tome  I,  page  235. 
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Les  dignitaires  ecclésiastiques  des  différentes  communions  chré- 
tiennes qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Jérusalem  sont  : 

Le  patriarche  latin,  depuis  1848. 
Le  R"'  custode  de  Terre  Sainte. 

Le  patriarche  melchite  (grec  uni),  depuis  1848,  avec  un  évéque. 
Le  patriarche  schismatique/avec  six  évoques  :  le  patriarche  réside 
ordinairement  à  Constantinople. 
Le  patriarche  arménien,  avec  deux  évoques. 
Un  évéque  cophte. 
Un  évéque  protestant,  depuis  1840. 
Les  Juifs  ont  aussi  un  grand  rabbin. 

Si,  après  avoir  parcouru  tout  ce  quartier,  nous  revenons  vers  la 
porte  de  Jaffa,  nous  trouverons,  en  face  de  la  citadelle,  la  maison  de 
Tévèque  anglican  ;  à  Tangle  occidental  de  la  même  rue,  celle  du  pa- 
triarche latin  ;  et  au  nord  de  celle-ci,  dans  une  petite  rue  adjacente, 
celle  du  patriarche  melchite ,  qui  est  venu  s'établir  à  Jérusalem 
cette  année  :  son  église  et  sa  maison  sont  à  peine  achevées  ;  c  est 
moi  qui  ai  étrenné  sa  salle  de  réception. 

Monseigneur  Yalerga  donne  l'hospitalité  aux  ecclésiastiques  qui 
partagent  ses  travaux,  ainsi  qu'aux  professeurs  qui  dirigent  son  sémi- 
naire. Il  avait  d'abord  placé  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état 
ecclésiastique  à  Gazir,  en  attendant  qu'il  fût  à  même  de  les  avoir  à  Jé- 
rusalem. Son  séminaire  est  maintenant  établi  dans  une  maison  atte- 
nante à  la  sienne.  Monseigneur  le  patriarche  désire  avoir  autour  de 
lui  des  prêtres  de  toutes  les  nations  ;  je  lui  ai  trouvé  déjà  des  prêtres 
belges,  français  et  italiens  :  j'espère  que  leur  nombre  s'augmentera, 
et  que  les  puissances  catholiques  comprendront  enfin  l'importance 
d'un  tel  établissement. 

Les  consuls  de  France,  de  Prusse  et  de  Sardaigne  habitent  tous 
les  trois  la  ville  basse  ;  le  consul  d'Autriche  a  sa  demeure  sur  le 
mont  Acra  ;  le  consul  d'Angleterre,  sur  le  mont  Sion.  Après  une 
longue  interruption,  l'Espagne  vient  d'envoyer  un  consul  à  Jéru- 
salem. 

Dans  un  espace  vide  et  d'une  très-grande  étendue,  qui  longe  les 
murailles  de  la  ville,  on  montre  le  lieu  où  était  la  maison  d'Uric 
Il  28 
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et  de  Bethsabée/(II  Rois,  xi.)  La  petite  citerne  ouverte  qui  était  à 
côté,  et  qu'on  appelait  piscine  de  Bethsabée,  n'avait  rien  de  commun 
avec  ce  qui  est  raconté  au  second  livre  des  Rois,  puisque  Bethsabée 
était  sur  la  terrasse  de  sa  maison  quand  le  roi  la  vit.  En  1844f  le 
consul  de  France,  qui  logeait  en  face,  la  fit  combler,  parce  qu  eUe 
ressemblait  plus  à  un  cloaque  qu'à  une  citerne. 

Voilà  quels  sont  les  monuments  de  l'intérieur  de  la  ville. 

Que  dire  maintenant  de  la  physionomie  de  Jérusalem  ?  J'ai  par- 
couru les  rues  de  cette  malheureuse  ville  à  toutes  les  heures  du  jour 
et  de  la  nuit,  et  toujours  elle  m'a  inspiré  le  même  malaise,  la  même 
tristesse. 

Les  rues  sont  étroites,  souvent  voûtées  et  obscures,  toujours  sales, 
et  en  grande  partie  désertes  ;  dans  les  quartiers  fréquentés,  de  mi- 
sérables échoppes,  où  l'on  trouve  à  peine  les  objets  les  plus  néces- 
saires à  la  vie,  s'ouvrent  sous  des  arcades  ou  des  bazars.  Quel  com- 
merce pourrait-il  y  avoir  dans  un  pays  où  il  n*y  a  ni  agriculture, 
ni  industrie,  ni  chemins,  ni  canaux,  ni  sécurité,  ni  stabilité  ;  où 
tout  dépend  de  l'arbitraire?  Les  poids  mêmes,  les  mesures  et  les 
monnaies  changent  d'une  ville  à  l'autre,  et  souvent  d'un  jour  à  l'au- 
tre. De  petites  pièces  d'or  que  j'avais  payées  13  piastres  à  Smyme 
n'en  valaient  plus  que  H  5/4  à  Beyrouth,  et  10  1/2  à  Jérusalem. 
Les  relations  sont  rares,  les  transports  coûteux.  Tout  se  charge  à 
dos  de  chameaux  et  de  mulets,  et,  pour  peu  que  la  cargaison  ait  de 
valeur,  il  faut  attendre  le  départ  d'une  caravane  :  on  n'ose  se  hasar- 
der seul  dans  une  contrée  dont  la  rapine  est  la  seule  industrie.  I) 
n'y  a  aucun  luxe,  ni  dans  les  maisons,  ni  (lans  l'ameublement,  ni 
dans  le  costume,  ni  dans  la  table.  La  parure  des  femmes,  loin  de 
servir  le  commerce,  y  met  des  entraves  en  retirant  de  la  circulation 
les  nombreuses  pièces  d'or  dont  elles  se  chargent  en  croyant  se  pa- 
rer ;  lorsque  toutes  ces  pièces,  qui  ont  été  percées,  rentrent  dans  la 
circulation,  il  faut  les  estimer  au  trébuchet  :  autant  vaudrait  avoir 
l'or  ou  l'argent  brut,  puisqu'il  faut  le  peser  quand  on  veut  s'en  ser- 
vir. —  C'est  ce  que  faisait  Abraham  (Gen.  xxiii,  16),  et  c'est  encore 
l'usage  de  plusieurs  peuples  orientaux*.  Au  reste,  les  noms  que 

*  Voyez  TaTernier,  Description  du  royaume  de  Tonquin.  —  Macartney,  Voyage 
en  Chine. 
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portaient  les  monnaies  chez  les  anciens  font  croire  qu'elles  ser- 
vaient aussi  à  peser  ;  telles  sont  :  la  mine  des  Athéniens,  le  slater 
des  Grecs,  le  sicle  des  Juifs,  la  livre  des  Romains,  etc. 

Les  relations  sont  bien  entravées  par  la  diversité  des  religions, 
puisqu'il  n*y  a  que  quatre  jours  d'affaires  à  Jérusalem,  le  vendredi, 
le  samedi  et  le  dimanche  étant  chômés  successivement  par  les  Maho- 
métans,  les  Juifs  et  les  chrétiens. 

En  Orient,  les  maisons  ne  sont  guère  habitées  que  pendant  la 
nuit  :  comme  on  couche  la  plus  grande  partie  de  Tannée  dans  la 
cour  ou  sur  le  toit,  et  sans  lit,  il  s'ensuit  qu'aux  jours  des  grands 
rassemblements  de  population  Jérusalem  pouvait  héberger  un  bon 
nombre  de  ceux  qui  venaient  de  toutes  les  parties  de  la  Judée  ;  les 
autres  campaient  hors  de  la  ville. 

Les  maisons  sont  basses,  carrées,  presque  sans  ouvertures  sur  le 
devant,  et,  s'il  y  en  a,  elles  sont  couvertes  de  treillis  comme  dans 
les  temps  anciens.  (Jug.,  v,  28.)  Les  toits  sont  en  terrasse;  ils  ne 
sont  pas  entièrement  plats  comme  dans  le  nord  de  la  Syrie,  mais 
un  peu  élevés  au  milieu,  de  sorte  que  chaque  maison  est  surmontée 
d*une  petite  voûte  de  quatre  à  cinq  pieds  d'élévation  :  c'est  là  qu'on 
va  prendre  le  frais,  qu'on  se  retire  quand  on  veut  être  seul,  que 
l'on  couche  dans  la  belle  saison,  que  les  musulmans  vont  souvent 
fiûre  leur  prière,  que  les  Juifs  dressent  les  tabernacles  à  la  fête  de 
ce  nom.  C'est  là  que  leurs  anciens  offraient  des  sacrifices  à  tous  les 
dieux  du  paganisme.  (Jérém.,  xi,  15.)  Josias  détruisit  les  autels  des 
idoles  qui  étaient  sur  la  terrasse  de  la  chambre  d'Achaz.  (IV  Uois, 
XX,  12.)  En  temps  de  guerres  et  de  séditions,  on  monte  sur  les  toits 
pour  accabler  ses  ennemis  sous  des  traits  et  des  pierres*.  On  monte 
sur  ces  terrasses  pour  observer  ce  qui  se  passe  quand  il  y  a  quelque 
événement  ou  un  concours  de  monde.  «  D'où  vient,  s'écrie  le  pro- 
phète Isaïe,  que  tu  montes  tout  entière  sur  les  toits,  ville  pleine 
de  tumulte?  »  (xxii,  1.)  C'est  là  encore  que,  d'après  le  conseil  de 
Salomon,  il  vaut  mieux  demeurer  que  d'habiter  avec  une  femme 
querelleuse.  Melim  est  sedere  in  angulo  domatis  quam  cum  mu- 
Uere  liiigiosa.  (Prov.  xxi,  9.)  Moïse  avait  ordonné  de  bâtir  un  petit 

*  Josèpbe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  U,  c.  xt. 
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mur  autour  de  celte  terrasse.  (Deut.,  xxii,  8.)  Notre  Sauveur  re- 
commande à  ses  disciples  de  prêcher  sur  les  toits  ce  qu'il  leur  a  dit. 
à  l'oreille.  (Matlh.,  x,  27.)  Dans  les  Actes  nous  voyons  saint  Pierre 
monter  à  midi  sur  le  haut  de  la  maison  pour  prier,  (x,  9.)  Comm^ 
Fescalier  qui  conduit  à  ces  terrasses  est  en  dehors  de  la  maison^ 
ordinairement  dans  la  cour  ;  comme  aussi  ces  terrasses  communi- 
quent souvent  avec  celles  des  maisons  voisines,  dans  un  moment  d 
danger,  si  on  s'y  trouvait,  on  pourrait  se  sauver  par  la  cour  o 
par  les  toits  sans  passer  par  Fintérieur  de  la  maison.  Il  est  don 


facile  de  comprendre  ce  verset  de  l'Évangile  :  «  Que  celui  qui  serat 
sur  le  toit  n'en  descende  point  pour  emporter  quelque  chose  de  sa 
maison  »  (Hatth.  xxiv,  17);  et  cet  autre  où  il  est  dit  a  que  des 
hommes,  portant  sur  un  lit  un  homme  qui  était  paralytique,  cher- 
chaient le  moyen  de  l'introduire  dans  la  maison  et  de  le  présenter 
devant  Jésus  ;  mais  que,  ne  trouvant  point  par  où  le  faire  entrer,  à 
cause  de  la  foule,  ils  montèrent  sur  le  toit,  d'où  ils  le  descendirent 
par  les  tuiles  avec  le  lit,  et  le  mirent  au  milieu  devant  Jésus.  » 
(Luc,  V,  18, 19.)  Jésus  enseignait  ou  au  milieu  de  la  maison  (tô  idtrw 
dans  saint  Luc),  c'est-à-dire  dans  la  cour,  ou  dans  une  chambre  : 
dans  le  premier  cas,  ceux  qui  portaient  le  paralytique,  et  qui  étaient 
sans  doute  arrivés  là  par  les  terrasses  des  maisons,  n'avaient  qu'à 
renverser  le  mur  construit  selon  les  prescriptions  de  Moïse  pour 
pouvoir  facilement  descendre  le  paralytique  dans  la  cour;  dans  le 
second  cas,  il  leur   suffisait  d'enlever  les  tuiles  qui  forment  la 
petite  voûte  dont  j'ai  parlé,  et  qui  donne  juste  sur  le  milieu  de 
la  principale  pièce  de  la  maison. 

On  \oit  sur  les  toits  des  rouleaux  en  pierre  qui  servent  à  tasser 
et  à  aplanir  la  surface  de  la  terrasse  quand  elle  a  été  endommagée 
par  la  pluie  ou  la  chaleur. 

Le  pavé  des  rues  est  extrêmement  glissant,  et  il  est  dangereux  de 
les  parcourir  à  cheval.  Des  chiens  vagabonds  errent  dans  la  ville. 
Beaucoup  de  mendiants,  surtout  aux  abords  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  sollicitent  la  charité  des  passants  en  disant  :  Mesquine, 
mesquiîie,  mot  arabe  qui  signifie  pauvre  ou  malheureux,  et  d'où 
vient  évidemment  le  mot  français  mesquin. 

Dans  les  places  publiques,  on  ne  voit  que  des  tas  de  décombres; 
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rarement  on  y  vient  traiter  d'aflaires  ;  des  chiens  vagabonds  s'y 
disputent  leur  proie  ;  des  chameaux,  couchés  au  soleil,  y  attendent 
leurs  misérables  fardeaux.  C'est  là  qu'autrefois  les  enfants  amas- 
saient le  bois,  que  les  pères  allumaient  le  feu.  que  les  femmes  mê- 
laient de  la  graisse  pour  faire  des  gâteaux  à  la  reine  du  ciel  (la  Vénus 
des  Babyloniens),  afin  de  sacrifier  à  des  dieux  étrangers,  et  qu'ils 
attiraient  la  colère  du  Seigneur.  (Jérém.,  viir,  18.)  Leur  propension 
à  l'idolâtrie  était  si  forte,  qu'il  fallut  que  le  roi  Ëzéchias  mit  en  pièces 
le  serpent  d*airain  que  Moïse  avait  fait,  parce  qu'ils  lui  avaient  brûlé 
de  l'encens  jusqu'alors.  (IV  Rois,  xviii,  4.) 

Ces  débris  de  vingt  peuples  différents  de  race  et  de  religion,  qui 
forment  la  population  de  Jérusalem,  vivent  séparés  les  uns  des  autres, 
hostiles,  défiants,  jaloux.  Il  y  a  des  sectes  parmi  les  Juifs,  comme 
parmi  les  musulmans  et  les  chrétiens  ;  le  sentiment  par  lequel  un 
certain  ordre  est  maintenu,  ce  n'est  assurément  pas  l'amour,  mais 
la  crainte.  Il  n'y  a  pas  d'autre  lien  possible  entre  une  population 
nomade  sans  cesse  renouvelée  par  les  pèlerinages,  par  la  peste,  par 
les  oppressions  ;  au  bout  de  quelques  années,  l'Européen  meurt  ou 
retourne  en  Europe,  les  pachas  et  leurs  gardes  vont  à  Damas  ou  à 
Constanlinople,  et  l'Arabe  au  désert.  Jérusalem  n'est  qu'un  lieu  où 
chacun  vient  poser  sa  tente  ;  mais  la  ville  de  David  n'a  plus  de 
peuple^  Le  terrain  sur  lequel  la  ville  est  bâtie  appartient  en  grande 
partie  à  des  mosquées  et  à  des  éghses.  et  pour  cela  est  appelé  wakf: 
fl  y  a  donc  le  wakf  el-Hâram,  propriété  de  la  grande  mosquée  ;  le 
wakf  el'Tekijjeh,  propriété  de  l'hôpital  de  Sainte  -  Hélène  ;  le  wakf 
firandji,  propriété  du  couvent  latin  ;  le  wakfrûmi,  propriété  du  cou- 
vent grec,  etc.  Une  autre  partie  du  sol  ne  doit  revenir  à  ces  établis- 
sements publics  que  dans  le  cas  d'extinction  des  familles  qui  la 
possèdent,  ou  à  défaut  d'héritiers  mâles,  et  s'appelle  mulk  mankûf 
[mainmorte).  La  plus  petite  partie  du  sol  est  propriété  privée  {mulk}, 
La  moindre  parcelle  de  terrain  a  un  grand  nombre  de  propriétaires, 
le  sorte  que  rien  n'est  plus  diflicile  que  de  faire  une  acquisition 
({uelconque  à  Jérusalem  V 
On  ne  conçoit  pas  comment  une  ville  qui  a  été  si  populeuse  a 

•  Vojez  Schultz,  Jérusalem,  page  52. 
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pu  subsister  sans  qu*une  seule  source  d'eau  vive  coulât  dans  son 
enceinte.  Nous  ne  trouverons  que  la  fontaine  de  la  Sainte  -Vierge 
au  fond  de  la  vallée  de  Josaphat.  Pour  une  cité  assise  sur  un  pla- 
teau élevé,  au  milieu  d'une  contrée  où  l'eau  est  d'une  rareté  ex- 
trême*, il  a  Eadlu  des  travaux  gigantesques  pour  alimenter  les  fon- 
taines et  les  bassins  qu'on  y  voyait  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
et  qui  étaient  si  nécessaires  pour  les  fréquentes  ablutions  prescrites 
par  la  loi  juive  et  les  approvisionnements  pour  les  époques  des 
grands  concours  de  peuple  qui  se  faisaient  chaque  année  à  Jérusa- 
lem. Le  Talmud  nous  apprend  qu'il  y  avait  des  fonctionnaires  nom- 
breux cliargés  de  l'approvisionnement  et  de  la  surveillance  des  eaux*. 
Outre  les  piscines  dont  nous  avons  parlé,  on  en  avait  creusé  plu- 
sieurs autres  tout  autour  de  la  ville;  mais  eUes  ne  pouvaient  être 
remplies  que  par  les  pluies  de  l'hiver,  car  il  ne  pleut  pas  pendant 
tout  Tété.  A  trois  lieues  de  Jérusalem,  il  y  a  une  petite  source  dans 
les  montagnes  (fans  signatus)  ;  son  eau  fut  amenée  par  un  aqueduc 
pour  le  service  du  temple,  et  au  même  lieu  Salomon  creusa  ces  trois 
immenses  réservoirs  connus  sous  le  nom  d* Étangs  de  Salomon^, 
dont  les  eaux  furent  aussi  conduites  dans  la  ville  de  la  même  ma- 
nière. Mais,  en  cas  de  siège,  ces  aqueducs  devenaient  inutiles  ;  on 
fut  donc  obligé  de  creuser  des  citernes  dans  la  plupart  des  maisons. 
«  Le  temple,  dit  Tacite,  avait  une  source  qui  ne  tarissait  pas,  des 
souterrains  sous  la  montagne,  des  citernes  pour  conserver  l'eau 
lies  pluies*.  »  Il  n'y  a  jamais  eu  de  source  sur  le  mont  Moriali  :  on 
n'aurait  pas  fait  venir  l'eau  de  trois  lieues  si  on  l'avait  eue  si  près. 
Quant  à  la  fontaine  de  Siloè,  qui  est  au  pied  de  la  colline  d'Ophel, 


'  Voyez  dans  YHistoire  des  croisades  les  horribles  souffrances  de  Tarmée  chré- 
Uenne  pendant  le  siège  de  Jérusalem  :  les  croisés  étaient  obligés  d'aller  chercher  à 
plu&ieurs  lieues  de  la  ville  une  eau  bourbeuse  et  fétide,  pleine  de  vers  et  de  sang- 
iues.  (Michaud,  tome  I,  liv.  iv.)  Dion  nous  apprend  que  les  Romains  ont  été  exposés 
aux  mêmes  privations.  Ut  plunmum  vero  laborabant  aqtix  inopia  Romani,  quam 
ei  putidam,  et  longo  ex  intervallo  petere  cogebantur;  Judœi  aulem  per  cunicur 
Ion  iubterraneos  muUum  poterant.  (Diod.,  hb.  LXVl,  §  -4,  in  Vespas,) 

*  Miachna,  Tract.  Middotk. 

'  Voyez  ci-après  chapitre  xxxiii. 

^  Vom  perennis  aquœ,  cavati  sub  teira  montes,  et  piscinœ  cistemaeque  servandis 
imkibui,  (Hist,,  \,  xu.) 
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il  n'est  pas  probable  qu'on  ait  jamais  eu  d'autre  moyen  de  la  faire 
arriver  au  niveau  du  temple  qu  en  allant  la  puiser  au  fond  des  sou- 
terrains, ou  en  la  faisant  monter  par  des  cliapelets  hydrauliques  ou 
autres  moyens  analogues,  comme  cela  se  fait  encore  aujourd'hui 
en  Orient.  Nous  savons  qu'il  y  avait  une  tour  à  la  fontaine  de  Siloé 
(Luc,  xiii),  4  ;  mais  il  est  peu  probable  qu'elle  ait  servi  à  cet  usage. 
Parmi  les  proverbes  de  Salomon,  il  en  est  un  qui  nous  apprend 
qu'alors  déjà  on  connaissait  en  Palestine  la  manière  de  conserver 
la  neige  pour  rafraîchir  les  boissons  en  été  :  «  Comme  la  fraîcheur 
de  la  neige  au  temps  de  la  moisson,  ainsi  est  l'ambassadeur  iidèle 
pour  celui  qui  Ta  envoyé.  »  (Prov.  xxi,  15.) 

Les  anciens  Égyptiens  allaient  faire  leur  provision  de  glac^  à 
Tergestum  (Trieste);  aujourd'hui  les  vaisseaux  d'Alexandrie  vont  la 
chercher  en  Amérique  :  comme  l'exportation  des  marchandises  avec 
l'Amérique  est  plus  forte  que  l'importation,  les  bateaux  qui  devraient 
revenir  vides  prennent  de  la  glace  comme  lest,  et  peuvent  la  donner 
à  plus  bas  prix  que  si  elle  était  prise  en  Europe  * . 

Des  souterrains  d'une  construction  admirable  furent  pratiqués 
dans  les  profondeurs  du  mont  Moriah.  Les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes nous  parlent  de  ces  souterrains  *,  dont  la  plupart  sont  sans 
doute  comblés  aujourd'hui,  et  que  l'étroite  méfiance  des  Turcs  ne 
pennet  plus  de  visiter.  Une  émeute  ayant  éclaté  sous  le  dernier 
procurateur  de  la  Judée,  Gessius  Florus,  quelque  temps  avant  l'in- 
sprrection  générale,  l'ex-pontife  Ananias  et  plusieurs  personnages 
de  distinction,  qui  étaient  du  parti  des  Romains,  furent  obligés  de 
se  cacher  dans  des  aqueducs  qui  étaient  sous  le  temple  ;  mais  les 
insurgés,  ayant  pratiqué  une  mine  pour  incendier  le  palais  royal, 

'  Ua  exemple  plus  frappant  encore  est  celui-d.  Aujourd'hui  les  fournisseurs  de 
g^ace  de  Lisbonne,  qui  la  font  venir  de  montagnes  à  peine  éloignées  de  vingt  lieues 
le  la  capitale,  ne  peuvent  pas  soutenir  la  concurrence  avec  ceux  qui  la  tirent  d'Amé- 
rique. 

*  Tantus  est  eductarum  aquarum  assiduus  fluxus  ut  perennem  fontem  inundare  pu* 
m,  Sed  mirabilius  est  et  fere  inenarrabile  subterraneorum  conceptaculorum  magni- 
tude, qu»  ad  quinque  stadia  par  circuitum  templi  cuncta  pénétrât.  (Aristeas.  — 
Strabo,  XVI,  ii,  iO;  Dio  Cass.,  LXV!,  -4;  Josèphe,  VI,  viii,  5;  VU,  ii,  i  ;  llinerar. 
HierosoL,  590;  Quaresm.,  tome  II,  pages  285,  713;  Monro.  Summer  Ramble  in 
Syrta,  II,  181  ;  Raumer,  page  352;  Schubert,  tome  11,  page  573.) 
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OÙ  des  soldats  romains  s'étaient  retirés,  découTrirent  Ananias  el 
ses  amis,  et  leur  firent  trancher  la  tête  :  cette  exécution  fut  com- 
mandée par  Éléazar,  le  propre  fils  d* Ananias  '.  C'est  ce  grand 
prêtre  Ananias  qui  avait  lait  fi*apper  saint  Paul  au  \isage,  et  à  qui 
Tapôtre  avait  dit  :  «  Dieu  vous  frapperai  »  (Act.  sxui,  3.)  (Test 
aussi  dans  un  de  ces  souterrains  que  s'étaient  cachés  un  grand 
nombre  de  Jui&  avec  leurs  trésors  pendant  le  siège  de  Titus.  Les 
Jui&  s'étaient  souvent  servis  de  ces  allées  souterraines  pour  faire  des 
sorties  contre  les  Romains.  Dans  les  derniers  soulèvements  contre 
Ibrahim-pacha,  les  Arabes  se  sont  souvenus  de  leur  existence  pour 
pénétrer  dans  la  ville. 

A  une  petite  distance  du  mur  occidental  du  temple,  se  trcnive 
l'ouverture  d'un  puits  appelé  Ain  esch-Sehéfah.  On  peut  y  descen- 
dre par  le  moyen  d'une  corde,  et  on  trouve,  à  une  profondeur  d'en- 
viron soixante  pieds,  une  source  dont  l'eau,  légèrement  salée,  a  une 
vertu  curative  et  ne  sert  que  pour  les  bains  voisins.  Selon  le  Tal- 
mud,  ce  puits  a  été  creusé  par  les  fils  de  la  captivité  ;  les  prêtres  en 
tiraient  l'eau  par  le  moyen  d'une  roue  * .  Ce  n'est  que  depuis  une 
trentaine  d'années  qu'on  a  appris  à  mieux  connaître  les  galeries  de 
ce  puits,  et  sans  doute  on  a  encore  bien  des  découvertes  à  faire. 
On  en  a  fait  une  tout  récemment  dans  les  anciennes  carrières  sou- 
terraines qui  sont  près  de  la  porte  de  Damas,  et  on  y  a  trouvé  une 
source  d'eau  coulante. 

Le  D' Schultz  raconte,  entre  autres,  ce  qu'il  en  coûte  à  Jérusalem 
pour  avoir  du  pain  ;  on  pourrait  en  dire  autant  de  toutes  les  choses 
les  plus  nécessaires,  puisqu'il  faut  les  faire  chez  soi  de  toutes  pièces, 
et  qu'on  en  est  souvent  réduit,  comme  il  en  fait  la  remarque,  aux 
ingénieuses  ressources  de  Robinson,  qui  ont  fait  le  bonlieurde  no- 
tre enfance.  Personne  ne  sait  en  Europe  l'immense  distance  qu'il; 
a  entre  une  poignée  de  blé  et  une  brioche;  il  faut  aller  l'apprendre 
dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  courant  d'eau,  ni  moulin  à  vent  pour 
moudre  le  blé,  ni  boulanger,  ni  instrument  quelconque  :  c'est  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  prise  sur  le  fait  ;  on  mange  par  terre,  avec 


*  Josèphe,  Guerre,  1.  II,  c.  xvii. 

^  Gioss.  in  Mishnajoth  in  octa?.  in  Midd.  Perek.  5. 
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les  doigts,  des  mets  apprêtés  comme  au  temps  de  Jacob.  Pourtant  à 
Jérusalem  on  a  des  moulins  à  ânes  et  des  fours,  choses  rares  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  villes.  J*ai  vu  faire  du  pain  à  des  Bé- 
douins dans  la  plaine  dTsdrelon  :  c'était  une  scène  de  la  Genèse. 
Deux  femmes,  en  chantant,  avaient  écrasé  de  Torge  entre  deux 
pierres  :  elles  avaient  fait  tourner  la  meule  de  dessus  avec  un  mor- 
ceau de  bois.  La  farine  ainsi  obtenue  fut  pétrie  avec  un  peu  d'eau 
qu'une  fille  était  allée  chercher  fort  loin  dans  une  outre.  En  atten- 
dant, on  avait  chauffé  le  four  avec  du  fumier  de  chaineau  :  ce  four 
n'était  qu'un  vaisseau  de  terre  plat,  sur  lequel  on  étendait  les  ga- 
lettes ;  on  mit  par-dessus  une  plaque  en  fer  qui  fut  recouverte  de 
cendres  chaudes,  et  en  peu  d'instants  nous  mangeâmes  un  pain 
pareil  à  celui  que  Sara  avait  préparé  pour  les  anges. 

Ces  pains  ont  la  forme  de  gâteaux,  et  peuvent  être  roulés  comme 
un  linge,  dont,  pour  l'ordinaire,  ils  ont  l'épaisseur  et  la  souplesse. 
Comme  on  mange  sans  serviette,  ce  pain  en  tient  lieu  souvent  pour 
nettoyer  ses  doigts  ;  on  jette  ensuite  ces  morceaux  à  terre,  et  ils  de- 
viennent la  portion  des  chiens.  C'est  sans  doute  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  la  réponse  de  la  Chananéenne  à  notre  Sauveur,  qui  lui  di- 
sait :  «  11  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  don- 
ner aux  chiens.  »  Elle  répliqua  :  «  11  est  vrai.  Seigneur;  mais  les 
petits  chiens  mangent  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leure  maîtres.  »  (Matth.,  xv,  27.)  11  en  est  de  même  de  cet  autre 
passage  où  il  est  dit  du  pauvre  Lazare  «  qu'il  eût  bien  voulu  se 
rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  d  (Luc, 
XVI,  21.) 

Biais  revenons  à  Jérusalem.  Quand  je  passais  mes  soirées  hors  du 
couvent,  un  des  PP.  Franciscains  venait  me  chercher.  Un  soir  je  fus 
oublié;  je  m'en  retournai  seul.  La  nuit  était  fort  sombre  :  j'eus  le 
malheur  de  marcher  sur  un  chien,  qui  était  couché  au  milieu  de  la 
rue.  11  aboya  très-fort,  et  se  mit  à  ma  poursuite  ;  en  un  moment  dix 
ou  douze  autres  se  joignirent  à  lui,  et  m'accompagnèrent  jusqu'au 
couvent.  C'est  encore  là  une  image  qu'on  trouve  dans  l'Écriture  : 
Circufndedenmt  me  canes  multi.  (Ps.  xxi,  17.)  L'esprit  de  corps  est 
souvent  une  fort  belle  chose  ;  mais  il  est  quelquefois  très-injuste, 
témoin  ma  mésaventure.  J'aime  les  chiens,  mais  ils  faillirent  me 
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faire  un  mauvais  parti.  Pendant  que  je  frappais  à  la  p<Mrte  du  cou- 
vent de  manière  à  faire  comprendre  que  j'étais  pressé  d*y  entrer, 
j'entendis  les  pas  précipités  de  plusieurs  chevaux  qui  montaient  la 
rue.  Ce  devait  être  une  patrouille.  J*étais  en  double  contravention  : 
je  n'avais  pas  de  lanterne,  et  j  avais  maltraité  les  chiens;  car  ils  dé- 
posaient contre  moi,  et  sans  aucun  doute  leur  témoignage  eût  pré- 
valu sur  le  mien  ;  mais  ils  eurent  peur  de  la  patrouille  et  se  sauvè- 
rent. Je  sais  qu'on  avance  peu  ses  aflaires  par  la  fuite  :  je  restai. 
Les  soldats  passèrent  sans  m'apercevoir,  ou  sans  vouloir  faire  atten- 
tion à  moi.  Il  y  avait  de  l'infanterie  et  quelques  cavaliers;  ils  étaient 
précédés  par  quatre  ou  cinq  Bédouins,  et  paraissaient  très-pressés. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  j'eus  l'explication  de  cette  expédi- 
tion nocturne. 

Le  fils  d'un  chcik  de  Bethléem,  enrôlé  dans  un  des  bataillons 
stationnés  à  Jérusalem,  venait  de  déserter,  et  s'était  enfui  dans  le 
désert.  Le  pacha  voulait  en  tirer  une  vengeance  éclatante;  il  envoyait 
ses  soldats  pour  s'emparer  des  membres  de  sa  famille  et  de  leurs 
troupeaux  :  les  Bédouins,  qui  étaient  des  environs  de  Bethléem, 
devaient  les  leur  faire  connaître.  11  parait  que  l'expédition  réussit, 
au  moins  en  partie;  car,  le  lendemain  matin,  on  vit  rentrer  ces  sol- 
dats à  Jémsalem  avec  des  troupeaux  de  moutons. 

Voilà  comment  s'exerce  la  justice  dans  ce  pays  :  quand  le  fils  est 
coupable,  c'est  le  père  qu'on  punit,  et  réciproquement. 

Je  ne  sais  si  le  portier  du  couvent  avait  eu  peur,  mais  il  me 
fit  encore  attendre  longtemps  avant  de  descendre;  ce  qui  me 
plaisait  d'autant  moins,  que  j'avais  vu,  à  la  lueur  de  quelques  falots 
que  portaient  les  soldats,  deux  Arabes  qui  étaient  couchés  dans 
la  rue. 

Ces  chiens  qui  errent  ainsi  dans  les  rues  solitaires  de  Jérusalem  y 
sont  depuis  des  milliers  d'années  :  ce  sont  les  seuls  habitants  qui  ont 
pu  se  maintenir  à  travers  les  fléaux  qui  ont  désolé  cette  malheureuse 
ville.  Le  Psalmiste,  parlant  des  ennemis  de  Dieu,  s'écrie  :  «  Us  re- 
viendront le  soir,  ils  hurleront  comme  le  chien,  et  ils  parcourront 
la  ville.  Us  se  disperseront  pour  chercher  à  manger.  »  (Lvia,  14, 
15.)  Il  paraît  que  ce  jour-là  les  chiens  de  ce  quartier  avaient  fait 
un  mauvais  dîner. 
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Si  les  chiens  depuis  longtemps  errent  la  nuit  dans  les  rues  de  Jé- 
rusalem, Tusage  d'y  faire  circuler  des  patrouilles  est  aussi  fort  an- 
cien, comme  on  peut  en  juger  par  ces  paroles  de  TÉpouse  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  :  «  Les  sentinelles  qui  gardent  la  ville  m'ont 
rencontrée.  »  (m,  o.)  On  raconte  qu'en  Perse  Schah-Abbas  se  faisait 
arrêter  dans  les  rues  pour  s'assurer  que  les  gardes  remplissaient 
leur  devoir. 

On  voit  un  grand  nombre  de  minarets  s'élever  au-dessus  des  rui- 
nes de  Jérusalem;  mais  on  ne  voit  plus  de  clochers  :  la  belle  tour  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  a  élé  rasée  aux  deux  tiers,  et  ses  cloches 
fondues.  C'est  la  voix  du  muezzin  que  l'on  entend  maintenant  reten- 
tir dans  les  solitudes  de  la  ville  sainte,  convoquant  les  disciples  de 
Mahomet.  Je  ne  saurais  rendre  ce  que  cette  voix,  qui  proclame 
l'humiliation  du  christianisme  dans  le  lieu  même  où  il  a  pris  nais- 
sance, a  de  douloureux  pour  une  âme  chrétienne.  J'étais  un  jour 
agenouillé  au  sommet  du  Calvaire,  lorsque  d'un  minaret  voisin  cette 
voix  vint  troubler  ma  prière.  Je  voyais  le  lieu  où  avait  été  plantée  la 
croix  qui  a  sauvé,  régénéré,  civilisé  le  monde,  et  j'entendais  les 
chants  de  triomphe  de  l'islamisme  et  de  la  barbarie.  Mais  une  pensée 
consolante  vint  fortifier  mon  âme  :  qu'importent  ces  chants,  si  le 
Christ  est  vainqueur!  Le  mensonge  est  nécessaire  comme  châtiment 
de  ceux  qui  méprisent  la  vérité;  l'homme  qui  est  sciemment  dans 
l'erreur  s'en  glorifie,  il  se  complaît  dans  son  aveuglement.  Ce  qui 
m'arrivait  d'une  manière  si  frappante  sur  le  Calvaire,  n'est-ce  pas 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  au  chrétien  partout  où  il  se  trouve?  Il 
n'entend  que  les  chants  des  barbares  qui  s'applaudissent  d'avoir 
vaincu  la  vérité  :  ce  sont  encore  les  cris  des  Juifs  qui  se  ré- 
jouissent de  l'ignominie  du  Christ.  Mais  le  disciple  de  Jésus  sait 
qu'il  y  en  a  qui  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  devrait  les  cou- 
vrir de  honte  (Phil.,  lu,  19),  et  lui  ne  fonde  sa  gloire  et  son 
espérance  que  dans  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  celte  espérance  ne 
sera  pas  déçue. 

C'est  à  Jérusalem  que  M.  de  Lamartine  a  osé  écrire  ces  lignes  : 
«  C'était  l'heure  de  midi,  l'heure  où  le  muezzin  épie  le  soleil  sur  la 
plus  haute  galerie  du  minaret,  et  chante  l'heure  et  la  prière  de  tou- 
tes les  heures  ;  voix  vivante,  animée,  qui  sait  ce  qu'elle  dit  et  ce 
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qu'elle  chante,  bien  supérieure,  a  mon  avis,  à  la  voix  sans  con- 
science de  la  cloche  de  nos  cathédrales  '.  » 

Hélas  I  il  y  a  bien  des  voix  vivantes  qui  sont  sans  conscience,  et 
qui  ne  savent  ni  ce  qu'elles  disent  ni  ce  qu'elles  chantent,  puis- 
qu'un jour  elles  disent  le  contraire  de  ce  qu'elles  avaient  chanté  la 
veille  '. 

*  Voyage  en  Orient^  lomc  II,  page  481.  ' 

'  En  parlant  des  cloches  du  Liban,  M.  de  Lamartine  a  dit  qu'il  aime  le  son  de  ces 
cloches  comme  une  voir  de  liberté  et  (T indépendance  ;  malgré  sa  nouvelle  affection 
pour  les  Turcs ,  il  pourrait  difRcilement  se  résoudre  à  en  dire  autant  de  la  Toix  du 
muezzin.  Voici  d'autres  passages  qui  feraient  croire  qu'il  a  été  un  temps  où  Tillustre 
poiite  cx)mpreuait  mieux  ce  que  disent  les  cloclies  : 

L'airain,  retentissant  dans  sa  haute  demeure, 
Sous  le  marteau  sacre  tour  à  leur  chante  et  pleure. 
Pour  célébrer  lliymcn,  la  naissance  et  la  morl. 

Lamartink,  P  Harmonie. 

La  Toix  de  leur  cloche  sonore 
Qui  dit  aux  vains  enfants  du  bruit  : 
Que  le  Seigneur  est  dans  l'aurore  ! 
Que  le  Seigneur  est  dans  lu  nuil  ! 

Lavartitce,  Réponse  à  un  curé  de  compagnie. 

De  Taurorc  à  la  luiil,  de  la  nuil  à  rauroro, 
0  cloche  1  lu  pleuras  comme  je  pleure  encore. 

Imitant  de  nos  cœurs  le  sanglot  ('toulTanl 

El  toi,  saint  porlc-voix  des  Irlslcsses  l)un)aine>. 
Que  la  terre  inventa  pour  mieux  crier  ses  peines. 

Chante! 

Depuis  ce  jour  suprême  où  la  sainte  harmonie. 
Dans  ma  mémoire  en  deuil,  à  ma  peine  est  unie. 
Où  ton  timbre  et  mon  c.eur  n'eurent  qu'un  même  son , 
Oui!  ton  bronze  sonore  el  trempé  dans  la  flanune, 
Me  semble,  quand  il  pleure,  un  morceau  de  mon  âme, 
Qu'un  ange  frappe  à  l'unisson! 


s. 


Ton  glas  est  un  ami  qu'atten.lcnt  mes  oreilles 


Je  me  dis  :  Ce  soupir  mélancolique  et  vague, 

Que  l'air  profond  des  nuits  r^ulc  de  vague  en  vague, 

Ah!  c'est  moi!  pour  moi  seul,  là-haut  relenlis-anl. 

Je  sais  ck  qu'il  me  dit,  il  sait  ce  qoe  jf.  pknse 

La]iarti?(e,  la  Cloche  du  village  ^ 


Ces  saints  porte-voix  de  nos  tristesses,  qui  tour  à  tour  chantent  et  pleurent  si 
à  propos,  qui  disent  aux  vains  enfants  du  bruit  di^  choses  si  belles,  qui  ont  le 
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La  Toixdes  cloches  est  chère  au  chrétien,  parce  qu'elle  lui  rap- 
pdle  les  solennités  de  son  culte  et  les  plus  touchants  mystères  de  sa 
foi.  Nos  ennemis  savent  aussi  bien  que  nous  ce  qu'elle  chante,  puis- 
qu'ils commencent  toujours  par  l'étouffer  quand  ils  veulent  faire 
une  guerre  impie  au  christianisme.  Combien  il  y  a  de  vérité  dans 
ces  éloquentes  paroles  d'un  illustre  prince  de  l'Église  :  a  La  cloche, 
vaixpleitie  de  force  et  de  vertu,  qui  tonne  aux  oreilles  des  transfuges 
de  notre  foi,  en  dépit  de  leurs  efforts  pour  échapper  aux  poursuites 
des  remords  ;  qui  brise  r impie  pareil  au  cèdre  altier;  qui  porte  les 
terreurs  de  l'avenir  et  les  épouvantes  de  l'éternité  dans  la  solitude 
des  consciences  vides  de  Dieu,  véritable  désert  qu'un  vent  brûlant 
dessèche  et  que  nulle  rosée  ne  fertilise;  et  qui  éclaire,  comme  d'un 
njfon  sinistre,  les  replis  ténébreux  où  elles  s'enveloppent  et  le  noir 
ibtane  où  elles  vont  se  précipiter  \  » 

11  y  a  nécessairement  un  grand  nombre  d'écoles  dans  une  ville  si 
divisée  de  croyances,  et  où  le  principe  des  écoles  mixtes,  c'est-à-dire, 
d'indifférence,  n'a  pas  encore  pénétré.  La  population  de  Jérusalem 
ignore  bien  des  choses  utiles  et  nécessaires;  mais  je  la  félicite  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  encore  appris  que  c'est  en  fondant  dans  le  cœur  des 
enfants  le  Coran,  TÉvangile  et  le  Talmud,  qu'on  les  amènera  à  la 
connaissance  et  à  l'amour  de  la  vérité. 

Les  écoles  sont  toutes  dépendantes  des  églises,  des  couvents,  des 
■issions,  des  mosquées  :  ce  sont  des  établissements  de  bienfaisance, 
eA  il  faut  exercer  toutes  les  œuvres  de  miséricorde  ;  ils  prospèrent 
jdkmles  ressources  qui  viennent  d'Europe. 

Des  Somrs  de  Saint-Joseph  sont  à  la  veille  d'ouvrir  une  école  pour 
les  filles.  Cette  petite  colonie,  composée  de  trois  religieuses  venues 
de  la  France,  de  Malte  et  de  l'Italie,  va  commencer  ses  travaux  de 
utralisation.  Depuis  les  croisades,  il  n'y  a  plus  eu  de  religieuses  ca- 
tholiques en  Palestine,  et  cependant  les  missions  ne  peuvent  avoir 
■il 

iKÊêionque  le  cœur  de  M.  de  Lamartine,  leur  ami,  qui  sont  un  morceau  de 
I  âme  frappé  par  un  ange,  qui  pleurent  comme  lui,  qui  savent  ce  qu'il  pense 

■I  lui  qui  nous  Tassure),  qui  sont  M.  de  Lamartine  lui-même quoi!  ils  sont 

u  înlSrieurs  h  cette  Toix  qui  chante  sur  la  plus  haute  galerie  d'un  minaret  que 
lumut  est  le  Prophète  de  Dieu! 
"  Œuvres  du  cardinal  Giraud. 
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de  plus  illustres  auxiliaires  :  ce  n  est  que  par  les  femmes  quon 
peut  atteindre  la  famille  en  Orient;  le  mur  de  jalousie,  élevé  parles 
Orientaux  à  rentrée  du  sanctuaire  de  la  famille,  ne  saurait  être 
franchi  par  des  hommes.  Je  crois  donc  que  ça  été  une  très-heureuse 
pensée  que  celle  qui  a  donné  des  succx^sseurs  à  sainte  Paule  :  puisse 
le  ciel  bénir  leur  entreprise  I  Depuis  qu'une  femme  a  été  choisie 
pour  être  mère  de  Dieu,  la  femme,  dans  tous  les  pays  chrétiens,  a 
été  tirée  de  son  état  d'abjection  ;  il  est  pénible  de  voir,  sur  les  lieux 
où  s'est  opéré  ce  grand  mystère  de  la  maternité  divine,  les  femmes 
considérées  encore  comme  des  êtres  impurs,  et  dont  on  ne  parle 
que  d'une  manière  offensante  pour  la  dignité  humaine.  Une  locu- 
tion usitée  dans  tout  le  Levant  est  celle-ci  :  «  Adschallak  Marak. 
C'est  une  femme,  en  parlant  par  respect.  »  Au  reste,  les  fenmies 
peuvent  se  consoler  de  cette  expression  barbare;  car  le  même  peu- 
ple dit  aussi  :  «  Adscliallak  Nusrâni.  C'est  un  chrétien,  en  parlant 
par  respect.  »  Un  proverbe  oriental  dit  encore  qu'il  y  a  trois  sor- 
tes d'êtres  au  milieu  desquels  il  ne  faut  jamais  se  trouver  en  public, 
les  chameaux,  les  ânes  et  les  femmes.  Plusieurs  peuples  de  l'Orient 
refusent  à  la  femme,  jusque  dans  leurs  lois,  la  qualité  de  per- 
sonne. 

Le  Talmud  interdit  aux  Juifs  de  parler  même  à  leurs  propres 
femmes  dans  un  lieu  public  *. 

Pendant  leur  courte  domination,  les  Francs  avaient  tellement 
adopté  les  mœurs  des  Orientaux  sous  ce  rappoi  t,  qu'ils  traitaient 
leurs  fcnmies  avec  la  même  sévérité.  «  Méfiants  et  poussés  par  la 
jalousie,  dit  Jacques  de  Vitry,  les  maris  soumettent  leurs  épouses  à 
la  iwlusion  la  plus  sévère,  et  veillent  sur  elles  avec  tant  de  soin  et 
d'inquiétude,  qu'à  peine  les  laissent-ils  voir  par  leurs  frères  et  par 
loun*  paivnts  les  plus  proches.  Ils  leur  interdisent  si  sévèrement  la 
fWquontation  des  églises,  les  processions,  les  bienfaisantes  prédica- 
iMts  do  la  parole  divine,  et  les  autres  exercices  qui  ont  pour  but  le 
K^il  tics  Ames,  que  c'est  tout  au  plus  s'ils  leur  accordent  de  visiter 
t^K  ^^ti5<*s  une  fois  par  an  *.  » 
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tÊÊb  parmi  les  femmes  de  la  Palestine  un  usage  qui  remonte 
■ikaute  antiquité  :  c'est  celui  de  se  peindre  en  noir  les  sour- 
hlMÎls.  Nous  lisons  dans  TÉcriture  queJézabel,  voyant  arri- 
I^Mt  fiài  ses  yeux  dans  le  fard  et  orna  sa  tête  '.  »  |1V  Rois,  ix, 
pm»  combien  d'empires  ont  été  détruits  de  fond  en  comble  ! 
llpUe  ans  sont  venus  se  briser  contre  l'usage  le  plus  bizarre 
lllltte  des  femmes.  11  m'est  arrivé  souvent  d'entrer  dans  une 
surprendre  les  femmes  ayant  leurs  yeux  tels  que  la  iia- 
a  donnés.  Après  les  premières  politesses,  elles  saisis- 
indre  prétexte  pour  se  retirer;  quand  elles  rentraient, 
méconnaissables,  tant  elles  avaient  mis,  dans  l'inter- 
ioses  étranges  sur  leur  figure.  Le  collyre  noir  que  l'on  met 
yeuï  semble  les  agrandir  et  leur  donner  plus  d'éclat.  On 
de  rimportance  qu'on  attachait  dans  l'antiquité  à  ce  mode 
par  le  nom  que  portait  la  troisième  fille  de  Job  :  elle  s'ap- 
'Appouch{comu  stibii),  c'est-à-dire,  le  vase  dans  lequel  les 
rvaient  cette  espèce  de  fard  :  les  trois  filles  de  Job 
lus  belles  qu'il  y  eût  alors  au  monde  (Job.  xui,  14,  15), 
avait  donné  des  noms  qui  exprimaient  leur  genre  de 
fard  que  les  anciens  appelaient  stibium,  et  qu'en  Orient 
akohol,  est  une  poudre  qu'on  tire  communément  du 
de  Fez,  et  qui  est  faite  avec  de  la  mine  de  plomb.  En 
a  trouvé  de  ce  fard  jusque  dans  des  sarcophages,  parmi 
(jets  de  toilette,  avec  des  aiguilles  en  bois  et  des  pinceaux 
pour  l'appliquer  *.  Si  les  femmes  de  ce  temps-là  avaient 
de  se  farder  dans  l'autre  monde,  il  faut  convenir  qu'cl- 
t  la  coquetterie  encore  plus  loin  que  les  femmes  d'au- 
Au  reste,  les  femmes  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  eu 
œ  moyen  :  Josèphe  ',  Juvénal  ^ ,  et  un  grand  nombre 
anciens,  nous  apprennent  que  les  hommes  avaient  la 

H  Jérémief  it,  30;  Ézéchiel,  xxui,  40. 
fcyaget,  page  994. 
r,  Ut.  V,  c.  ». 

nie  superdlium  madida  fuligine  tinctum 

Obliqua  producit  acu,  pinxitque  trementcs 

Attollens  oculos.  (Satire  II.) 
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PROMENADE  AUTOUR  DES  MURS 


Piscine  Supérieure.  —  Camp  des  Assyriens.  —  Lieu  où  Isaîe  fit  sa  plus  célèbre  prophi'tie. 

—  Tombeau  d'Agrippa.  —  Château  de  Goliath.  —  Tour  Pséphina  et  tour  des  Femmes. 

—  f^mp  de  Titus.  —  Tombenu  d'Hélène,  reine  d'Adiabène.  —  Tombeaux  de^  Juges. 

—  Tombeaux  des  Rois.  —  Hauteur  de  Sapha.  —  Rencontre  d'Alexandre  le  Grand  et  du 
grand  prêtre  Jaddus.  —  Tombeau  de  Simon  le  Juste.  —  Tour  de  l'Angle.  —  Monument 
du  Foulon.  —  Grotte  et  citerne  de  Jérémie.  —  Tombeau  d'Alexandre  Jannée.  —  Camp 
des  croisés.  —  Vallée  de  Josapbat.  —  Le  Cédron.  —  Lieu  du  martyre  de  saint  Etienne. 

—  Tombeau  de  la  sainte  Vierge,  — Ceux  de  ses  parents  et  de  saint  Joseph.  —  Église  qui 
les  renferme.  —  Ancienne  ubbaye  de  Bénédictins.  —  Droits  des  catholiques  à  la  posses- 
sion fie  cette  église.  —  Us  en  sont  dépossédés  arbitrairement.  —  Montagne  des  Oliviers. 

—  Église  de  l'Ascension.  —  Vestiges  des  pieds  du  Sauveur.  —  Firman  de  i8a3  eu  faveur 
des  Grecs.  —  Ancienne  abbaye  des  Augustins.  —  Église  de  Sainte-Pélagie.  —  Lieu 
où  notre  Sauveur  a  enseigné  le  Paler  k  ses  disciples.  —  Kafîr  et  Tûr.  —  Sommet  de 
la  montagne;  admirable  panorama.  — Croix  lumineuse.  —  Corneilles  du  mont  Moriah. 

—  Signaux  annonçant  la  pâqiic.  —  Viri  GtUilaei.  —  Mont  du  Scandale.  —  Lieu  où  les 
Apôlros  ont  compost»  le  Credo.  —  Tombeaux  des  Prophètes. 


Il  nous  reste  une  longue  et  intéressante  course  à  faire  autour  des 
mui^s  de  Jérusalem. 

Sortons  encore  par  la  porte  de  Jaffa.  A  quelques  centaines  de  pas 
de  la  ville,  nous  trouvons,  près  d'un  cimetière  turc,  une  grande  pis- 
cine appelée  la  piscine  Supérieure,  Y  étang  des  Serpents  j  et  par  les 
Arabes  Birket  el-Mâmillah  *.  Au  moyen  âge,  on  l'appelait  le  loy  du 
Patriarche.  Voici  les  curieux  renseignements  qui  ont  été  publiés 

*  Elle  est  appelée  par  saint  Jérôme  piscine  du  Foulon  (Hieron.,  in  loc.  heb., 
lill.  T)  ;  et  par  Josèphe»  Bethara,  ce  qui  signifie  piscine  de  la  montagne,  ou  pis- 
cine tupérieurc.  (Guerre t  liv.  VI,  ch.  it.) 
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Pitfcino  Supérieure.  —  Camp  dcsi  Assyriens.  —  Lieu  où  Isaîe  fit  sa  plus  célèbre  prophétie. 

—  Tombeau  d'Agrippa.  —  Château  de  Goliath.  —  Tour  l'séphina  et  tour  des  Femmes. 

—  <^mp  de  Titus.  —  Tombe3u  d'Hélène,  reine  d'Adiabènc.  —  Tombeaux  dcà  Juges. 

—  Tombeaux  des  Rois.  —  Hauteur  de  Sapha.  —  Rencontre  d'Alexandre  le  Grand  et  du 
grand  prêtre  Jaddus.  —  Tombeau  de  Simon  le  Juste.  —  Tour  de  l'Angle.  —  Monument 
du  Foulon.  — >  Grotte  et  citerne  de  Jéréniie.  —  Tombeau  d'Alexandre  Jannéc.  —  Camp 
des  croisés.  —  Vallée  de  Josapliat.  —  Le  Cédron.  —  Lieu  du  martyre  de  saint  Etienne. 

—  Tombeau  de  la  sainte  Vierge.  — Ceux  de  ses  parents  et  de  saint  Joseph.  —  Église  qui 
les  renferme.  —  Ancienne  ubbaye  de  Béné<Uctins.  —  Droits  des  catholiques  i  la  posses- 
»ion  de  cette  église.  —  Ils  en  sont  dépossédés  arbitrairement.  —  Montagne  des  Oliviers. 

—  Église  de  l'Ascension.  —  Vestiges  des  pieds  du  Sauveur.  —  Firman  de  1853  en  faveur 
des  Grecs.  —  Ancienne  abbaye  des  Augustins.  —  Église  de  Mainte-Pélagie.  —  Lieu 
où  notre  Sauveur  a  enseigné  le  Pat^  k  ses  disciples.  —  KafY  et  Tûr.  —  Sommet  de 
la  montagne;  admirable  panorama.  — Croix  lumineuse.  —  Corneilles  du  mont  Moriah. 

—  Signaux  annonçant  la  pâqiio.  —  Viri  GaliUei.  —  Mont  du  Scandale.  —  Lieu  où  les 
Apôlrrs  ont  compos*'*  le  Credo.  —  Tomlicaux  des  Prophètes. 


II  nous  reste  une  longue  et  intéressante  course  à  faire  autour  des 
murs  de  Jérusalem . 

Sortons  encore  par  la  porte  de  Jaffa.  A  quelques  centaines  de  pas 
de  la  ville,  nous  trouvons,  près  d'un  cimetière  turc,  une  grande  pis- 
cine appelée  la  piscine  Supérieure,  Y  étang  des  SerpentSj  et  par  les 
Arabes  Birkel  el-Mâmillah  *.  Au  moyen  ûge,  on  l'appelait  le  loy  du 
Patriarche.  Voici  les  curieux  renseignements  qui  ont  été  publiés 

>  Elle  est  appelée  par  saint  Jérôme  piscine  du  Foulon  (Hieron.,  in  toc,  Iteb., 
lut,  T)  ;  et  par  Josèphe,  Belhara,  ce  qui  si^ifie  piscine  de  la  montagne,  ou  pis- 
cine supérieure,  (Guerre,  liv.  VI,  ch.  it.) 
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(Jaii^  les  Assises  de  Jérusalem  :  «  Dehors  la  porte  avoit  I.  lai  (lac)  par 
devers  soleil  couchant,  que  en  apeloit  le  loy  du  Patriarche,  là  où 
on  recueilloit  les  iaues  diluée  entour  pour  abreuver  les  chevos.  Près 
de  celé  lai  avoit  un  charnier  que  en  apeloit  charnier  du  Lyon,  Il 
avint  ja.  si  coin  en  disoit,  à  1  jour  qui  passez  etoit,  qu'il  avoit  en- 
tre Crestiens  et  Sarrasins  une  bataille  entre  celle  charnier  et  Jheru- 
salem,  où  il  avoit  inout  de  Crestiens  ocis,  et  que  li  Sarrasins  de  la 
bataille  les  dévoient  tous  faire  lendemain  ordoir  pour  la  puor.  Tant 
que  il  avint  que  uns  lyons  vint  par  nuit,  les  porta  touzen  cela  fosse; 
si  con  en  disoil  :  pour  ce  Tapeloit  on  le  charnier  du  Lyon.  Et  des- 
sus ce  charnier  avoit  i  moustier  où  en  chantoit  chascun  jour  près 
d'ileques  ^  »  On  croit  que  cette  église  étoit  celle  de  saint  Babilas,  d  où 
est  venu  sans  doute  le  mot  Mamillah.  l/espace  qui  sépare  cette  pis- 
cine de  la  ville  s'appelait  Champ  du  Foulon  :  c'est  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  Gihon,  et  c'est  là  que  les  foulons  avaient  cou- 
tume de  laver  et  d'étendre  le  drap.  Un  aqueduc  conduisait  les  eaux 
de  cette  piscine  dans  la  piscine  Inférieure,  dont  nous  parlerons  ci- 
après,  et  dans  la  piscine  Amygdalon.  Elle  n'a  aucune  source  ;  elle  ne 
recueille  que  les  eaux  de  l'hiver  :  c'est  celle  qui  fut  agrandie  par 
Ezéchias  à  l'approche  des  Assyriens. 

C'est  près  de  là  et  jiisqu'au  couvent  de  Saint-Sauveur  que  les 
Assyriens  placèrent  leur  camp  lors([irils  vinrent  assiéger  Jérusa- 
lem :  «  Étant  arrivés,  ils  s'arrêtèrent  près  de  l'aqueduc  de  la  piscine 
Supérieure,  qui  est  sur  la  voie  du  champ  du  Foulon.  »  (IV  llois, 
xvHi,  17.)  Rabsacès,  un  de  leurs  chefs,  s'approcha  de  la  muraille,  et 
parla  aux  envoyés  d'Ézéchias  et  au  peuple  qui  était  sur  les  murs,  en 
(lisant  des  blasphèmes  contre  Dieu.  Mais  Ezéchias  invoqua  le  Sei- 
fjfneur,  et  Isaïe  vint  lui  annoncer  que  sa  prière  avait  été  entendue. 
Pendant  la  nuit,  l'ange  du  Seigneur  tua  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  dans  le  camp  des  Assyriens*.  (IV  Rois,  xix,  35.) 

*  Fonds  de  Sorbonne,  IS'  387. 

•  Selon  M.  Munck,  cet  ange  du  Seigneur,  c'est  lu  peste!  (Page  35»>.) 

(Jiielle  peste  miraculeuse  que  celle  qui  tue  si  ù  pix)pos  et  en  une  seule  nuit  cent 
qu;itre-vingt-cinq  mille  hommes!  Josèpho  se  sert  de  la  même  expression;  mais  il  fail 
^oir  eu  même  temps  ce  qu'il  y  a  là  de  providentiel  :  a  Sennachéiib,  dit-il,  trouva  en  une 
seule  nuit  son  armée  diminuée  de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  par  une  peste 
«nvoyée  de  Dieu.  »  (Antiquités,  liv.  X,  cli.  n.) 
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Ce  fui  au  même  lieu  qu'lsaïe  prédit  que  le  Messie  naîtrait  d'une 
vierge.  «  Jéhovah  dit  à  Isaïe  :  Sors  à  la  rencontre  d'Achaz,  toi  et 
Sear-Jasub,  ton  (ils,  à  Y  extrémité  de  la  piscine  Supérieure^  sur  le  che- 
min du  Cluimp  du  Foulon Et  le  prophète  dit: Le  Seigneur 

vous  donnera  lui-même  un  signe.  Voici  que  la  vierge  concevra  et  en- 
fantera un  ûls,  et  elle  l'appellera  Emmanuel.  »  (Isaïe,  vu,  5,  14.) 
C'est  là  aussi  que  Salomon  avait  été  sacré  roi  par  ordre  de  David, 
et  aux  acclamations  du  pcuple^  (III.  Kois,  i,  ^4.) 

Près  de  cette  piscine  est  le  tombeau  d'Hérode-Agrippa*  :  c'est  le 
oiâme  Hérode  qui  fit  mourir  saint  Jacques  et  emprisonner  saint 
Pierre.  (Act.,  xu.)  Il  périt  dévoré  par  les  vers  à  Césarée,  au  mo- 
ment où  ses  adulateurs  venaient  de  le  proclamer  dieu. 

A  l'angle  nord-ouest  de  la  ville,  on  voit  encore  les  vastes  débris 
d'une  tour  qu'on  appelle  Château  de  Goliath  (Kasr  Dschalûd).  Elle  a 
probablement  été  construite  dans  cette  partie  faible  de  la  ville  à  l'é- 
poque d'Adrien. 

En  s'avançant  toujours  vers  le  nord -est,  on  trouve  les  restes  in- 
oontestables  de  la  troisième  muraille  d'Agrippa,  et  les  fondements  de 
la  tour  Pséphina  '  et  de  la  tour  des  Femmes.  La  hauteur  voisine,  au 
couchant,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  l'emplacement  du  premiei* 
camp  de  Titus.  Dans  une  reconnaissance  que  fit  Titus  près  de  la  tour 
Ki^phina,  il  fut  entouré  parles  Juifs,  et  faillit  perdre  la  vie.  L'armée 
Itfmaine  était  alors  à  Gabaa. 

.  Ce  fut  toujours  par  ce  côté  que  Jérusalem  fut  assiégée.  Senna- 
çbérib  et  Nabuchodonosor,  les  Romains,  les  croisés  et  les  Sarrasins, 
tous  vinrent  camper  sur  ce  plateau  élevé  qui  domine  la  ville,  et  qui 
n'en  est  pas  séparé  par  un  ravin  profond,  comme  les  autres.  Cet 
eqiaoe,  occupé  ancieimement  par  des  jardins,  a  été  aplani  par  les 
ordres  de  Titus. 

On  voit  {dusieurs  tombeaux  dans  les  environs  ;  on  les  nomme 


*  Gel  ampliiUiéâtre  naturel,  si  bien  adapté  pour  des  fêtes  populaires,  sert  encore 
MJoordlioi  aux  fêtes  des  habitants  de  Jcnisalcm,  notamment  pour  célébrer  le  com- 
■nanmeot  du  Ranman  et  du  Balram,  et  le  retour  des  pèlerins  de  la  Mecque. 
(Sdnilti,  Jérusalem,  page  79.) 

*  Joeèphe,  (guerre  des  Juifs,  Ht.  VI,  c.  it. 
^  Ce  nom  signifie  fait  de  petites  pierres. 
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jourd'hui  dans  les  chambres  sépulcrales,  dont  les  portes  sont  en- 
combrées de  débris.  A  Tintérieur,  on  arrive  d*abord  dans  une 
chambre  carrée  qui  a  dix-huit  pieds  en  tous  sens;  cinq  ou  six  autres 
la  suivent  :  elles  sont  plus  petites,  et  les  deux  dernières  plus  bas  :  on 
y  descend  par  six  marches.  Excepté  la  première,  ces  chambres  ren- 
ferment des  sarcophages  en  pierre  ornés  de  ciselures  remarquables  ; 
leurs  couvercles  brisés  gisent  alentour  ^  Les  anciens  voyageurs  y 
ont  encore  vu  des  ossements.  On  passe  d'une  chambre  à  l'autre 
par  des  ouvertures  qui  étaient  fermées  de  poiles  en  pierre,  dont 
Tune  est  encore  en  place  :  elle  a  environ  six  pouces  d'épaisseur,  et 
se  meut  sur  deux  pivots  également  en  pierre.  Arculfe,  Quaresmius, 
Troilo,  Pococke,  Maundrell,  Richardson,  Robinson,  M.  de  Chateau- 
briand et  plusieurs  autres  en  ont  donné  des  descriptions  exactes  ; 
mais  jusqu'ici  personne  n'a  pu  dire  avec  quelque  certitude  quels 
sont  les  rois  qui  ont  été  ensevelis  dans  ces  tombeaux.  L'Écriture 
nous  fait  connaître  les  lieux  de  sépulture  de  'tous  les  rois  de  Juda 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone;  nous  connaissons  aussi  par  Josèphe 
et  les  livres  des  Maccabées  les  tombeaux  de  plusieurs  autres  rois  : 
de  sorte  qu'il  est  à  peu  près  certain  que  ces  chambres  funèbres  n'ont 
pu  servir  qu'à  des  princes  de  la  famille  d'Hérode.  L'Écriture  nous 
apprend  aussi,  il  est  vrai,  que  quelques  rois,  notamment  Achaz  (II 
Parai.,  xxviii,  27),  n'ont  pas  été  jugés  dignes  d'être  ensevelis  dans 
les  tombeaux  de  leurs  pères;  mais  il  est  dit  spécialement  qu'ils  furent 
ensevelis  dans  la  ville.  Cependant,  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  lé- 
preux Osias,  nous  voyons  qu'il  y  avait  un  champ  qui  servait  quel- 
quefois aux  sépultures  royales.  Et  sepelierunt  eum  in  agro  rega- 


*  C'est  là  que  M.  de  Saulcy  a  enleTé  le  sarcophage  qui  est  au  Lourre.  Depuis,  un 
Améncain  du  nom  de  Jones  s'est  donné  la  mission  de  mutiler  tous  les  monuments 
«pi^ii  ne  peut  emporter.  \\  exerce  en  grand  ce  genre  d'industrie  et  de  dévastation , 
doot  il  a  choisi  pour  centre  les  deux  villes  de  Beyrouth  et  de  Jaffa,  afin  de  pouvoir 
démolir  à  la  fois  le  peu  qui  reste  sur  place  des  anciens  monuments  de  la  Phénicie 
€l  de  la  Palestine.  Ayant  aussi  peu  dans  Tâme  le  sentiment  artistique  que  le  senti- 
flieiit  religieux,  c'est  avec  le  marteau  dans  les  mains  qu'il  visite  les  sanctuaires,  sans 
en  excepter  Téglise  du  Saint-Sépulcre.  C'est  pour  de  l'argent  qu'il  (ait  ce  métier  :  il 
▼end  chèrement  aux  voyageurs  les  morceaux  qu'il  peut  abattre  aux  inscriptions  de 
Sésostris,  aux  colonnes  de  Balbek  ou  aux  tombeaux  de  Jérusalem.  Le  tombeau  des 
Rois  a  plus  souffert  de  sa  visite  qu'il  ne  l'eût  fait  d'une  invasion  de  barbares. 
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Uum  sepulcrorum,  eo  quod  erat  leproms.  (Il  Parai.,  xxvi,  25.)  H  me 
semble  néanmoins  que,  pour  les  cas  exceptionnels  où  des  rois  pou- 
vaient être  frappés  de  la  lèpre,  ou  d  une  condamnation  flétrissante 
après  leur  mort,  on  n'a  pas  dû  construire  un  monument  si  somp- 
tueux et  si  durable,  mais  qu'on  les  ensevelissait  dans  un  diamp 
voisin  du  tombeau  des  Rois.  Quant  à  la  famille  d'Hérode,  noussavons 
qu'Hérode  l'Ascalonite  est  enterré  à  Hérodium*  ;  ses  fils  Alexandre 
et  Aristobule,  et  plusieurs  de  leurs  ancêtres,  à  Alexandrion,  près  de 
Silo'  ;  Agrippa,  dans  la  vallée  de  Gihon  ;  Antipas  est  mort  dans  les 
Gaules  :  le  champ  des  suppositions  ne  reste  donc  ouvert  que  pour 
les  autres.  M.  Schultz  cite  Aristobule  empoisonné  par  les  partisans 
de  Pompée,  dont  le  corps,  plongé  dans  du  miel,  a  été  envoyé  à  Jé- 
rusalem par  Antoine*.  L'architecture  du  monument,  qui  est  d'ordre 
dorique,  ne  permet  pas  de  lui  attribuer  une  origine  plus  ancienne*. 
Une  citerne  se  trouve  dans  les  environs. 

Le  chemin  de  Damas,  qui  passe  tout  près  du  tombeau  des  Rois, 
conduit  vis-à-vis  sur  une  hauteur  appelée  Sapha,  en  grec  Scopos 
(speculator)  •  :  elle  est  célèbre  par  la  rencontre  d'Alexandre  et  du 
grand  prêtre  Jaddus.  Alexandre  irrité  marchait  contre  Jérusalem  ; 
Jaddus  vint  au-devant  de  lui.  Le  nom  de  Dieu,  écrit  en  lettres  d'or, 
brillait  sur  sa  tiare.  Le  roi  de  Macédoine,  frappé  d'une  vision  qu'il 
avait  eue,  se  prosterne,  l'embrasse  et  se  rend  au  temple  offrir  des 
sacrifices  à  Dieu  •. 

Cestius  et  Titus  s'arrêtèrent  tous  les  deux  sur  cette  colline,  qui  est 
h  sept  stades  de  la  ville,  quand  ils  vinrent  l'assiéger. 

A  quelques  pas  du  tombeau  des  Rois  et  sur  le  bord  de  la  vallée, 


*  Voir  ci-après,  chap.  xxxiv,  Montagne  des  Francs. 
-  Voir  ci-après,  chap.  ixwiii. 

*  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  1.  I,  c.  ix. 

*  Au  reste,  quelques  princes  de  la  famille  dlléroilc,  qui  étaient  picsque  tous 
grands  constructeurs  de  monuments,  ont  bien  pu  faire  creuser  ces  sépulcres  pour  eux 
et  les  membres  de  leur  famille  sans  préroir  qu'ils  seraient  ensevelis  ailleurs  :  quel 
est  celui  qui  sait  où  il  laissera  sa  dépouille?  De  plus,  Josèphe  n'appelle  pas  ces  se» 
pulcres  tombeaux  des  BoiSy  mais  seulement  Grottes  royales;  il  se  peut  donc  qu  ils 
n'aient  servi  qu'aux  enfants  et  aux  femmes  des  derniers  rois  de  la  Judée. 

*  Parce  que  la  vue  y  est  fort  étendue, 
c  Josèphe,  Antiquités,  liv.  XI,  c.  vni. 


PJIOMENADE  AUTOUR  DES  MURS  405 

on  trouve  encore  plusieurs  auti'es  sépulcres.  Celui  que  les  Juifs  dé- 
signent comme  étant  le  tombeau  de  Simon  le  Juste  est  fort  remar- 
quable; les  rochers  qui  le  surmontent  sont  en  partie  affaissés. On  voit 
près  de  là  les  ruines  d'une  tour,  probablement  la  tour  de  V Angle. 
dont  parle  Josèphe,  et  le  monument  du  Foulon  ^ 

En  traversant  le  vaste  emplacement  qu'occupait  le  faubourg  de 
Bethséda,  où  il  n'y  a  plus  qu'un  cimetière  musulman,  appelé  Sahera, 
et  quelques  oliviers,  on  arrive,  presque  en  face  de  la  porte  de  Da- 
mas, près  d'un  monticule  qui  renferme  la  grotte  de  Jérémie  et  le 
tombeau  du  roi  Alexandre. 

La  grotte  de  Jérémie  a  70  pieds  de  longueur  et  environ  40  de  hau- 
teur :  on  croit  que  c'est  là  que  le  prophète  d'Anathot  a  composé  ses 
lamentations. 

C'est  à  Jérusalem  qu'il  faut  lire  ces  chants  de  la  douleur  :  il  sem- 
ble qu'on  entend  cette  voix,  tour  à  tour  plaintive,  suppliante  et  ter- 
rible, gémir  au  milieu  de  ces  ruines  et  raconter  tous  les  malheurs 
de  Sion. 

a  Le  Seigneur  a  assouvi  sa  fureur  ;  il  a  répandu  l'ardeur  de  sa 
colère  ;  il  a  allumé  dans  Sion  un  feu  qui  en  a  dévoré  les  fonde- 
ments..... L'enfont  et  le  vieillard  sont  étendus  par  terre,  sur  les 
places;  mes  vierges  et  mes  jeunes  hommes  sont  tombés  sous  le 
glaive. . .  Les  mains  des  femmes,  si  tendres  à  la  pitié,  ont  fait  bouillir 
leurs  enfants  :  ils  sont  devenus  leur  nourriture  dans  la  ruine  de  la 
fille  de  mon  peuple..  ..  A  quoi  le  comparer,  fille  de  Jérusalem?  à 
quoi  t'égaler,  et  comment  te  consoler,  vierge,  fille  de  Sion?  ta  brisure 

est  grande  comme  la  mer  ;  qui  te  guérira? Est-ce  là  cette  ville 

d'une  beauté  éclatante,  la  joie  de  toute  la  terre?  0  vous  tous  qui 
passez  par  le  chemin,  regardez  et  voyez  s'il  est  une  douleur  comme 
ma  douleur,  parce  que  Jéhovah  m'a  affligée  au  jour  de  sa  fureur!  » 
(Jérémie,  Lament.) 

Jérémie  avait  prédit  les  malheurs  de  Jérusalem  ;  comme  ses  pa- 
roles ne  plaisaient  pas  aux  Juifs,  ils  se  saisirent  de  lui,  ils  le  mirent 
quatre  fois  en  prison,  et  voulurent  le  faire  mourir.  Un  jour  ils 
le  descendirent  avec  des  cordes  dans  une  citerne,  où  il  était  dans  la 

*  Josèpbe,  Guerrôf  li?.  VI.  c.  vi. 
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boue  jusqu'au  cou^  On  montre  cette  citerne  à  une  petite  distance 
de  la  grotte  de  Jérémie  *. 

Le  tombeau  du  roi  Alexandre  est  au  même  lieu  :  c'est  cet  Alexandre 
Jannée,  surnommé  le  Tueur  (trucidator),  ou  plutôt  le  Thr acide  (cruel 
comme  un  Thrace) ,  qui  était  devenu  si  odieux  aux  Juifs,  que,  lorsqu*  il 
leur  demanda  un  jour  ce  qu*il  devait  faire  pour  les  contenter,  ils  lui 
répondirent  :  «  MourirI  »  Quelque  temps  après  ils  lui  firent  de  magni- 
fiques funérailles  V  Une  fête  fut  instituée  pour  se  réjouir  de  sa  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  traditions  qui  se  rattachent  à  ce  lieu  ^,  il 
est  remarquable  par  ses  carrières,  ses  citernes,  ses  tombeaux  an- 
ciens, dont  on  voit  les  traces  dans  le  roc.  Il  est  fermé  aujourd'hui, 
parce  qu'on  y  a  enterré  quelques  santons  ;  c'est  un  derviche  qui  en 
a  la  clef,  mais  il  Touvre  moyennant  une  petite  reconnaissance. 

La  profonde  caverne  que  Nedschir-ed-Din  a  désignée  sous  le  nom 
de  Gfvtte  de  Coton^  et  qui,  selon  lui,  se  trouvait  vis-à-vis  des  Tom- 
beaux de  Sahera,  c'est-à-dire,  de  la  gixitte  de  Jérémie,  est  cette  an- 
cienne carrière  qui  commence  près  des  murailles  septentrionales  et 
s'étend  au  sud  sous  une  grande  partie  de  la  ville. 

Jérémie,  voulant  sortir  par  cette  porte  pour  aller  au  pays  de  Ben- 
jamin, fut  arrêté  par  le  capitaine  de  garde,  condamné  à  être  battu 
et  jeté  en  prison.  (Jérém.,  xxxvii,  12.)  Sédécias  était  assis  sur  son 
siège  à  la  môme  porte  lorsque  l'Ethiopien  Abdemélech  vint  le  prier 
de  lui  penneltre  de  tirer  Jérémie  de  la  basse-fosse  où  on  Tavait  mis 
pour  le  faire  mourir,  (xxxviii,  7.) 

Pi'ès  de  celle  porte  il  y  avait  une  place  qui  servait  pour  les  as- 
semblées du  peuple.  (Néhém.,  viii,  16;  II  Parai.,  xxxii,  0.) 

La  partie  des  murs  qui  allait  de  la  porte  d'KpIiraïm  à  la  porte  de 
l'Angle,  sur  une  étendue  de  quatre  cents  coudées,  fut  égalée  au 
sol  par  Joas,  roi  d'Israël.  (IV  Rois,  xiv,  15.) 

Ce  fut  près  de  la  porte  de  Damas  que  Godefroid  de  Bouillon, 

•  Jérêinip,  xxxvni.  9;  Josèphe,  Antiquités^  liv.  X,  ch.  x. 

«  Quaresm.,  tome  II,  page  752.  — On  a  peu  de  documents  pour  constater  ndentité 
de  la  grotte  et  de  la  citerne  de  Jérémie. 

'  Jost'phe,  Antiq.,  liv.  XIIF,  c.  xxi;  Schultz,  Jérusalem,  page  56.  — Âdrichoniius 
place  son  tombeau  dans  rinttTÎeur  de  la  ville;  il  semble  avoir  pour  lui  un  pass;if;e 
de  Josèplie.  (Voir  Guerre^  liv.  VI,  c.  viii.) 

*  Consulter  Hammer,  Fundgruhen  des  Orients,  tomes  II  et  I II.  c  Gi-olte  de  Collon.  • 
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s'élaiiçaiit  le  premier  du  haut  d'une  tour  mouvante  sur  les  rem- 
parts, renversa  les  musulmans  et  pénétra  dans  la  ville.  Le  camp 
des  croisés  s'étendait  au  delà  de  la  grotte  de  Jérémie  sur  lempla- 
œment  de  Bezetha  ;  Tancrède  était  plus  au  couchant,  et  le  comte 
Raymond  avait  planté  son  drapeau  sur  le  mont  Sion. 

Continuons  au  delà  de  la  porte  de  Damas  notre  course  vers  1  est. 
Après  avoir  passé  devant  l'ancienne  porte  d'Hérode,  aujourd'hui 
murée,  nous  trouvons,  à  langle  nord-est,  l'étang  appelé  Birhet-el- 
Hidscheh,  qui  est  en  communication  avec  le  réservoir  extérieur  de 
la  porte  Saint-Ëtienne,  qu'on  nomme  BirketUammâmSittiMariam^. 

Nous  voilà  dans  la  vallée  de  Josaphat. 

Aucun  lieu  sur  la  terre  n'évoque  de  plus  solennelles  pensées  : 
c'est  la  vallée  des  larmes,  du  recueillement  et  de  la  mort.  Rien  d'a- 
nimé ne  disti*ait  celui  qui  vient  méditer  dans  cette  triste  solitude  : 
une  ville  ensevelie  sous  ses  malheurs,  un  torrent  sans  eau,  pailout 
des  monuments  funèbres,  des  roches  nues,  quelques  arbres  sans 
verdure,  des  montagnes  arides,  des  tombes  brisées,  le  souvenir  des 
martyrs  et  des  prophètes,  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  et  sa  venue  à  la 
fin  des  siècles  pour  juger  tous  les  hommes  :  voilà  ce  qui  saisit  l'âme 
et  la  remplit  d'émotion  et  d'efTroi. 

La  vallée  de  Josaphat,  allant  du  nord  au  sud.  est  enfermée  entre 
la  montagne  des  Oliviers  et  la  ville;  elle  se  rétrécit  au-dessous  de 
Gethsémani,  et  finit  par  n'avoir  plus  que  la  largeur  du  Cédron.  Elle 
a  été  considérablement  comblée  parles  débris  qui  y  sont  accumulés. 

La  vallée  du  Cédron  commence  près  du  tombeau  des  Juges,  à 
une  hauteur  de  près  de  2,r)00  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Mé- 
diterranée. Elle  s'appelle  d'abord  vaUée  de  Josaphat;  puis  Wadi  er 
Nâliib,  c'est-à-dire  vallée  des  Moines,  près  du  couvent  de  Saint-Sabas; 
enfin  Wadi  en  Nâr,  vallée  de  Feu,  dans  la  dernière  partie  de  son 
cours.  Sa  pente  totale  jusqu'à  la  mer  Morte  est  d'environ  3,840 
pieds.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  voyageur  l'ait  parcourue  dans 
toute  sa  longueur. 

Le  Cédron  est  presque  toujours  desséché  ;  aucune  source  ne  coule 

*  Selon  M.  de  Lamailine,  c  c'est  dans  Tune  de  ces  deux  piscines  que  le  Christ  guérit 
le  paralytique,  i  tome  If,  page  402.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  jamais  per- 
sonne n'avait  trouvé  là  la  piscine  Probatûive. 
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«lans  son  lit  pierreux:  ai  hher,  il  recoaUe  les  eaux  des  pluies  et 
!t^  roule  ^ers  la  ner  Morte  à  traTers  les  plus  aflreuses  vallées  que 
1  imasinatmi  puisse  oonoeroir.  Son  nom.  coamie  on  Fa  prétendu, 
ne  vient  pas  des  cèdres  :  il  n*esl  pas  probable  qu'il  y  en  ait  jamais 
«*u  dans  cette  vallée;  mais,  d*un  mot  bâ>reu  qui  signifie  ob$curUé\ 
Ile  qui  est  dit  dans  rÊcriture  (11  Parai.,  i,  15|,  que  Salomon  a  rendu 
les  cèdres  aussi  communs  que  les  sycomores,  doit  s'entendre  de 
ceux  qu'il  a  fait  couper  dans  le  Liban.  Quelques  interprètes  croient 
<|ue  le  Cédron  portait  aussi  le  nom  de  PUa  (morlifr^  à  cause  de  sa 
profondeur),  et  appliquent  à  cette  vallée  ces  paroles  de  Sopbonie  : 
«  Jetez  des  cris  de  douleur,  habitants  de  Pila.  »  <Soph.,  i,  11  '.) 

David,  obligé  fie  fuir  devant  la  rébellion  d'un  fils  dénaturé,  tra- 
versa le  (Cédron  en  pleurant,  les  pieds  nus  et  la  tête  voilée,  pour 
aller  se  cacher  au  désert  avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  fidèles. 
(Il  llois,  XV.)  Et,  depuis  trois  mille  ans,  tous  les  hommes  qui  pas- 
sent dans  cette  vallée  prennent  une  pierre  dans  le  torrent  et  la 
Jettent  contre  le  tombeau  d'Absalon  en  maudissant  sa  mémoire. 
liCs  Juifs  lapidaient,  sans  autre  jugement  que  celui  qu'ils  appe- 
laient jugement  de  zèle,  les  blasphémateurs  et  les  fils  de  rébellion: 
c'est  sans  doute  de  là  qu'est  venue  la  coutume  de  lapider  le  tom- 
beau d'Absaluii.  Les  Juifs  avaient  aussi  deux  espèces  d'excommuni- 
cation; ceux  qui  mouraient  sous  le  poids  de  l'excommunication  la 
plus  sévère,  appelée  cliérem,  étaient  condamnés  à  avoir  une  pierre 
^ur  leur  litière  ou  sur  leur  tombeau,  afin  de  faire  voir  qu'ils  avaient 
luèrilê  d  être  lapidés. 

Asii.  au  commencement  de  son  règne,  fit  brûler  au  bord  du  Cé- 
ihvu  les  stalues  d'Astarlé  (Vénus),  et  de  la  divinité  plus  honteuse 
.  tKViY  des  Mo:»bites,  Becl-phégor  (Priape),  dont  le  culte  était  favorisé 
jKir  >;i  grand'mère  31aacha  '.  Ézéchias  détruisit  également  les  tem- 

'   U  ot  up|>olé  Gcdioii  parce  qu'il  a  sou  coui-s  dans  des  lieux  profouds  et  ohscui'S, 

iu  'tK>t  M»n*u  cûdar,  qui  signifie  tenebrosus  fuit.  Les  personnes  qui  ont  vu  le  ter- 

^iK  »v  Csxlivu,  près  de  Saint-Sabas  entre  autres,  savent  que  jamais  dénomination 

w  pU^  justement  appliquée.  D'après  saint  Jérôme,  Cédron  signifie,  triste^  on 

iii.  .^*.^  m  Sophon.  —  Quaresm.,  tome  II,  page  150.  —  D.  Calmet,  Diclionn. 

i»   llciou.  ad  Gsi'ie,  cap.  iv. 
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pies  des  &ui  dieux,  brûla  leurs  idoles,  et  en  jeta  les  cendres  dans 
le  torrent.  Josias  fit  emporter  de  la  maison  du  Seigneur  lioi^s  de 
lëriJUralem;  eu  la  vallée  du  Cédron,  l'idole  du  bois  sacré,  la  brûla, 
el  en  jeta  la  poussière  sur  les  sépulcres  du  peuple.  (IV  Rois,  xjlui,  0.) 

Notre  Sauveur  a  traversé  un  grand  nombre  de  fois  le  Cédron  pour 
aller  au  Jourdain,  à  Jériciio  et  à  Béthanie,  et  pour  aller  prier  sur 
la  montagne  des:  Oliviers  >;  il  Ta  traversé  entre  autres  le  jour  on  il  a 
bit  son  entrée  triomphante  à  Jérusalem,  et  pour  la  dernière  fois, 
comme  nous  lavons  vu,  quand  il  a  été  arrêté  à  Gethsémani. 

Quand  on  sort  de  la  ville  pour  venir  dans  la  vallée,  on  passe  par 
la  furie  de  Stûnt-Etienne .  C'est  en  ce  lieu  que  les  Juifs  traînèrent 
le  saint  martyr  qui  leur  reprochait  la  dureté  de  leurs  cœurs,  et  le 
lapidèrent.  (Act.,  vu.)  On  montre  le  roclier  sur  lequel  Etienne 
tomba  en  priant  pour  ses  persécuteurs,  et  le  lieu  où  ceux-ci  mirent 
leurs  vêtements  aux  pieds  d'un  jeune  homme  nommé  Saul  '. 

De  là,  en  descendant  au  fond  de  la  vallée,  on  passe  un  pont  en 
pierre  d'une  seule  arche,  jeté  sur  le  torrent,  et  on  se  trouve  au  pied 
de  la  montagne  des  Oliviers.  A  quelques  pas,  vers  la  gauche,  est 
l'entrée  de  l'église  souterraine  qui  renferme  le  tombeau  de  la  sainte 

*  11  existe  de  graves  difficultés  au  sujet  de  la  porte  de  Saint-Élieiine,  que  la  |>lu- 
put  des  auteurs  du  moyen  âge  placent,  non  à  Torient,  comme  on  le  fait  aujouixrhui, 
mab  au  nord  de  la  tîHo  :  «  Celé  devers  aquilon  avoit  non  la  porte  Seinte  Estiene. 
Pinr  ode  porte  entroient  tout  li  pèlerin  et  tout  cil  qui  par  devers  Acre  venoit  en  Jbe- 
nmlem,  et  par  toute  la  terre  du  flun  jusqu'à  la  mer  d'Escalone.  Dehors  cclc  porte, 
lîosi  corn  on  y  entroit,  à  mein  destre  avoit  I.  moustier  de  monseigneur  saint  Estienes 
i|iir  fîi  lapidés.  Ce  moustier  de  S.  Estienes  abatirent  li  Crcstien  de  Jherusalem  devant 
cj  qu'il  fussent  assegié,  parce  que  li  mousliers  estoit  près  des  murs.  »  (Assises  de  Je- 
rui,)  Un  autre  voy;igeur,  qui  a  fait  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte  en  1507,  écrivait  : 
•  Pttr  portam  Ccdar  (quœ  nunc  S.  Stephani)  fit  egressus  de  civitate  versus  montem 
Olîfetî  per  descensum  ad  duo  stadia  ad  vallem,  uhi  primo  est  lapis  albissimus,  lata«< 
et  afiqaalitar  eminens  a  terra,  ubi  S.  Stephanus  est  lapidatus.  »  (F.  Ânselmus,  iom, 
■Il  Antîq.  lectionum  fl.  Canisii.)  Je  crois  que,  s'il  y  a  des  difficultés  quant  au  nom 
de  kl  porte,  il  ne  peut  y  eu  avoir  quant  au  lieu  où  siiint  Etienne  a  été  martyrisé  :  ce 
que  prouve  surtout  Adricliomius,  qui  place  la  porte  de  Saint-Êtienne  au  nord  de  la 
viUe,  et  le  lieu  du  martyre  en  face  de  Gethsémani.  (Voyez  Villalpandus,  tome  111, 
App.,  lib.  III,  cap.  vu;  Quaresmius,  tome  II,  page  t294.)  —  Le  crâne  de  saint  Etienne 
se  trouve  à  Vienne,  dans  l'église  métropolitaine,  placée  sous  Tinvocation  du  saint 
martyr.  Cette  relique  avait  été  donnée  à  Téglise  de  Notre-Dame-de-Wetzlar  par  Her- 
uann  et  Udo,  comtes  de  Habsbourg  ;  à  Fépoque  de  la  réformation,  Tempereur  Léopold 
la  fit  apporter  à  Vienne. 
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Vierge  *.  C'est  dans  celte  église  que  la  sainte  Vierge  avait  été  «ise- 
velie  ;  mais  Dieu  n'a  pas  voulu  que  cette  demeure  de  la  mort  gardât 
le  corps  qui  avait  été  la  demeure  de  la  vie  ;  exempt  de  toute  souil- 
lure, le  corps  de  Marie  devait  échapper  à  la  contagion  du  tombeau. 
C'est  là  qu'a  eu  lieu  l'Assomption. 

On  arrive  à  l'église  par  le  sud.  On  trouve  d'abord  un  asseï 
grand  espace  aplani  et  pavé,  où  l'on  descend  par  trois  marches,  et 
sur  lequel  s'élevait  autrefois  une  abbaye  de  Bénédictins,  et  on  est 
en  face  d'un  portique  en  style  gothique,  qui  était  fort  beau  autrefois, 
mais  qui  n'a  plus  rien  de  remarquable.  On  descend  alors  un  grand 
et  magnifique  escalier  «n  marbre  dans  la  direction  du  sud  au  nord  : 
il  a  quarante-sept  marches,  qui  n'ont  pas  toutes  la  même  largeur, 
dix  à  douze  personnes  peuvent  s'y  tenir  de  front.  U  y  a  d^abord,  à 
droite,  une  porte  fermée,  qui  conduisait  dans  la  grotte  de  l'agonie  de 
Noire-Seigneur  ;  puis  un  peu  plus  bas,  du  même  côté,  un  enfonce- 
ment qui  renferme  les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
et  vis-à-vis,  à  gauche  en  descendant,  un  autre  enfoncement  plus 
petit  avec  le  tombeau  de  saint  Joseph. 

Ces  tombeaux  étaient  la  propriété  des  catholiques  ;  mais  ils  leur 
ont  été  enlevés  par  les  Grecs  *. 

Quand  on  est  arrivé  au  fond  de  l'escalier,  on  est  dans  une  église 
qui  a  la  forme  d'une  croix;  sa  plus  grande  longueur,  de  l'est  à  l'ouest, 
est  de  quatre-vingt-quinze  pieds,  et  sa  largeur,  de  près  de  vingt.  Elle 
est  solidement  murée  de  tous  les  côtés;  sa  partie  orientale  est  taillée 
dans  le  roc.  Elle  ne  reçoit  de  lumière  que  par  une  ouverture  prati- 
quée dans  la  voûte  du  côté  de  la  montagne  •  et  par  l'escalier;  les 


'  On  la  trouve  désignée  sous  les  noms  suivants  :  Virginis  Mariie  sepulcnim  de 
valle  Josaphat  {Radulfo  de  Diceto).  —  S.  Mariae  ecclesia  in  valle  Josaphat  (Arculf). 
—  Le  moustier  de  madame  Sainte  Marie  (la  Citez  de  Jérusalem).  —  Chiesa  della 
Madonna  delta  de  sepolcro  di  Maria  Santissima  nella  Valle  di  Giosafat  (Mariti).  — 
Ecclesia  genitricis  Dei  Mjiriîe  (Gesta  Francor.). —  Ecclesia  Assumptionis  [Fahri).-- 
Eglise  de  Gethscmani  (dans  les  auteurs  arabes). 

*  Mariti,  Viagg.  al  S.  Sepolcro  (1760). 

^  i\on  habet  lumen,  nisi  in  ejus  orientali  parte  est  apertura  fada  versus  cœlum, 
et  per  hoc  foramen  parum  de  lumine  intrat,  ci  solum  unum  ecclesia  angulum  illus- 
trât. Hoc  foramen  est  superius  muro  et  marginc  circumdatum,  ac  si  essct  cisteraa. 
(Fahri,  r,  575.) 
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autres  ont  été  murées.  Elle  était  déjà  ainsi  il  y  a  cinq  cents  ans*. 

Le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  est  placé  au  milieu  de  la  grande 
nef,  mais  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'église,  vers  le  côté 
oriental.  Toutes  les  anciennes  descriptions  s'accordent  à  dire 
que  ce  tombeau  était  taillé  dans  le  roc,  comme  celui  de  notre  Sau- 
veur  *. 

Le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  est  aussi  dans  un  petit  monu- 
ment ou  chapelle,  qui  a  deux  entrées,  Tune  au  couchant,  Tautre  au 
noi-d.  Les  Grecs  célèbrent  leurs  offices  sur  la  table  de  marbre  qui 
recouvre  le  tombeau  ;  les  catholiques  y  disaient  la  messe  quand  ce 
monument  était  en  leur  possession.  Nos  religieux  y  entretenaient 
alors  vingt  et  une  lampes  •. 

Tout  autour  de  l'église  il  y  a  plusieurs  autres  lieux  de  prière  pour 
tous  les  cultes  ;  il  y  en  a  même  un  pour  les  musulmans  :  il  n'y  en  a 
pas  pour  les  catholiques  ^. 

On  a  attribué  la  première  fondation  de  cetle  église  à  sainte  Hé- 
lène ou  à  Constantin  ^  ce  qui  n'est  pas  admissible  Au  reste,  elle 
a  été  bâtie  peu  de  temps  après,  puisque  l'impératrice  Pulchérie  en 
parleà  Juvénal,  qui  est  devenu  évêquede  Jérusalem  l'année  429  •. 
Pulchérie  croyait  que  le  corps  de  la  sainte  Vierge  se  trouvait 
encore  dans  son  tombeau  ;  pourtant  celte  église  portait  le  nom 
d^ église   de  l'Assomption  ' .    Juvénal  envoya    à  l'impératrice   les 

*  Marin  Sunudo,  Liber  secretorum  fidelium  Crucis  de  Terras  Sanctse  récupéra- 
/ûmf  (1306-1521). 

*  Consultez  Quarcsrnius,  II,  258.  —  Perdicas,  75.  —  Délia  Valle,  1, 145. 

'  Tucher,  665.  —  Devant  lequel  brûlent  jour  et  nuit  vingt  et  une  lampes,  les- 
quelles nos  religieux  entretiennent.  (Suiius,  111  »  415.  —  Mariti.) 

^  Voyez  lé  plan  de  cette  église  h  la  fin  du  volume,  planche  IV. 

'  Eicitavit  (Helena)  quoque.rairîficumaliud  templum  Gcthsemani  praedio  Genitrici 
Dei,  atque  in  sacrario  ejus  vivificum  ejus  sepulcrum  firmiter  inclusit.  Quum  vero  in- 
divis sit  locus,  gradus  marmoreos  fieri  curavit,  viatores  ex  s.  urbe  orientalem  pla- 
gam  versus  ferentes.  (.Nicepbor.  Callist.,  Eccles,  Hist.,  VlU,  50.) 

*  Voici  les  paroles  de  la  saFnte  impératrice  : 

«  lerosolymis  prindpem  et  eximiam  Dei  genitricis  ac  perpétua  Virginis  Mariae  ec- 
clesiam  esse  audimus  in  eo  loco  qui  Getbsemani  vocatur,  ubi  corpus  ipsius,  quod  vitaui 
tulit,  in  loculo  couditum  est.  »  (Joan.  Damasc.,  Oral,  2  de  B.  M;  F.  assumptione, 
ex  Eulhymiaca  histoiia,  lib.  III,  c.  xl.) 

^  In  valle  venerabilis  templi  ad  orientem,  quod  nominatum  fuerat  s.  Asiuroptionis. 
(Cyrilli  vita  Euthym.  BoUand.,  20  jan  ) 
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habits  qui  i'urciit  Uouvés  dans  le  sépulcre,  et  ce  fiit  alors  qu'elle  fit 
construire  règlisc  des  Blaquemes  à  Constant inojrie.  L-an  COii, 
saint  Antonin  parle  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge,  d'où  Van 
dit  quelle  a  été  enlevée  au  ciel\  Peu  de  temps  après  (en  614),  eQe 
fut  saccagée  par  les  troupes  de  Chosroès  II  •.  Le  Calife  Omar,  après 
s*étre  emparé  de  Jérusalem  (en  056),  trouva  une  église  dans  la  val- 
lée de  Josaphat;  mais,  loin  de  tout  détruire  comme  les  Perses,  il  y 
alla  deux  fois  faire  sa  prière  *.  Vers  la  An  du  même  sîède  (670),  il 
y  avait  une  église  supérieure  au-dessus  de  l'église  souterraine,  qui 
était  alors  une  rotonde  ^.  Les  deux  églises  étaient  déjà  en  ruines 
dans  la  première  moitié  du  dixième  siècle  (939}  ',  et  ce  fut  dans  cet 
état  que  les  croisés  les  trouvèrent  •. 

Godefroid  de  Bouillon  femit  en  honneur  ce  sanctuaire,  qui,  du 
reste,  n'avait  jamais  été  abandonné  par  les  fidèles,  et  y  fonda  une 
abbaye  à  laquelle  appartenait  toute  la  vallée  de  Josaphat  ^.  Voici  ce 
que  nous  lisons  dans  les  Assises  de  Jérusalem  :  «  De  la  porte  de  Jo- 
saphat si  avaloit  en  val  de  Josaphat.  Si  avoit  une  abeîe  de  noirs  moi- 
gne.  En  celé  abeîe  avoit  un  moustierde  madame  sainte  Marie;  en 
cel  moustier  estoit  li  sépulcres  où  ele  fut  enfouie.  »  Ces  religieux 
étaient  des  Bénédictins;  leur  abbé  a  assisté  à  plusieurs  conciles  con- 

*  In  i[»s;i  (valle  Gethzeniaiie)  est  domus  S.  Maria»,  de  qua  eam  diciint  ad  cœlo< 
iVib^ti  sulilatani.  (Antonin  ,  plac.  xvii.) 

-  Montemquc  Sion  rcvcrcndissimum  sine  reverentia  profanantes,  teinplum  Domini. 
ecclesi;ini  vallis  Josaphat,  ubi  Virginis  est  sepulcrum,  ecclusiam  Bethléem  et  locuni 
nativitatis  Domini  indigiiis  rdalii  enonnitatibus  poUuerunt,  omnium  Saraœnonim 
neijuitiam  excedenles.  (Matiueus  Paris,  page  Oo'i.  —  Seb.  Pauii,  Codice  diplomatiio 
iicl  S.  Mil.  ord.  Gerosol.  —  Said  Iben  Batrik,  II,  212.) 

'•  Medscliireddifif  152. 

*  Ciijiis  (ecclcsiic  Sanctx  Marise)  dnpliciler  fabricatie  inferior  pars  sub  lapideo  la- 
bulalo  mii-abili  rotunda  est  structura  fabricat),  in  cujus  orientale  parte  altarium  ha* 
betur.  ad  doxtcram  vero  ejus  paitem  sanctn*  Marise  s;)xeuni  inest  cavum  sepulcrum, 
iii  quo  aliquando  sepulta  pausavit.  (Adamnanus,  De  locis  sanciiSf  lib.  I,  cap.  ix.) 

^  Said  Iben  Batrik. 

^*  (àïjiis  ruina*  adhuc  parent.  (Gesta  Franc,  expngnat,  Hieriis.) 
'  Adduxei-at  etiam  pnpdictus  vir  de  claiistris  beue  disciplinalis  monachos,  viros  re- 
ligioi>os  et  sancta  conversatione  insignes,  qui  toto  itinere,  horis  diumis  et  nocturni>, 
eccle>iastico  ntorc  divina  illi  ministrabant  oflicia.  Quos ,  postquani  regnum  adeptu> 
est.  juxta  eorum  postulationem  in  vaHo  Josajihat  loravit,  amplissimumque  loco,  eoruni 
i:ratia,  eontulit  patrocinium.  (liuil.  Tyr.,  ix,  il.) 
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voqués  par  le  patriarche  de  Jérusalem;  il  signait  :  Abhas  sanctœ  Ma- 
rix  de  valle  Josaphat.  Surius,  par  erreur  sans  doute,  dit  que  c'étaient 
des  religieuses  :  «  Joint  cette  belle  église,  dit-il,  il  y  avoit  jadis  un 
un  beau  monastère  de  Tordre  de  saint  Benoit,  où  cent  dames  reli- 
gieuses servoient  Dieu,  gardant  ce  saint  sépulcre  avec  toute  révé- 
rence, lequel  est  maintenant  ensevely  en  ses  ruines.  »  Il  est  possi- 
ble que  la  reine  Mélisende,  femme  de  Baudouin  III  et  régente,  qui 
rebâtit  cette  église  vers  le  milieu  de  la  domination  chrétienne  *,  y 
fonda  aussi  un  couvent  de  religieuses.  Elle  fut  ensevelie  dans  cette 
église  ;  elle  y  avait  un  sépulcre  de  marbre  blanc,  enfermé  par  des 
portes  de  fer  *.  Il  y  a  encore  derrière  la  partie  inférieure  de  l'esca- 
lier, vers  l'occident,  un  lieu  voûté,  dont  on  ignore  Tancienne  destina- 
tion, qui  peut  avoir  servi  à  cet  usage.  Lorsque  les  chrétiens  perdi- 
rent la  ville  sainte,  le  couvent  fut  détruit;  mais  l'église  souterraine 
fut  respectée.  On  employa  les  pierres  de  l'abbaye  pour  fortifier  la 
ville.  «  Li  Sarrasins,  quand  ils  orent  prise  la  cité,  abatirent  celé 
abeîe,  et  portèrent  les  pierres  à  la  cité  fermer,  mais  le  moustier  n'a- 
batirent-il  mie  •.  »  C'est  pour  cela  que  les  descriptions  que  nous 
avons  de  cette  église,  pendant  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle, 
nous  parlent  encore  de  sa  magnificence,  et  des  ornements  en  mar- 
bre du  tombeau  de  la  sainte  Vierge  *. 

Depuis  cette  époque,  rien  n'a  changé  dans  les  principales  disposi- 
tions de  cette  église  :  elle  est  aujourd'hui  telle  qu'elle  était  alors  ; 
seulement  les  catholiques,  quil'avaient  reconquise,  rebâtie,  et  qui  l'ont 
protégée  pendant  tant  de  siècles,  en  ont  été  totalemenl  dépossédés. 

Nous  avons  vu  qu'elle  a  été  entièrement  reconstruite  par  les  croi- 
sés. Lorsque  les  musulmans  devinrent  maîtres  de  la  Palestine,  ils 
laissèrent  subsister  l'église  et  reconnurent  les  droits  des  catholiques; 
mais,  selon  le  caractère  des  souverains  et  des  gouveiiieurs,  selon 


*  Regina  Milecenilis,  quj3  luinc  ecclesiain  aedificavit.  (Fabii,  I,  t275.) 

*  Pretiosutn  sepulcrum  de  candido  et  polito  mannore,  in  quo  est  sepulta  vener«i- 
hilis  regina  Miieccndis.  (Pabri,  I,  275.)  —  In  crypt«i  lapiden,  januisîer.eis  prsesepta. 
(Guil.Tyr.,  ivni.  52.) 

^  Assises  de  Jérusalem. 

*  Yidimtis  ecclesiam  optimc  ornataui,  et  in  medio  sui  nionmnentuin,  undique  albo 
et  oiminim  virgineo  marmore  coDlectuin.  (WiUebruiul,  149.) 
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ont  joumellement  perdu  quelque  sanctuaire.  L'année  1098  cepen- 
dant, ils  rentrèrent  dans  toutes  leurs  anciennes  possessions  ^  Pen- 
dant le  dix-huitième  siècle,  ils  en  perdirent  une  grande  partie,  et, 
vers  Tan  174'\  les  Grecs  arrachèrent  aux  Franciscains  la  chapelle 
du  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  chapelle  qui  fut  restituée  par  le 
sultan  peu  de  temps  après.  C'est  au  comte  de  Vergcnnes,  ambassa- 
deur de  France  auprès  de  la  Porte,  qu'on  doit  le  dernier  firman  qui 
stipule  d'une  manière  complète  les  droits  des  catholiques  sur  les 
principaux  sanctuaires  de  Jérusalem.  Ce  firman,  qui  s'appuie  sur  les 
chartes  et  les  anciennes  capitulations,  devrait  nécessairement  ser- 
vir de  base  aux  négociations  qui  s'ouvriront  tôt  ou  tard  pour  régler 
la  question  des  Lieux  Saints,  en  attendant  le  jour  où  Dieu  se  char- 
gera lui-même  de  la  régler,  et  probablement  d'une  manière  peu  con- 
forme aux  prévisions  et  aux  combinaisons  humaines. 

Le  firman  obtenu  par  M,  de  Vergennes,  en  1757,  se  trouve 
on  original  entre  les  mains  du  commissaire  de  Terre  Sainte  à 
Péra  ;  il  reconnaît  entre  autres  comme  propriété  des  catholiques 
les  deux  coupoles  surmontant  le  saint  sépulcre,  les  sept  arceaux  de 
la  sainte  Vierge,  la  pierre  de  l'Onction,  Téglise  supérieure  de  Beth- 
léem et  la  grotte  de  la  Nativité.  Une  lettre  vizirielle,  obtenue  par  le 
même  ambassadeur,  permet  aux  Franciscains  de  réparer  la  chapelle 
souterraine  de  la  sainte  Vierge,  son  tombeau,  les  voûtes  et  les  por- 
tes, parce  que  les  capitulations  attestent  que  ce  lieu  de  pèlerinage  est  la 
propriété  des  Francs  *.  En  conséquence  de  cette  décision,  les  Fran- 
ciscains firent  réparer  cette  église  à  grands  frais  avec  les  aumônes 
de  la  chrétienté;  ce  qui  n'empêcha  pas  bientôt  après  Ragib-pacha, 
devenu  grand  vizir,  de  donner  aux  Grecs  cette  église  avec  plusieurs 
autres  qui  nous  appartenaient  de  môme.  A  toutes  les  réclamations 
il  se  contenta  de  répondre  :  «  Ces  lieux  appartiennent  au  sultan, 
mon  maître  ;  il  les  concède  à  qui  il  lui  plaît  :  il  se  peut  qu'ils  aient 
été  toujours  aux  mains  des  Francs,  mais  aujourd'hui  Sa  Majesté 
veut  qu'ils  soient  aux  Grecs.  »  A  ce  trait  reconnaissez  les  Turcs. 

*  flammer,  Histoire  de  V Empire  ottoman,  vi. 

*  Cette  lettre  Tizirielle  se  trouve  dans  les  archives  du  couvent  de  Terre-Sainte,  à 
Péra,  8GU8  la  date  de  i  170  de  l'IIcgire,  et  donne  le  plus  complet  démenti  aux  fir- 

de  1852  et  1855.  Voyez  note  P. 
Il  30 
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Telle  sera  toujours  la  valeur  des  traités  avec  la  Porte  quand  elle 
sera  puissante  soit  par  elle-même,  soit  par  ses  protecteurs,  soit  par 
nos  dissensions.  Si  je  fais  quelquefois  dans  cet  ouvrage  un  appd 
aux  firmans,  aux  traités,  aux  capitulations,  c'est  uniquement  pour 
faire  connaître  Tétat  des  choses,  et  raisonner  d'après  les  notions 
communes  du  droit  des  gens;  mais,  depuis  que  je  connais  le  gou- 
vernement ottoman,  je  nattache  pas  la  moindre  valeur  à  toutes 
ces  pièces  officielles  ;  et,  quant  à  l'utilité  qu'ils  en  retireront  ja- 
mais, les  Pères  de  Terre  Sainte  pourraient  jeter  au  feu  tous  leurs 
firmans. 

Celui  de  1852,  accordé  aux  catholiques  comme  une  faveur,  leur 
permet  d'officier  dans  ce  sanctuaire  après  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens, en  leur  enjoignant  d'enlever  chaque  fois  tous  les  objets  du 
culte.  Cette  faveur  humiliante  avait  été  acceptée  par  l'ambassad^r 
de  France. 

Ce  firman,  parmi  tant  d'allégations  fausses  et  absurdes,  ren- 
ferme pourtant  l'aveu  suivant,  qui  mérite  d'être  remarqué  :  fl  eti 
de  toute  jmtice,  y  est-il  dit,  de  confirmer  Cautoiisatian  œtrû^  de 
tout  temps  aux  chrétiens  du  rit  catholique  d'exercer  leur  ailU 
en  ce  lieu.  Malgré  celte  autorisation  octroyée  de  tout  temps,  les 
catholiques  avaient  été  totalement  expulsés  de  cette  église  par  les 
Grecs  ! 

Un  des  chemins  qui  conduisent  sur  la  montagne  des  Oliviers  passe 
entre  l'église  de  la  Sainte- Vierge  et  le  jardin  de  Gethsémani.  Près 
de  là,  et  au-dessus  de  la  grotte  où  Jésus  pria  et  sua  le  sang  la  veille 
de  sa  Passion,  il  y  avait  une  église  qui  portait  le  nom  à* église  du 
Sauveur  ^  Elle  existait  déjà  au  quatrième  siècle  *. 

La  montagne  sainte  est  couverte  de  ruines;  partout  il  y  a  des  sta- 
tions qui  rappellent  quelque  événement  biblique. 

Une  des  plus  intéressantes  pour  le  pieux  pèlerin  est  celle  de 

*  Locus  vero  ubi  Doininus  oi*avit  circuindatus  est  nova  ecclesia,  qua;  dicitur  ec- 
(Icsia  Salvatoris.  (Johan.  Wirzburg,  512.) 

Est  ecclcsia  in  honore  Salvatoris  (ubi  Doniinus  oravit  et  i'actus  est  sudur  ejus  siciit 
gultîT  sanguinis).  (Fetellus,  'io'.) 

Nunc  oratorium  quoddam  in  honore  Salvatoris  dedicatum.  (Gesta  Francorvm.) 

Un  nioustier  que  on  apeloit  S.  Sauveur.  (La  Cite^  de  Jérusalem,  1187.) 

-  llierony.,  Onomasticon.,  art.  Gethsémani. 
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l'église  de  l'Ascension.  Cette  église  avait  été  bâtie  par  sainte  Hé- 
lène au  lieu  même  où  Jésus,  après  avoir  aoœmpli  sa  mission  di- 
vine, monta  au  ciel  en  présence  de  sa  mère  et  de  cent  vingt  disci- 
ples. Elle  portait  alors  le  nom  de  basilique  de  F  Ascension.  Saint 
Jérôme  et  plusieurs  autres  Pères  nous  apprennent  qu'on  n'a  pu 
fermer  la  coupole  au  lieu  où  notre  Sauveur  s'est  élevé  à  travers  les 
airs,  et  que  le  sol  sur  lequel  se  trouvaient  les  vestiges  de  ses  pieds 
n'a  pu  être  couvert  de  marbre*.  Saint  Arculfe,  qui  l'a  visitée  au 
septième  siècle,  nous  en  a  laissé  une  description  fort  détaillée.  Il 
dît  que  c'était  une  rotonde,  sans  toit  ni  voûte,  n'ayant  qu'un  autel 
dans  sa  partie  orientale;  au  couchant,  il  y  avait  huit  fenêtres,  éclai- 
rées par  huit  lampes,  d'où  jaillissait  pendant  la  nuit  une  si  vive 
lumière,  qu'elle  se  répandait  sur  la  vallée  duGédron,  et  même  jusque 
sur  la  viUe  de  Jérusalem*.  Au  commencement  du  septième  siècle, 
le  patriarche  Modestus  rebâtit  cette  église  de  fond  en  comble'.  Il 
est  difficile  de  dire  le  sort  qu  elle  éprouva  jusqu'à  Tannée  1099,  où 
les  croisés  s'emparèrent  de  la  ville  sainte.  Nous  savons  que  dans 
la  première  moitié  du  douzième  siècle  il  y  avait  une  grande  église 
sur  le  lieu  où  Jésus  est  monté  au  ciel  :  elle  était  desservie  par  un 
abbé  et  des  chanoines  de  Tordre  de  Saint-Augustin^.  A  la  fin  du 
même  siècle,  l'église  fut  en  partie  détruite  par  les  Sarrasins;  mais 
la  chapelle  intérieure  qui  entourait  les  vestiges  des  pieds  du  Sau- 
veur demeura  intacte  :  l'église  alors  était  octogone  '.  Dans  chaque 


«  HieroD.,  Epit.  Paulx.  —  Euseb. ,  Vita  Constantini,  111,  40.  -»-  Paulinus,  De 
Cruce  Christi,  —  Augiislinus,  Tract,  Joann.,  it,  7. 
«  Arculf.,  î,  23. 

*  Baron.,  Annat.  eccles,,  616. 

*  Le  supérieur  du  couTent  des  Augustins»  qui  clait  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
prenait  le  titre  de  Prior  Montis  Oliveti,  tandis  que  celui  des  Bénédictins,  qui  était 
au  pied  de  la  montagne,  portait  celui  de  Abbas  ecclmx  S.  Marix  vallis  Josaphat, 
Voyez  Eugène  de  Rozière,  Cartutaire  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem, 
Paris,  i 829.—  Seb.  Pauli,  Codiee  diplomatico  del  Sacro  Militare  Ordine  GerosO!' 
liniilano,  Lucca,.  1753.  —  Quaresni.,  II,  318.  —  Fabri,  I,  588.  —  Joann.  Wirz- 
burg,  523.  —  Vitriac,  c.  lvui,  Epilom,  bell. 

*  Voir  le  plan  de  cette  église,  planche  V.  —  La  circonférence  d'une  croix  à  bran* 
ches  égales  produit  un  octogone.  De  célèbres  églises  à  Antioche,  à  Ravenne,  k  Aix- 
la-Chapelle,  ont  cette  forme,  comme  le  chœur  de  plusieurs  églises  gothiques ,  une 
quantité  de  colonnes ,  de  touis ,  de  baptistères  et  de  monuments  byzantins.  C'est  de 
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angle  il  y  avait  une  colonne,  et  huit  autres  colonnes  libres  entou- 
raient la  chapelle  du  milieu.  La  porte  d'entrée  était  au  coudiant; 
une  autre  porte  murée  se  voyait  dans  la  paroi  opposée;  au  midi 
il  y  avait  une  citerne.  Depuis  lors,  toutes  les  relations  des  pèlerins 
parlent  des  ruines  de  cette  église,  qui  ne  fut  plus  jamais  rebâtie.  D 
n'en  reste  aujourd'hui  que  le  pavé,  quelques  pans  de  murs,  et  les 
traces  du  double  rang  de  colonnes  qui  Tornait  à  Tintérieur. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  la  trace  des  pieds  du  Sauveur 
qui  se  trouve  encore  imprimée  dans  le  rocher.  Les  fidèles  qui  vien- 
nent ici  adorer  Jésus-Christ  in  loco  ubi  steterunt  pedes  ejus  (Ps. 
cxxxi,  7)  ne  manquent  pas  de  baiser  les  derniers  vestiges  qu'il  a 
laissés  sur  la  terre  en  attendant  qu'il  revienne  au  même  lieu  pour 
y  juger  tous  les  hommes.  Je  les  ai  vus  et  vénérés  après  tant  d'au- 
tres, et  mon  faible  sentiment  ne  pourrait  être  d'aucun  poids  après 
celui  des  saints  et  des  docteurs  qui  les  ont  regardés  comme  étant 
ceux  des  pieds  de  Jésus-Christ.  Je  m'en  rapporte  à  leur  témoignage 
bien  plus  qu'à  celui  de  mes  yeux,  qui  n'ont  plus  trouvé,  après  tant 
de  siècles,  qu'une  empreinte  reconnaissable  encore,  mais  déformée 
par  la  piété  des  fidèles.  Personne  ne  nous  impose  cette  croyancci 
mais  il  est  difficile  de  rejeter  les  plus  anciennes  et  les  plus  respec- 
tables autorités*. 

L'empreinte  (car  il  n'y  en  a  qu'une)  que  l'on  voit  aujourd'hui 
est  assez  profondément  enfoncée  dans  un  rocher  fort  dur  et  de  cou- 
leur blanche  jaunâtre.  La  forme  d'un  pied  est  assez  distincte  ;  cepen- 
dant l'empreinte  parait  comme  usée  par  tous  les  objets  qui  Ton! 
touchée  depuis  tant  de  siècles*;  mais  rien  ne  peut  faire  supposer 


là  que  cette  forme  a  été  adoptée  par  les  mahométans,  et  ils  remploient  souvent;  la 
mosquée  d'Omar  en  est  une  des  plus  belles  preuves.  Le  nombre  huit  a  été  admis 
dans  la  symbolique  de  TÉglise,  quoiqu'il  fût  un  nombre  sacré  des  païens.  Il  était 
surtout  en  honneur  chez  les  gnostiques.  —  Voyez  Wolf.  Menzel,  Chrisiliche  Symbolik- 

—  Von  der  Hager,  Reisef  H,  2H . 

*  nicronym.,  De  locis  hebraicis.  — August.,  Tract.,  47,  in  cap.  x  Johan.  n.  4. 

—  Sulpic.  Severus,  Hist.  sacr.,  lib.  II,  cap.  xLvni.  —  Beda,  De  nominibus  tocorum 
in  Actis  apost.,  cap.  vu.  —  Paulinus  NoL,  lib.  V,  De  Vita  S.  Martini.  —  Comel. 
à  Lapide,  Comment,  in  Act.  apost.,  cap.  i. 

^  Les  anciens  pèlerins  avaient  coutume  de  faire  toucher  aux  sanctuaires  des  cha> 
pclets  et  autres  objets  qui  leur  étaient  cbers.  On  lit  dans  la  lettre  de  Foucher  à  Louis 
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qu'elle  ait  été  faite  de  main  d'homme.  Cette  pierre  est  enfermée  dans 
un  petit  édifice  dont  les  Turcs  ont  la  clef;  ils  l'ouvrent  d'assez 
bonne  grâce,  comptant  sur  un  bakchis. 

Des  auteurs,  peu  disposés  à  croire  des  faits  de  cette  nature,  se 
sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  recueillir  les  témoignages  con- 
tradictoires des  anciens  pèlerins,  et  ils  ont  prouvé,  en  effet,  que  les 
uns  ont  vu  l'empreinte  du  pied  gauche,  d'autres  du  pied  droit,  tandis 
que  d'autres  ont  vu  celles  des  deux  pieds,  tournés  tantôt  vers  le  nord, 
tantôt  vers  le  sud  ou  le  couchant  ;  que,  selon  les  uns,  elles  étaient 
marquées  dans  le  sable,  selon  d'autres,  dans  le  roc,  et  que  le  rocher 
avait  tantôt  une  couleur,  tantôt  une  autre.  Consultez  des  milliers  de 
personnes  sur  la  grandeur  du  soleil  ou  sur  les  figures  qui  se  voient 
dans  la  lune,  vous  êtes  sûr  d'avoir  cent  opinions  différentes,  mais  elles 
ne  prouveront  nullement  que  le  soleil  et  la  lune  n'existent  pas.  U  me 
semble  d'ailleurs  que,  parce  que  cette  empreinte  est  en  partie  effa- 
cée, on  doit  être  plus  disposé  à  croire  qu'elle  est  ancienne  :  on  serait 
plus  méfiant  si  elle  était  plus  distincte.  On  dit  encore  que  Maho- 
met, le  démon,  et  que  sais-je  encore?  ont  laissé  l'empreinte  de  leurs 
pieds  dans  différentes  contrées  de  la  terre  ;  mais  il  n'y  a  aucune 
vérité  qui  n'ait  été  défigurée  et  qui  n'ait  son  pendant  dans  quelque 
grossière  eri*eur  :  qu'est-ce  que  cela  prouve?  En  résumé,  la  croyance 
que  l'empreinte  de  la  montagne  des  Oliviers  est  celle  des  pieds  du  Sau- 
veur n'est  ni  un  dogme  de  foi,  ni  même  un  dogme  historique  :  on  est 
libre  de  l'admettre  ou  de  la  rejeter.  Je  dirai  donc  avec  Maritî,  bien 
que  peut-être  dans  un  autre  sens  que  lui  :  Lo  ci*eda  chi  lo  vuol  cre- 
dere^.  Mais  le  pieux  fidèle,  qui  suit  si  avidement  les  pas  du  Rédemp- 
teur sur  le  théâtre  de  la  rédemption,  se  prosterne  volontiers  la  face 
contre  terre  pour  l'adorer  et  le  bénir  en  tous  lieux,  mais  particu- 
lièrement dans  ceux  qu'une  aussi  longue  et  si  respectable  tradition 
lui  désigne  comme  ayant  été  plus  spécialement  témoins  de  la  pré- 
sence de  l'homme-Dieu.  On  raconte*  qu'un  gentilhomme  de  Pro- 
ie Jeune  :  •  Hune  aunulum  quem  ?obis  mitto,  per  sacra  loca  circumfereiis  et  singulis 
applîcans ,  in  roeraoriam  Testri  sîngulis  imposui  ;  pro  cujus  reverentia  precor  ut  an- 
nulum  custodiatis  et  babeatis  cariorem.  t  (Gesta  Dei  per  Francos,  \,  1183.) 

*  Le  croie  qui  voudra  le  croire. 

*  S.  Bernardin,  cité  par  Nau,  272,  et  S.  François  de  Sales. 
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vence  traversa  les  mers  et  vint  sur  la  montagne  des  Oliviers,  où  il 
baisa  mille  et  mille  fois  les  saints  vestiges>  prononça  quelques  pa- 
roles et  rendit  Tâme  à  Dieu.  Son  conps  ayant  été  ouvert,  on  trouva 
ces  mots  gravés  sur  son  cœur  :  0  Jésus,  mon  amour!  On  conviendra 
que  cet  amour  y  était  plus  pi'ofondément  gravé  que  des  paroles  ne 
peuvent  Tétre  sur  le  marbre  et  lairain,  et  que,  se  fût-îl  trompé  sur 
•quelques  traces  matérielles,  il  aura  trouvé  grâce  devant  Celui  qui  a 
tout  pardonné,  même  à  la  femme  pécheresse,  parée  quelle  a  beau- 
'Coup  aimé.  (Luc,  vu,  47.) 

Un  auteur  protestant  cite  par  ironie  ces  paroles  de  Surius,  qui 
dit  en  parlant  de  ce  vestige  :  «  En  le  baisant,  on  sent  en  son  éine 
je  ne  sçay  quelle  douceur...  »  J'ai  la  conviction  la  plus  intime  que 
l'auteur  prolestant  n'a  rien  senti  de  pareil. 

Depuis  qu'il  n'y  a  plus  ni  couvent  ni  église  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  les  Franciscains  tâchent  d'y  célébrer  i^n  office,  au  moins 
le  jour  de  l'Ascension,  quand  ils  n'en  sont  pas  empêchés  parles 
Turcs  ou  par  les  Grecs.  Dès  la  veille,  ils  se  rendent  sur  la  montagne 
sainte,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  église,  où  ils  chantent  vêpres 
et  compiles;  ensuite  a  lieu  la  procession,  suivie  par  tous  les  catholi- 
ques de  la  contrée.  A  minuit,  ils  chantent  matines  et  laudes;  puis 
quelques  Pères  disent  la  sainte  messe.  A  la  pointe  du  jour  se  cé- 
lèbre la  messe  pontificale,  pendant  laquelle  un  grand  nombre  de 
lidèles  reçoivent  la  sainte  communion;  après  quoi  tout  le  monde 
rentre  à  Jérusalem. 

Jusqu'ici  les  Grecs  célébraient  leur  office,  le  jour  de  l'Ascension, 
<:omme  les  catlioliques,  mais  hors  du  temple;  le  firman  de  1852  leur 
permet  de  célébrer  dans  l'intérieur  :  cette  concession  leur  a  été 
faite  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  trop  mécontents  de  la  faveur  accor- 
dée aux  Latins  d'ofiicier  au  tombeau  de  la  sainte  Vierge. 

Les  anglicans,  venus  les  derniers,  ont  commencé  en  1842  à 
tenir  un  service  dans  l'église  de  la  montagne  des  Oliviers,  non  en 
commémoration  de  l'Ascension  de  notre  Sauveur,  mais  de  la  nais- 
sance de  la  reine  Victoire.  Du  reste,  s'ils  n'étaient  venus  en  Pales- 
tine que  pour  y  prier  paisiblement  dans  les  sanctuaires  pour  la 
reine  d'Angleterre  ou  pour  d'autres,  nous  serions  les  derniers  à 
y  trouver  à  redire. 
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(domine  plusieurs  auteurs  protestants  contestent  que  notre  Sau- 
veur soit  monté  au  ciel  de  la  montagne  des  Oliviers,  j'ai  cru  devoir 
traiter  ce  sujet  avec  plus  d'extension.  Voyez  ci-après,  Appendice  IV. 

L'abbaye  des  Âugustins  touchait  à  l'église  du  côté  du  sud  et  de 
Torienl. 

Mais  ce  couvent  et  cette  église  n'étaient  pas  les  seuls  sur  cette 
montagne  :  déjà  du  temps  de  Constantin  plusieurs  solitaires  y  con- 
struisirent des  cellules  et  des  églises,  et  Tan  6lR)  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  monastères  ^ 

La  grotte  et  l'église  de  Sainte-Pélagie,  tngurium  et  ecclesia 
sanct»  Pelagix,  étaient  à  l'angle  sud-ouest  des  bâtiments  qui  en- 
tourent l'église  de  l'Ascension.  Il  en  reste  une  chambre  basse  et 
obscure,  dans  laquelle  on  descend  par  quinze  marches  ;  on  y  trouve 
un  ancien  sarcophage  d'une  seule  pierre.  C'est  là  que  vint  expier 
ses  fautes  la  célèbre  comédienne  d'Ântioche  nommée  Marguerite, 
puis  Pélagie  après  sa  conversion.  Elle  y  vécut  pendant  plusieurs 
années  de  la  manière  la  «plus  austère  :  elle  était  connue  sous  le  nom 
de  Pelage:  et  c'est  là  qu'elle  fut  ensevelie.  Les  Juifs  appellent  ce 
lieu  le  sépulcre  fie  la  jyrophétesse  Chulda. 

Tout  près  de  là  était  le  lieu  où  venait  prier  Jésus,  et  où  il  en- 
seigna'le  Pater  à  ses  disciples.  On  y  avait  bâti  une  église,  dont 
on  ne  retrouve  pas  même  les  ruines  :  «  Un  moustier,  est-il  dit 
dans  la  Citez  de  Jérusalem,  qui  avoit  à  non  Sainte  Patenostre;  là 
disoit-on  que  Jhesu  Cris  fist  la  patenostre  et  l'enseigna  à  ses 
apoutres*.  » 

Jésus,  avant  de  s'élever  triomphant  vers  les  cieux  du  haut  de  la 
montagne  des  Oliviers,  avait  commencé  par  suivre  le  chemin  de 
douleur  qui,  au  pied  de  la  montagne,  conduit  dans  la  grotte  de 
Gethsémani,  afin  de  nous  montrer,  dit  saint  Ambroise,  quelle  route 
nous  devons  suivre  pour  monter  au  ciel  avec  lui  '. 


'  In  monte  undc  Dominus  asceniHt  ad  Patrem,  ubi  et  judicare  veniet,  vidimus  mo- 
nasteria  copîosa.  (Anton,  Plac.  xvi.) 

*  La  Citez  de  Jerus.t  an.  1187.  —  In  quo  loco  (in  monte  O.iveti)  solitus  erat  Do- 
minus SU08  discipulos  et  oinnes  ad  se  de  civitatc  confluentes  docere.  Ibique  Icrtur 
orationem  Dominicam  discipulis  insinuasse.  (Gesta  Francorunit  expug,  Hieros.  26.) 

*  S.  Ambr.,  lib.  IV  in  Luc, 
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A  côté  est  un  misérable  village  appelé  Zeitûn,  ou  Kafr-et-Tûr  ;  il 
n*est  composé  que  d'une  douzaine  de  petites  masures  cubiques, 
ressemblant  plutôt  à  des  étables  qu'à  des  maisons;  elles  sont  grou- 
pées autour  d'une  petite  mosquée. 

Si  on  avance  à  environ  deux  cents  pas  au  delà,  jusqu'au  bord  du 
versant  oriental  de  la  montagne,  on  jouit  d'un  point  de  vue  des 
plus  intéressants  du  monde. 

Vers  l'orient,  le  regard,  après  avoir  traversé  des  montagnes  nues 
et  désertes,  plonge  dans  la  vallée  du  Jourdain  et  dans  le  bassin  pro- 
fond de  la  mer  Morte.  Cette  mer  apparaît,  entre  les  ondulations  des 
montagnes  et  sous  le  reflet  d'un  soleil  ardent,  comme  un  lac  d'un 
métal  en  fusion.  Derrière,  on  voit  les  montagnes  d'Arabie,  muiv^ 
immenses  qui  séparent  les  déserts  de  Moab  du  désert  actuel  de  la 
Terre  Promise.  Le  mont  Nébo  se  détache  des  hauteurs  qui  l'envi- 
ronnent, hauteurs  aplaties,  sans  sommets,  sans  végétation,  coupées 
par  des  déchirures  nombreuses  au  fond  desquelles  coulent  de  som- 
bres torrents.  La  pureté  de  la  lumière  donne  aux  flancs  de  ces 
montagnes  cette  teinte  indéfinissable  que  nous  avons  tant  de  fois 
admirée  dans  les  paysages  du  Liban  et  au-dessus  de  la  plaine  de 
Balbck.  Le  Jourdain  trace  seul,  par  les  arbres  qui  rafiraichissent  ses 
rives,  une  ligne  de  verdure  au  milieu  de  cette  contrée  aride,  où  se 
sont  passées  les  premières  scènes  de  l'histoire  du  monde.  Au  nord, 
les  montagnes  d'Éphraim,  couronnées  par  les  ruines  et  les  mos- 
quées de  Saint-Samuel,  vont  rejoindre  les  monts  Hébal  et  Garizim 
au  centre  de  la  Samarie.  Au  couchant,  ou  a  à  ses  pieds  la  vallée  de 
Josaphat,  dont  on  distingue  chaque  monument;  le  plateau  de  ht 
ville,  dont  on  pourrait  compter  les  maisons.  Avec  quelle  avidités 
TumI  se  promène  du  mont  Sion  au  Golgotha ,  de  l'esplanade  du 
temple  à  la  forteresse  de  David  1  L'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
l'histoire  de  cent  peuples  mêlée  aux  cendres  de  cette  ville,  se  dé- 
roulaient devant  moi  :  fasse  le  ciel  que  je  n'oublie  jamais  cette  page 
sublime,  ni  ses  divins  enseignements! 

Une  pensée  bien  pénible  s'est  présentée  à  mon  esprit.  Si  un 
étranger  demandait,  au  sommet  de  la  montagne  des  Oliviers,  à  quel 
culte  appartiennent  les  coupoles,  les  édifices  religieux,  qui  seuls  encore 
apparaissent  avec  quclcjne  splendeur  au  milieu  des  décombres  de 
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Jérusalem,  on  pourrait  lui  montrer  les  mosquées  de  toutes  les  sectes 
musulmanes,  les  églises  de  toutes  les  sectes  chrétiennes,  jusqu'au 
nouveau  temple  protestant  qui  s'élève  sur  le  plus  haut  point  de  Sion  ; 
mais  on  ne  voit  aucune  église  qui  appartienne  aux  catholiques  :  les 
dômes  du  Saint-Sépulcre  sont  bien  plus  aux  autres  qu'à  nous,  et  la 
modeste  chapelle  de  Saint-Sauveur  se  cache  inaperçue  au  milieu  des 
terrasses  du  couvent. 

Pour  toute  végétation,  on  ne  voit  que  quelques  buissons  de 
nopals,  quelques  palmiers  chétifs  dans  certains  quartiers  de  Jéru- 
salem, et,  autour  de  la  ville,  de  pâles  oliviers.  L*olivier,  qui  est  Tarbre 
le  plus  commun  dans  les  campagnes  désolées  qui  entourent  la  ville , 
est  pour  les  Orientaux  Temblëme  de  Jérusalem,  comme  le  figuier 
celui  de  Damas,  le  myrte  celui  de  Smyme.  On  trouve  encore  sur  la 
montagne  des  Oliviers  :  des  figuiers,  peu  de  térébinthes,  de  carou- 
biers, d  aubépines  et  d'abricotiers.  Les  anciens  pèlerins  parlent  des 
orangers  qui  s'y  trouvaient  de  leur  temps,  des  citronniers,  des  vignes , 
des  amandiers,  et  même  de  quelques  palmiers,  dont  les  branches 
servaient  à  la  fête  des  Rameaux.  Du  temps  des  Juifs,  il  y  avait  deux 
cèdres,  sous  lesquels  on  vendait  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  purifi- 
cations V  Aucun  oiseau  ne  chante  parmi  ces  ruines  ;  les  seules  cor- 
neilles qui  voltigeaient,  il  y  a  deux  mille  ans,  autour  du  temple 
d'Hérode*,  sont  demeurées  sur  les  hauteurs  de  Moriah,  et  font  eu- 
tendre  leurs  cris  lugubres  au-dessus  des  cyprès  et  des  coupoles  de 
la  mosquée  d'Omar.  Au  sud,  l'aspect,  s'il  se  peut,  est  plus  triste 
encore;  car  rien  n'est  plus  désolé  que  les  montagnes  qui  entourent 
Bethléem  :  c'est  le  désert  dans  son  affreuse  nudité.  Le  regard  peut 
suivre  le  lit  tortueux  du  Cédron  vers  les  défilés  sauvages  de  Saint- 
Sabas,  le  couvent  de  Saint-ÉIie,  la  montagne  des  Francs,  le  désert 
de  Thécua,  la  plaine  de  Raphaim  ;  des  ruines,  puis  d'autres  ruines 
encore,  c'est  là  tout  ce  qu'on  voit  de  l'héritage  de  Juda.  a  La  ville  de 
votre  Saint  est  devenue  déserte,  Sion  est  une  solitude,  Jérusalem 

^  Duae  cedri  erant  in  monte  Oliveti,  sub  una  quanim  erant  quatuor  tabernsD,  ubi 
Tendebantur  omnia  ad  purifîcationes  necessaria  ;  ex  altéra  produxerunt  unoquoque 
meiise  quadraginta  seas  columbarum,  unde  suppetebat  fœmiuis  omnibus  purificandis. 
(HierosoL  Taanith,  fol.  69,  1.  —  Voyez  Lightfoot,  vol.  II,  p.  201.) 

■  Jofièphe,  Guerre,  liv.  VI,  ch.  yi.  . 
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esl  désolée.  La  maison  de  notre  sainteté  et  de  notre  gloire,  où  nos 
pères  vous  ont  chanté,  n*est  plus  qu'un  amas  de  cendres  ;  nos  pa- 
lais les  plus  beaux,  un  monceau  de  ruines.  »  (Isaïe,  lxiv,  10,  H.) 
Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  représenté  le  panorama  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  et  pourtant  il  n'y  en  a  pas  qui  excite  à  un 
plus  haut  point  Tintérêl,  et  qui  soit  aussi  plein  d'instruction  ^  Un 
auteur  dit  avec  beaucoup  de  justesse  que,  si  le  pmceau  rendait 
fidèlement  les  effets  de  lumière  qui  colorent  cet  admirable  tableau, 
on  croirait,  dans  nos  contrées  du  Nord,  que  ce  n'est  qu'un  jeu  de 
la  fantaisie  de  l'arliste.  La  première  fois  que  je  suis  venu  sur  cette 
tnontagne,  j'y  suis  resté  plusieurs  heures  ;  quoique  ce  fût  au  mois 
4I 'octobre,  j'y  étais  allé  de  grand  matin  pour  éviter  la  dialeur;  mais 
la  lumière  était  si  vive,  que  j'en  ai  eu  mal  aux  yeux  pendant  quatre 
jours. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  que  ces  cor- 
neilles qui  voltigent  depuis  tant  de  siècles  autour  des  cyprès  funè- 
bres du  mont  Moriah,  où  fut  à  la  fois  le  sanctuaire  de  la  religion  et 
delà  nationalité  juive,  sont  dans  la  symbolique  religieuse  Terablème 
du  judaïsme.  Le  corbeau,  qui  le  premier  sortit  de  Tarche  et  n'y  ren- 
tra plus,  parce  qu'il  s'abattit  sur  les  cadavres,  dont  il  fit  sa  pâture, 
est  comparé  au  judaïsme,  qui  s'attache  à  une  loi  morte  et  charnelle, 
(andis  que  la  colombe  qui  porte  dans  son  bec  la  branche  verte  de 
rolivicr  est  le  svmbolc  du  christianisme*. 

La  nouvelle  lune  qui  précédait  la  paque  était  notifiée  aux  Israélites 
dans  toute  la  Palestine ,  et  même  aux  frères  qui  habitaient  les  bords 
<le  TEuphrate,  par  des  feux  allumés  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
auxquels  correspondaient  des  signaux  qui  allaient  de  montagne  à 
montagne  annoncer  partout  en  un  instant  le  commencement  de 
l'année  ecclésiastique. 

La  paque  des  Juifs  {pésach,  c'est-à-dire  passage)  commençait  le 
jour  de  la  première  pleine  lune  du  mois  de  nwan  (mars  ou  avril),  et 

durait  sept  jours.  Us  étaient  obligés  de  la  célébrer  sous  peine  de 
mort. 

*  Depuis  que  ceci  esl  écrit ,  on  a  fait  plusieurs  panoramas  de  la  montagne  des  Oli- 
<viers;  le  meilleur  que  je  connaisse  est  celui  de  Ualhreiter. 

*  Ruperlus  Tuitensis,  44. 
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Dans  la  suitejes  Culhéens,  afin  d'induire  les  Juifs  en  erreur,  allu- 
mèrent des  feux  semblables  quand  il  ne  le  fallait  pas;  ce  qui  obligea 
les  Juifs  à  envoyer  des  messagers  *. 

Le  7  mai  3^1 ,  un  prodige  éclalant  manifesta  la  gloire  de  Dieu 
aux  yeux  des  habitants  de  Jérusalem.  Une  croix  lumineuse,  égale 
en  splendeur  à  Tastre  du  jour,  fut  aperçue  au-dessus  de  la  vallée 
dé  Jdsaphàt  ;  die  s'étendait  du  Hl^Igotha  au  sommet  de  la  montagne 
des  Oliviers.  Elle  dura  plusieurs  heures,  et  tout  le  peuple,  après 
Faymk*  contemplée,  courut  dans  Téglise  pdSr  chanter  les  louanges 
dè'Géluf  qui' rendait  témoignage  à  la  foi  deif  chrétiens*. 

La  montagne  des  Oliviers  sHtfois  sommets,  dont  le  plus  élevé  est 
çeàm  dû  ihiHeu  '.  Celui  du  nord  s'appelle  viri  Galilm,  autrefois  Go- 
/tlaM  ;  les  Arabes  le  nomment  Karem  m-Sei-âd  :  on  suppose  que  les 
halntants  de  la  Galilée  s^établissaient  en  ce  lieu  quand  ils  venaient  à 
Jérusalem^.  On  y  trouve  quelques  restes  de  constructions  :  elles  sont 
h  cinq  cents  pas  du  village  de  Kafre  et-Tûv.  On  croit  que  du  temps 
des  Maccâbées  il  y  avait  là  un  castel,  et  dans  la  suite  une  église.  On 
y  voit  aujourd'hui  un  espace  muré  long  de  plus  de  trente  pas,  de 
Test  à  Pouest,  et  de  seize  de  large,  avec  une  grande  citerne  dans 
laquelle  sont  gravées  deux  croix  et  des  colombes.  Il  est  probable 

*  Diaprés  le  Talmud,  voici  comment  ces  signaux  se  donnaient,  et  les  points  de  sta- 
ikm  ju8qu*aux  lieux  de  la  captivité  : 

Qnoiiiode  extulerunt  flamroas?  Accepcrant  bacillulos  longos  e  cedro,  et  cannas,  et 
ligna  pioguia)  -él  stupam  liui,aU[ue  hsec  filo  oolligarunt.  Et  quidam  in  montem  ascen- 
•dena  ignem  admovet^  atque  hinc  illinc  susque  deque  flammam  agitât,  usque  dum 
alUbn  italhdentem  videat  in  monte  secundo,  et  sic  in  monte  tertio.  Undc  autem 
ibmiiiaa  bas  primo'  elevarunt?  A  monte  OHîveti  ad  Sartabam  ;  a  Sartaba  ad  Gryphe- 
oam;  a  Grjpbena  ad  Haurau  ;  ab  llaui^an.ad  Betb  Baltin.  Atque  ilic  qui  in  Beth  Bal- 
tin  flammam^eitalit  non  inde  recessit,  sed  hinc  illinc  susque  deque  Ûanunam  suam 
aghavit,  domae  videret  totani  captivitatem  flammis  abundanteni.  (Rosh  hashanah, 
cap.  Il,  bal.  2,3.)  —  Guthsci  etiam  aliquando  flammas  extulerunt  tempore  non 
jintDy  eCiric  deceperunt  Israelem.  (Giêisa.) 
,K  •  Socr.  I,  %  c.  xxviit,  —  Sozom.,  I,  4,  c.  v. 

*  Son  altitude  est  de  '2,556  pieds;  celle  de  Téglise  dé  rAscension,  de  2,530  ;  celle 
4hi  couvent  de  Saint-Sauveur,  de  2,475;  celle  du  Cénacle,  de  2,381  ;  celle  du  mont 
Monab,  de  2,280;  celle  du  Cédron,  de  2,140.  (Schubert,  tome  II,  page  521.)—  Les 
mesucenients  de  MM.Schultz  et  Russeger  diffèrent  peu  de  ceux  de  M.  Sdmbert. 

*  Quaresmius,  tome  TT,  page  520. 
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que  c'est  là  qu'était  le  couvent  des  Syriens  pendant  les  croisades  \ 
Les  musulmans  s*y  sont  logés  dans  la  suite,  et  y  avaient  construit 
une  tour  et  un  poste  d'observation*. 

Le  sommet  qui  est  au  midi  s'appelle  mont  de  YOffeine  ou  du  Scan- 
dale, parce  que  ce  fut  là,  en  face  du  temple  du  vrai  Uieu,  que  Salo- 
mon,  à  la  fin  de  sa  vie,  fit  bâtir  des  temples  aux  idoles  de  ses  femmes  : 
ce  lieu  est  encore  couvert  de  ruines.  On  ne  saurait  douter  que  ce 
ne  soit  de  cette  montagne  qu'il  est  question  dans  TEcriture,  où  il  est 
dit  :  «  Le  roi  (Josias)  souilla  aussi  les  hauts  lieux  qui  étaient  en  face 
de  Jérusalem,  à  droite  de  la  montagne  du  Scandale,  que  Salomon, 
roi  d'Israël,  avait  bâtis  à  Astaroth,  idole  des  Sidoniens,  à  Chamos, 
idole  de  Moab,  et  à  Melchom,  abomination  des  enfants  d*Ammon.j» 
(IV  Rois,  XXIII,  13.  —  V.  encore  111  Rois,  xi,  4.)  Les  Arabes  lui  don- 
nent différents  noms,  entre  autres  ceux  de  Montagtie  du  Vent  et  Mon- 
tagne  du  Moulin  à  vent. 

A  l'arrivée  des  croisés  devant  Jérusalem,  Tancrède  vint  seul  sur 
le  mont  des  Oliviers  contempler  la  ville  sainte.  Cinq  musuLotians, 
l'ayant  aperçu,  s'avancèrent  contre  lui.  Le  héros  chrétien  ne  refusa 
point  un  combat  si  inégal  ;  il  tua  trois  de  ses  ennemis,  et  les  deux 
autres  prirent  la  fuite. 

Apres  un  grand  nombre  d'assauts  meurtriers  et  infructueux,  les 
croisés,  comme  autrefois  les  Israélites  autour  de  Jéricho,  firent  le 
tour  des  murailles  de  la  samte  cité,  les  pieds  nus,  et  chantant  des 
j)saumes  et  des  cantiques.  Ils  vinrent  sur  la  hauteur  de  l'Ascension, 
où  ils  admirèrent  la  ville  promise  à  leurs  armes.  Ensuite,  excités 
par  les  paroles  d'Arnould  de  Rohes  et  de  Pierre  l'Ermite  ,  ils  s'hu- 
miliùront  devant  Dieu,  oublièrent  leurs  discordes,  et  jurèrent  d'être 
fidèles  aux  préceptes  de  l'Évangile. 

Sous  Baudouin  111,  les  habitants  de  Jérusalem  défirent  sur  la 

*  Jiixta  inontcm  Oliveti  a  sinistns  est  inonasterium  Suriaiiorum.  (Fetell.,  De  situ 
Iherusalenif  25  b.) 

•  Si  veggono  ivi  le  rovine  di  una  torre,  c  di  altre  fabbriche.  Altre  voile  fu  qui 
un  convento  di  santoni  maomeUoni,  ma  adesso  è  abbandonato.  Più  anticaraente  sem  • 
bra  clie  vi  fosse  stalo  crelto  qualche  fortilizio  con  un'  altru  lorre  per  scoprire  le  cir- 
convicine,  ed  anche  le  lontane  adiacenie.  (Mariti,)  —  Est  locus  aplus  pro  Castro,  cl 
videntur  ibi  fuisse  structurse.  Est  etiam  ibi  supra  cacumen  una  cisterna,  et  locus  totus 
est  deleclabilis.  (Fabri,  1,  387.) 
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montagne  des  Oliviers  plusieurs  princes  turcs  qui  étaient  venus 
menacer  la  ville,  et  qui  furent  presque  tous  tués  dans  leur  fuite  à 
travers  les  montagnes  ;  le  reste  tomba  dans  les  mains  d'une  troupe 
de  guerriers  de  Naplouse,  qui,  selon  Guillaume  de  Tyr,  réalisa  ce 
proverbe  de  l'Écriture  :  La  chenille  a  dévoré  ce  que  la  sauterelle  avait 


A  une  petite  distance  de  la  grotte  de  Sainte-Pélagie,  où  le  chemin 
le  Béthanie  à  Jérusalem  commence  à  descendre  vers  la  ville,  on 
montre  le  lieu  où  Jésus  pleura  sur  Jérusalem  le  jour  où  il  y  fit  son 
entrée  triomphante.  «  Et,  comme  il  approchait  déjà  de  la  descente 
ie  la  montagne  des  Oliviers,  toute  la  foule  des  disciples,  dans  sa  joie, 
se  mit  à  louer  Dieu  à  haute  voix  pour  tous  les  prodiges  qu'ils  avaient 
nis,  disant  :  Béni  soit  le  roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  Et,  quand 
lésus  fut  près  de  Jérusalem,  à  la  vue  de  cette  ville,  il  pleura  sur 
die,  disant  :  Ah  I  si  tu  savais  en  ce  jour  ce  qui  peut  l'apporter  la 
paîxl  Mais  maintenant  c'est  caché  à  tes  yeux.  Car  des  jours  vien- 
dront sur  toi,  et  tes  ennemis  t'environneront  d  une  circonvallation, 
et  ils  t'enfermeront,  et  ils  te  presseront  de  toutes  parts  ;  et  ils  te 
renverseront  parterre,  toi  et  tes  fils  qui  sont  en  toi,  et  ils  ne  te  lais- 
seront pas  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n  a  pas  connu  le  temps 
où  tu  as  été  visitée.  »  (Luc,  xix,  37  et  suiv.) 

Ce  fut  dans  ce  même  lieu  que  Titus  fit  camper  sa  dixième  légion  * 
quand  il  vint,  quarante  ans  après,  enfermer  d'une  circonvallation* 
œtte  ville  aveugle,  et  renverser  par  terre  Jérusalem  et  ses  enfants. 

Surius  raconte  qu'il  y  avait  aussi  une  église  en  ce  Heu.  a  Sur  ce 
s.  lieu,  dit-il,  arrousé  des  larmes  du  FilsdeUieu,  les  cli restions 
de  la  primitive  Eglise  y  bastirent  une  église  à  l'honneur  des  larmes 
de  Nostre  Seigneur,  appellée  Dominus  flevit;  mais  les  Turcs  l'ont  ter- 
rassée. » 

Tout  près  est  une  caverne  où  l'on  croit  que  les  apôtres,  avant  de 
se  séparer,  ont  composé  le  Credo.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
que  le  symbole  a  été  composé  à  Jérusalem.  Il  y  avait  aussi  une 

*  Joséphe,  Guerre t  ïi^.  VI,  c.  m. 

*  Titus  y  pour  afTamer  les  Juifs,  construisit  une  muraille  tout  autour  de  la  ville: 
cette  muraille  passait  par  Tendroit  même  où  se  trouvait  Jésus  <|uand  il  fit  cette  pro- 
phétie. (Voyez  Josèpbe,  liv.  VI,  eh.  xui.)  —  Cette  ligne  est  tr;;cée  sur  le  Plan. 
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église  en  ce  lieu  ;  on  l'appelail  éyliëe  de  Sa'mhMare^  et  é^Ue  des 
douze  Apôtres,  Les  ruines  qu'on  en  montre  aujourd'hui  sont  à  deux 
cents  pas  au  sud-est  de  l'élise  de  TAscension. 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  le  symbole  a  été  composé  dans 
le  cénacle*. 

C'est  du  môme  côté  de  la  montagne,  un  peu  plus  vers  le  sud, 
que  se  trouvent  ces  tombeaux  remarquables,  aussi  taillés  dans  le  roc. 
connus  sous  le  nom  de  tombeaux  des  Prophètes  {Kubûr  d-umbia). 
Josèphe  les  appelle  Péristéréon,  c'est-à-dire  colombier,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  niches  qu'ils  renferment.  Pour  les  anciens, 
les  cellules  funéraires  ou  labyrinthes  étaient  comme  des  nids  d'où 
les  âmes,  après  y  avoir  laissé  leur  enveloppe  corporelle,  s'envolaient 
dans  leur  patrie  sous  la  forme  d'oiseaux.  Je  doute  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  prophètes  enterrés  en  ce  heu .  On  sait  quelle  est  la  destinée 
de  ceux  qui  sont  chargés  d'annoncer  la  vérité  aux  hommes  ;  en  lisant 
l'histoire  des  prophètes,  on  voit  que  la  plupart  ont  été  lapidés,  je- 
tés dans  les  prisons  et  les  fournaises,  sciés  en  deux,  précipités  des 
rochers  :  ce  sont  là  les  honneurs  qu'on  leur  a  rendus  sur  la  terre  ; 
il  n'est  donc  guère  probable  que  ces  sépulcres  leur  aient  été  des- 
tinés. 

Il  est  vrai  que,  lorsque  les  Juifs  les  avaient  fait  mourir,  ils  leur 
élevaient  quelquefois  des  monuments  ;  et  c'est  peut-être  de  ces  tom- 
beaux qu'il  est  question  dans  ces  passages  de  l'Evangile  :  «  Malheur 
à  vous,  scribes  et  pliarisicns  hypocrites,  qui  bâtissez  des  tom])eaux 
aux  prophètes  et  ornez  les  monuments  des  justes.  »  (Mattli.,  xxiii, 
20.)  ((  Malheur  à  vous,  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes;  et 
ce  sont  vos  pères  qui  les  ont  tués.  »  (Luc,  xi,  47.) 

Les  niches  nombreuses  de  ce  labyrinthe  ont  longtemps  servi  de 
demeures  aux  anachorètes.  C'était  probablement  là,  ainsi  que  dans 
les  groUes  du  village  de  Siloan,  qu'habitaient  les  solitaires  du  mont 
des  Oliviers  qui,  déjà  au  quatrième  siècle,  copiaient  les  dialogues 
de  Cicoron  pour  saint  Jérôme*  :  ce  (\u\  prouve  que  depuis  longtemps 
les  moines  sont  ennemis  des  lettres. 

*  Prima  senlonlia  est  illoiuni  qui  arbitra nlur  colleclos  apostolos  in  r^rnaculo  Sion 
ihidein  Credo  (  (Mn|  osuisse.  Ua  rofert  Adiicliomiub.  [Probabilis  scfUentia,  Quai-os- 
niius,  II,  502.) 

-  Ilioron.,  in  Eph.,  vi. 
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«  Au  Val  de  Josaphat  avoit  hermites  et  vevcles,  »  esl-il  dit  dans 
notre  relation  du  treizième  siècle.  Nous  avons  la  vie  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Rufin  y  avait  une  cellule,  et  ce  fut  à  la  prière 
de  ces  ermites  qu'il  écrivit  son  livre  des  Vies  des  Pères  K 

Lorsque  saint  Antonin  visita  la  montagne  des  Oliviers,  il  y  avait 
les  tombeaux  de  saint  Jacques,  de  saint  Cléophas  et  de  plusieurs 
autres  sur  cette  montagne*. 

*  Voyez   Vies  des  Pères  des  déserts ,  tome  V,  Monastères  de  Jérusalem  et  des 
enviroiis. 

•  Antonin.  Placent,,  xvi. 
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figuier  frappé  de  st4^rilité.  ^  Bethphagé.  —  Procession  des  Rameaux.  —  CaiUUum  emUra 
pas.  —  Btilbanie.  —  Tombeau  de  Lazare.  —  Scènes  de  l'ÉTangile.  ^  Églises  et  couvents 
du  moyen  âge.  —  Ordre  de  Saint-Lazare.  —  Cimetière  des  Juifs  et  des  riiusulmans  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  —  Tombeau  de  Josaphat.  —  Pilier  d'Absalon.  —  Crypte  de  Saint^ 
Jacques.  —  Tombeau  de  Zacharic.  —  Lieu  où  Athalie  fut  mise  à  mort.  —  Lieu  où  l'on 
croit  que  Judas  se  pendit.  —  Village  de  Siloan.  ~  Colline  d'Oplicl.  —  Fontaine  de  la 
sainte  Vierge.  —  Fontaine  et  piscine  de  Siloé.  —  Canal  souterrain.  —  Inlermittenoe.  *- 
Dernier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles.  —  Miracles  de  notre  Sauveur.  —  Lieu  du  mar- 
tyre d'Isaïe. —  Janlin  du  roi.  —  Fontaine  de  Rogcl.  —  Rocher  de  Zohelctii.  —  Vallée 
(Tllennon.  —  Sacrifices  de  Moloch.  —  Topheth.  —  Idolâtrie  et  châtiment  des  Juifs.  -^ 
Nombreux  tombeaux.  —  Haceldama.  —  Anachorètes.  —  Camp  de  Pompée.  —  Ruines  de 
Deîr  Kaddis-Modistils.  —  Piscine  inférieure.  —  Rencontre  d'Abraham  et  de  Mclchisédec. 

•    —  Aqueduc  de  Ponce-Pilate.  —  Église  grecque  de  Saint-George.  —  Autres  ruines.  — 
Vallée  de  Gihon.  —  Tours  de  Gaza. 


Uii  des  sentiers  qui  conduisent  à  Béthanie  passe  à  côté  du  tom- 
beau des  Prophètes  ;  nous  sommés  à  peu  près  à  moitié  chemin  de 
ce  bourg  :  faisons  d*ici  cette  courte  excursion. 

On  croit  que  c  est  sur  le  penchant  oriental  de  la  montagne  des 
Oliviers  que  Jésus  a  frappé  de  stérilité  un  figuier  sur  le  bord  du 
chemin.  (Mat th.,  \xi,  18,  19.) 

On  trouve  bientôt,  en  descendant,  une  petite  vallée  où  Ton  voit 
encore  quelques  grenadiers  et  quelques  figuiers  :  c'est  remplace- 
ment du  village  de  Bethphagé,  maison  des  figues.  Sous  les  Juifs,  ce 
village  appartenait  aux  prêtres  qui  desservaient  le  temple.  Plus  lard, 
on  y  construisit  une  église  chrétienne. 

Quaresmius  raconte  la  procession  qu'on  y  faisait  encore  de  son 
temps,  le  jour  des  Rameaux,  au  milieu  d*un  grand  concours  de 
elirétiens.  Lorsque  le  Père  gardien  était  arrivé  en  ce  lieu  avec  les 
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autres  religieux,  tout  le  monde  baisait  la  terre,  et  le  Père  gardien 
faisait  im  discours  au  peuple.  Ensuite  le  diacre  chantait  l'Évangile 
du  jour.  Lorsqu'il  était  à  ces  mots  :  Jésus  envoya  deux  de  ses  disdples, 
leur  disant,  deux  religieux  s'agenouillaient  devant  le  célébrant, 
qui  ajoutait  :  Allez  à  la  maison  qui  est  devant  vous  :  vous  y  trouverez 
une  ânesse  attachée  :  déliez-la  et  me  l'amenez.  Ils  s'y  rendaient  et  ra- 
menaient une  ânesse  :  le  célébrant  la  montait,  tandis  que  les  assis- 
tants couvraient  le  chemin  de  vêtements  et  de  branches  d'arbre; 
puis  la  procession  se  dirigeait  vers  Jérusalem  en  chantant  :  «  Les 
fils  des  Hébreux  portaient  des  branches  d'olivier,  d  etc.  On  s'arrêtait 
à  l'endroit  où  Jésus,  apercevant  la  ville,  pleura  sur  elle,  et  on  clian- 
tait  l'Évangile  qui  renferme  les  prophéties  de  Jésus  contre  Jérusa- 
lem. (Luc,  XIX,  42.)  La  procession  parcourait  ainsi  tout  le  chemin 
qu'avait  suivi  notre  Sauveur. 

Mais  déjà  alors  il  n'existait  plus  rien  ni  de  Bethphagê,  ni  de  la 
villa  qu'on  appelait  Castellum  contra  vos. 

En  descendant  encore  environ  un  demi-mille  par  une  pente  roide 
et  pierreuse,  on  trouve  derrière  une  colline  le  village  de  Bétkanie^ 
(maison  d'aflliction  ou  d'obéissance)  ^  Un  profond  ravin  coupe 
la  vallée;  des  rangées  d'oliviers  et  de  mûriers  serpentent  le  long  du 
torrent,  et  s'élèvent  sur  quelques  coteaux.  Le  village  n'est  plus  com- 
posé que  d'une  vingtaine  de  masures  et  de  quelques  tas  de  décom- 
bres, au  milieu  desquels  se  mêlent  quelquefois  les  tentes  d'une  tribu 
de  Bédouins  ;  il  n'est  habité  que  par  des  Arabes.  Sa  distance  de  Jé- 
rusalem est  de  trois  quarts  de  lieue. 

C'est  là  qu'aimait  à  se  rendre  notre  Sauveur;  il  y  venait  souvent 
passer  la  nuit,  et  il  y  lit  un  de  ses  miracles  les  plus  éclatants. 

Jésus,  après  avoir  raconté  la  parabole  du  Samaritain,  vint  en  un 
bourg,  et  une  femme  nommée  Marthe  le  reçut  dans  sa  maison  ;  elle 

*  M.  de  Lamartine  appelle  ce  lieu  Bélhulie.  Du  reste,  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
noire  Sauveur  ou  de  Lazare  ;  Yoici  tout  ce  qui  Ta  intéressé  dans  cet  endroit  :  t  Arritt* 
au  Tillage  de  Béthulie,  dit-il,  peuplé  encore  de  quelques  familles  arabes,  nous  y  re- 
connaissons les  restes  d'un  monument  chrétien.  11  y  a  une  bonne  source.  Un  Arabe 
tire  de  Teau,  pendant  une  heure,  pour  abreuver  nos  chevaux  et  remplir  nos  jarres, 
suspendues  aux  selles  de  nos  mulets.  Il  n  y  a  plus  dVau  jusqu'à  Jéricho  (il  y  a  en- 
core la  fontaine  des  Apôtres);  dix  ou  douze  heures  de  marche  (il  y  en  a  sept). 
Nous  repartons  de  Uêthulie.,..  »  etc.  (Voyage  en  Orient,  I^Pai-t.,  page  i59.) 
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avait  une  sœur  nommée  Marie,  laquelle,  s'asseyant  aux  pieds  de  Jé- 
sus, écoutait  sa  parole,  tandis  que  Marthe  était  fort  occupée  à  prépa- 
rer tout  ce  qu'il  fallait.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Jésus  prononça 
cette  divine  parole,  que  nous  oublions  trop  souvent  :  Une  seule  chose 
est  nécessaire.  (Luc,  x,  42.) 

Le  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare  est  un  des  plus  éclatants 
qu'ait  faits  notre  Sauveur,  et  par  là  même  celui  qui  a  le  plus  violem- 
ment excité  la  colère  de  ses  ennemis.  Les  Juifs,  qui  étaient  venus 
pour  consoler  Marthe  et  Marie,  ne  pouvaient  douter  de  la  mort  de 
Lazare,  qui  était  depuis  quatre  jours  dans  le  sépulcre  ;  et  ensuite 
ils  doutèrent  si  peu  de  sa  résurrection,  qu'ils  prirent  la  résolution 
de  le  tuer,  afm  de  cacher  le  miracle  de  Jésus-Christ.  «  0  pensée 
folle  et  cruauté  aveugle  I  s'écrie  saint  Augustin.  Le  Christ,  notre 
Seigneur,  qui  a  pu  le  ressusciter  mort,  ne  pourrait  le  ressusciter 
tué?  Vous  ôteriez  la  vie  à  Lazare  :  enlèveriez-vous  par  là  à  Dieu  sa 
puissance?  Si  le  miracle  de  ressusciter  un  homme  tué  vous  paraît 
plus  grand  que  celui  de  ressusciter  un  homme  mort,  Jésus  a  fait 
l'un  et  l'autre  :  il  a  ressuscité  Lazare  mort,  et  il  s'est  ressuscité  lui- 
même  que  vous  aviez  tué^  d  Comme  ces  Juifs-là  nous  ressemblent  ! 
Nous  demandons  à  grands  cris  des  miracles,  nous  en  fixons  les  di- 
mensions ;  et,  quand  il  convient  à  la  divine  Providence  d'en  iSire  qui 
surpassent  de  beaucoup  nos  exigences,  nous  étouflerions  volontiers, 
si  cela  dépendait  de  nops,  les  prophéties  et  les  prophètes,  les  mira- 
cles et  ceux  qui  les  font. 

Le  tombeau  de  Lazare,  tel  qu'on  le  montre  aujourd'hui,  est  une 
cavité  taillée  dans  le  roc,  revêtue  en  partie  de  maçonnerie  ;  on  y 
descend  par  six  degrés  ;  il  était  recouvert  par  une  pierre  placée  ho- 
rizontalement, qui  en  fermait  l'entrée  :  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  les  paroles  de  l'Évangile  :  «  C'était  une  grotte,  et  une 
pierre  était  placée  dessus,  »  (Jean,  xi,  38.)  Quoiqu'il  diffère  de  la 
forme  ordinaire  des  sépulcres  anciens,  entre  autres  du  saint  sépul- 

*  O  stulta  cogitatio,  et  cxca  saevitia!  Dominus  Christus,  qui  suscitarc  potuit  mor- 
toum,  non  posset  occisum?  Quando  Lazaro  nferebatis  neccm,  numquid  aufercbatis 
Domino  potcstatem?  Si  aliud  vobis  videtur  mortuus,  s^Iiud  occisus  :  ecce  Dominus 
utnimque  fecit,  etLazarum  mortuumet  seipsum  suscitavit  occisum.  (August.,  Tract. 
50  in  Joan) 
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cre,  il  ressemble  cependant  à  quelques  tombeaux  qu'on  trouve  en- 
core aujourd'hui,  et  où  Ton  ne  mettait  pas  les  morts  dans  des  nidies 
séparées,  mais  dans  une  grotte  unique  qui  pouvait  renfermer  plu- 
sieurs corps.  Avant  d'arriver  à  ce  tombeau,  on  descend  par  un  esca- 
lier de  vingt-quatre  marches  dans  un  souterrain  qui  sert  de  vesti  - 
bule,  et  où  les  PP.  Franciscains  viennent  dire  la  messe  deux  fois 
par  an.  Il  leur  a  fallu  acheter  le  droit  de  pratiquer  cette  entrée  à 
prix  d'argent,  parce  qu'on  a  bùti  une  mosquée  où  se  trouvait  l'an- 
cienne porte  * .  • 

Raban  Maur,  qui  possédait  les  Actes  de  Lazare,  dit  qu'après  la 
descente  du  Saint-Esprit  «  les  apôtres  résolurent  de  changer  en 
maison  de  prière  la  maison  des  amis  de  Jésus-Christ,  Lazare,  Blaric 
et  Marthe.  »  Sainte  Paule  a  visité  le  tombeau  de  Lazare,  et  il  a  tou- 
jours été  en  grande  vénération.  On  vit  successivement  s'élever  trois 
églises  dans  le  bourg  de  Béthanie  :  l'une  sur  le  tombeau  de  Lazare, 
bâtie  par  sainte  Hélène,  comme  nous  ] 'apprend  saint  Jérôme';  une 
autre  sur  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie,  et  la  troisième  sur  celle 
de  Simon  le  Lépreux.  Avant  les  croisades,  jl  y  avait  déjà  un  grand 
couvent  sur  le  tombeau  de  Lazare;  il  a  été  détruit  par  les  infidèles'. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  village,  on  voit  les  restes  encore 
rcconnaissables  d'une  ancienne  église  et  d'une  forte  tour.  La  reine 
Mélisende  fonda  à  Béthanie  une  abbave  de  femmes  de  Tordre  des 
Bénédictins,  et  sa  sœur  Ivettc,  qui  auparavant  était  religieuse  dans 


*  M.  Munk  dit,  en  parlant  de  Béthanie  :  «  On  y  trouve  quelques  familles  arabes, 
dont  les  chefs  mettent  à  profit  la  crédulité  des  pèlerins  chrétiens  en  leur  faisant  mon- 
trer, pour  une  rétribution,  la  maison  de  Lazare  et  un  tombeau  taillé  dans  le  roc.  » 
(Pa/«$fme,  page  56.)  La  maison  de  Lazare  est  de  Tinvenlion  de  M.  Munk.  Quant  au 
tombeau,  je  Tai  trouve  ouveii;  j'ai  donné  quelques  paras  à  une  petite  fille,  qui  a  tenu 
■Mtt  chotal  pendant  que  j*y  suis  descendu;  c'est  là  tout  ce  que  m'a  coûté  ma  crcdu- 
lilr^  ti  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  rien  revenu  au  chef  de  Tendroit. 

«^i$l,  ingressa  sepulcrum  Lazari,  Marii-e  et  Marthac  \idit  hospitium.  (lUei'on.  ad 

«  XrmUus  quemdam  Bethanine  campulum  magna  olivarum  silva  circumdatum  vi- 
«k  graihlo  inest  monasterium  et  gmndis  basilica  super  illani  scdiûcata  spc- 
^  fn  Dominus  quatriduanum  mortuum  suscitavit  Lazarum.  (Àcta  sancUf 

timni..  tome  IV.) 
jfirHiTUPt  a  Bethania  iii  descensu  montis  Oliveti,  in  quo  est  monasterium. 
À«^knim  monstrat  Lazari.  (Be)*nardi  vwnachi  Fratici.  liinerarium.) 
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l'abbaye  de  Sainte-Anne  à  Jérusalem,  en  devint  abbesse  ^  Le  cou- 
vent fui  fortifié  par  des  fossés  et  des  tours,  et  la  reine  Fenrichit  en 
lui  donnant  Jéricho  et  ses  dépendances,  et  une  quantité  d'ornements 
d'or  et  d'argent.  En  outre,  ces  religieuses  avaient  un  couvent  à  Jé- 
rusalem dans  la  ville  basse,  où  elles  se  retiraient  en  temps  de 
guerre  *.  .  . 

Simon  le  Lépreux  habitait  «ussi  Béthanie,  comme  nous  l'apprend 
l'Évangile,  a  Or,  comme  Jésus  était  à  Béthanie,  dans  la  maison  de 
Simon  le  Lépreux,  une  femme  vint  à  lui,  ayant  un  vase  d'albâtre 
plein  d'un  parfum  trés-précieux,  et  elle  le  répandit  sur  sa  tête  lors- 
qu'il était  à  fable.  »  (Matth.,  xxvi,  6.)  Plusieurs  des  personnes  pré- 
sentes, et  surtout  Judas,  en  furent  indignées,  disant  qu'il  eût  mieux 
valu  donner  aux  pauvres  la  valeur  de  ce  parfum.  Jésus  les  reprit  ; 
et  pour  nous  montrer  l'effet  que  les  réprimandes  même  les  plus 
douces  produisent  sur  les  cœurs  mauvais,  l'évangéliste  nous  mon- 
tre Iscariote  allant  de  là  trouver  les  prêtres  et  leur  disant  :  Que 
voulez-vous  me  donner^  et  je  vous  le  livrerai?  (Loc.  cit.  15.)  Était-ce 
pour  le  donner  aux  pauvres  que  Judas  sollicitait  le  prix  de  sa  trahi- 
son ?  L'impiété  a  toujours  tenu  le  même  langage  :  tout  ce  qu'on  of- 
fre à  Dieu  est  de  l'argent  perdu .  Pourquoi  bâtir  de  belles  églises  et 
parer  les  autels?  avec  cet  argent  on  pourrait  nourrir  tant  de  pauvres! 
N'est-ce  pas  ce  que  nous  entendons  cliaque  jour  de  tous  les  Judas* 
qui  sont  prêts  à  vendre  Jésus-Christ,  non  pour  nourrir  les  pauvres, 
mais  pour  se  faire  une  bourse  d'iniquité?  Les  pauvres,  assurément, 
ne  |ierdent  rien  à  tout  ce  qui  peut  développer  le  sentiment  religieux 
dans  les  cœurs,  et  ce  n'est  pas  où  il  y  a  de  belles  églises  que  les 
pauvres  sont  le  plus  malheureux. 

Béthanie  est  appelée  aujourd'hui  El-Azirijeh  ».  Dans  les  environs, 
on  remarque  plusieurs  traces  d'anciennes  constructions.  Les  pèle- 
rins visitent,  sur  une  hauteur  voisine,  une  pierre  sur  laquelle  on 
croit  que  notre  Sauveur  était  assis  lorsque  Marthe,  venant  à  sa  ren- 
contre, lui  dit  :  a  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne 
serait  pas  mort.  »  (Jean,  xi,  21.)  On  l'appelle  pierre  du  Colloque ^  ou 

*  Guillaume  de  Tyr,  l.  XV,  c.  xvi.  —  Jacq.  de  Vîiri,  Hist.  oecid  ,  c.  xxxviii. 
'  Asskes  de  Jérusalem, 

*  De  El-Azir,  c'est-à-dire  Lazare. 
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de  Sainte-Marthe.  Tout  près  de  là,  il  y  a  une  citerne  aussi  iKmmiée 
citerne  de  Sainte-Marthe.  On  croit  que  la  maison  de  cette  sainte 
femme  était  au  même  lieu  ^  ^ 

Des  questions  importantes  ont  été  agitées  dans  TÉglise  à  l'occasion 
de  Lazare  et  de  ses  sœurs  ;  les  principales  sont  :  —  si  Marie- 
Magdeleine  est  la  même  personne  que  Marie,  sœur  de  Marthe, 
et  la  pécheresse  dont  parle  saint  Luc  ;  —  si  Lazare  a  été  èvèque  de 
Béthanie  ;  —  si  Marie-Magdeleine  est  morte  à  Éphèse,  ou  si  l'arrivée 
de  saint  Lazai'e ,  de  sainte  Marthe  et  de  sainte  Magdeleine  en  Pro- 
vence peut  être  prouvée  par  des  documents  authentiques.  Des  tra- 
vaux aussi  savants  que  consciencieux,  faits  ces  dernières  années, 
ont  établi  de  la  manière  la  plus  évidente  l'authenticité  des  anciennes 
traditions  de  rËglise,  que  de  téméraires  écrivains  s'étaient  efforcés 
de  détruire.  Il  ne  saurait  plus  y  avoir  de  doute  sur  l'unité  des  trois 
Marie  et  Tapostolat  en  Provence  de  cette  famille  amie  du  Sauveur*. 
Les  traditions-  et  les  monuments  qu'on  trouve  en  Palestine  sont  tous 
favorables  à  cette  opinion. 

Je  ne  veux  pas  quitter  Béthanie  sans  dire  que  Tordre  de  Saint- 
Lazare  y  a  pris,  sinon  son  origine,  au  moins  le  nom  de  son  protec- 
teur. Il  paraît  que  c'est  à  Saint-Jean-d'Acre  qu'il  a  été  fondé;  il 
était  à  la  fois  militaire  et  religieux.  Dans  la  suite,  il  se  divisa  en 
trois  classes  :  une  partie  des  chevaliers  étaient  chargés  de  repous- 
ser les  infidèles  avec  les  armes,  une  autre  soignait  les  léproseries, 
et  la  troisième,  composée  de  prêtres,  était  consacrée  aux  autels, 
et  donnait  le  saint  viatique  et  tous  les  secours  spirituels  aux  ma- 
lades. 

Je  retournai  vers  Jérusalem  par  le  chemin  du  sud,  qui  me  ra- 
mena au  fond  de  la  vallée  de  Josapliat,  prèsdu  Pilier  d'Absalon.Sur 
le  penchant  de  la  montagne,  on  rencontre  une  quantité  innombrable 
de  tombes  modernes  recouvertes  d'une  seule  pierre  ou  des  débris 
de  la  montagne  :  c'est  là  le  cimetière  des  Juifs;  ils  le  nomment  Beth 
Haïm,  maison  des  vivants.  C'est  pour  avoir  ce  petit  coin  de  terre  de 

'  Ronifiicius,  lil).  II;  Radzivilius,  epist.  ii;  Âdriclioni.,  JertiS.,  num.  182;  Qua- 
rcsm..  tome  II. 

*  ConMillez  Monuments  inédits  sur  Vapostolat  de  sainte  Marie-Magdeleine  en 
Provence,  publiés  par  J.-P.  Migrie,  2  vol. 
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la  i^allée  que  des  centaines  de  Juifs  quittent  chacftie  année  les  pays 
lointains  où  le  souffle  de  la  colère  de  Dieu  les  a  jetés,  afin  de 
reposer  dans  la  terre  de  leurs  p^s.  l.es  mahométans  tiennent 
le  o6té  opposé,  tout  près  du  lieu  où  doit  venir  le  prophète  pour  juger 
les  hommes  :  ils  ont  pris  la  droite  de  la  vallée  pour  être  plus  sûrs 
de  l'avoir  au  dernier  jugement.  A  la  prise  de  Jérusalem  par  lescroi-; 
ses,  en  1099,  on  enterra  près  de  la  Porte  Dorée  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat. 

C'est  au  bord  du  Cédron  que  se  trouvent  les  quatre  monuments 
de  Josaphat,  d'Absalon,  de  saint  Jacques  et  de  Zacharie. 

Le  roi  Josaphat  a  été  enseveli  avec  ses  pères  dans  la  cité  de  Da* 
vid  (IH  Rois,  xxn,  51 .)  :  on  ne  sait  pourquoi  ce  tombeau  porte  son 
nom.  C'est  une  chambre  sépulcrale  creusée  dans  le  rocher,  en  grande 
partie  enfouie,  dont  le  fronton,  qui  a  huit  pieds  de  longueur,  est 
simplement  orné.  Lorsqu'à  travers  les  décombres  on  pénètre  dans 
l'extérieur,  on  découvre  de  chaque  côté  des  ouvertures  qui  conduisent 
dans  cinç  autres  chambres,  dont  trois  soift  du  côté  du  sud.:  elles 
sont  également  taillées  dans  le  roc,  et  sont  tout  à  fait  obscures. 
Bien  qu'on  y  ait  trouvé  des  ossements  humains,  il  n'y  "a  pas 
de  nielles  sépulcrales.  Des  restes  de  peintures,  qu*on  remarque 
sur  les  murs,  ont  fait  admettre  que  ces  chambres  ont  servi  de 
chapelles.  «  » 

Absalon,  ayant  été  tué  au  delà  du  Jourdain,  fut  jeté  en  une  grande 
fosse  dans  la  forêt.  (II  Rois,  xviii,  17.  )  Mais,  de  son  vivant  même) 
il  s'était  fait  ériger  un  monument  dans  la  vallée  de  Josaphat.  «  Or 
Absalon  avait  dressé  pour  lui,  quand  il  vivait,  un  cippe  en  la  vallée 
du  Roi;  car  il  avait  dit  :  Je  n'ai  point  de  fils  ;  ce  sera  pour  conserver 
le  souvenir  de  mon  nom.  Il  donna  donc  son  nom  à  cette  colonne,  et 
on  l'appelle  encore  aujourd'hui  la  Main  d'Absalon.  »  (II  Rois,  xviii, 
18.)  Josëphe  indique  la  distance  qui  séparait  ce  monument  de  la 
ville;  «r  Absalon,  dit*il,  s'était  érigé  dans  la  vallée  du  Roi  une  co- 
lonne de  marbre  avec  une  inscription  :  elle  était  à  deux  stades  de 
Jérusalem,  et  il  voulut  qu'on  l'appelât  Main  (T Absalon^.  »  Cette  dis- 
tance n'est  exacte  que  si  le  point  de  départ  est  la  ville  de  Sion, 

*  Josèphe,  Antiquités,  1.  Vil,  c.  ix. 
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et  non  lit  porte  aitudle  de  flliitt-Étienne,  qui  n  est  ^à  un  stade 
environ. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui^ Tombeau  ou  PUier  d*Ab$alon  n'est 
point  une  colonne  :  c'est  un  bloc  de  rocher  taillé,  dont  les  côtés  ont 
de  huit  à  neuf  pieds  de  largeur  ;  il  est  surmonté  d'une  maçonnerie 
mode  et  bizarre,  qui  se  termine  par  une  pointe  cylindrique  au  haut 
de  laquelle  est  une  espèce  de  couronne  de  fleurs  ;  cette  partie  supé* 
rieure  a  la  forme  d'une  cloche.  La  hauteur  totale  du  monument  est 
de  plus  de  quarante  pieds. 

C'est  contre  ce  tombeau  que  les  passants  jettent  des  pierres  de 
mépris  ;  ce  qui  se  fait  depuis  longtemps,  puisque  Surius  disait  déjà  : 
a  Les  Chrestiens,  Juifs^  Turcs  et  Mores  conduisans  leurs  enfans  par 
la  vallée  de  Josaphat  s'y  arrestent,  et  eslançans  des  caiUoux  et  pierres 
contre  ce  sépulcre,  commandent  à  leurs  enfans  de  faire  de  mesme^ 
criMis  hautement  :  Voyià,  voyià  le  meschant,  le  bourreau,  le  cruel, 
qui  a  fait  la  guerre  contre  son  père  V  » 

Quelques  auteurs  ont  ftipposé  que  ce  tombeau  a  été  construit  par 
Salomon  pour  sa  femme  éthiopienne,  fiUe  de  Pharaon,  et  que  c'est 
de  làfDe  les  habitants  du  pays  l'appellent  encore  Tantûr  Faraûn, 
la  Corne  ou  le  Bonnet  de  Pharaon. 

A  l'extérieur,  chaque  côté  du  monument  est  orné  de  deux  pilas- 
tres. Excepté  du  côté  du  couchant,  on  a  pratiqué  uae  ouverture  sur 
chaque  face,  par  laquelle  on  peut  entrer  dans  le  monolithe,  où  l'on 
tjrouve  une  chambre  de  huit  pieds  carrés,  dans  laquelle  il  n'y  a  au- 
cune trace  de  niches  Sépulcrales  ou  de  sarcophages. 

Les  styles  disparates  qu'on  remarque  dans  lowiementation  de  ce 
monument  font  supposer  qu'il  ne  se  trouve  plus  dans  son  état  pri- 
mitif, et  qu'on  y  a  retouché  à  des  époques  différentes,  bien  que  dans 
son  ensemble  il  porte  un  caractère  d'antiquité  incontestable. 

Le  tombeau  de  Saint-Jacques  es!  une  crypte  taillée  dans  le  roc,  au 
lieu  où  précédemment  se  trouvait  la  caverne  dans  laquelle  on  croit 
que  se  cachèrent  les  apôtres  après  qu'on  se  fut  saisi  de  notre  Sauveur 
dans  le  jardin  des  Oliviers.  La  tradition  rapporte  que  saint  Jacques 
le  Mineur  y  demeura  durant  les  trois  jours  de  la  Passion,  sans  vou- 

«  Surius,  404. 
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loir  prendre  aucun  aliment,  jusqu'à  ce  que  Jésus  fût  ressussilé  ;  que- 
ce  fut  là  que  notre  Sauveur  lui  apparut,  et  que  ce  saint  apôtre  y 
fiit  enseveli  après  avoir  été  précipité  du  temple  \  Hégésippe  dit  que 
saint  Jacques  fut  enterré  auprès  du  temple,  et  qu'on  lui  érigea  un 
monument  qui  fut  célèbre  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par 
Titus  et  Adrien  ;  c'est  là  également  ce  qu'on  lit  dans  le  martyrologe 
romain  :  ce  qui  ne  me  paraît  pas  contredire  la  tradition  de  Jérusalem, 
puisque  le  tombeau  de  saint  Jacques  est  tout  près  du  temple,  et  que 
nous  savons  qu'au  temps  de  son  martyre  on  n'avait  pas  coutume 
d'ensevelir  les  morts  dans  la  ville.  Dans  cette  caverne,  il  y  avait  deux 
églises  Tune  sur  l'autre  et  plusieurs  chambres,  dans  l'une  desquelles 
on  a  trouvé  des  niches  sépulcrales  :  Quivi  troverai  moite  beltexase 
per  persone  ehe  volessero  far  penitentia,  dit  un  ancien  pèlerin  '.  U 
y  avait  effectivement  dans  ces  cellules  un  grand  nombre  d'ermites 
autrefois  :  Ibi  etiam  ubi  reclusi  habitant  est  eapella  in  honore  saneti 
Jacobi*. 

9 

Des  voyageurs  citent,  au  sujet  du  tombeau  de  saint  Jacques,  di- 
verses traditions  clirétiennes,  juives  ou  musulmanes  :  il  n'est  pas 
étimnant  qu'elles  soient  peu  d'accord  entre  elles;  j'ai  rapporté  ce* 
qui  m'a  paru  le  plus  probable. 

Lé  quatrième  monument  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
d'Absalon  :  c'est  un  monolithe  composé  d'un  bloc  de  rocher  carré, 
que  l'on  #  détaché  de  la  montagne  en  creusant  tout  alentour  une 
galerie  dans  le  roc,  et  surmonté  d'une  pyramide.  U  est  orné  de  pi- 
lastres et  n'a  pas  d'ouverture.  II  porte  le  nom  de  tombeau  de  Zacha- 
rie  :  on  croit  que  c'est  ce  fils  de  Barachie  que  les  Juifs  ont  tuè 
entre  le  temple  et  l'autel,  et  dont  notre  Sauveur  leur  a  reproché  la 
mort.  (Matth.,  xxiu.) 

Ici  nous  nous  trouvons  vis-à-vis  de  la  partie  sud-est  de  l'espla- 
nade du  temple,  où  était  la  porte  des  Chevaux.  C'est  par  là  que  fut 


**  Comparez  t  Gorinth.,  x?,  7  ;  saint  Jérôme  sur  le  ch.  ii  de  TÉTaug.  des  Na- 
Mr.;  Mar.  Samit,  !.  5,  part.  XIV,  c.  ix;  Grégoire  de  Tour?,  I.  i  Nirnc,  c.  xxtii 
Qliaresm.,  tome  II,  page  258. 

^  Laffi,  Viaggio  al  S.  Sepolcro. 

'  Fetell,  De  situ  Iherusalem,  23. 
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entra  née  Atlialie  hors  de  renceinie  de  la  maison  du  Seigneur,  et 
tuée  par  le  glaive  dans  la  vallée  du  Cédron  ^ 

Avant  d'arriver  au  village  de  Siloan,  on  montre,  sur  la  gauche 
de  la  vallée,  le  lieu  où  Judas  se  pendit  '. 

Le  village  de  Siloan  iKefi^Silwân),  peuplé  d'Arabes  aussi  redou- 
tables que  ceux  du  désert,  est  attaché  aux  fochcrs,  et  on  ne  sait, 
en  voyant  les  tas  de  pierres  dans  lesquels  habite  cette  tribu  de  Bé- 
douins, si  ce  sont  des  tombeaux  ou  des  repaires  de  voleurs. 

Le  village  est  composé  d'environ  quarante  maisons  et  d'autant 
de  grottes  sépulcrales.  Les  habitants,  au  nombre  de  plus  de  douze 
cents,  forment  deux  corporations,  le  village  supérieur  et  le  village 
inférieur,  et  vivent  en  assez  mauvaise  intelligence  outre  eux, 
sous  deux  scheiks  différents.  Us  transportent  dans  la  ville  l'eau 
qu'ils  puisent  à  la  fontaine  de  la  sainte  Vierge  et  à  la  fontaine  de 
Siloé,  et  ils  s'occupent  de  culture  et  de  brigandage. 

Les  grottes  qu'ils  habitent  servaient  autrefois  de  demeures  à  des 
religieux  et  à  des  ermites  '. 

Dès  le  sixième  siècle,  on  voyait,  dans  le  voisinage  de  la  fontaine 
•de  Siloé,  un  cimetière  dans  lequel  étaient  enterrés  les  pèlerins  qui 
mouraient  à  Jérusalem.  Parmi  les  tombeaux  des  fidèles  habitaient 
les  serviteurs  de  Dieu.  Ce  lieu,  dit  la  relation  de  saint  Antonin, 
couvert  d'arbres  fruitiers,  parsemé  de  sépulcres  et  d'humbles  cel- 
lules, réunissait  les  vivants  et  les  morts,  et  présentait  à  la  fois  un 
tableau  riant  et  lugubre  \ 

La  colline  qui  se  prolonge  au  sud  de  Moriah,  entre  les  deux  val- 
lées de  Josaphat  et  de  Tyropœon,  s'appelait  Ophel,  lieu  élevé.  Elle 


*  Comp:u'ez  IV  Rois,  xi,  15;  II  Parai.,  xxm,  15;  et  Joscplie,  Antiquités,  liv.  IX, 
vil;  3.  Voici  la  tinduction  latine  du  texte  de  Thistorien  juif,  qui  était  plus  à  même 
que' nous  de  connaître  les  localités  indiquées  dans  rÉcriturc  :  «  Joadus  contra  accitb 
centurionibus,  jubet  raiiliereiu  arripi  ducique  in  torrcntem  Cedi'onis,  atquc  illic  pœnas 
liiere;  noque  enim  fas  esse  templum  vencficae  supplicie  pollui.  » 

^  Au  moyen  âge,  on  montrait  ce  lieu  diins  Tintérieur  de  la  ville  :  c  Par  la  rue  Cou- 
voiie  aloit  on  en  une  rue  par  le  change  des  Latins ^  celé  i*ue  apeloit  on  la  l'ue  de  VArc 
lie  Judas,  parce  qu'on  disoit  que  Judas  s'y  pendi.  »  (V^oyez  Assises  de  Jérusalem.) 

'•  Eadem  vallis  ex  omni  parte  plures  habet  caveas,  in  quibus  religiosœ  personne 
vitam  ducunt  eremiticam.  (Wirzlnirg,  509.) 

*  Michaud,  Hist,  des  crois.,  I,  liv.  I. 
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était  autrefois  comprise  dans  la  vallée;  ses  murailles  avaient  été 
bâties  par  Joatham  (II  Parai.,  xxvii,  5),  et  surtout  par  Manassès. 
(II  Parai.,  xxiu,  14.)  L'hôtel  des  monnaies,  à  Tépoque  de  Salomon, 
se  trouvait  sur  cette  colline.  C'est  là  aussi  qu'habitaient  les  Nathi- 
néens.  (Néhém.,  m,  2G.i  Les  princes  de  TAdialiènc  y  avaient  un  pa- 
lais, qui  fut  quelque  temps  habiH  par  Jean  de  Giscala.  Au  treizième 
siècle,  il  y  avait  un  village  et  des  ruines  considérables  ^ 

Nous  trouvons  aa  pied  de  cette  collinet^  vis-à-vis  le  village  de 
Sfloan,  l'entrée  d'un  souterrain  qui  débouche  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'esplanade» du4emf|le  :  c'est,  par  là  que,  danf  les  der- 
nières guerres,  les  Bédouins  avaient  pénétré  dans  la  ville  *. 

Les  aqueducs  et  les  égouts  dans  lesquels  s'étaient  réfugiés  Jean 
de  Giscala  et  Simon  Gioras  débouchaient  probablement  de  ce  côté. 
Un  autre  chef,  quoique  moins  important,  Judas,  fils  de  Jaïre,  fut 
plus  heureux  :  il  parvint  à  se  sauver  par  ces  égouts  après  le  siège, 
et  alla  se  jeter  au  delà  de  la  mer  Morte  dans  la  forte  place  de  Ma- 
dièronte,  où  il  ne  put  cependant  se  maintenir  que  peu  de  temps. 

Un  peu  au-dessous  est  la  fontaine  4e  la  'Vievfjdy  Fons  Beatx 
Vhrgiiiis^  appelée  par  les  Arabes  Ain  SC^ti  Mariant  (Fontaine  de 
Notre-Dayne-Marie)#  et  encore  Ain  Umel-Deradsch  (Fontaine  de 
notri-  Mère  près  de  Kescalier).  On  l'a  .souvent  confondue  avec  la 
fontaine  de  Siloé,  et  même  avec  la  fontaine  de  Rogel  ;  on  la  trouve 
aussi  sous  le  nom  de  fontaine  du  Soleil  et  de  Bain  de  Skmuel.  Cette 
fontaine  est  fénérée  même  par  les  Turcs,  qui  ont  près  de  l'entrée 
un  lieu  de  prière;  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  ils  y  avaient 
une  mosquée.  Plusieurs  auges,  dont  quclques^ns  sont  taillés  dans 
le  roc,  sont  en  Xace  <le  l'escalier,  de  rauti*e  côté  du  chemin.  La 
source  est  sous  terre,  et  on  y  descend  par  deux  rampes,  dont  la 
première,  qui  est  assez  large,  a  dix-huit  marclies,  tandis  que  la 
seoondci  beaucoup  pkis  étroite,  n'en  a  que  quatorze,  mais  très- 
hautes.  Quand  on  arrive  près  de  l'eau,  il  fait  si  sombre,  qu'on 
peut  à  peine  distinguer  les  objets.  Au  fond  est  un  bassin  long 
d'environ  quinze  pieds,  et  large  de  six.  Quand  j'y  descendis,  il  n'y 


'  Schullz.  Jérusalem  f  page  59. 
*  Schiiltz,  Jértisalem,  page  41. 
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avait  que  quelques  pouces  d*eau  ;  d*ordinaire  il  y  en  a  près  d*uir 
pied  dans  la  partie  orieiïlale,  et  plus  du  double  à  l'autre  extrémité; 
elle  est  continuellement  remuée  et  salie  par  les  femmes  de  Siloan, 
qui  viennent  remplir  leurs  outres,  et  qui  marchent  dans  Teau  pour 
aller  jusqu  a  la  source,  qui  coule  tranquillement  au  fond.  Le  moucre 
qui  m'accompagnait  et  qui  portait  hk  flaeon  en  fer-blanc  que  j'avais 
rintention  de  remplir,  voulant  avoir  de  Teau  de  la  source  sans  se 
mouiller  les  pieds,  arrt|be  l'outre  d  une  de  ces  femmes  pour  lui 
prendre  son  eau  ;  elle  Jiésiste  et  appelle  au  secours .  Avant  que 
j'eusse  le  lëmps  d'intervenir,  six  dljnh^  antres  femmes  que  le 
moucre  n'avait  pas  vues  ai^  fond  du  bassin  obscur  étaient  accou- 
rues, et  un  combat  s'était  jjpgagé.  Le  moucre  était  robuste,  les 
femmes  tenaces  il  l'escalier  glissant;  le  lieu,  l'eau,  l'obscurité,  ren- 
daient  cette  scène  assez  étrange.  Je  me  trouvais  au  milieu  de  cette 
lutte,  entre  ces  femmes  et  leurs  outres  mt||iillées,  sans  pouvoir  me 
faire  comprendre  de  personne.  11  ne  me  restait  <|u'un  seul  langage  : 
je  me  ser\is,  contre  mon  ipoucre,  de  4»  cravache  que  j'avais  ovSAit 
de  lliisscr  à  l'aoHto  mtiletiii|f  qui  tenait  Aon  cheval  à  la  ports  de  la 
fontaine.  Chacun  comprit  l'équité  de  mon  jugement  :  le  moucre  fut 
honni,  et  le  combat  cessa.  Ensuite  j'allai  chercher  de  l'eau  moi- 
même.  On  appelle  cette  éourCe  fontaine  de  Im  Vierge  Marie,  parce 
qu'on  croit  que  la  sainte  Yierge  y  venait  puiser  de  r«au  quand  elle 
était  à  Jérusalem.  Effectivement,  Hesl  impossible  de  douter  qu'elle 
n'y  soit  venue  :  c'est  la  seule  source  de  la  ville,  et  elle  est  assez  rap- 
prochée de  la  maison  que  la  sainte  Vierge  a  habitée  à  la  porte  de 
Saint-Etienne.  On  petit  dire  avec  la  même  certitude  que  notre  Sau- 
veur, qui  a  passé  si  souvent  dans  cette  vallée,  a  bu  de  leau  de  cette 
source.  Selon  toute  probabilité,  c'est  la  source  du  Dragon  de  l'Ecri- 
ture ^  (Néhémie,  ir,  13.) 

On  a  construit  un  canal  souterraîo  qui  conduit  l'eau  de  cette 
source  jusqu'à  la  jonction  de  la  vallée  de  Tjropceon  avec  celle  du 

'  P.  Booi(acius,  De  perenni  ciiUu  T.  S.,  lib*  II.  C'est  là  que  M.  de  Lamartine  a 
trouve  la  fontaine  de  Siloé;  il  est  même  fort  étonné  que  éepuis  le  temps  qu*on  va  h 
Jésusalem  il  ne  se  soit  trouvé  persouna  pour  fwr»  ceUe  ëéoosverte  ;  •  Voici  h  fon- 
taine de  Siloé,  dit-il  ;  je  ne  sais  comment  tant  de  toyageurs  ont  eu  de  la  peine  à  la 
découvrir.  »  (Tome  I,  page  458  ) 
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Cédron,  où  elle  forme  la  fontaine  de  Siloé.  Ce  canal  est  long  de 
mille  sept  cent  cinquante  pieds  ;  il  serpente  dans  le  roc  au  lieu 
d'aller  directement  du  nord  au  sud  ;  souvent  il  n  a  qu  un  pied  ou 
deux  de  hauteur,  et  quelquefois  il  dépasse  de  beaucoup  la  hauteur 
d'un  homme;  il  est  d'un  travail  très-imparfait  et  accuse  une  origine 
fort  ancienne.  Il  a  été  creusé  dans  le  but  d'amener  l'eau  de  la  fon- 
taine de  Marie  à  fleur  de  terre,  dans  un  lieu  plus  accessible  aux 
habitants  de  la  ville,  où  l'on  pouvait  aussi  l'amasser  dans  de  grands 
réservoirs  et  la  faire  écouler  dans  les  jardins  voisins.  Bien  que 
la  construction  de  ce  canal  remonte  à  une  époque  probablement 
antérieure  à  Salomon,  on  n'a  commencé  à  en  soupçonner  l'exis- 
tence que  vers  le  douzième  ou  le  treizième  siècle.  Au  dix-septième 
siècle,  un  frère  Jules  fut  le  premier  qui  explora  le  canal  dans  toute 
sa  longueur  ;  après  lui  l'abbé  Desmazures,  puis  l'Anglais  Hyde,  et 
MM.  Robinson,  Smith  et  Tobler,  sont  les  seuls  qui,  à  ma  connais- 
sance, se  soient  aventurés  avec  succès  dans  ce  tortueux,  obscur  et 
humide  passage  :  tous  l'ont  descendu  du  nord  au  sud. 

La  fontaine  de  la  Vierge,  qui  sort  de  la  colline  du  temple  comme 
le  fleuve  de  la  vision  d'Ézéchiel  (xlvii),  a  probablement  accrédité  la 
croyance  qu'une  source  se  trouve  sous  les  principaux  temples  de  la 
terre. 

Les  légendes  locales  parlent  des  sept  fontaines  de  Jérusalem  et 
des  se})t  rivières  de  Constantinople;  tout  cela  est  de  la  poésie  orien- 
tale. Il  n'y  a  de  fontaine  permanente  à  Jérusalem  et  dans  ses  envi- 
rons immédiats  que  celle  que  nous  venons  de  décrire;  on  pourrait  y 
ajouter  la  fontaine  de  Rogel,  qui  est  plutôt  un  puits.  Les  torrents  qui 
remplissent  les  grands  réservoirs  autour  de  la  ville  sont  toujours  à 
sec,  excepté  pendant  les  temps  de  pluies  et  ne  peuvent  être  appelés 
des  fontaines.  La  source  de  Ainesch-Scliéfah,  dont  j'ai  parlé  ailleurs, 
et  dont  l'eau  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  Silôé,  est 
considérée  par  plusieurs  comme  étant  la  véritable  source  de  cette 
dernière  fontaine;  je  crois  pourtant  que  l'eau  en  est  moins  potable. 
Je  ne  pense  pas  que  la  petite  source  des  carrières,  près  de  la  porte 
de  Damas,  coule  toujours. 

En  descendant  la  vallée,  on  est  bientôt  vis-à-vis  de  Tancienne 
porte  de  la  ville  dite  des  Ordures  ou  SterquUine;  puis,  au  bas  de  la 
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vallée  de  Tyropocon  ou  des  Fromagers,  on  trouve  la  fontaine  et  la 
piscine  de  Siloé. 

On  lit  au  second  livre  des  Paralipomënes  :  «  Lorsque  Ézéchias  vit 
que  Sennachérib  s  avançait  et  marchait  droit  contre  Jérusalem,  il 
tint  un  conseil  des  princes  et  des  grands  de  son  royaume  pour  bou- 
cher les  fontaines  qui  étaient  hors  de  la  ville;  et  ils  Faidèrent  dans 
ce  projet.  Une  grande  multitude  fut  donc  rassemblée,  et  détourna 
toutes  les  sources  et  le  torrent  qui  coulait  au  milieu  de  la  terre, 
disant:  o  Pourquoi,  si  les  rois  d'Assyrie  viennent,  leur  laisserions- 
«  nous  de  l'eau  en  abondance?  »  (Il  Par.,  xxxii,  2  et  suiv.)  Nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs  des  travaux  que  fit  Ézéchias  pour  dé- 
tourner et  cacher  les  eaux  qui  étaient  au  couchant  de  la  ville;  de 
ce  côté  on  prit  les  mômes  précautions.  On  pourrait  supposer  que  le 
canal  souterrain  a  été  creusé  à  cette  occasion,  si  dans  Tintérieur  il 
y  avait  quelque  cavité  où  l'eau  pût  ôtre  conduite  et  se  perdre; 
mais  ce  canal  n*a  pas  été  suffisamment  exploré  pour  qu'on  puisse 
l'aflirmer.  Toutes  les  fois  que  la  ville  fut  menacée  d'un  siège,  on  prit 
également  la  précaution  de  détourner  les  eaux,  notamment  Tan  1099, 
lorsque  les  croisés  s'approchèrent  pour  la  première  fois  de  Jérusa- 
lem. Ce  fut  aussi  en  détournant  la  source  de  Siloé  que  Saladin,  un 
siècle  plus  tard,  obligea  Richard  Cœur-de-Lion  à  lever  le  siège  de  la 
villes 

On  montre  dans  le  canal  de  la  fontaine  de  Siloé  une  fente  de  ro- 
cher qui  doit  s'être  faite  à  la  mort  du  Sauveur*. 

Autrefois  il  y  avait  une  tour  près  de  la  source  de  Siloé;  elle  écrasa 
dix-huit  personnes  dans  sa  chute.  (Luc,  xiii,  4.) 

La  fontaine  de  Marie,  et  par  conséquent  la  fontaine  de  Siloé,  sont 
des  fontaines  intermittentes  très-rcinarquables  ;  ce  qu'il  est  facile 
d'établir  par  le  témoignage  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi  '. 

Josèphe,  dans  un  de  ses  discours  aux  Juifs,  pour  leur  prouver  que 

*  Guil.  de  Tvr,  liv.  VIII,  c.  iv. 

*  Fabri,  I,  \\1, 

'*  Josîîphe  raconte  qu'au  nord  de  la  Paleslinc  il  y  avait  une  fonbinc  qu*on  appelait 
S<ibb(Uique,  parce  qu'elle  ne  coulait  que  le  jour  du  Sabbat.  (Guerre,  liv.  VII,  c.  v.) 
—  On  a  dit,  au  contraire,  de  la  fontaine  de  Siloé  :  «  ilic  fons  sexdiebus  atquc  noclibus 
currit;  seplima  vcro  die,  est  Sabath  :  in  lotuni  nec  nocle,  nec  die  cum'l.  (//m. 
Burdig,  Ilieros.,  152.) 
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Dieu  les  a  aiiandonnés,  leur  rappelle  que  la  fontaine  de  Siloé,  qui 
ne  coulait  plus  pour  eux  avant  le  siège,  donnait  abondamment  ses 
eaux  aux  Romains  ^  On  trouve  dans  le  mémeauteur  que  pareille 
chose  arriva  pendant  le  siège  de  Nabuchodonosor. 

«  Siloè,  dit  saint  Jer6me,  est  une  source  située  au  pied  du  mont 
Siotn,  qui  ne  coule  pas  toujours,  mais  seulement  certains  jours  et  à 
certaines  heures,  et  qui  sort  avec  un  grand  bruit  à  travers  des  cavités 
^'Oute^raiIles  et  des  grottes  formées  par  les  rochers  les  plus  durs. 
Nous  ne  pouvons  en  douter^  nous  surtout  qui  habitons  ce  pays  '.  » 

On  a  observé  le  même  phénomène  pendant  les  croisades.  En  par- 
lant des  souffrances  des  pèlerins  devant  Jérusalem,  M.  Michaud 
ajoute  :  «  Le  torrent  du  Cédron  était  desséché,  toutes  les  citernes 
du  voisinage  avaient  été  comblées  ou  empoisonnées.  La  fontaine  de 
Siloé,  qui  coulait  par  intervalles,  ne  pouvait  suffire  à  la  multitude 
des  pèlerins  '.  » 

Enfin,  M.  Robinson  raconte  que  lorsqu'il  faisait  ses  préparatifs 
pour  mesurer  le  bassin  de  la  source  supérieure,  c  est-à-dire>  de  la 
sainte  Vierge,  son  compagnon ,  qui  avait  un  pied  sur  le  dernier 
degré  tout  près  de  leau,  et  Tautre  sur  une  pierre  au  milieu  du  bas- 
sin, s'aperçut  que  le  soulier  qu'il  avait  à  celui-ci  se  remplissait 
d'eau.  Dans  la  pei*suasion  que  la  pierre  avait  bougé,  il  retira  son  pied 
sur  le  degré;  mais  il  se  couvrit  également  d*eau.  Leur  curiosité 
ayant  été  excitée  par  là,  ils  virent  sourdre  Teau  de  dcsspus  les 
pierres,  et  en  cinq  minutes  elle  monta  d'un  pied  ;  dix  minutes 
après,  Teau  s'écoula  et  reprit  son  ancien  niveau  V 

*  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  ii?.  VI,  ch.  xi. 
'  Hieron.,  in  Isaiam,  viii,  6. 

>  Histoire  des  Croisades,  tome  I ,  liv.  IV.  —  Lorsque  la  source  de  Siloé  Tenait  à 
couler,  dit  aussi  Raymond  d* Agiles,  les  chrétiens  s*y  précipitaient  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  souvent  ils  y  périssaient  avec  leur  bétail.  La  source  était  ainsi  remplie,  et  de 
ceux  qui  8*y  laissaient  tomber,  et  de  cadavres  d'animaux.  {Ilistoria  Francorum  qui 
ceperunt  Hierusalem,) 

L'eau  était  si  rare  pendant  le  siège  de  la  ville  sainte,  que  les  }ièlerins  allaient  à  six 
mflles  de  distance  chercher  des  eaux  fétides  dans  de  petits  vases  qu'ils  avaient  faits 
vrec  des  peaux  de  bœufs  et  d'autres  animaux.  Ces  eaux,  quoique  puantes,  se  vendaient 
I  un  prix  si  exorbitant,  qu'un  homme,  avec  un  écu,  ne  pouvait  en  avoir  assez  pour 
étandier  sa  soif.  (Bilil.  des  croisades,  Hist,  du  Voyage  à  Jérusalem,  par  P.  Tudebode.) 

♦  Robinson,  Palestine,  11, 175. 


* 
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On  '  dit  communément  à  Jérusalem  qu'elle  a  un  flux  et  reflux 
comme  la  mer,  et  cest  ainsi  qu'on  m'a  expliqué  sa  périodicité.  Les 
Arabes  disent  que  son  intermittence  est  due  à  un  dragon  qui  est  caché 
dans  ces  cavités  ;  c'est  peut-être  cette  croyance  qui  anciennement  la 
fit  appeler  fontaine  du  Dragon\  (Néhém.,  n,  13.)  U  dernier  jour  de 
4a  fête  des  Tabernacles,  sous  l'ancienne  loi,  on  venait  chercher  avec 
beaucoup  de  solennité  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Siloé,  et  on  la  por- 
tait sur  l'autel,  où  elle  était  mâèe  au  vin  du  sacrifice,  en  souvemV 
de  Teau  que  Dieii  avait  fliit  couler  du  rocher  dans  le  désert,  et  afin 
de  demander  des  pluies  pour  le  temps  des  semailles.  Jésus  assistant 
à  cette  fête  en  prit  occasion  de  dire  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il 
vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit  en  moi,  il  sortira  de  ses 
entrailles  des  fleuves  d'eau  vive.  »  (Jean,  vw,  37,  38.) 

11  est  dit  dans  le  Talmud  que  «  celui  qui  n'a  pas  vu  la  joie  qu'on 
témoignait  ce  jour-là  n'a  jamais  vu  de  joie*.  »  Le  soir,  ceux  qui 
passaient  pour  les  plus  sages  de  la  nation,  les  anciens  et  les  chefs 
du  sanhédrin,  de  la  synagogue  et  des  écoles,  se  rendaient  dans  le 
vestibule  du  temple  et  dansaient  devant  tout  le  peuple  au  son  des 
instruments.  Ils  sautaient,  ils  dansaient,  ils  frappaient  des  mains; 
plus  les  mouvements  de  ces  hommes  graves  étaient  désordonnés, 
plus  ils  recueillaient  d'applaudissements.  Ils  passaient  ainsi  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit.  Cela  se  faisait  en  souvenir  de  la  danse  de  ' 
«avid^ 

Cette  fontaine  coule  dans  la  piscine  de  Si/oe  (Natatoria),  qui  est 
surtout  connue  par  un  miracle  de  notre  Sauveur.  Les  Juifs  lui  ayant 
jeté  des  pierres,  il  sortit  du  temple.  En  passant,  il  vit  un  homme 
aveugle  de  naissance;  il  fit  de  la  boue  avec  sa  salive,  en  frotta  les 
yeux  de  l'aveugle,  et  lui  dit  :  «Va,  el  te  lave  dans  la  piscine  de  Siloé 
(mot  qui  signifie  ^m'oj/(^).  11  y  alla  donc,  se  lava,  et  revint  ayant  re- 
couvré la  vue.  »  (Jean,  ix,  1.) 

Comme  les  Grecs  et  les  Romains,  les  Juifs,  par  esprit  de  supersti- 

•  Des  croyances  semblables  existaient  pour  les  rivières  (Wpkis  et  de  Ladon ,  qui 
ont  aussi  la  mèine  signification  :  ces  croyances  sont  d'origine  païenne.  (Éi*atosthèn*% 
>:«/.,  41.) 

*  Succab,  51 . 

'"  Jennings's,  Jud    AUerih.y  II,  B. 
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tion,  attribuaient  une  vertu  secrète  à  la  salive  :  c*est  pourquoi  il 
leur  était  interdit  de  frotter  les  yeux  d*un  aveugle  un  jour  de  sabbat, 
pour  ne  pas  opérer  une  guérison  ce  jour-là.  Jésus,  pour  con- 
damner ces  pratiques  et  ces  ordonnances  pharisaîques,  fit  plusieurs 
guérisons  le  jour  du  sabbat.  Dans  cette  occasion,  il  voulut  faire  pré- 
cisément ce  qui  était  interdit  aux  Juifs,  c  est-à-dire,  frotter  les  yeux 
d'un  aveugle  avec  de  la  salive  le  jour  du  sabbat,  et,  de  plus,  mon- 
trer sa  puissance  divine  en  guérissant  un  aveugle-né  par  un  moyen 
si  peu  propre  même  à  opérer  une  guérison  ordinaire.  Notre  Sauveur 
se  servit  du  même  moyen  pour  guérir  le  sourd-muet  de  la  Décapole. 
C'est  en  souvenir  de  ces  miracles  que  TÉglise,  au  jour  de  notre 
baptême,  emploie  aussi  de  la  salive  pour  ouvrir  nos  sens  à  la 
grâce. 

La  piscine  de  Siloé  est  en  grande  partie  comblée  aujourd'hui  ;  il 
y  a  quelques  arbres,  et  on  y  plante  des  légumes.  Elle  a  cinquante- 
trois  pieds  de  long  sur  dix-huit  de  large  et  dix-neuf  de  profondeur  ; 
on  trouve  auprès  des  restes  de  murs  et  de  colonnes  qui  ont  servi  à 
un  ancien  édifice.  A  l'angle  sud-est  se  trouve  un  escalier;  c'est  au 
même  angle  que  se  fait  récoulement.  On  avait  autrefois  construit 
une  église  au-dessus  de  la  piscine;  elle  était  dédiée  au  Sauveur  Ilhi- 
mnateur^.  L'an  600,  les  pèlerins,  par  dévotion  ou  pour  récupérer 
la  santé,  se  baignaient  sous  l'église  dans  ce  réservoir  ';  de  là  son 
nom  de  Natatoria.  Au  commencement  du  douzième  siècle,  on  faisait 
mention  d'un  édifice  carré  et  muré  comme  un  cloitre,  dans  lequel 
on  recueillait  l'eau  pendant  la  nuit'.  Plus  tard,  on  ne  parlait  plus 
que  des  ruines  autour  desquelles  des  chrétiens  craignant  Dieu  se 
bâtissaient  des  demeures  et  vivaient  comme  dans  un  couvent^. 

La  piscine  Supérieure  de  Siloé  est  probablement  le  réservoir 


'  P.  Bonifacius,  De  perenni  culln  T.  S.,  lib.  II. 

*  Est  ibi  basilicn  sub  qua  surgît  dausura  cancetlorum,  in  quibus  pro  bencdictione 
m  uno  lavantur  Tiri,  in  altero  muliercs.  (Antonin.  Piac,  XXIV.) 

>  Ad  eum  locum  quo  tnediliciuui  in  modum  claustri  muratum  et  quadratum  habc- 
tur;  cujus  in  médium  per  noctcm  rivulus  congregntus  adunatur.  (Albert.,  Aq.  6,  6.) 

^  Facile  essel  ruinas  relevarc  sacri  fontis;  scd  nemo  tangit,  nec  manum  apponit, 
€t  ita  locus  de  die  in  diem  ruit,  sicut  sedificia  aliorum  locorum  sanctorum.  (Fabri, 
I,  420.) 

II  32 
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appelé  Bang  de  Salomon  par  Josëphe  \  et  Éiangdu  Rai  par  Néhémie. 

iDEsd.,  n,  14.) 

Un  peu  [dns  bas,  on  remarque  encore  les  traces  d'une  autre  pis- 
âne  phis  grande  et  très-ancienne,  qui  avait  été  destinée  sans  doute  à 
reoieiUir  en  temps  de  pluie  les  eaux  des  deux  vallées  :  les  Arabes 
lapprflenl  Birket  el-Hamra. 

Les  Juifs  et  les  musulmans  tiennent  aussi  en  vénération  la  fon- 
taine de  Siloé  ;  Saladin  la  comparait  au  fleuve  du  paradis.  Les 
mahométans  avaient  bâti  une  mosquée  près  de  la  piscine  ;  ils  y 
ont  eu  aussi  une  place  pavée  pour  y  faire  leur  prière. 

La  source  de  Siloé  est  dordinaire  peu  abondante  ;  il  parait  ce- 
pendant qu'en  hiver  elle  coule  quelquefois  avec  impétuosité.  L'eau 
est  claire,  un  peu  salée,  et  contient  de  la  chaux,  de  la  magnésie  et  du 
gai  acide  sulfurique  ;  des  voyageurs,  très-altérés  sans  doute,- lui  ont 
trouvé  la  saveur  du  lait.  Sa  pesanteur  spécifique  =  1003,5  ;  sa 
tcmpéi^ture  ne  s*écarte  guère  de  13  à  IS""  Réaumur.  Horriblement 
salie  par  les  tanneurs  et  les  laveuses  dans  la  piscine  Supérieure,  elle 
finit  par  se  perdre  dans  les  jardins  de  la  vallée,  qu'elle  fertilise  d'une 
manière  étonnante. 

Entre  ces  deux  piscines  se  trouve  un  petit  tertre  qui  sert  de  lieu 
do  prière  aux  musulmans.  Un  arbre  fourchu,  qui  est  au  milieu, 
marque  aux  fidèles  l'endroit  où  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
ls;\H\  a  élê  martyrisé.  Il  avait  dit  aux  rois  et  au  peuple  :  «  Vos  mains 
sMil  souillées  de  sang,  et  vos  doigts  d'iniquités;  vos  lèvres  pro- 
fèrent le  mensonge,  et  votre  langue  médite  l'iniquité.  Personne  n'ap- 
ïH"*\le  en  jugement  avec  justice,  personne  n'appuie  la  défense  de  sa 
<^us*^  sur  la  vérité;  chacun  se  confie  dans  la  vanité  et  a  recours 
n))  mensonge,  (nx,  o.)  Malheur  à  l'homme  qui  dispute  avec  celui 
4n>i  r^i  formé  :  lui,  vase  d'argile,  semblable  aux  autres  vases  de 
l^^vt  L'argile  dit-elle  au  potier  :  Que  faites-vous?  Votre  ouvrage 
^i^jH  r.elui  qui  m'a  fait  n'a  pas  de  mains?  (xlv,  9.)  Les  impies  sont 
^v^r^^'  une  mer  agitée  qui  ne  peut  s'apaiser,  et  dont  les  flots  ne  re- 
v*ti|<^oue  la  boue  et  la  fange.  Nulle  paix  pour  les  impies,  dit  mon 

ll4CU.>»  -ivui,  20.) 

lîu'v*  Ji'.'s  Juifs,  liv.  V,  c.  IV.  li  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  Étangs  de 
Ni«k>M«WM»  <u4  '^mi  au  delii  de  Bethléem. 
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Il  reçut  le  prix  de  son  courage,  et  fut  scié  en  deux  dans  la  yaUèe 
du  Cédron.  Selon  la  tradition  des  Juifs  et  des  chrétiens,  Isaîe  a  été 
mis  à  mort  au  commencement  du  règne  de  Manassés.  et  son  corps 
fut  enterré  sous  un  chêne  près  de  la  fontaine  de  RogeP. 

Le  jardin  du  Roi  était  au  fond  de  la  vallée  où  sont  aujourd'hui 
les  seuls  jardins  de  Jérusalem  hors  des  murs  ;  ils  sont  arrosés  par 
les  eaux  fécondantes  de  Siloé. 

La  fontaine  de  Rogel  (ou  du  Foulon),  fontaine  de  Néhémief  fon» 
taine  de  Job  (Bér-Ajub),  et  aussi  puits  du  Feu  y  est  un  peu  plus  bas, 
à  la  jonction  des  vallées. 

Elle  servait  de  limite  entre  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin. 
(Jos.,  XV,  7.) 

Jonatlias  et  Achimaas  étaient  près  de  cette  fontaine  quand  uqe 
servante  vint  leur  dire  les  projets  qu'Absalon  avait  formés  contre 
son  père.  Ces  deux  serviteurs  fidèles  portèrent  ce  message  à  David, 
qui  passa  le  Jourdain  et  échappa  aux  mauvais  desseins  d*Absalon. 
(H  Rois,  XVII,  17.) 

David  étant  vieux,  son  fils  Adonias  donna  un  festin  près  du  rocher 
de  Zoheleth*,  voisin  de  la  fontaine  de  Rogcl,  à  ses  partisans,  et  se 
fit  proclamer  roi  ;  mais  il  entendit  bientôt  après  les  cris  de  joie  du 
peuple,  lorsque  le  grand  prêtre  Sadoc  et  le  prophète  Nathan  eurent 
sacré  Salomon  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée.  (III  Rois,  i'.  ) 
Lors  de  la  captivité,  les  prêtres  chargés  du  service  divin  prirent  le 
feu  qui  était  sur  Fautel  et  le  cachèrent  dans  une  vallée  où  il  y  avait 
un  puits  profond  et  desséché.  Après  plusieurs  années,  Néhémie 
ordonna  aux  petits-fils  de  ces  prêtres  de  chercher  ce  feu  sacré  ;  ils 
ne  le  trouvèrent  point,  mais  seulement  une  eau  épaisse.  Il  leur 
ordonna  de  puiser  cette  eau  et  d'en  faire  des  aspersions  sur  le  bois 
et  les  sacritices  ;  alors  le  soleil  resplendit,  un  grand  feu  s'alluma,  et 
tous  furent  dans  l'admiration.  Lorsque  cet  événement  fut  connu  du 

*  Oiigen.,  in  c,  TiïM  Matth,,  et  EpisL  ad  Jul.  African, ,  et  Homit  in  ha,; 
TertuU.,  De  patientia,  c.  xiv;  Hieron.,  1.  XV  in  h. 

*  Le  docteur  Schullz  a  cru  pouvoir  indiquer  sur  son  plan  le  rocher  Zoheleth  près 
d'un  lieu  de  la  ?allée  qui  serl  encore  aujourd'hui  à  des  parties  de  plabir.  Zoheleth  si- 
gnifie qui  glisse,  ou  qui  attire. 

*  Vovez  aussi  H  Ri»is,  xvii,  17. 
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roi  de  Perse,  il  en  fit  recherdier  avec  soin  h  Térité,  puis  il  fit  bâtir 
au  même  lieu  un  temple  et  une  enceinte  sacrée.  Néhémie  appela  ce 
lieu  Nephthar,  c'est-è-dire  purification;  mais  le  milgaire  l'appela 
Néphi  (d'après  le  teite  grec,  Nephthai).  (H  Maoc.,  i.) 

Une  quantité  de  soldats  turcs  faisaient  leur  lessiire  à  celte  fon- 
taine quand  j'aUai  la  visiter.  Elle  ressemble  de  loin  à  une  prtite 
mosquée  ;  il  y  a  un  puits,  un  bassin,  quelques  ruines,  une  voûte  él 
un  lieu  de  prière  pour  les  musuhnans.  En  temps  ordinaire,  U  n'y  a 
que  peu  d'eau  dans  le  puits;  après  les  pluies  de  l'hiver,  il  est  ali- 
menté par  deux  sources  qui  sortent  de  terre  dans  les  environs.  Le 
puits,  qui  a  plus  de  cent  pieds  de  profondeur,  porte  les  caractères 
d  une  construction  très-ancienne.  Pococke,  qui  l'a  mesuré  avec  la 
sonde,  a  trouvé  sa  profondeur  de  cent  vingt-deux  pieds;  il  y  avait 
alors  quatre-vingts  pieds  d'eau. 

C'est  ici  que  finit  la  vallée  de  Josaphat. 

Maintenant  que  nous  l'avons  parcourue,  nous  oomprradrons 
mieux  le  sens  des  différents  noms  qui  lui  ont  été  donnés.  On  l'ap- 
pelle vallée  du  Cédran,  vallée  des  MatUagnei  et  vallée  de  SUoé;  mais 
elle  est  plus  communément  appelée  vallée  de  Josaphat,  soit  à  cause 
du  tofnbeau  de  Josaphat  S  soit  à  cause  de  sa  destination  future  : 
vallée  de  Josapltat  signifie  vallée  du  jugement.  Le  Seigneur  a  dît  par 
la  bouche  du  prophète  Joël  :  «  J'assemblerai  toutes  les  nations, 
et  je  les  ferai  descendre  à  la  vallée  de  Josaphat,  et  là  j'entrerai  en 
jugement  avec  elles.  »  (Joël,  in,  2.)  Et  plus  loin  :  a  Que  les  na- 
tions se  lèvent,  et  montent  vers  la  vallée  de  Josaphat,  parce  que  j'y 
serai  assis  pour  juger  les  nations.  »  (Ibid.,  v.  12.)  Les  anges  qui  ap- 
parurent aux  disciples  après  TAscension  de  notre  Sauveur  leur  di- 
rent :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  demeurez-vous  là  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel?  Ce  Jésus  qui  du  milieu  de  vous  s'est  élevé  dans 
le  ciel  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  » 
(Act.,  I,  11.)  Tout  cela  a  fait  croire  que  c'est  ici  qu'aura  lieu  le  ju- 
gement dernier.  Je  sais  qu'on  peut  discuter  beaucoup  sur  la  valeur 
des  mots  ;  mais  chacun  est  libre  d'adopter  le  sentiment  qui  lui  pa- 
rait le  plus  raisonnable  :  ce  qui  est  de  foi,  c'est  qu'il  y  aura  un  ju- 

*  Rcda,  De  locis  sanetis,  c.  vi. 
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gement.  Le  Père  Nau,  cité  par  M.  de  Chateaubriand,  dit  «  qu'il  est 
raisonnable  que  Thonneur  de  Jésus-Christ  soit  réparé  publique- 
ment dans  le  lieu  où  il  lui  a  été  ravi  par  tant  d  opprobres  et  d'igno- 
minies, et  qu'il  juge  justement  les  hommes  où  ils  l'ont  jugé  si 
injustement.  » 

Remontons  maintenant  la  vallée  d*Hennon\  ou  du  fils  d'Hinnom, 
aussi  appelée  Gehenna^  et  par  les  Arabes  Wadi  el-Rubàb,  Le  fond 
de  cette  vallée  s'appelait  Topheth*. 

C'est  là,  selon  l'expression  de  saint  Jérôme,  que  périt  le  peuple 
juif  par  le  culte  honteux  qu'il  rendit  à  Moloch.  Salomon  avait  élevé 
des  temples  et  des  statues  aux  dieux  étrangers  sur  la  colline  voi- 
sine ;  les  autres  rois  et  le  peuple  idolâtre  sacrifièrent  au  même  lieu, 
et  dans  les  jardins  et  le  bois  de  Tophelh,  leurs  fils  et  leurs  filles  à 
Moloch*. 

Le  rabbin  Siméon,  dans- son  Commentaire  sur  Jéremie,  viii, 
donne  la  description  suivante  de  cette  idole  :  «  Toutes  les  maisons  des 
idoles  étaient  dans  la  ville  de  Jérusalem,  excepté  le  temple  de  Moloch, 
qui  était  dans  un  lieu  séparé  hors  de  la  ville.  C'était  une  statue 
d'airain  ayant  une  tète  de  bœuf,  et  les  mains  étendues  comme  celles 
d'un  homme  qui  veut  recevoir  quelque  chose  d'un  autre  ;  elle  était 
vide  intérieurement.  Devant  elle  il  y  avait  sept  chapelles  :  celui 
qui  voulait  offrir  une  jeune  colombe  ou  une  autre  pièce  de  volaille 


'  Ce  nom  vient  des  mois  hébreux  Gé,  vallée,  et  Hirmom,  qui  est  peut-être  le  nom 
de  celui  à  qui  cette  vallée  a  appartenu.  Quelques-mis  rappellent  Gé  bené  Hinnom,  et 
traduisent  par  Vallée  des  enfants  gémissants ,  en  faisant  dériver  lliunom  du  mot 
hébreu  naham,  gémir  y  hurler.  Voir  plus  bas. 

*  Voyez  IV  Rois,  xuu,  10;  Jcrém.,  vu,  31  ;  xix,  5;  xxxii,  35. 

'  Les  Juifs  avaient  pris  le  culte  de  celte  divinité  aux  Chananéens,  qu'ils  avaient 
vaincus.  Moloch  et  Saturne  paraissent  avoir  été  le  même  dieu  ;  leur  culte  était  le 
même  :  les  Carthaginois ,  descendants  des  Chananéens ,  sacrifiaient  des  victimes  hu- 
maines à  Saturne.  «  Il  y  avait  chez  eux,  dit  Diodore  de  Sicile  (liv.  XX,  ch.  xiv),  une 
statue  de  bronze  représentant  Chronos  (Saturne)  ;  elle  avait  les  mains  tendues  et  in- 
clinées vers  la  terre»  de  sorte  que  Tenfant  que  Ton  y  mettait  tombait  en  roulant  dans 
un  gouffre  plein  de  feu.  •  Ces  sacrifices  impies  ont  duré  en  Afrique  jusqu'au  temps 
de  Tibère.  (Tertul.,  Apolog.,  c.  ix.)  De  la  Syrie,  ils  ont  aussi  passé  en  Europe.  Aga- 
tbocle,  roi  de  Sicile,  a  lui  seul  immolé  deux  cents  enfants  des  plus  nobles  familles 
à  son  Dieu  qu'il  croyait  irrité.  (Pescennius  Festus,  apud  Lactaut.,  Divin,  inst.,  I, 
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entrait  dans  la  première  ;  on  entrait  dans  la  seconde  pour  offrir  un 
agneau  ou  une  brebis  ;  dans  la  troisième  pour  un  bélier  ;  dans  la 
quatrième  pour  un  veau;  dans  la  cinquième  pour  un  taureau,  et 
dans  la  sixième  pour  un  bœuf;  mais  celui  qui  venait  sacrifier  son 
propre  fils  entrait  dans  la  septième  chapelle  et  embrassait  Tidole 
de  Moloch,  comme  il  est  dit  dans  Osée,  xiii,  2  :  c<  Il  faut  sacrifier 
des  hommes  pour  pouvoir  baiser  des  veaux.  »  L'enfant  était  placé 
devant  Tidole,  sous  laquelle  on  faisait  du  feu  jusqu'à  ce  qu'elle 
était  chauffée  au  rouge.  Alors  le  prêtre  prenait  l'enfant  et  le  plaçait 
sur  les  mains  brûlantes  de  Moloch  ;  et,  afin  que  les  parents^  ne  pus- 
sent entendre  les  cris  de  l'enfant,  on  battait  du  tambour.  C'est  de 
là  que  ce  lieu  reçut  le  nom  de  Topheth  ;  car  topheth  signifie  tambour 
ou  timbales*.  Il  s'appelait  aussi  Hinuom,  à  cause  du  cri  des  en- 
fants, du  mot  hébreu  naham,  hurler;  ou  aussi  de  ce  que  le 
prêtre  avait  coutume  de  dire  aux  parents  :  Jehenelach,  cela  te  sera 
utile.  » 

Ce  fut  Josias  qui  brisa  ces  statues,  a  Le  roi  profana  Topheth,  qui 
est  dans  la  vallée  du  fils  d'Hinnom,  afin  que  personne  ne  fit  plus 
passer  son  fils  ou  sa  fille  par  le  feu  en  l'honneur  de  Moloch.  » 
(IV  Rois,  XXIII,  10.) 

I^s  lieux  de  Jérusalem  qui  avaient  été  particulièrement  souillés 
par  les  crimes  des  Juifs  sont  le  temple,  dans  lequel  ils  avaient 
placé  des  idoles  et  qui  était  devenu  un  lieu  de  prostitution  (loc. 
cit.,  7),  et  la  vallée  d'Hennon;  et  ce  fut  dans  ces  mômes  lieux  que 
s'exerça  plus  spécialement  la  colère  de  Jéhovah.  Nous  savons  ce  qui 
est  arrivé  dans  le  temple  à  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus;  voici 
maintenant  ce  qui  concerne  Topheth. 

On  lit  dans  Jérémie  :  «  Les  enfants  de  Juda  ont  fait  ce  qui  est 
mal  à  mes  yeux,  dit  Jéhovah...  Ils  ont  construit  des  autels  sur  les 
hauteurs  de  Topheth,  qui  est  dans  la  vallée  du  fils  d'Hinnom,  pour 
y  brûler  leurs  fils  et  leurs  filles  :  ce  que  je  n'ai  pas  ordonné,  et  qui 
n'est  pas  venu  dans  mon  cœur.  C'est  pourquoi,  voici  que  les  jours 

»  Qui  (levaient  assister  h  ces  barbares  sacriflces  et  rester  impassibles. 

*  Ce  nom  vient  aussi  sans  doute  de  ce  que  les  habitants  de  Jénisalem  venaient,  les 
Jours  de  fêle,  se  réjouir  au  ?on  des  tambours  et  des  instruments  dans  les  jardins  et  les 
bois  de  cette  vallée. 
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viennent,  dit  Jéhovah,  et  Ton  ne  dira  plus  Topheth  ni  vallée 
du  fils  d'Hinnom,  mais  vallée  du  carnage;  et  Ton  ensevelira  les 
morts  dans  Topheth,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  lieu.  » 
(vn,  30.) 

Après  avoir  lu  ces  paroles,  je  levai  les  yeux,  et,  ne  voyant  au- 
tour de  moi  que  des  sépulcres  entr'ouvcrts  et  des  collines  couvertes 
encore  des  tombes  brisées  de  tout  un  peuple  brisé  lui-même,  je 
frissonnai  de  terreur,  comme  si  les  accents  du  prophète  eussent 
retenti  sur  ma  tête  au  milieu  de  cette  vallée  de  mort. 

Lorsque  la  ville  fut  prise  et  détruite  par  les  Chaldéens  et  par 
les  Romains,  un  grand  nombre  de  Juifs  furent  tués  en  ce  lieu,  et 
on  lui  donna  le  nom  de  Polyandrioriy  comme  étant  le  tombeau 
d'une  multitude  d'honmies  *. 

Il  me  semblait,  en  repassant  toutes  ces  choses  dans  mon  esprit, 
qu'Isaîe  sortait  de  sa  tombe  et  répétait  ces  prophétiques  paroles  : 
«  Le  bruit  joyeux  des  tambours  a  cessé,  on  n'entend  plus  les  chants 
d*allégresse,  la  joie  de  la  cithare  a  disparu.  »  (Is.,  xxiv,  8.^ 

Le  nom  de  cette  vallée  était  si  plein  de  terreurs,  que  dans  la  suite 
les  Juifs  et  les  évangélistes  eux-mêmes  s'en  servirent  pour  désigner 
l'enfer  ;  de  là  notre  mot  de  gehenna*.  (Matth.,  v,  22  ;  xviri,  9  ;  Marc, 
IX,  43;  Luc,  xii,  5.) 

Toute  la  colline  au  sud  de  Topheth  n'est  qu'une  vaste  nécropole. 
Parmi  ces  tombeaux  taillés  dans  les  rochers,  on  voit  celui  du  grand 
prêtre  Anne  ou  Ananus  '.  11  y  en  a  de  toutes  les  époques  ;  quel- 
ques-uns portent  des  inscriptions  qu'il  serait  d'un  grand  intérêt  d'é- 
tudier. Plusieurs  sont  devenues  iUisibles  ;  il  j  en  a  en  caractères 
hébraïques,  grecs  et  phéniciens;  quelques-unes  sont  en  caicactères 
cunéiformes;  d'autres  sont  écrites  avec  des  lettres  jusqu'ici  incon- 
nues. Parmi  celles  qu'on  peut  Hre,  il  en  est  de  tout  à  fait  insigni- 


*  Ilieronymus  in  II  Par,,  xxxiii  ;  in  locis  heb.,  lit.  G  et  T,  et  in  MatUi.,  c.  x  ;  in 
Jon,,  chap.  ii. 

^  Il  est  probable  aussi  qu'on  a  douné  cette  acception  à  ce  mot,  non -seulement  parce 
que  c'était  un  lieu  plein  d'horreur,  mais  encore  parce  qu'on  y  allumait  souvent  de 
grands  feux,  tant  pour  les  sacrifices  de  Moloch  que  pour  purifier  l'air  et  détruire  Tiu- 
fection  provenant  des  cadavres  qu'on  y  jetait. 

5  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  Vî,  c.  xin. 
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fiantes  ;  plusieurs  en  grec  portent  simplement  ces  mots  précédés 
d'une  croix  :  Sainte  Sion.  Tous  ces  tombeaux  ont  été  pn^anés ,  les 
cendres  qu'ils  renfermaient  jetées  aux  quatre  vents,  et  on  trouve  des 
ossements  épars  mêlés  à  la  poussière  et  aux  débris  des  collines  en- 
vironnantes :  «  Us  jetteront  hors  de  leurs  sépulcres  les  os  des  rois 
de  Juda,  et  les  os  de  ses  princes,  et  les  os  des  prêtres,  et  les  os  des 
prophètes,  et  les  os  de  ceux  qui  ont  habité  Jérusalem;  on  ne 
les  rassemblera  point,  on  ne  les  ensevelira  point,  mais  on  les 
laissera  comme  de  la  boue  sur  la  face  de  la  terre.  »  (Jérém.,  vtii, 
1,2.) 

Claire,  qui  a  visité  ces  sépulcres  avec  soin,  donne  un  singulier 
exemple  de  la  légèreté  avec  laquelle  ceux  qui  rejettent  Tauthenticité 
la  mieux  établie  de  nos  sanctuaires  sont  disposés  à  leur  substituer, 
sans  la  moindre  preuve,  les  premiers  objets  qui  répondent  à  leur 
fantaisie.  Parmi  ces  tombeaux,  il  en  a  remarqué  un  qu'il  aurait  vo- 
lontiers voulu  faire  passer  pour  celui  de  notre  Sauveur.  On  sait 
avec  quelle  facilité  le  savant  voyageur  a  transporté  d'un  lieu  à  l'au- 
tre les  montagnes  et  les  vallées,  et  renversé  toute  la  topographie  de 
Jérusalem  :  le  déplacement  d'un  tombeau  est  pour  lui  une  minime 
entreprise. 

C'est  au-dessus  de  ces  tombeaux  qu'est  Haceldama^  le  champ  du 
sang.  On  y  trouve  de  l'argile  blanchâtre  propre  à  la  poterie,  dont  on 
se  sert  encore  aujourd'hui  *  ;  c'est  le  seul  lieu  autour  de  Jérusalem 
où  il  y  en  ait,  excepté  le  village  d'Abu-Waïr.  On  voit  jusqu'à  quel 
point  cela  s'accorde  avec  ce  passage  de  l'Écriture,  où  il  est  dit  en 
parlant  des  princes  des  prêtres  :  «  Après  avoir  délibéré,  ils  en  ache- 
tèrent le  champ  d'un  potier  pour  la  sépulture  des  étrangers.  «  Matth., 
XXVII,  7.)  Cette  circonstance,  ainsi  que  celle  des  trente  pièces  d'ar- 
gent, avait  été  annoncée  par  les  prophètes*. 

Les  Juifs,  qui  prétendaient  attendre  le  Messie,  et  qui  en  cela  étaient 
aussi  sincères  que  ceux  qui  l'attendent  encore,  avaient  entre  leui^s 
mains  les  livres  des  prophètes  pour  le  reconnaître  quand  il  vien- 
drait. Or  le  prophète  Zacharie  avait  prédit  que  les  enfants  d'Israël 


'  Voyez  Jérusalem,  page  59,  par  le  docteur  SchuUz. 

<  Et  diii  ad  eos  :  Si  bonuro  est  in  oculis  veslris,  afl'erte  mercedem  meam  ;  et  si 
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achèteraient  le  champ  d'argile  d^tm  potier  pour  trente  pièces  d'ar- 
gent^ prix  de  celui  qui  serait  mis  à  pi^ix  par  eux.  C'est  précisé- 
ment ce  qu'ils  ont  fait,  Dieu  se  servant  de  leur  perversité  même 
pour  l'exécution  de  ses  desseins  :  et  cette  prophétie,  qui  ne 
s'est  accomplie  en  nul  autre  qu'en  Jésus,  ne  leur  ouvre  pas  les 
yeuxl 

a  Une  chose  digne  d'attention,  dit  le  U.  P.  de  Géramb,  et  que 
mon  drogman  me  fit  remarquer,  c'est  que  Ton  trouve  dans  ce  champ 
une  grande  quantité  de  têts  ou  morceaux  de  vases  de  terre  cassés, 
qui  indiquent  la  profession  du  propriétaire  auquel  il  appartenait 
d*abord.  J'en  ramassai  plusieurs  en  qui  on  reconnait  l'empreinte 
d'une  haute  antiquité*.  »  Ce  fait  est  parfaitement  exact,  et  j'en  ai 
aussi  trouvé  un  grand  nombre.  Au  reste,  quand  on  y  regarde  de  près, 
on  voit  que  toute  la  Palestine  est  couverte  de  pareils  fragments,  et 
souvent  ils  sont  les  seules  traces  de  ses  villes  les  plus  puissantes. 
«  Le  Seigneur  la  brisera,  a  dit  le  prophète,  comme  le  vase  fragile  du 
potier,  et  il  ne  se  trouvera  pas  parmi  ses  débris  de  quoi  puiser  de 
Teau  dans  une  citerne,  ou  porter  le  plus  petit  charbon  enflammé.  » 
(Is.,  XXX,  14.) 

11  est  probable  que  Targile  dont  nous  venons  de  parler  pouvait 
aussi  servir  à  la  préparation  des  laines,  puisqu'il  est  fait  si  souvent 
mention  dans  rÉcriture  des  foulons  de  cette  vallée. 

On  voit  à  Haceldama  des  excavations  taillées  dans  le  roc,  qui  ont 
évidemment  servi  déjà  très-anciennement  de  tombeaux.  Pendant 
l'occupation  chrétienne,  les  Frères  de  Saint-Jean  avaient  coutume 
d'y  ensevelir  les  pèlerins  qui  mouraient  à  Jérusalem  ;  il  y  avait  aussi 
une  église.  «  D'autre  part  la  vallée  avait  I  carnier  que  en  apeloit 
Chaudemar*.  Là  getoit  on  les  pèlerins  qui  mouroient  à  l'ospital  de 
Jherusalem.  Celé  valéeoù  li  charniers  estoit  fu  acheté  des  deniers 

non,  quiescite.  Et  appendenint  mercedem  meam  triginta  argentcos.  Et  diiit  Dommus< 
ad  me  :  Projice  illud  ad  staiuarium  décorum  pretium  quo  appretiatus  sum  ab  eis. 
Et  tuli  triginta  argenteos,  et  projeci  illos  in  domum  Domini  ad  staiuarium.  (Zach.,. 
u,  12  et  13.) 

•  Pèlerinage  à  Jérusalem,  lettre  xxv. 

*  On  sait  avec  quelle  facilité  les  croisés  défiguraient  les  noms  propres;  on  en  trouve 
ici  une  nouvelle  preuve. 
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dont  Judas  \cndi  le  cher  Jhesu  Crist,  si  comme  rEvangilc  tesmoîgne^  » 

Les  Arméniens ,  à  qui  ce  champ  appartient  aujourd'hui ,  ont 
continué  d*y  faire  inhumer  les  étrangers  jusque  dans  ces  derniers 
temps  :  il  a  ti6  pas  de  long  et  20  de  large. 

Sainte  Hélène  l'avait  fait  entourer  d'un  mur  et  couvrir  d'une  voûte 
dont  on  voit  encore  les  restes.  Plusieui's  vaisseaux,  par  son  ordre, 
furent  chargés  avec  de  la  terre  prise  en  ce  lieu  et  la  transportèrent 
à  Rome  :  elle  fut  mise  sur  le  Campa  santo.  Dans  la  suite,  plusieurs 
villes  imitèrent  cet  exemple. 

Une  grotte  voisine  doit  aussi  avoir  seni  de  retraite  aux  apôtres 
pendant  la  passion  du  S'auveur,  selon  une  ancienne  légende.  Ce  qui 
est  plus  facile  à  prouver,  c'est  que  tous  ces  anciens  tombeaux  de  la 
vallée  d'Hennon  ont  servi  de  retraites  à  une  foule  de  serviteurs  de 
Dieu  qui  s'y  exerçaient  dans  la  vertu  *.  Ces  grottes,  comme  celles 
de  la  montagne  des  Oliviers,  formaient  une  véritable  laure'. 

Sur  le  sommet  de  cette  montagne,  qu'on  appelle  encore  du  Mau- 
vais Conseil,  à  cause  du  conseil  tenu  dans  la  maison  de  campagne 
de  Caîphe,  se  trouvent  les  ruines  du  village  Dclr  Kaddis  Modistus. 
Ce  fut  là  aussi  que  Pompée,  en  venant  par  Jéricho  pour  attaquer  la 
ville,  plaça  son  camp*.  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  les 


•  \o\ct  As^<i!k's  de  Jérusalemy  tome  II.  —  Quî'.iità  IVglise,  nous  avons  un  autre 
tliHunionl  «|ui  en  |Knlc.  On  lit  dans  les  Archives  des  Hospitaliers ^  année  Jli5  : 

«  Kgo  Willrîimis,  D.  G.  ^^amta?  Jherusalom  |!atri;ircha ,  noluui  fucio  qnod  ego  ct- 

oloM.uii  qiianulaiii  qua*  in  agm  qui  Achcl  dcmaih  dicitur  <ib  est,  ubi  {M?regrinoruin 
$0)>f'liuiitiir  corjwra,  cuni  Iota  ejusilein  agri  terra,  ab  antiquis  Surianis  nohis  pnesen- 
tibus  divisa,  liospitali  quod  est  in  Jlierus;ileni  habendam  in  pcqx^tuiun  coiices&i.  p 

*  Intra  i|»sa  sepulcbra  sunt  collula*  servitorum  Dei,  ubi  fiunt  nuilte  >:rliiles.  (.An- 
tonin.  Plac,  XXV.) 

5  On  ap|K'lle  lattre  un  grand  nombre  de  cellules  éparsos  ou  réunies,  qui  formaient 
une  es[)èce  de  \illage  jMnqdé  par  des  anachorètes.  Li^s  plus  célèbres  étaient  celles  de 
la  Tliébaïde,  du  mont  Sinai  et  des  environs  de  la  nur  Morte;  il  y  en  avait  qui  ren- 
fermaient plusieurs  milliers  de  solitaires.  Daprî'S  sa  racine,  ce  m(»t  \'wni  de  Inurus, 
laurier.  Plusieurs  villes  anciennes  portaient  le  nom  de  Laurentum  tt  iîc  Larissa, 
iK>m  qui  i*appelle  les  bois  de  lauriers,  les  lieux  ombragés,  les  cavem«'s  tt  les  laby- 
riuOies  consacn^s  aux  dieux  laivs,  aux  morts  et  aux  bienheureux,  laureati.  Virgile 
ap[»<lle  le  labyrinthe  d'Italie  laurentia  arva;  ce  nom  s\q)pliquait  également  soit  à 
ilcH  demeuirs  souterraines  pour  les  vivants,  soit  à  des  séj  ulcres.  En  R«:ssie,  plusieurs 
cou>eul>  |Hutent  le  n(  m  de  laures. 

^  Jiisi'^phe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  VI,  c.  \ni. 
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aigles  romaines  se  trouvèrent  en  présence  de  la  cité  coupable  qu  elles 
avaient  la  mission  de  châtier.  Pompée,  moyennant  les  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  ville,  et  les  efforts  d'Antipater ,  père  d'Hérode, 
qui  bâtissait  sur  la  bassesse  et  la  trahison  la  grandeur  de  sa  maison, 
n'eut  pas  à  attaquer  la  ville,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  :  il 
attendit  dans  cette  position  avantageuse  les  machines  de  guerre  qui 
lui  avaient  été  envoyées  de  Tyr  en  grand  nombre,  puis  il  attaqua  le 
temple  et  le  prit  après  une  résistance  opiniâtre,  qui  coûta  la  vie  à 
douze  mille  de  ses  défenseurs. 

On  a  pu  voir  jusqu'ici  combien  de  montagnes  entourent  Jérusa- 
lem, et  combien  est  juste  cette  expression  du  Psalmiste  :  Montes  in 
àreuitu  ejus  :  des  montagnes  sont  autour  d*elle.  (cxxiv.) 

I^  vallée  d'Hennon  faisait  la  limite  entre  la  tribu  de  Juda  et 
la  terre  des  Jébusites.  (Jos.,  xv,  8.)  Elle  tourne  autour  du  mont 
Sien  jusqu'auprès  de  la  piscine  appelée  aujourd'hui  Birket  el- 
Sultan.  La  plupart  des  auteurs,  adoptant  la  tradition  de  Josèphe  ^ 
placent  ici,  ou  dans  la  vallée  de  Josaphat,  Tenlrevue  qui  a  eu 
lieu,  il  y  a  4,000  ans,  entre  Abraham  et  Melchisédech  (roi  de  jus- 
tice). Melchisédech  était  roi  de  Salem  (Jérusalem),  et  prêtre  du  Très- 
Haut.  Il  offrit  à  Dieu  du  pain  et  du  vin,  et  bénit  Abraham.  (Gè- 
nes., XIV,  18.) 

La  grande  piscine,  qui  porte  le  nom  de  piscine  Inférieure,  est  aussi 
appelée  la  piscine  Nouvelle,  par  opposition  à  la  piscine  Supérieure  de 
Gihon,  qui  est  l'Ancienne.  Il  y  avait  pourtant  déjà  un  aqueduc  entre 
ees  deux  piscines  du  temps  de  David,  puisque  nous  voyons  qu'à  la 
prise  de  Jérusalem  par  ce  prince,  cet  aqueduc  fut  un  des  points  les 
plus  vaillamment  défendus.  Elle  a  été  sans  doute  agrandie  ou  réparée 
au  moyen  âge  par  les  Allemands.  «  Quant  on  avoit  avalé  le  mont, 
est-il  dit  dans  notre  relation  du  treizième  siècle,  si  trouvoit  en  1  lai  en 
la  valée,  qu'en  appeloit  le  lai  Germain^  que  Germains  le  fist  faire 
pour  recueillir  les  iaues  qui  descendoient  des  montagnes  quant  il 
plavoit;  et  là  abuvroit  on  les  chevaus  de  la  cité'.  » 


'  Josèphe,  Antiquités,  liv.  I,  c.  xi. 

*  Assises  de  iérusalcrriy  H,  page  551,  n*  48.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  Car- 
Ittlaire  du  Saint-Sépulcre,  de  Tannée  li77. 
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Cette  piscine  a  deux  cent  quarante  pas  de  longueur  et  cent  cinq 
de  largeur.  On  Ta  souvent  appelée  piscine  de  Bethsabée,  d'après  une 
fausse  indication  de  Boniface^ 

Immédiatement  au-dessus,  on  voit  l'aqueduc  construit  par  Ponce- 
Pilate.  Cet  aqueduc  amenait  l'eau  des  Étangs  de  Salomon,  qui  sont 
à  trois  lieues  de  Jérusalem,  jusque  dans  le  temple.  Nous  le  retrou- 
verons au  delà  de  Bethléem,  à  côté  d'un  aqueduc  plus  ancien  ;  ici, 
il  est  facile  de  le  suivre  autour  de  la  montagne  du  Mauvais  Conseil, 
puis  de  l'autre  côté  de  la  vallée  autour  de  Sion,  jusqu'à  Tangle 
sud-ouest  de  l'esplanade  du  temple.  Pour  le  construire,  Ponce-Pilate 
enleva  l'argent  du  trésor  sacré  ;  il  s'ensuivit  une  émeute,  que  le  gou- 
verneur comprima  en  mêlant  dans  la  foule  des  soldats  romains  dégui- 
sés qui  portaient  des  poignards  sous  leurs  vêtements,  et  qui,  outre- 
passant de  beaucoup  ses  ordres,  tuèrent  un  grand  nombre  de  Juifs*. 
Cet  aqueduc  a  été  réparé  à  la  fin  du  treizième  si^e  par  le  sultan 
Mohammed- ibn-KelaMln,  comme  l'indique  une  inscription  que 
Ton  voit  encore  aujourd'hui  •. 

Sur  la  colline  opposée  à  la  ville,  on  voit  la  petite  église  grecque  de 
Saint-Ceorge,  les  ruines  d'un  village  arabe,  Abu  Wair,  détruit  depuis 
un  siècle,  et  celles  de  Kasr  el-Asfùr  ou  Kasr  eUGhazâU  c'est-à-dire, 
chûleau  des  oiseaux  ou  des  gazelles*.  Pendant  le  siège  de  Titus,  il  y 
avait  déjà  un  village  au  même  lieu',  que  Josèphe  appelle  Erebinthôn 
Oifco5  (maison  des  pois  chiches). 

Toute  la  partie  des  murailles  qui  domine  cette  vallée,  depuis  la 
citadelle  jusqu'à  l'angle  du  sud-ouest,  s'appelle  les  Tours  de  Gaza 
(Abrâdsch  Ghazzeh),  et  la  vallée  elle-même,  jusqu'au-dessus  de  l'étang 
Supérieur,  s'appelle  vallée  de  Gihofi  (vallée  de  la  grâce). 

*  De  perenni  culln  T.  S.,  lib.  II. 

*  Ctim  armatos  milites  plebeio  habitti  multitudini  immiscuissetf  eisque  prœ^ 
cepisset  ut  vociférantes  non  gladiis  sed  fustibus  ferirent,  signum  iilis  e  suggesto 
dédit...  un  vero  longe  atrocius  ac  jusserat  Pilalus  quietos  xque  ac  seditiosos 
casligariint.  (Josèphe,  Bell.  Judaic^  lib.  H,  c.  ix;  Ant.  jud.,  XVUI,  c.  m.) 

^  Schultz,  Jérusalem^  page  94  ;  Adamnanus,  De  situ  sanclorum  locorum,  lib.  \, 
c.  XII  ;  Robinson,  PaleslinOy  tome  II,  page  168. 

*  Schultz,  Jérusalem,  page  59. 

^  Joseph,  Guerre  des  Juifs,  liv.  VI,  c.  xiii. 
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MISSION  PROTESTANTE. 

.  Gobai,  évéque  anglican.  —  But  ou  prétexte  de  la  fondation  de  révêché  anglican  de  Je- 
msalem.  —  C'est  après  trois  siècles  d'oubli  que  le  protestantisme  va  s'établir  à  Jérusalem. 
— ^Aveux  du  Timei. — Travaux  évangéliques  de  M.  Gobât  en  Âbysstoie. — Ses  attaques  con- 
tre la  sainte  Vierge.  —  Proclamations  et  manifestations  révoltantes  en  Angleterre. —  Pour 
M.  Gobât  les  catholiques  sont  toujours  des  papistes  et  des  idolâtres.—  Analogie  entre  les 
«ttaques  des  protestants  contre  les  catholiques,  et  celles  des  païens  contre  les  chrétiens  des 
premiers  siècles.  —  M.  Gobât  passe  pour  être  supérieur  à  l'archange  Michel.  —  11  ex- 
plique en  amharique  ce  que  Jésus  n'a  pu  expliquer  dans  le  langage  humain.  —11  explique 
aux  Abyssins  plusieurs  passages  de  la  Bible.  —  11  condamne  et  admet  l'appellation  de 
mère  de  Dieu.  — M.  Gobât  est  en  opposition  avec  les  plus  célèbres  théologiens  anglicans, 
avec  les  canons  d*Élisabeth  et  de  Jacques  1",  avec  le  ÎÂvre  des  prières  communes  et  avec 
.ui-méme.  —  Sa  douceur  évangélique  quand  il  reprend  les  prêtres  et  les  moines.  —  De 
k  table  et  du  pain  de  la  communion.  —  Condamnation  du  jeûne  et  du  célibat,  etc.  — 
M.  Gobât,  après  avoir  blâmé  ceux  qui  vont  adorer  le  Père  à  Jérusalem,  bâtit  un  temple 
sur  le  mont  Sion.  —  Ses  attaques  contre  U  vie  monastique.  —  Comment  il  interprète 
saint  Paul.  —  11  accuse  saint  Éphrem  d'avoir  enfanté  le  Coran.  —  Ses  livres  canoniques 
et  ceux  de  plusieurs  auteurs  protestants.  —  Union  de  toutes  les  sectes  dans  le  temple 
protestant  de  Jérusalem.  — Comment  les  Églises  orientales  sont  des  condamnations  vi- 
vantes des  hérésies  du  seuième  siècle.  —  La  mission  protestante  n'obtient  aucun  succès 
parmi  les  Juifs.  —  Elle  tourne  ses  attaques  contre  l'Église  catholique.  —  L'archevêque 
<Ie  Gantorbery,  après  avoir  donné  pour  instruction  à  l'évêque  de  Jérusalem  de  ne  pas  faire 
de  prosélytes  parmi  les  chrétiens  d'Orient,  agit  contre  les  promesses  faites  aux  patriar- 
ches; cette  conduite  lui  attire  le  blâme  de  plusieurs  évoques  anglicans,  mais  elle  est 
approuvée  par  les  métropolilams.  —  Les  chefs  de  la  Sodété  biblique  confessent  publi- 
quement que  depuis  deux  siècles  et  demi  ils  n'ont  fait  que  répandre  dans  le  monde  de 
graves  erreurs. 


Pendant  mon  séjotir  à  Jérusalem,  j'ai  fait  plusieurs  visites  à 
Tévëque  anglican,  M.  Gobât.  J'avais  été  chez  la  plupart  des  digni- 
taires ecclésiastiques  des  autres  cultes,  je  voulus  aussi  me  rendre 
chez  lui . 

M.  Gobât  est  de  Cremine,  près  de  Moutier-Grandval,  dans  l'an- 
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cien  évèché  de  Bdle.  Il  peut  avoir  quarante-cinq  à  cinquante  ans. 
Sa  langue  maternelle  est  la  langue  française;  mai3  il  connail 
ù  fond  plusieurs  autres  langues,  et  en  particulier  les  langues  de 
rOrient,  où  il  a  été  longtemps  missionnaire.  C*est  un  homme  in- 
struit, affable,  sans  affectation,  un  peu  froid  et  gêné  peut-être  au 
premier  abord,  mais  qui  devient  plus  liant,  plus  expansif  dans  le 
cours  de  la  conversation.  Il  a  remplacé  Tévêque  Alexandre,  qui  a 
été  le  premier  évêque  protestant  de  Jérusalem.  L'évéque  Alexandre 
était  un  Juif  converti  à  l'anglicanisme  ;  M.  Gobât  appartenait  à  la 
religion  réformée;  il  a  été  agrégé  k  TÉglise  anglicane  à  Malte,  et 
choisi  par  le  roi  de  Prusse  comme  successeur  de  l'évêque  Alexandre, 
après  que  celui-ci  fut  mort  dans  le  désert  lorsqu'il  revenait  en  Eu- 
rope pour  y  marier  une  de  ses  filles.  M.  Gobât  me  reçut  avec  cor- 
dialité, et  il  vint  me  rendre  ma  visité  au  couvent,  où  il  n'avait  jamais 
été.  Je  regrette  de  devoir  entrer  en  lice  avec  lui  ;  mais  je  croirais 
trahir  mes  convictions  religieuses  si,  pour  le  bon  accueil  que  ra  a 
fait  M.  Gobât,  je  me  taisais  sur  les  travaux  hostiles  au  catholicisme 
entrepris  par  la  mission  protestante.  I^s  tendances  des  missionnai- 
res anglicans  de  Jérusalem  ne  m'ont  été  dévoilées  que  plus  tard, 
et  ce  sont  des  protestants  qui  me  les  ont  fait  connaître.  Mais,  dans 
ce  que  j'ai  à  dire,  je  ne  m'appuierai  que  sur  des  documents  rendus 
publics. 

«  Chose  extraordinaire  !  »  s'écriait,  il  y  a  peu  d'années,  un  pieux 
pèlerin  de  Terre  Sainte,  «  les  catholiques,  les  Grecs,  les  Arméniens 
qui  habitent  le  Liban,  etc.  y  en  un  mot  tous  les  peuples  chrétiens  ont  à 
Jérusalem  des  représentants,  dont  la  voix  s  élève  sans  cesse  avec  r en- 
cens vers  Dieu,  qui  sacrifia  son  Fils  unique  pour  sauver  le  monde  :  une 

seule  voix  nij  murmure  pas  le  nom  de  Jésus-Christ  ! cest  celle  du 

protestant^ » 

Depuis  cette  époque,  et  après  trois  siècles  d'oubli,  le  protestan- 
tisme a  enfin  songé à  quoi?  au  Sépulcre  de  notre  Sauveur,  à  la 

Voie  Douloureuse,  à  Gethsémani?  Non,  toutes  ces  choses  ne  sont 
pour  lui  que  des  pierres  apocryphes,  aujourd'hui  comme  hier,  comme 
aux  premiers  jours  de  la  Réformation...  Il  a  songé  à  la  conversion 

'  Pèlerinage  à  Jcrusalenif  par  h?  \\.  V.  Mario- Joseph  de  Géramb,  tome  I.  cli.  xm. 
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des  Juifs  I  Nais  la  dispersion  du  peuple  dlsraêl  a  eu  lieu  depuis 
longtemps  ;  il  y  a  mille  fois  plus  de  Juifs  en  Europe  qu'en  Palestine, 
plus  à  Londres  qu'à  Jérusalem  :  pourquoi  donc  traverser  les  mers 
a?ec  tant  de  bruit  pour  aller  combattre  le  Talmud  sur  le  mont  Sion, 
tandis  que  la  Société  biblique  trouverait,  à  moins  de  frais,  des  Juifs 
à  convertir  en  Angleterre? 

La  mission  protestante  de  Jérusalem  a  été  fondée  en  1840;  elle 
a  pour  but  avoué,  ou  plutôt  pour  prétexte,  la  conversion  des  Juifs  : 
nous  verrons  tantôt  quels  sont  les  succès  qu'elle  a  obtenus,  sous  ce 
rapport,  après  huit  années  d'existence. 

Cependant  l'évêque  actuel,  pour  écarter,  comme  l'a  dit  un  auteur 
protestant,  les  charbons  ardents  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  lui, 
annonce  le  Christ  aux  pèlerins  de  toutes  les  nations,  en  leur  vendant 
des  Bibles  à  la  porte  de  Téghsc  du  Saint-Sépulcre,  et  aux  Bédouins 
du  désert,  en  leur  envoyant  un  évangéliste  arabe,  monté  sur  un 
cheval  chargé  de  livres. 

C'est  madame  de  Gasparin  ^  qui  nous  donne  ces  curieux  rensei- 
gnements. 

«  J'ai  appris  avec  joie,  dit-elle,  qu'on  avait  quelquefois  vendu  les 
Écritures  aux  pèlerins  sur  le  parvis  extérieur  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Vendu,  et  non  donné,  parce  qu'on  voit  revenir  page  après 
page,  et  sous  forme  de  cornets  ou  d'enveloppes,  les  Saints  Livres 
qu'on  remet  sans  exiger  une  petite  rétribution  en  retour'.  » 

c(  La  lumière  du  monde,  continue  le  même  auteur,  doit  luire  pour 
tout  le  monde;  elle  n'est  placée  sur  la  montagne  que  pour  cela. 
Notre  respectable  ami,  M.  Gobât,  le  sent  si  bien,  qu'il  vient  d'entre- 
prendre dévangéliser  les  Bédouins.  Le  commencement  est  petit.  Dieu 
•  les  aime  tels.  —  Un  Arabe  de  Jérusalem  lui  sert  d'évangéliste  ;  il 
part  avec  un  cheval  chargé  de  livres,  et  va  lire  la  Bible  aux  habi- 
tants des  villes  et  des  villages  situés  au  delà  du  Jourdain.  On  se 

'  Journal  d'un  Voyage  au  levant,  tome  HI,  page  257. 

*  L^usagc  qu*on  fait  de  ces  Bibles  n*a  rien  de  bien  étonnant  si,  à  Jérusalem,  comme 
en  Abyssinie,  M.  Gobât  en  distribue  h  des  gens  qui  ne  sayent  pas  lire. 

Parce  qu'un  clicf,  nommé  Cantiba,  avait  fait  mettre  aux  fers  un  prêtre,  M.  Gobât 
lui  fit  cadeau  d'un  exemplaire  de  TËvangile  :  c  Je  n'ai  encore  tu  personne,  dit-il, 
qui  témoignât  un  si  grand  plaisir  à  recevoir  FÉvangile  ;  cependant  il  ne  savait  pas 
lire.  »  (Journal  d'un  séjour  en  Abyssinie,  page  195.) 
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rassemble  en  foule  autour  de  lui,  on  Técoute  avec  avidité,  on  lui 

adresse  ce  reproche,  qui  nous  couvre  de  honte  :  Vous  saviez  ces 
choses,  pow*quoi  n'ites-vous  pas  venu  plus  tdt^T  t» 

Il  Tant  convenir  que  ce  n'est  pas  mal  raisonner  pour  des  Bé- 
douins. 

Oui,  ces  choses,  qu'aux  erreurs  près  les  protestants  tiennent  des 
catholiques,  ils  les  savaient  depuis  longtemps,  c'est-à-dire,  depuis 
trois  siècles,  et  ils  ne  sont  venus  qu'hier.  C'est  madame  de  Gasparin 
qui  le  dit  :  cela  les  couvre  de  honte.  Je  n'aurais  pas  prononcé  moi- 
même  de  si  dures  paroles,  mais  j'ai  le  droit  de  les  citer. 

Pour  regagner  le  temps  perdu,  voici  avec  quelle  violence  elle  con- 
seille à  M.  Gobât  de  poursuivre  son  œuvre. 

«  Il  est  impossible,  dit-elle,  que  la  mission  anglicane  à  Jérusa- 
lem n  élargisse  pas  les  limites  de  son  œmxe,  n'entame  pas,  coûte 
que  coûte,  l'évangélisation  des  pèlerins. 

—  Que  diront  les  Patriarches? 

—  Ce  qu'ils  voudront. 

—  Que  deviendra  la  bonne  intelligence  des  communions  ? 

—  Ce  qu'elle  pourra.  Les  âmes  se  perdent,  il  faut  les  sauver; 
les  pèlerins  viennent  chercher  Christ  à  Jérusalem,  il  faut  qu'ils  y 
trouvent  Christ,  non  le  diable*.  » 

Ce  ton,  s'il  n'était  dimc  femme,  est  bien  plus  conforme  au  des- 
|)otisme  sanglant  du  (^oran  qu'à  la  douceur  de  l'Évangile.  Heureuse- 
ment que  madame  de  Gasparin  n'a  pas  la  main  armée  d'un  sabre, 
sans  quoi  les  malheureux  pèlerins  qui  refuseraient  ses  livres  sous 
les  parvis  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  seraient  contraints  plus  d'une 
fois  d'implorer  la  protection  des  Turcs. 

Ainsi  tous  ces  pieux  fidèles  qui,  sans  interruption,  depuis  dix- 
huit  cents  ans,  sont  venus  pleurer  sur  le  Calvaire  et  adorer  le  Sau- 
veur du  monde  aux  lieux  qu'il  a  fécondés  de  son  sang  ;  ces  pèlerins 
do  toutes  les  nations,  qui  sont  venus  à  Jérusalem  avant  l'établisse- 
ment de  révèché  anglican  pour  y  chercher  Jésus-Christ ,  n'y  ont 
trouvé  que  le  diable! 


•  Journal  iCun  voyage  au  Levant,  tome  111,  page  257. 

*  Journal,  page  2:»7. 
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On  pourrait  pardonner  ce  fanatisme  de  langage  à  une  femme 
enthousiaste  ;  malheureusement  nous  allons  voir  que  le  chef  actuel 
de  la  mission  protestante  partage  les  mêmes  préjugés,  et  parle  avec 
tout  autant  de  passion  et  d*aveuglement. 

C'est  dans  son  Journal  d'un  séjour  en  Abyssinie  que  nous  allons 
connaître  comment  M.  Gobât,  alors  missioimaire  de  l'Évangile  au 
service  delà  Société  épiscopale  d'Angleterre,  s'exprime  relativement 
aux  sociétés  chrétiennes  qui  diffèrent  de  TÉglise  anglicane.  La 
publication  de  cet  ouvrage  ayant  beaucoup  contribué  à  la  réputation 
de  H.  Gobât,  et  la  tendance  de  ses  travaux  en  Abyssinie,  qu'on  a 
voulu  récompenser  ou  développer  en  le  nommant  évëque  de  Jéru- 
salem, étant  celle  qu'il  donne  à  ses  travaux  actuels,  on  pourra  juger 
dans  quel  esprit  a  été  faite  Térection  de  cet  évèché  protestant,  et  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  opérer  des  conversions. 

L' Abyssinie  '  avait  été  convertie  au  christianisme  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Église.  Son  premier  apdtre  parait  avoir  été  Frumentius, 
qui  fit  naufrage  avec  son  père  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  vers 
Tan  350.  Frumentius,  emmené  en  esclavage  chez  le  roi  d'Aksum, 
le  convertit  à  la  foi  chrétienne.  U  retouma  à  Alexandrie,  où  il  fut 
consacré  évèque  d'Aksum  par  saint  Athanase,  et  il  mourut  en  Abys- 
sinie, où  il  est  vénéré  sous  le  nom  d'Abb-Salama.  Les  disputes  et 
les  erreurs  de  l'école  d'Alexandrie  exercèrent  une  fâcheuse  influence 
sur  les  chrétiens  d' Abyssinie.  Plus  tai'd  le  mahométismc  opprima, 
sans  l'étouffer,  cette  Église  chrétienne  ;  elle  se  releva,  à  différentes 
reprises,  aux  prédications  des  missionnaires  catholiques,  notanmient 
des  Jésuites.  Aujourd'hui  encore,  la  plus  grande  partie  de  l'Abyssi- 
nie  est  chrétienne,  mais  divisée  en  plusieurs  sectes.  Le  reste  est 
habité  par  des  Juifs  et  des  mahométans. 

J'ai  vu  le  patriarche  actuel  [de  l'Abyssinie  au  Caire,  où  il  fait  sa 
résidence.  On  le  dit  tout  dévoué  à  l'Angleterre,  qu'il  a  habitée  pen- 
dant plusieurs  années,  et  où  il  doit  même  avoir  fait  ses  études.  U  a 
une  grande  influence  sur  les  évéques  d* Abyssinie,  et  même  sur  le 
gouvernement.  Nous  avons  vu  naguère  de  violentes  persécutions 
contre  l'évèque  et  les  missionnaires  cathoUques,  et  même  le  chan- 

*  Ce  nom  Tient  du  mot  arabe  habes,  et  désigne  une  agglomcration  de  gens  qui 
ignorent  leur  origine. 
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gement  d'une  dynastie  qui  leur  était  favorable  :  nous  apprenons  ces 
déplorables  événements,  mais  nous  en  ignorons  les  causes,  et  nous 
ne  nous  doutons  pas  que  les  fils  de  toutes  ces  intrigues  sont  tenus 
par  les  mêmes  hommes  qui  ont  asservi  la  Suisse  aux  protestants, 
armé  les  Druses  dans  le  Liban  contre  les  Maronites,  mis  le  feu  à  la 
Sicile,  qui  soutiennent  le  Piémont  dans  sa  guerre  contre  l'Église,  et 
qui  soufflent  Tesprit  de  mécontentement  et  de  révolte  sur  tous  les 
points  de  Tltalie. 

Cependant  ce  ne  sont  pas  toujours  les  questions  religieuses  qui 
sont  en  jeu  ;  ce  sont  le  plus  souvent  des  questions  de  quincaillerie 
et  de  manufacture  :  si  des  autorités  civiles  ou  des  missionnaires, 
par  esprit  de  moralité,  s'opposent  à  l'introduction  d'objets  de  luxe 
ou  de  boissons  dangereuses,  de  même  qu'on  a  fait  la  guerre  à  la 
Chine  pour  lui  imposer  l'opium,  on  organise  une  émeute  contrcles 
missionnaires,  et  on  renverse  les  autorités. 

Les  Grecs  n'ont  pas  de  missionnaires,  les  protestants  en  ont  beau- 
coup :  les  résultats  sont  les  mêmes  ;  jamais  ni  les  uns  ni  les  autivs 
n'ont  converti  une  seule  nation  au  christianisme.  La  religion  grec- 
que et  la  religion  anglicane  sont  des  religions  politiques;  elles  n'au- 
ront jamais  d'autres  moyens  d'action  que  ceux  de  Henri  VIII  cl  de 
Pierre  1".  Les  Anglais,  dans  leurs  colonies,  selon  que  le  commandent 
les  intérêts  politiques  et  mercantiles,  expulsent  les  missionnaires 
catlioliqucs,  comme  cela  est  arrive  aux  îles  Sandwich  en  1830,  et 
donnent  des  subventions  pour  l'entretien  du  culte  des  idoles  au 
nom  de  la  reine,  chef  d'une  religion  chrétienne,  comme  cela  s'e5t 
vu  aux  Indes  pour  le  temple  de  Juggcrnauth.  Il  est  vrai  que  dans 
le  même  temps  que  le  gouvernement  faisait  une  subvention  aux 
idoles,  il  en  faisait  une  aussi  aux  écoles  des  missions.  Ixîs  mission- 
naires attirent  à  eux  des  milliers  d'enfants,  en  disant  aux  indigènes 
que  le  plus  court  chemin  à  la  richesse  est  une  éducation  anglaise  ; 
de  ce  nombre,  malgré  l'attrait  des  avantages  matériels,  rarement 
un  enfant  se  convertit  au  protestantisme ,  et  la  plupart,  lorsqu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  retournent  à  la  religion  de  leurs 
pères  en  se  soumettant  à  des  peines  d'expiation  d'une  incroyable 
sévérité.  Les  résultats  des  missions  anglaises  sont  tels  que,  d'après 
les  rapports  des  protestants  eux-mêmes,  dans  l'île  de  Bombay,  par 
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exemple,  où  il  y  a  une  population  indigène  de  cinq  cent  mille  âmes, 
et  cinquante  missionnaires  protestants,  après  deux  siècles  de 
durée  de  la  domination  anglaise,  on  ne  peut  trouver  aujourd'hui 
une  demi-douzaine  d  indigènes  convertis.  «  Ce  résultat,  ajoute  le 
correspondant  du  Times,  est  bien  décourageant  lorsque  nous  le 
comparons  au  isuccès  rapide ^  étendu  et  permane^it,  obtenu  par  les 
missionnaires  jésuites  sous  le  gouvernement  qui  nous  a  précédés 
dans  rindostan  occidental,  d 

Tels  ont  été  les  résultats  des  missions  des  Jésuites  en  Abyssinie, 
en  Chine,  en  Amérique;  tels  sont  partout  aussi  les  résultats  stériles 
des  missionnaires  protestants,  qui  ne  peuvent  remplir  momenta* 
nément  leurs  temples  qu'en  donnant  une  prime  quotidienne  à  leurs 
néophytes  ou  en  les  y  menant  à  coups  de  bâton,  selon  que  cela  se 
pratique  dans  les  iles  Sandwich,  au  dire  d'un  témoin  oculaire,  le 
voyageur  Kotzebuc.  Nos  missionnaires  ont  échoué  partout,  dit  un 
autre  voyageur  protestant,  le  docteur  Maddcn,  dans  le  livre  qu'il  a 
publié  sur  l'Orient  ;  et  il  en  donne  des  raisons  que  les  chevaliers 
errants  du  christianisme,  comme  il  appelle  les  missionnaires, 
devraient  méditer  attentivement  s'ils  avaient  à  cœur  la  propagation 
de  la  vérité  et  le  salut  des  âmes. 

Maintenant  écoutons  M .  Gobât,  afin  de  savoir  comment  les  mis- 
sionnaires anglicans  prêchent  l'Ëvangile.  M.  Gobât  a  fait  deux  fois 
le  voyage  de  T Abyssinie  ;  voici  quelques  extraits  de  son  Journal. 

Dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  un  jeune  Abyssin  nommé  Ha- 
beta-Selassé,  il  lui  prouva  d'une  manière  tout  à  fait  curieuse  que 
la  Sainte  Vierge  était  pécheresse. 

Habeta-Selassé.  «  Quelle  est  la  cause  de  la  mort?  » 

M.  Gobât.  —  «  Le  gage  du  péché,  c'est  la  mort,  dit  saint  Paul.  » 

Habeta-Selassé.  «  Pourquoi  donc  la  sainte  vierge  Marie  est-elle 
morte,  puisqu'elle  était  sans  péché  ?  » 

M.  Gobât,  «  Vous  pouvez  voir  ici  à  quelles  erreurs  on  est  en- 
traîné quand  on  suit  les  doctrines  humaines,  comme  vous  le  faites  ; 
car,  outre  les  passages  généraux  de  ta  Bible  qui  disent  que  tous  les 
hommes  sont  pécheurs,  menteurs,  égarés,  etc.,  je  veux  vous  prou- 

'  Voir  le  Times  des  derniers  jours  de  juillet  1851 . 
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\er  par  deux  passages  de  TÉvangiie  que  Marie  était  pécheresse, 
avant  et  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  les  autres 
enfants  d'Adam.  D* abord  vous  avouerez  que  (bus  ceux  qui  sont  en 
santé  n'ont  pas  besoin  de  médecin,  et  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
pécheurs  perdus  n'ont  pas  besoin  de  sauveur  ;  or  Marie  elle-même 
appelle  le  Seigneur  son  sauveur.  »  (Luc,  i.) 

Habeta-Selassé  (et  tous  les  autres  se  regardant  les  uns  les  autres), 
a  C'est  incontestable.  » 

M.  Gobai,  a  Le  second  passage  est  en  saint  Luc:  quand  Marie 
et  Joseph  vinrent  à  Jérusalam  avec  Jésus  âgé  de  douze  ans,  il  est 
dit  que  l'enfant  Jésus  demeura  à  Jérusalem  sans  que  Marie  s'en 
aperçût.  » 

Habeia-Selassé  (interrompant  M.  Gobât.)  «  Oui,  il  faut  avouer  que 
c'était  un  péché  que  de  se  séparer  de  Jésus  *.  » 

D'où  M.  Gobât  conclut  qu'il  ne  faut  pas  adorer  Marie. 

Voilà  donc  la  sainte  Vierge  déclarée  pécheresse  par  M.  Gobât  et 
Habeta-Selassé,  et  d'une  manière  fort  étrange,  on  en  conviendra. 
C'est  dans  le  Magnificat  que  M.  Gobât  est  allé  chercher  la  preuve 
que  Marie  est  aussi  au  nombre  des  pécheurs  perdus.  Après  qu'un 
ange  fut  descendu  du  ciel  pour  venir  saluer  Thumble  vierçe  de 
Nazareth  par  ces  paroles  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  » 
et  non  pleine  de  péché,  comme  le  veut  M.  Gobât,  elle  alla  visiter  sa 
cousine  Elisabeth,  et,  dans  le  transport  de  sa  joie  et  de  sa  reconnais- 
sance pour  les  grandes  choses  que  le  Tout-Puissant  avait  opérées  en 
elle,  elle  s'écria  :  «  Mon  ûme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est 
ravi  de  joie  en  Dieu  mon  sauveur.  »  (Luc,  i,  46.) 

A  quoi  donc  en  est  réduit  le  protestantisme,  pour  chercher  si 
niaisement  à  souiller  le  nom  de  la  plus  pure  des  créatures?  Voilà 
donc  la  preuve  de  sa  culpabilité  dans  le  seul  aveu  qu'elle  fait  que 
Dieu  est  son  sauveur,  comme  il  est  le  sauveur  de  tous  les  hommes  1 
Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  M.  Gobât  n'ait  pas  aussi  prouvé  que 
Jésus-Clirisl  lui-même  n'a  pas  été  sans  péché,  puisqu'il  s'est  mis 
au  rang  des  pécheurs  par  sa  circoncision  et  son  baptême.  Qui  ne 
voit  que  Marie,  préservée  de  tout  péché  par  un  privilège  spécial,  et 

*  Journal  d'un  séjour  en  Àbyssinie,  page  165. 
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uniquement  en  vertu  des  mérites  de  son  divin  Fils,  a  pu  appeler 
Dieu  son  sauveur  dqns  un  sens  très-vrai,  puisqu'en  la  préservant  il 
Ta  sauvée  d  une  manière  bien  plus  excellente  que  le  reste  des  créa- 
tures? 

Le  second  argument  vaut  le  premier  :  Marie  s'est  séparée  de  Jésus 
sur  le  chemin  de  Jérusalem  ;  donc  c'est  une  pécheresse.  Jésus  avait 
sa  mission  à  remplir;  aussi  il  répondit  à  sa  mère  qui  lui  adressait  de 
tendres  reproches  après  lavoir  retrouvé  dans  le  temple  :  «  Pourquoi 
me  cherchiez-vous  ?  Ne  saviez-vous  pas  qu*il  faut  que  je  sois  occupé 
à  ce  qui  regarde  le  service  de  mon  Père?  »  (Luc,  ii.) 

Au  reste,  nous  demanderons  à  M.  Gobât  comment  il  sait  que 
cette  courte  séparation  fut  un  péché,  puisqu'elle  n'est  pas  qualifiée 
ainsi  dans  TÉcriture.  Heureusement  que  l'évéque  anglican  n'a  aucun 
intérêt  à  incriminer  Tenfant  Jésus  lui-même,  sans  quoi  il  le  mettrait 
aussi  au  nombre  des  pécheurs  perdus,  attendu  qu'un  enfant  qui  se 
sépare  volontairement  de  sa  mère  pourrait  paraître  aussi  coupable 
qu'une  mère  qui  se  sépare  involontairement  de  son  enfant  ;  car  TEcri- 
turc  nous  dit  que  c'est  l'enfant  Jésus  qui  demeura  à  Jérusalem  sans 
que  son  père  et  sa  mère  s'en  aperçussent.  Lorsqu'on  voit,  aujour- 
d'hui encore,  comment  on  voyage  dans  ces  contrées  quand  on  est 
en  société  nombreuse,  comme  c'était  alors  le  cas  au  retour  de  la  fête 
de  Pàque,  on  comprend  cette  séparation  momentanée,  même  quand 
on  ne  veut  lire  qu'avec  des  yeux  chamels  la  vie  du  Fils  de  Dieu.  On 
n'est  pas  réuni  par  familles,  mais  d'après  le  sexe  et  Tâge.  Tous  les 
hommes  marchent  ensemble,  les  femmes  de  même,  les  petites  filles 
avec  leurs  mères,  les  jeunes  garçons  indistinctement  dans  un  groupe 
ou  dans  l'autre.  La  sainte  Vierge  pouvait  croire  que  l'enfant  Jésus 
était  avec  saint  Joseph,  comme  celui-ci  pouvait  «supposer  qu'il  était 
avec  sa  mère  ou  ses  autres  parentes.  Ce  ne  fut  qu'à  la  première  sta- 
tion' que,  remarquant  tous  les  deux  l'absence  de  leur  fils,  ils  le  cher- 
chèrent parmi  leurs  parents  et  ceux  de  leur  connaissance. 

Quand  les  apôtres  allaient  en  un  lieu,  ils  annonçaient  Jésus- 
Christ,  sa  doctrine,  ses  vertus,  sa  vie,  ses  miracles,  sa  résurrection  ; 
quand  les  missionnaires  protestants  parcourent  le  monde,  c'est 

'  Voyez  ci-aprèsy  chapitre  xxxyiii,  El-Bir. 
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couper  le  bois  coinme  les  Sidoniens.  »  (III  Rois;  v,  6.)  Nous  lisons 
dans  YlUade  que,  déjà  avant  la  guerre  de  Troie,  les  Sidoni^mes 
étaient  habiles  à  broder  les  plus  fines  étoffes. 

Pendant  que  la  ville  de  Sidon  était  soumise  aux  Perses,  fatiguée 
d'un  joug  trop  dur,  elle  s'unit  avec  TÉgypte  contre  Artaierxès 
Mnémon,  et  plus  tard  contre  Arlaxerxès  Oclius.  Tenues,  roi  de  Si- 
don,  soutenu  par  les  Grecs  commandés  par  Mentor,  battit  Taimée 
persane.  Mais  Ochus  vint  lui-même  à  la  tête  d'une  autre  armée. 
Mentor  conseilla  alors  traîtreusement  à  Tenues  de  livrer  une  ville  si 
bien  fortifiée.  Les  plus  notables  citoyens  furent  mis  à  mort,  et  les 
Sidoniens,  qui  avaient  auparavant  brûlé  leurs  vaisseaux  afin  que 
personne  ne  pût  fuir,  se  brûlèrent  eux-mêmes  dans  leur  désespoir 
avec  tous  leurs  biens,  et  ne  laissèrent  à  Ochus  que  Tor  et  l'argent 
fondus  au  milieu  des  ruines  fumantes  de  leur  ville.  Elle  fut  rebâtie, 
mais  clic  ne  recou\Tà  plus  jamais  son  indépendance. 

Les  plus  habiles  ouvriers  qui  travaillèrent  à  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem  étaient  de  Tyr  et  de  Sidon.  Quelque  temps  rivale 
de  Tyr,  qu'elle  avait  fondée,  Sidon  lui  fut  soumise  ensuite,  et  passa 
sous  la  domination  de  Cyrus,  d'Alexandre  et  des  Romains. 

L'abbé  Millot  regarde  comme  fabuleuse  la  touchante  histoire  d'Ab- 
dalonymc,  ce  prince  de  Sidon  qui  travaillait  la  terre  lorsque  les 
envoyés  d'Alexandre  le  Grand  vinrent  lui  oflrir  la  couronne.  Suivant 
Quinte-Curcc,  Straton,  roi  de  Sidon,  étant  attaché  aux  intérêts  de 
Darius,  fut  dépossédé  par  Alexandre.  Éphestion  chercha  un  homme 
digne  de  monter  sur  le  trône;  on  lui  désigna  Abdalonyme,  qui,  quoi- 
que de  sang  royal,  était  dans  une  si  excessive  pauvreté,  qu'il  était 
contraint,  pour  vivre,  de  travailler  à  la  journée  en  un  jardin  des 
faubourgs.  Amené  devant  Alexandre,  qui  lui  demanda  comment  il 
avait  supporté  tant  de  misère  :  Plaise  aux  dieux,  lui  répondit-il,  qnt 
je  puisse  aussi  bien  supporter  la  royauté  1  Ces  bras  ont  fourni  à  tous 
mes  désirs,  et^  n  ayant  rien  y  je  n'ai  manqué  de  rien^. 

Sidon  fut  visitée  par  notre  Sauveur  :  Alors,  quittant  de  nouveau  les 
confins  de  Tyr,  Jésus  alla  par  Sidon  près  de  la  mer  de  Galilée,  (Marc, 
VII,  51 .)  On  croit  communément  que  c'est  dans  les  environs  de  cette 

*  Justin;  Quinte-Curce,  1.  IV. 
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ville  qu*il  guérit  la  fille  de  la  Chananéenne,  et  qu'il  dit  à  su  mère  : 
Femme  y  votre  foi  est  grande  :  quil  vous  soit  fait  comme  vous  voulez^. 
On  montre  dans  un  jardin  une  petite  mosquée  ressemblant  à  une 
ancienne  chapelle,  que  les  Turcs  appellent  Zalusa  :  on  dit  qu'elle  a 
été  bâtie  sur  le  lieu  où  Jésus-Christ  prononça  ces  paroles. 

Du  temps  de  notre  Sauveur,  cette  province,  réunie  à  la  Syrie, 
s'appelait  Syro-Phénicic  (Marc,  vu,  26).  Au  quatrième  siècle,  elle 
était  encore  belle  et  peuplée  de  grandes  villes*,  tandis  qu'au  seizième 
elle  était  inculte  et  déserte  comme  aujourd'hui  *. 

Saint  Paul  s'arrêta  à  Sidon  en  se  rendant  en  Italie  :  Et  le  jour 
suivant  nous  vînmes  à  Sidon;  et  Jules^  traitant  Paul  avec  humamté,  lui 
permit  d'aller  vers  ses  amis^  et  d^accepter  leurs  semces.  (Act., 
xxvn,  3.) 

Mous  voyons  aussi  dans  l'Évangile  qu'il  se  trouvait  un  grand  nom- 
bre de  Sidoniens  parmi  les  disciples  de  notre  Sauveur^. 

Dans  les  temps  de  persécution,  cette  ville  eut  aussi  ses  martyrs, 
entre  autres  Zénobius,  prêtre  et  médecin,  qui  mourut  à  Antioche*. 

Les  premiers  croisés,  passant  à  Sidoiî,  furent  attaqués  par  quel- 
ques soldats  musulmans;  mais  rien  ne  pouvait  plus  les  distraire 
de  leur  grande  entreprise  :  ils  continuèrent  leur  route  vers  Jéru- 
salem. 

Sidon  ne  tomba  au  pouvoir  des  clirétiens  qu'en  1111  :  Baudouin 
l'assiégea  et  la  prit  au  bout  de  six  semaines.  L'émir  et  les  principaux 
hiabitants  offrirent  de  remettre  les  clefs  de  la  ville  au  roi  de  Jérusa- 
lem, et  ne  demandèrent  que  la  liberté  de  sortir  de  la  place  avec  ce 
qu'ils  pourraient  porter  sur  leurs  têtes  et  sur  leurs  épaules.  Cinq 
mille  Sidoniens  profitèrent  du  traité;  les  autres  restèrent  et  devin- 
rent les  sujets  du  roi.  Baudouin  fut  puissamment  secondé  au  siège  de 

*  Comparez  Malth.,  xv,  22;  Marc,  vu,  25.  Adrichoraius  in  Aser,  75.  (Juaresm., 

C.  XI. 

*  Phœnice  regio  plena  gratiarum  et  venustatis,  urbibus  dccorata  magnis  et  pulchris 
Amm.  Marcellinus,  I.  XIV,  c.  viii. 

^  Regio  in  fœcundissinios  colles  vallesque  ferlilivsitnas  distincta  agrorutn  fcTtilitatc 
nalli  lerrarum  cedil,  inculla  tamen  bodie  pleraque  alque  dcscrla  jacel.  Cotwik,  1  vol., 
I  part. 

*  Luc,  VI,  17. 

*  L'Église  célèbre  sa  fête  le  20  février.  Euscb.  Bolland. 
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Sidon  par  dc^  pèlerins  de  Frise,  d'Angleterre  et  de  Brème,  el  sur- 
tout par  dix  mille  Norvégiens,  commandés  par  Sigur,  fils  du  roi 
Magnus,  qui  ne  demanda  au  roi  de  Jérusalem,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices, qu'un  morceau  du  bois  de  la  vraie  croix*. 

Pendant  les  croisades,  Sidon,  sous  le  nom  de  Satette,  était  une 
seigneurie  dépendante  du  roi  de  Jérusalem  ;  le  seigneur  de  Saiette 
avait  droit  de  battre  monnaie  en  son  nom. 

Les  murs  de  Sidon  ayant  été  détruits  par  les  musulmans  de  Da- 
mas, saint  Louis  les  fit  rebâtir  en  1252.  Pendant  que  les  chrétiens 
étaient  occupés  au  rétablissement  de  cette  cité,  les  Turcomans  vin- 
rent fondre  sur  eux,  et  la  population  tout  entière  expira  sous  le  fer 
des  barbares.  Le  roi  de  France  se  trouvait  à  Tyr  lorsqu'il  apprit  ce 
désastre.  Il  voulut  venger  ses  frères  massacrés,  et  s'en  alla  assiéger 
les  Turcomans  dans  lo  château  de  Panéas,  où  ils  s'étaient  retirés. 
Revenu  sur  la  rive  sidonienne,  le  saint  roi  trouva  les  cadavres  des 
chrétiens  répandus  autour  de  la  ville;  déjà  ces  tristes  restes  tom- 
baient en  putréfaction  :  le  monarque  ordonna  de  les  ensevelir;  mais 
chacun  reculait  d'efTroi.  Alors  Louis  invite  le  légat  du  pape  à  bénir 
un  cimetière,  puis  il  descend  de  cheval,  et,  prenant  un  cadavre  qui 
exhalait  une  odeur  infecte:  Allons,  mes  amiSy  s'écrie-t-il,  allons 
(lo)inernn  peu  de  terre  aux  martyrs  de  Jésus-Christ,  Tous  s'empres- 
sent de  l'iinitcr,  et  les  chrétiens  que  les  barbares  avaient  égorgés 
reçurent  ainsi  les  honneurs  de  la  sépulture*. 

Ce  fut  en  i'ISi)  que  les  chrétiens  furent  pour  la  dernière  fois  dé- 
possédés de  cette  ville  par  les  Sarrasins. 

Une  lettre  que  l'empereur  Frédéric  écrivit  à  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, nous  montre  l'importance  qu'avait  encore  cette  ville  à  l'épo- 
que des  croisades  :  «  On  nous  a  restitué  Sidon,  dit-il,  avec  la  plaine 
et  ses  dépendances.  Cotte  ville  doit  être  d'autant  plus  utile  aux  chré- 
tiens, que  jusqu'à  présent  elle  a  été  considérée  par  les  Sarrasins 
comme  une  des  plus  riches  de  la  contrée;  car  elle  était  l'entrepôt  et 
le  lien  de  communication  entre  Damas  et  Babjlone'.  »  Sous  les  prc- 

*  MicliaucI,  tome  H,  liv.  V. 

«  Ponjoulal;  Corresp.  d'Oricnl,  tome  V,  suite  de  la  Lettre  CXXXVIL 
5  Hisloiiv  de  Matthieu  Taris,  rapportée  dans  la  11'  partie  de  la  Bibliothèque  des 
Croisades. 
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OU  si  ce  n'est  pas  un  ange.  J'ai  vu  plusieurs  blancs,  mais  je  n'en  ai 
jamais  vu  comme  celui-ci.  Un  autre  a  dit  :  Si  je  le  trouvais  seul 
à  la  campagne,  je  prendrais  la  fuite,  ou  je  mourrais  de  crainte. 
Un  troisième  :  Ces  cheveux  flottant  sur  les  épaules,  cette  longue 
barbe  rouge  et  ce  visage  blanc  le  rendent  vraiment  supérieur  à 
Tarchange  Michel  ^  ?  » 

M.  Gobât  ne  dit  pas  qu'il  les  ait  détrompés. 

Combien  cette  opinion  ifa-t-elle  pas  dû  augmenter  chez  ces  pau- 
vres Abyssins  quand  ils  ont  vu  le  révérend  missionnaire  connaître 
jusqu'à  leurs  penséeSy  et  leur  expliquer  ce  que  Jésus  n'a  pu  faire 
dans  le  langage  humain.  Je  me  hâte  de  laisser  parler  M.  Gobât  lui- 
même. 

«  Ensuite,  me  tournant  vers  toute  la  compagnie,  je  leur  ai  dit  : 
Je  vous  vois  tous  très-stricts  à  observer  le  jeûne,  tandis  que  je  con- 
nais vos  mauvaises  pensées*.  » 

Cette  prétention  est  bien  autrement  grande  que  celle  de  passer 
simplement  pour  être  un  archange  ;  car  dans  la  Bible  ce  n'est  que  de 
notre  Sauveur  qu'il  est  dit  qu'il  connaissait  les  pensées  des  hommes. 
(Matth.,  XII,  25  ;  Luc,  xi,  17.) 

Ailleurs,  dans  un  dialogue  avec  l'Etchégué,  c'est-à-dire  chef  des 
moines,  nous  trouvons  le  passage  suivant  :  LEtchéyué.  <c  Comment 
s'opère  la  régénération  dans  l'homme?  »  M.  Gohat.  «  11  parait  que 
Jésus  ne  pouvait  pas  l'expliquer  dans  le  langage  humain  :  com- 
bien moins  le  pourrais-je,  moi  qui  suis  encore  si  faible  dans  votre 
langue  !  Mais,  en  rassemblant  les  passages  de  l'Écriture  qui  en  par- 
lent, voici  comment  je  crois  qu'on  peut  l'expliquer.  »  Alors  M.  Go- 
bât donne  les  éclaircissements  laissés  imparfaits  par  l'impuissance 
où  était  Jésus-Christ  de  s'exprimer  ou  de  rassembler  les  passages 
de  l'Écriture  ;  puis  il  termine  par  ces  paroles  remarquables  :  «Voilà 
la  faible  description  de  la  régénération  que  je  puis  vous  donner. 
Mais,  comme  Jésus -Christ  dit  du  vent  (Jean,  m)  qu'on  ne  sait 
ni  d'où  il  vient  ni  où  il  va,  mais  qu'on  en  entend  simplement  le 
son,  de  même  celui  qui  est  né  de  l'esprit  sait  qu'il  en  est  ainsi, 


'  Journal,  page  232. 
*  /(/.,page  141. 
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comme  nous  savons  qu*il  y  a  du  vent  quand  nous  en  entendonsJe 
son*.  » 

Qu'aurait  dit  M.  Gobât  si  TEtchégué  lui  avait  fait  ce  faible  rai- 
sonnement : 

Ma  religion  est  véritable,  et  la  vôtre  est  fausse;  moi,  qui  suis  né 
de  TEsprit  tout  comme  un  autre,  je  sais  qu*il  en  est  ainsi,  sans 
pouvoir  dire  d'où  me  vient  cette  science,  ni  où  elle  va,  comme  je 
sais  qu  il  y  a  du  vent  quand  je  Tentends  mugir  à  travers  les  plaines 
de  Gondar. 

Mais  continuons  : 

a  Ensuite  TEtchégué  m'a  dit  :  Quand  Jésus-Christ  est  mort  pour 
nous  sauver,  est-ce  son  humanité  seule  qui  est  morte,  ou  bien  sa 
divinité  a-t-elle  aussi  souflert  la  mort?  » 

M.  Gobât.  «  C'est  une  question  dinicile  à  expliquer,  et  si  la  parole 
de  Dieu  ne  me  donnait  pas  une  étincelle  de  lumière  là-dessus,  je  me 
croirais  incapable  et  indigne  de  vous  répondre  un  seul  mot  ;  mais 
saint  Paul  dit  à  Timothéc  que  Dieu  est  immortel,  et  saint  Pierre  dit 
que  Christ  a  souflert  en  la  chair;  d'où  j'ose  conclure  que  ce  n'est  que 
l'humanité  qui  a  souffeii *» 

C'est  fort  heureux  que  cette  étinceUe  soit  venue  si  à  propos,  sans 
quoi  nous  demeurions  dans  le  doute  si  la  divinité  est  morte  ou  si  elle 
vil  encore. 

LEtchégué.  «  C'est  aussi  là  notre  opinion  ;  mais,  si  ce  n'est  que 
l'humanité  de  Jésus  qui  est  morte,  qui  est-ce  qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie?  » 

M.  Gobât.  «  Celle  question  est  aussi  très-difficile,  parce  que  la 
Bible  ne  s'explique  pas  clairement  à  cet  égard.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
troubles  et  de  confusion  dans  l'Église  à  ce  sujet,  parce  que  les  hommes 
veulent  toujours  en  savoir  plus  que  ce  quil  a  plu  à  Dieu  de  nous 
révéler  (témoin  M.  Gobât,  qui,  en  cent  endroits  de  son  livre,  pré- 
tend suppléer  à  l'obscurité  ou  à  l'insuffisance  de  la  révélation  de 
Jésus-Christ  et  de  la  Bible  par  des  révélations  et  des  étincelles  par- 
ticulières); toutefois  écoulez  mon  opinion,  et  vous  en  jugerez,  lime 


*  Journal,  paj^c  "IW. 

•  /rf..  page  212. 
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semble  qu*il  n  y  a  rien  de  plus  naturel  que  de  croire  que  ce  qui  est 
né  dans  le  temps,  c'est  ce  qui  est  mort.  D  ailleurs,  la  raison  nous  dit 
que  la  mère  doit  exister  avant  le  tils;  mais  Marie  n'a  point  existé 
Hvantque  Jésus-Christ  fût  Dieu  :  d*où  je  conclus  que  c  est  une  grande 
erreur  que  d'appeler  Marie  mère  de  Dieu ,  malgré  tout  le  respect  que 
j'ai  pour  elle,  la  plus  heureuse  des  femmes.  Je  crois  que  nous  de- 
vons nous  contenter  d'appeler  Marie  mère  de  Jésus,  comme  les 
apôtres  faisaient.  » 

Toutes  les  fois  que  M.  Gobât  croit  avoir  vaincu  le  catholicisme, 
il  ne  manque  jamais  de  se  faire  applaudir  par  TEtchégué  ou  quelque 
autre  Abyssin  qui  s'écrie  :  «  Eounate  nao,  eounate  nao,  c'est  la  ve- 
nté, c'est  la  vérité*.  » 

«  Je  crois,  ajoute  M.  Gobât,  qu'aucun  des  assistants  ne  s'at- 
tendait à  une  pareille  réponse  ;  du  moins  ils  paraissaient  tous  hors 
d'eux-mêmes L'Elchégué  a  paru  très-content  de  notre  conver- 
sation, et  moi  je  ne  me  suis  jamais  exprimé  aussi  facilement  en 
amharique'.  » 

M.  Gobât  se  rend  témoignage  à  lui-même  ;  il  est  très-satisfait 
d'avoir  été  plus  clair  en  amharique  que  les  auteurs  sacrés  ne  l'ont 
été  dans  leur  propre  langue  et  sous  l'inspiration  de  Dieu.  Si  les 
Abyssins  ne  s'attendaient  pas  à  une  pareille  réponse,  j'avoue  que 
je  ne  m'y  attendais  pas  non  plus,  surtout  après  avoir  lu  un  autre 
passage  où  M.  Gobât  admet  expressément  cette  grave  erreur  :  «  Un 
prêtre,  dit-il,  me  demande  subitement  pourquoi  je  ne  voulais  pas 
qu'on  appelât  Marie  mère  de  Dieu;  je  lui  répondis  simplement 
que,  Jésus-Christ  étant  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  je  ne  m'opposais 
point  à  ce  que,  dans  un  seus^  on  ajjpelât  Marie  mère  de  Dieu ,  mais 
pourvu  qu'on  n'en  tirât  pas  la  conséquence  qu'il  faut  l'invoquer  et 
l'adorer,  parce  qu'une  faible  créature  ne  peut  être  placée  à  côté  du 
seul  vrai  Dieu  et  sauveur  du  monde  dans  l'œuvre  de  notre  rédemp- 
tion*. » 

Les  Abysshis,  pas  plus  que  nous ,  n'appellent  Marie   mère  de 


*  Journal,  page  208  et  pas^iin. 
<  /d.,  page  212. 
'  Id.,  page  433. 
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Dieu  pour  Tadorcr,  mais  parce  qu'elle  est  mère  de  Jésu^-Christ, 
qui  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

Que  dirait  TEtchëgué  de  cette  contradiction  du  missionnaire? 

Cette  expression  de  mère  de  Dieu  choque  extrêmement  le  protes- 
tantisme, comme  elle  a  choque  les  hérésies  de  tous  les  temps  '  ;  il 
voudrait  la  remplacer  par  celle-ci,  mère  de  Jésu»,  que  nous  acceptons 
aussi  de  grand  cœur.  Mais  les  anglicans,  dont  M.  Gobât  a  adopté  la 
doctrine  et  les  préjugés,  qui  nous  accusent  d'adorer  la  sainte  Vierge 
et  les  saints  parce  que  nous  traitons  avec  respect  leurs  images, 
doivent,  selon  les  injonctions  de  la  reine  Elisabeth  et  le  dix-huitième 
canon  de  la  seconde  année  de  Jacques  ^^  faire  la  révérence  au  nom 
de  Jésus.  Voici  ce  canon  :  Il  est  ordonné  que  toute  personne^  jeune  ou 
vieille,  rende  au  nom  de  Jésus  le  respect  qui  lui  est  dû,  en  faisant  une 
révérence  profoiule^  et  en  se  découvratit  la  tète,  comme  cela  est  néces- 
saire en  pareil  cas* , 

Si  ces  marques  de  respect  se  rapportent  à  un  son  ou  à  rhumanité 

m 

de  Jésus,  la  reine  Elisabeth  et  Jacques  I"  doivent  encourir  le  re- 
proche d'idolâtrie  ;  si,  au  contraire,  elles  se  rapportent  à  J^sttf-Dt^, 
pourquoi  cette  pointilleuse  distinction  entre  mère  de  Jésus  et  mère 
de  Dieu  ? 

Au  reste,  mieux  que  dans  les  édits  des  rois  d'Angleterre,  il  est 
dit  dans  rixriture  quV/w  nom  de  Jésus  tout  genou  doit  fléchir  dans 
le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  (l*ilip.,  ii,  10.)  Quels  honneurs 
plus  grands  peut  on  rendre  au  nom  de  Dieu? 

A  quel  misérable  amas  de  subtilités  et  de  contradictions  il  faut 
avoir  recours  quand  on  est  loin  de  la  vérité  I 

On  a  pu  remarquer  que  M.  Gobât,  malgré  la  supériorité  qu'on  lui 
attribue  sur  l'archange  Michel,  est  souvent  obligé  d'avouer,  quel- 
quefois mal  à  propos,  il  est  vrai,  que  des  passages  de  rÊcriture  sont 
fort  obscurs  ;  il  est  même  fier  de  pouvoir  dire  de  temps  en  temps  : 
J^îi^sai5/)a5.  D'autres  fois  il  explique  un  texte  par  un  autre,  ou  bien 

*  Julien  TAposlul ,  qui  reprochait  aux  chrétiens  d'adorer  Jésus  comme  le  fils  de 
Dieu,  leur  faisait  aussi  un  crime  d'appeler  Marie  Iheolocos,  mère  de  Dieu  ;  il  est 
ainsi  d.venu  un  témoin  irrccusable  de  la  doctrine  de  la  primitive  Église.  (Jul.,  Opcra, 
tome  II.) 

*  Wilk,  Con.,  vol.  IV,  pages  188,  o82. 
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il  donne  son  interprétation  sans  la  justifier  autrement  que  par  cette 
raison  plausible  :  «  Je  sais  qu'il  en  est  ainsi,  comme  je  sais  qu'il  y  a 
du  vent,  sans  savoir  d'où  il  vient  ni  où  il  va.  »  Ce  qui  ne  remp<kl)e 
pas  de  laisser  dire  à  TEtchégué,  sans  le  reprendre  :  <c  Jamais  il  n  est 
venu  en  Abyssinie  un  homme  comme  Samuel  (M.  Gobât),  qui  prouve 
tout  ce  qu'il  dit  par  la  parole  de  Dieu,  et  qui  persiste  toujours  à 
rejeter  toute  autorité  en  matière  de  foi.  Les  Anglais  sont  sûrs  de 
toutes  les  parties  de  leur  religion  ^ » 

Voilà  un  témoignage  qui  doit  flatter  étonnamment  TÉg/w^  établie, 
à  qui  il  est  sans  doute  adressé  par  M.  Gobât,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres compliments  de  la  même  espèce.  Notre  révérend  missionnaire 
aurait  pu  dire  aux  Abyssins  que  les  Anglais  sont  tellement  sûrs  de 
toutes  les  parties  de  leur  religion,  qu'ils  ont  eu  une  conGrmation  spé- 
ciale de  r Esprit-Saint  pour  chaque  altération  successive  du  même 
dogme,  à  mesure  que  les  circonstances  les  obligeaient  de  modifier 
leur  croyance. 

Par  exemple,  le  Saint-Esprit  a  dicté  au  Parlement  et  a  Edouard  VI, 
alors  âgé  de  onze  ans,  une  formule  eucharistique  qui  renfermait  le 
dogme  de  la  présence  réelle. 

Deux  ans  après,  on  s'aperçut  de  cette  bévue  et  on  rédigea,  sous 
l'inspiration  du  môme  Saint-Esprit,  une  formule  qui  rejetait  la 
présence  réelle  ou  corporelle  du  Christ  dans  la  sainte  Eucharistie. 

Hais  plusieurs  personnes  timorées  se  scandalisèrent  de  ce  nou- 
veau langage  de  TEsprit-Saint,  de  sorte  qu'on  fut  obligé,  dans  la 
troisième  année  du  règne  d'Elisabeth,  de  fondre,  toujours  avec  le 
soufle  du  Saint-Esprit,  ces  deux  formules  opposées  en  une  formule 
mixte,  qui  arrangea  tout  le  monde,  parce  qu'elle  est  claire. . .  comme 
les  oracles  de  l'antiquité,  et  que  chacun  y  trouve  ce  qu'il  veut  y 
trouver*. 

Voilà  donc  trois  révélations  divines  différentes  sur  la  même  vé- 
rité! 

Ajoutez  à  cela  que  dans  l'intervalle,  c'est-à-dire,  après  la  mort 
d'Edouard,  sa  sœur  Marie,  qui  était  restée  catholique,  lui  ayant  suc- 


*  Journal,  page  387. 

■  Voir  Gilbert,  évéque  de  Sarum,  sur  les  trente  neuf  articles,  art.  xxtiii. 
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cédé,  les  auteurs  de  l'Église  angUcane,  du  livre  des  Prières 
ques  et  du  dogme  en  question,  excessivement  alarmés,  non  de  la 
destruction  de  leur  Église,  de  leur  livre  et  de  leur  dogme,  dont  ils 
étaient  menacés,  mais  de  la  perle  possible  de  l'iaunense  masse  de 
propriétés  de  TÉgUse  et  des  pauvres,  fruit  et  explication  de  leur 
apostasie,  consentirent  à  abolir  non-seulement  ce  dogme  inspire  par 
le  Saint-Esprit,  mais  tout  Tédifioe  de  leur  Église,  pourvu  qu'on  les 
laissât  jouir  en  paix  du  tiers  des  biens  du  royaume,  qu'ils  avaient  en- 
levé à  rÉglise  et  aux  pau>Tes. 

Ces  faits  incroyables  sont  constatés  par  des  actes  du  Parlement  ^ 
L'auteur  protestant  auquel  je  les  emprunte  s'étonne  avec  raison 
qu'on  n'ait  pas  inventé  quelque  moyen  poi^r  effacer  du  recueil  de 
ces  actes  des  choses  si  déshonorantes  pour  l'aristocratie  anglaise 
et  d'une  infamie  si  flétrissante*. 

Que  dire  de  la  bonne  foi  des  missionnaires  anglicans,  qui  vont  au 
loin  faire  accroire  à  des  peuples  abusés  que  leur  Église  est  9ùre  de 
toutes  les  parties  de  son  enseignement,  tandis  qu'ra  Europe  l'Êg^se 
anglicane,  ébranlée  jusque  dans  sa  base,  divisée  même  sur  le  point 
fondamental  de  la  régénération  baptismale,  offre  à  tous  les  yeux  le 
spectacle  de  sa  dissolution,  et  fait  dire  à  un  de  ses  évéques  les  plus 
éminents  (l'évéque  d*Exeter)  «  que  des  doutes  trés-sérieux  se  sont 
élevés  dans  Tesprit  d'un  grand  nombre  sur  le  point  de  savoir  si 
TEglise  anglicane  ne  perd  pas  ses  droits  à  être  regardée  comme  une 
portion  de  TEglise  de  Jésus-Christ?  » 

Comme  tous  ses  coreligionnaires,  M.  Gobât  rejette  toute  autre 
autorité  que  la  sienne,  et  dans  les  passages  les  plus  inintelligibles, 
quand  rÉcriture  lui  manque,  il  se  prend  à  V esprit^  à  Yitmcelle,  au 
vent;  mais,  quand  l'esprit  de  ses  auditeurs  dit  blanc  lorsque  le  sien 
dit  noir,  que  leur  étincelle  ne  vient  pas  à  temps  ou  que  leur  vent 
souffle  dans  une  autre  direction,  alors  surgit  la  tempête.  C'est  ce  qui 
lui  est  arrivé  plusieurs  fois  avec  les  prêtres  et  les  moines  d'Abys- 
sinie,  qu'il  traite  d  ignorants,  de  mondains,  d'esprits  obtus,  infini- 
ment inféiieurs  aux  plus  grossiers  paysans,  qui  ont  cependant  assez 


^  Lo  |in*iiii('r  et  le  second  acte  du  règne  de  Marie,  cliap.  m. 
"  NV.  Cnhbell,  Souvelles  Lettres,  l"*. 
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de  fnjue  pour  cacher  leur  ignorance  aux  plus  simples^  et  qui  matu- 
tiennent^  par  une  sagacité  déhontée,  leur  réputation  auprès  d*un  petit 
nombre  d'idiots  qui  les  entretiennent^ 

M.  Gobât  fait  à  ce  sujet  cette  observation  :  «  Plus  je  reprends 
iiidemenL  les  prêtres  et  les  autres,  et  plus  ceux  qui  Tentendent  ont 
de  respect  pour  moi. . .  11  est  vrai  que  je  tâche  toujours  de  m'expri- 
mer  fortiterin  ra,  leniter  in  modo,  fortement  quant  au  fond,  avec 
douceur  dans  la  forme*.  »  Cette  douceur  n'est  pas  angélique,  on  en 
conviendra,  et  pourtant  M.  Gobât  nous  dit  :  a  Je  crois  que,  si  je 
voulais  maintenant  me  faire  passer  pour  un  ange,  il  y  aurait  à  peine 
la  dixième  partie  dentre  eux  qui  doutât  de  mon  assertion^.  »  Tant 
il  les  avait  bien  disposés  à  n*admettre  que  la  vérité  !  Dans  un  autre 
endroit,  il  dit  aux  prêtres,  en  présence  de  tout  le  monde  :  «  Vous 
êtes  vous-mêmes  pécheurs,  et  vous  avez  besoin  d* un  sauveur  pour 
vous  absoudre;  par  conséquent  toutes  vos  messes  ne  servent  de  rien 
ni  aux  vivants,  ni  aux  morts^.  » 

Comment  Samuel^  qui  prouve  tout  ce  quil  dit  par  la  parole  de 
Dieu,  prouverait-il  tout  cela,  notamment  que  les  messes  ne  servent 
de  rien  ni  aux  vivants,  ni  aux  morts? 

Évidemment  son  zèle  l'emporte  trop  loin  ;  car  rÉglise  épiscopale, 
dont  il  est  missionnaire,  n*a  jamais  nié,  que  je  sache,  que  les 
prières,  même  des  pécheurs,  ne  puissent  être  utiles  aux  vivants. 
|]$t-ce  que  iM.  Gobât  considérerait  encore  la  messe  comme  une 
horrible  idolâtrie,  ainsi  qu'il  a  été  révélé  à  Luther  par  le  diable'? 

Quant  aux  morts,  on  sait  comment  le  protestantisme  s'est  débar- 
rassé de  ce  texte  du  second  livre  des  Maccabées  :  C'est  donc  une 
sainte  et  salutaire  pensée  de  jmer  peur  les  morts,  afin  quils  soient 
délivrés  de  leurs  péchés  (  xii ,  46)  :  il  a  rejeté  les  Maccabées.  Nous 
verrons  plus  bas  que  des  auteurs,  tout  en  demeurant  protestants, 
ont  rejeté  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  l'Évangile  de  saint  Marc, 


*  Journal f  page  220. 
«  14.,  page  506. 

^  Id,,  page  556. 

♦  /d.,  page  574. 

^  Voir  le  récit  do  la  conférence  du  diable  avec  Luther,  fait  par  Luther  hii-uicn:c, 
t68l,iii-12. 
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l'Évangile  de  saint  Luc,  rÉvangile  de  saint  Jean,  l*Êpitre  aux  Hé- 
breux,  les  Epitres  de  saint  Jean,  lesPsaumes^  etc.,  etc. 

Au  reste,  voici  bien  d'autres  choses  que  Samuel  affirme,  et  qu'il 
serait  fort  embarrassé  de  prouver  par  1  Éoîture.  Un  moine  vivait 
dans  la  solitude,  comme  les  Pères  du  désert  ;  pour  ce  seul  fait  il  est 
convaincu  de  péché. 

«  Pour  le  convaincre  de  péché,  dit  M.  Gobât,  j'ai  commencé  jnr 
lui  dire  que  sa  vie  est  en  opposition  directe  avec  l'Évangile  ;  car  ou 
il  n'a  point  de  lumière,  et  dans  ce  ca^il  est  un  hypocrite  de  se  faire 
passer  pour  un  enfant  de  lumière  devant  les^  hommes  ;  ou  il  a  de  la 
lumière,  et  alors  il  pèche  contre  le  précepte  de  Jésus-Christ  qui  veut 
que  ses  disciples  fassent  luire  leur  lumière  devant  les  hommes  ^  » 

Par  le  même  raisonnement,  M.  Gobât  condamne  trente  années 
de  la  vie  de  notre  Sauveur.  Il  n'est  guère  possible  d'abuser  plus 
étrangement  de  la  parole  pour  se  tromper  soi-même  et  pour  tromper 
les  autres. 

D'abord  M.  Gobât  dit  lui-même,  quelques  lignes  plus  haut,  que 
<c  c'est  le  genre  de  vie  de  ce  moine  qui  lui  donne  une  réputation  de 
sainteté  dans  tous  les  environs  ;  »  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  même 
chose  que  de  se  faire  passer  f^our  un  enfunt  de  lumière.  En  outre, 
ce  moine  ne  mettait  pas  la  lumière  sous  le  boisseau  :  puisque 
M.  Gobât  nous  assure  que  son  genre  de  vie  lui  donnait  une  répu- 
tation de  sainteté  dans  tous  les  environs,  il  paraît  bien  que  son  genre 
de  \ic  luisait. 

Si  M.  Gobât  connaissait  mieux  la  vie  des  solitaires,  il  ne  dirigerait 
pas  contre  eux  un  si  calomnieux  raisonnement. 

Celte  vie  d'anachorète  n'est  pas  une  invention  des  derniers  temps. 
Saint  Paul,  en  parlant  des  saints  de  l'ancienne  loi,  qui  ont  opéré 
la  jtuitice  et  obtenu  les  promesses,  ne  dit-il  pas  que  ces  hommes 
de  foi  «  dont  le  monde  n'était  pas  digne,  erraient  dans  les  déserts, 
dans  les  montagnes,  cl  se  reliraient  dans  les  cavernes  et  dans  les 
trous  de  la  terre?  »  (Héb.,  xi,  53  et  suiv.)  Saint  Jcan-Baptisle  a 
passé  sa  vie  dans  le  désert,  et  pourtant  notre  Sauveur  n'a-t-il  pas  dit 
de  lui  :  Jean  était  une  lampe  ardente  et  luisante  f  (Jean,  v,  3").) 

'  Journal,  page  417. 
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Et  qui  a  fait  luire  la  lumière  d'une  manière  plus  édatantc  que 
tous  ces  reclus  volontaires  qui  allaient  tremper  leur  génie  dans  la 
solitude  et  dans  la  contemplation  de  Dieu  7  «  Un  seul  monastère  de 
Bénédictins,  a  dit  Gibbon,  a  produit  plus  de  bons  ouvrages  que 
toutes  nos  universités.  »  Et  M.  Gobât  ignore-t-il  donc  si  complète- 
ment l'histoire  des  premiers  siècles  de  l'Église  qu'il  n'ait  jamais 
entendu  parler  de  saint  Athanase,  qui  écrivait  dans  les  sables  et 
parmi  les  sépulcres  de  l'Egypte  ;  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
a  fini  sa  glorieuse  carrière  dans  sa  retraite  de  Cappadoce;  de  saint 
Basile,  qui  a  donné  des  règles  à  la  vie  cénobitique  ;  de  saint  Chrysos- 
torae,  qui  a  vécu  plusieurs  années  sur  les  montagnes  et  dans  les 
cavernes  ;  de  saint  Jérôme,  de  ses  œuvres  et  de  son  désert  ?  Du  fond 
de  leur  solitude,  tous  ces  grands  hommes  ont-ils  porté  assez  haut 
la  lumière,  ou  l'ont-ils  étouffée  sous  le  boisseau? 

Et  ces  autres  grandes  figures  de  la  Thébaïde,  ces  Paul,  ces  An- 
toine, ces  Pacôme,  ces  Macaire,  ces  Hilarion  et  ces  légions  d'autres 
ascètes,  qui  ne  sortaient  de  leurs  grottes  que  pour  venir  siéger  dans 
les  conciles,  dans  les  synodes  et  dans  les  conseils  des  empereurs,  pour 
}Acifier  les  peuples,  ou  pour  implorer  le  pardon  des  villes  rebelles 
quand  tous  les  autres  tremblaient  devant  la  colère  des  gouverneurs 
et  des  rois,  ne  resplendissent-elles  pas  autant  dans  le  monde  par 
l'éclat  de  leurs  travaux  et  de  leur  courage  que  cet  apôtre  du  protes- 
tantisme qui  ose  se  rire  de  leur  pénitence  sur  le  théâtre  même  de 
leurs  vertus? 

Ne  pas  sentir,  d'ailleurs,  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  consolant  et  de 
sublime  dans  une  vie  de  retraite  et  de  recueillement,  c'est  corn* 
ppendreaussi  peu  le  cœur  de  l'homme  que  l'esprit  du  christianisme. 

Ailleurs  M.  Gobât,  voulant  sans  doute  condamner  l'usage  des  au- 
tels, répond  ù  l'Etchégué,  qui  lui  demandait  quelle  était  la  forme  de 
la  table  dans  les  églises  protestantes  : 

«  Elle  n'a  pas  toujours  la  même  foniie  ;  mais  elle  ressemble  à  une 
table  ordinaire  de  famille,  parce  que,  quand  Jésus-Christ  institua  la 
sainte  cène,  il  le  fit  avec  une  table  ordinaire,  puisqu'il  venait  de 
souper  avec  les  douze  apôtres*.  » 

'  Journal j  page  557. 


532  CHAPITRE  XXXi 

L'Écriture  ne  dit  rien  de  précis  sur  la  forme  des  tables  chez  les 
Hébreux  ';  mais  si,  dans  ces  points  peu  essentiels,  on  voulait  s  en 
tenir  à  une  exactitude  pharisaîque,  il  faudrait  aller  chercher  la  forme 
d'une  table  ordinaire,  non  à  Londres,  mais  en  Palestine  ;  et,  depuis 
que  M.  Gobât  est  évéque  de  Jérusalem,  il  a  pu  se  convaina'e  que  les 
tables  ordinaires  de  famille  de  ce  pays-là  ne  ressemblent  en  rien  à 
celles  des  temples  protestants,  puisque,  comme  au  temps  de  notre 
Sauveur,  on  se  couche  encore  pour  manger.  Et  ingressus  Jésus 
recubuit,  (Luc,  xi,  37.) 

Josëphc,  en  faisant  la  description  du  palais  qu'HérodeF'  construi- 
sit au  lieu  même  où  se  trouve  le  temple  anglican,  nous  aj^rend 
que  dans  les  salles  de  festins  il  y  avait  une  centaine  de  lits  autour 
des  tables  ^ 

L* usage  de  se  coucher  à  table  ne  fut  introduit  à  Rome  et  dans 
tout  Tempire  qu'environ  deux  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Mercu- 
rialis  en  donne  pour  motif  Tusage  fréquent  des  bains,  après  lesquels 
on  se  couchait  et  Ton  mangeait  autour  de  chaque  table.  Il  n*y  avait 
pas  de  chaises,  mais  un  lit  (clinium)  sur  lequel  on  était  couché  en 
s*appuyant  sur  le  coude  gauche  ;  on  n'avait  de  libre  que  la  main 
droite.  D'après  cette  disposition,  on  comprend  mieux  ce  passage  de 
saint  Luc  :  «  Une  femme  de  la  ville,  qui  était  pécheresse,  ayant  su 
que  Jésus  était  à  table  chez  le  pharisien,  vint  avec  un  vase  d'albiUre 
plein  d'huile  de  parfum  ;  et,  se  tenant  derrière  à  ses  pieds  en  pleu- 
rant, elle  commença  à  les  arroser  de  ses  larmes,  et  elle  les  essuyait 
avec  ses  cheveux,  les  baisait  et  les  oignait  de  ce  parfum,  (vu,  o7. 58.  i 
Si  Jésus  eût  été  assis,  sainte  Marie-Magdeleine  aurait  dû  se  mettre 


*  Sur  la  forme  des  autels  de  la  primitive  Église,  consultez  Marlène,  De  autiqui^ 
EcclesisB  ritibvs,  lib.  I,  part.  I ,  cap.  m,  art.  vi  ;  J.-B.  Thiersius,  De  Allaribim. 
Le  plus  ancien  monument  de  ce  genre  est  sans  doute  Fautel  que  l'on  conserve  à  Rome 
dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  et  sur  lequel  on  croit  que  saint  Pierre  a  dit  la  messe. 
Il  a  à  peu  près  la  forme  de  nos  autels,  et  il  est  en  bois.  (Bréviaire  romain,  9  nov.) 
Celui  que  sainte  Marie-Magdeleine  et  les  autres  s.iintes  femmes  ëlevèi'enl  en  abordunt 
en  Provence  était  en  terre.  Dans  l'Église  d'Orient,  au  lieu  d'autel,  on  s'est  scrri  long- 
temps d'un  simple  tapis  consacré.  Pendant  les  persécutions ,  on  a  même  oiïert  \v 
saint  sacrifice  dans  les  prisons  sur  les  mains  dos  diacres  ou  sur  la  poitrine  des  mar- 
tyrs. (Marlène,  art.  v  et  vu.) 

-  Josèplie.  Guerre,  liv.  V,  chap.  iv. 
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devant  lui,  sous  la. table.  Aussi  sainl  Matthieu  dit-il  positivement  que 
iiolre  Sauveur  était  couché  :  «  Et  effudit  super  caput  ipsius  recum- 
bentis.  »  (Matth. ,  ixvi,  7.)  11  en  est  de  même  de  ce  verset  où  il  est  dit  : 
«  Or  un  des  disciples,  que  Jésus  aimait,  était  couché  sur  le  sein  de 

Jésus,  »  ctc (Jean,  xiii,  23.)  Comme  deux  ou  trois  persoimes  se 

plaçaient  sur  le  même  lit,  le  convive  qui  était  le  plus  rapproché  de 
celui  qui  occupait  la  première  place  pouvait  facilement  appuyer  la 
tète  sur  son  sein.  De  là  aussi  est  venue  cette  expression  :  a  II  fut 
emporté  par  les  anges  dans  le  sein  d'Abraham  »  (Luc,  xvi,  22\  pour 
dire  :  il  alla  au  ciel  ;  parce  que  reposer  sur  le  sein  de  Tami  de  Dieu, 
du  père  du  peuple  juif,  au  banquet  éternel,  dans  la  demeure  des 
bienheureux,  c'était  occuper  une  place  d'honneur  dans  le  royaume 
céleste*. 

'  Je  fais  la  même  observation  pour  le  pain  ordinaire  de  la  table^ 
dont  parle  M.  Gobât.  Le  pain  des  Hébreux  était  des  galettes  fort 
minces,  comme  on  les  voit  encore  aujourd'hui  dans  tout  le  Levant, 
et  qui  ressemblaient  beaucoup  plus  à  nos  hosties  qu'aux  pains  d'une 
hauteur  démesurée  qu'on  mange  en  Angleterre. 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présente,  M.  Gobât  condamne  les 
pénitences  qu'on  impose  pour  les  péchés,  comme  opposées  à  la  Bible , 
le  jeûne,  non-seulement  comme  une  chose  inutile,  mais  criminelle  : 
«*Ce  n'est  pas,  dit-il  entre  autres,  par  des  jeûnes  de  quarante  jours, 
ni  par  le  célibat,  que  Jésus-Christ  veut  que  ses  disciples  se  fassent 
connaître  au  monde*.  »  Enoore  une  condamnation  du  jeûne  de  Je- 
sus-Christ  et  de  son  célibat. 

Relativement  aux  pénitences,  M.  Gobât  parait  être  en  désaccord 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé  dans  l'Église  anglicane. 

On  lit  le  passage  suivant  dans  le  Livi'e  des  prières  communes,  que 
les  lords,  les  communes  et  le  roi  ont  déclaré  avoir  été  composé  avec 
l'aide  du  Saint-Esprit,  a  II  y  avait  anciennement  une  discipline 
sainte^  d'après  laquelle,  au  commencement  du  Carême,  les  personnes 
convaincues  de  péchés  notoires  étaient  condamnées  à  une  pénitence 
publique,  et  punies  ainsi  afin  que  leurs  âmes  pussent  êti^  sauvées 


'  Justi  Lips.,  Ântiquarum  lectionum  liber  111. 
*  Journal f  page  191. 
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au  jour  du  Seigoeur  ;  et  il  serait  b'ës-désirable  que  ladite  disoj^ne 
pût  être  renouvelée.  » 

Ce  n  est  qu'un  pieux  désir,  sans  doute,  de  lÉgiise  anglicane  ;  mms 
ce  langage  est  bien  différent  de  cdui  de  M.  Gobât.  Il  dit  ancore  : 
«  La  prétendue  puissance  de  lier  et  de  dâier  attribuée  aux  prêtres, 
rinvocdtion  des  saints  et  des  anges,  le  jeûne,  les  pderinages,  etc., 
sont  autant  de  faux  sauveurs  et  d'antechrists  que  le  diable  a  établis 
pour  éloigner  du  vrai  Sauveur  les  âmes  travaillées  et  chargées ^  » 

Le  diable  est  toujours  là  pour  tenir  la  place  de  l'Écriture.  Quant 
au  jeûne,  si  c'est  ime  œuvre  non-seulement  inutile,  mais  crimi- 
nelle, comment  se  fait-il  que  toutes  les  années  encore  un  jour  de 
jeûne  est  ordonné  par  le  chef  de  l'Église  anglicane?  11  est  vrai  qu'il 
ne  ressemble  guère  à  celui  qui  fut  ordonné  par  le  roi  de  Ninive 
lorsqu'il  eut  connaissance  de  la  prédiction  de  Jonas.  Il  se  leva  de 
son  trône,  comme  on  sait,  il  quitta  ses  habits,  se  couvrit  d'un  sac 
et  s'assit  sur  la  cendre.  Ensuite  il  publia  cet  ordre  :  •  «  Que  les 
hommes,  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  brebis  ne  mangent  rien...  » 
L'Écriture  ajoute  que  Dieu  considéra  les  œuvres  des  Ninivites,  qu'il 
eut  compassion  d'eux  et  leur  pardonna.  (Jon.,  m,  6  et  suiv.)  Ce 
jeûne-là  ne  paraît  donc  pas  avoir  été  inutile  à  ces  âmes  chargées. 
Il  y  a  environ  cent  passages  dans  la  Bible  où  le  jeûne  est  loué, 
recommandé,  prescrit,  comme  une  chose  sainte  et  salutaire  :  qu'il 
est  aflligearit  de  voir  des  hommes  qui  se  disent  ministres  de  l'Évan- 
gile attirer  sciemment  des  peuples  à  l'erreur  par  l'appas  de  la  sen- 
sualité et  du  relâchement! 

Un  Abyssin  ayant  consulté  M.  Gobai  sur  le  projet  qu'il  avait  formé 
de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem  :  «  Comme  je  le  fais  dans  de 
pareils  cas,  dit  noire  missionnaire,  je  lui  ai  donné  une  réponse 
équivoque*  :  »  ce  qui  était  d'autant  plus  prudent,  que  M.  Gobai  lui- 
même  a  fait  depuis  le  pèlerinage  de  Jérusalem. 

Un  jeune  prêtre  lui  ayant  demandé  son  avis  sur  le  même  objet  : 
a  Je  le  lui  ai  déconseillé,  dit-il,  en  lui  citant  le  passage  de  saint 
Jean,  iv,  21,  25^.   »  Or  ce  passage  est  celui-ci  :  a  Jésus  dit  à  la 

*  Journal^  yn'^e  558. 
'  Id.,  |»:igo203. 
^  /(/.,  page  20C. 
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Samaritaine  :  Femme^  croyei^vioi  :  le  temps  va  venir  où  vous  n- ado- 
rerez pbis  le  Père  m  sur  cette  montagne,  ni  dans  Jérusalem,  n 

Si  M.  Gobât  considère  cette  parole  du  Sauveur  comme  une  défense 
d'adorer  Dieu  sur  le  mont  Garizim  et  à  Jérusalem,  il  est  assez  éton- 
nant qu  il  soit  allé,  quelques  années  plus  tard,  élever  son  église 
épiscopale  sur  le  sommet  du  mont  Sion. 

Le  protestantisme,  qui  a  commencé  par  la  violation  du  célibat 
dans  la  perscmne  de  Luther,  en  a  toujours  eu  depuis  une  horreur 
étrange.  Aussi  noire  missionnaire,  à  son  endroit,  est-il  implacable, 
et,  pour  le  combattre  plus  avantageusement,  il  calomnie  les  inten- 
tions. 

«  Le  vœu  du  célibat,  dit-il,  est  par  soi-même  un  péché,  et 
par  conséquent  illicite.  En  eflet,  il  est  basé  sur  les  propres  forces  de 
l'homme,  et  non  sur  la  parole  de  Dieu  ^  » 

Ici  il  est  question  du  vœu,  du  célibat  et  de  la  pensée  présomp- 
tueuse de  celui  qui  s*y  engage.  Le  vœu,  en  lui-même,  n  est  pas  un 
péché,  puisque  ITcriture  loue  ceux  qui  en  font*.  Le  célibat  n'est  pas 
un  péché  non  plus,  sans  quoi  notre  Sauveur  ne  s'en  serait  pas  rendu 
coupable.  Quant  à  la  pensée,  M.  Gobât  ne  la  connaît  pas. 

M.  Gobât  dit  ensuite  aux  Abyssins  que  <x  dans  son  pays  il  y  a 
plusieurs  personnes  qui  ne  se  marient  pas;  mais  elles  se  contentent 
de  dire  :  Aujourd'hui  je  ne  suis  pas  marié  ;  mais  pour  demain  Dieu 
seul  sait  ce  qui  me  convient.  »  J'ignore  si  les  célibataires  anglais- 
font  un  vœu  de  chasteté  à  courte  échéance  ;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  faut  aussi  la  grâce  de  Dieu  pour  ne  pas  Toflenser,  même  pen- 
dant un  jour. 

L'évêque  anglican  de  Jérusalem,  qui  n  a  pas  été  élevé  en  Angle- 
terre, oublie  sans  doute  que  les  professeurs  des  universités  d'Oxfoixi 
et  de  Cambridge,  c'est-à-dire,  les  maîtres  qui  élèvent  tous  les  hommes 
instruits  du  Royaume-Uni,  sont  tenus  au  célibat.  A  Ja  vérité,  les 

"  Journal,  p:ige  287. 

*  Voir,  eiitro  autres,  Gen.,  xxvm,  20,  22  ;  Lcr.,  xxvii,  1-25.—  Il  est  singulier  de 
▼oir  un  éTêque  qui  admet  rÉcriture  condamner  ce  que  Dieu  approuve.  On  lit  aux 
Nombres,  ch.  vi  :  «  JéhoTah  parla  à  Moïse,  disant  :  Parle  aux  enfants  d'Isi'aëU  et  tu 
leur  diras  :  L*homme  ou  la  femme  qui  aura  fait  le  vœu  de  nazaréen,  afin  de  se  con- 
sacrer à  Jéhovah,  s'abstiendra  de  vin,  etc.  Telle  est  la  loi  du  nazaréen.  »  Saint  Je:m- 
Baptiste  s'était  ainsi  consacré  au  Seigneur. 
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fondateurs  de  œs  deux  célèbres  universités,  qui  ont  imposé-celte  con- 
dition, étaient  catholiques  ;  mais,  dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
cette  disposition  ayant  été  attaquée  dans  la  Chambre  des  communes 
comme  tenant  à  la  superstition  romaine,  elle  fut  maintenue  parla 
Chambre  à  Tunanimité.  Voilà  donc  la  Chambre  des  communes  et 
les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  censurées  par  H.  Gobât. 

Au  reste,  voici  qui  est  plus  sérieux.  Quand  M.  Gobât  écrivait  ces 
lignes,  il  n'était  pas  évéque;  il  Test  devenu  depuis,  du  moins  il  en  a 
pris  le  titre  *.  Or,  d'après  saint  Paul,  il  faut  que  Tévêque  soit  irrépré- 
hensible, qu'il  n'ait  épousé  qu'une  femme,  qu'il  soit  sobre,  pru- 
dent, grave  et  modeste,  chaste,  aimant  IhospitaUté,  capable  d'in- 
struire, etc.,  etc.  (I  Tim.)  Or  n'y  a-t-il  pas  là  des  choses  au  moins 
aussi  difiiciles  à  observer  que  le  célibat?  Comment  donc  M.  Gobât 
et  tous  les  évéques  de  l'Eglise  anglicane  ne  tremblent-ils  pas  d'assu- 
mer cet  immense  fardeau,  non-seulement  pour  un  jour,  mais  pour 
la  vie  entière  ?  Cette  présomption  est-elle  basée  sur  les  forces  de 
l'homme,  ou  sur  la  grâce  de  Dieu?  Ici,  au  lieu  de  ces  mots  :  «  Il  faut 
que  l'évèque  n'ait  épousé  qu'une  femme,  »  M.  Gobât  fait  dire  à  saint 
Paul  que  «  l'évèque  doit  être  mari  d'une  seule  femme*.  »  Plaisant 
précepte  que  celui  qui  met  la  femme  parmi  les  qualités  d'un  évèque! 
Or  saint  Paul,  qui  aurait  donné  ce  précepte,  n'avait  pas  de  femme; 
il  s'est  donc  condamné  lui-même. 

Voici  encore  quelques  points  saillants  d'un  livre  qu'il  faudrait 
transcrire  tout  entier  si  l'on  voulait  rapporter  toutes  les  fausses 
allégations  qu'il  renferme. 

On  voulait  faire  M.  Gobât  aboun,  c'est-à-dire,  évèque;  il  refuse, 
et  il  ajoute  :  «  Quand  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  je  revêtisse  cette 
charge,  je  ne  pourrais  pas  supporter  les  adorations  qu'on  rend  à 
un  évèque  en  Abyssinie  et  dans  tout  le  Levant.  » 

Demander  la  bénédiction  à  un  évéque  est  une  idolâtrie,  lui  baiser 
la  main  est  un  péché  ^  I 

11  parait  que  l'évèque  anglican  de  Jérusalem  est  peu  au  courant 


*  Voyez  Nullité  des  ordinations  anglicanes,  par  le  P.  Lequieii. 
-  Journal,  page  282. 

*  hi.f  |)age  562. 
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de  ce  qui  se  passe  à  la  €our  d'Angleterre,  où  il  aurait  souvent  la 
plus  belle  occasion  du  monde  de  convaincre  d'idolâtrie  les  membres 
du  Parlement,  ces  Pères  du  concile  permanent  de  l'Angleterre,  les 
conseillers  de  la  reine,  ces  défenseurs  de  la  vraie  foi,  et  toutes  les 
sommités  de  la  nation,  qui  vont  périodiquement  adorer  leur  divi- 
nité, en  baisant  la  main  de  la  reine,  ce  chef  visible  de  VÊglise  éta- 
blie par  la  loi.  Que  dirail-il  aussi  en  voyant  à  l'ouverture  du  Parle- 
ment le  lord-chancelier  présenter  à  gaioux  le  discours  du  trône  à 
la  reine? 

11  y  a  à  Rome,  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  un  ouvrage  que  je 
recommande  extrêmement,  non-seulement  à  M.  Gobât,  mais  à  tous 
les  évoques  d'Angleterre  :  ils  trouveront  dans  ce  livre  une  foule  de 
choses,  notamment  sur  les  sept  sacrements^  que  l'anglicanisme  a  re- 
jetées depuis  longtemps,  et  qui  y  sont  parfaitement  exposées  et  dé- 
fendues par  un  auteur  bien  remarquable,  par  Henry  VlU*.  L  exem- 
plaire du  Vatican,  qui  avait  été  offert  au  pape,  porte  la  signature 
authentique  de  Henry  VHI.  Mais  ce  qui  étonnera  prodigieusement 
M.  Gobât,  c'est  que  le  roi  s'est  fait  peindre,  sur  le  frontispice,  age- 
nouillé aux  jneds  de  Léon  X. 

M.  Gobât  cependant  oublia  un  jour  ce  qu'il  avait  dit  tant  de 
fois,  et  baisa  la  main,  non  à  un  évoque,  bien  entendu,  mais  au  chef 
Saba-Gadis  :  «  Je  voulus,  dit-il,  lui  baiser  la  main;  mais  il  ne  vou- 
lut me  le  permettre  qu'après  qu'il  eut  baisé  la  mienne*.  »  Les  voilà 
prisions  les  deux  en  flagrant  délit  d'idolâtrie. 

M.  Gobât  dit  en  blâmant  les  écrits  de  saint  Eplirem  :  «  Qu'Ephrem 
soit  saint  ou  non,  je  n'en  sais  rien.  Ce  sont  peut-être  ses  écrits  qui 
ont  enfanté  le  Coran  des  musulmans  ;  du  moins  Mahomet  n'en  fait 
que  trop  usage  pour  séduire  ses  disciples*.  » 

Il  faut  donc  aussi  condamner  la  Bible  tout  entière  ;  car  Mahomet 

*  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 

«  Assertio  septern  Siicramentorum  advei*sus  M«irlin.  Luther.,  ledita  invictissimo  An- 
»\\x  et  Francise  rege  et  do.  Uybernix  Henrico  ejus  nomiiiis  ojtavo.  » 

In  fine  : 

«  Apud  inclytaui  urbcm  Londinum  in  aedib.;s  Pynconianis  an.  M.D.XXl.  quarto  idus 
Julii.  Cum  privilegio  a  rege  indullo.  • 

*  Journal,  page  282. 
»  M.,  page  162. 
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en  a  Tait  un  bien  plus  grand  usage  encore.  Et  tous  les  hérétiques 
ne  se  sont-ils  pas  servis  des  Écritures  pour  séduire  leurs  disci- 
ples? 

On  demande  à  M.  Gobât  pourquoi  il  y  a  tant  de  croyances  et  de 
sectes  parmi  les  chrétiens?  11  répond  :  «  C'est  parce  qu'ils  négligent 
la  parole  de  Dieu  pour  suivre  les  doctrines  des  hommes,  toujours 
sujettes  à  Terreur*.  »  Cette  fois  il  est  dans  le  vrai  ;  mais  quel  terrible 
aveu  contre  le  protestantisme  I 

On  lui  demande  encore  :  «  Combien  comptez-vous  de  livres  du 
Nouveau  Testament?  » 

Il  répond  :  «  Vingt-sept. 

—  Et  de  l'Ancien  Testament? 

—  Trente-neuf*.  » 

M.  Gobât,  qui  prouve  tout  ce  qu'il  dit  par  rÊcriture,  comme  on 
sait,  a  oublié  de  citer  le  passage  de  la  Bible  où  il  a  trouvé  ces  deux 
chiffres  importants.  Plus  loin,  il  reproche  aux  prêtres  abyssins  d'a- 
voir reçu  les  livres  apocryphes  des  papistes',  sans  leur  dire  de  qui 
lui,  M.  Gobât,  tient  les  livres  qui  ne  sont  pas  apocryphes  :  s'il  ne 
les  tient  pas  des  papistes,  de  qui  les  tient-il? 

On  tiouvedans  l'Histoire  de  Luther^  par  M.  Audin,  un  curieux 
rapprochement  sur  le  chiffre  auquel  se  réduiraient  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  si  l'on  voulait  s'en  rapporter 
au  témoijjMiagc  des  auteurs  protestants.  L'un  rejette  le  Nouveau 
Testament  comme  n'ayant  pas  conservé  intacte  la  pure  doctrine 
de  Jésus-Christ;  un  autre,  lEvangile  de  saint  Matthieu,  comme 
n'étant  l'œuvre  ni  d'un  apùlre,  ni  d'un  témoin  oculaire  ;  un  autre 
encore,  les  Évangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de  sahit 
Luc,  comme  extraits  d'un  manuscrit  araméen  ;  un  autre  assure  que 
l'Evangile  de  saint  Jean  est  l'œuvre  d'un  philosophe  d'Alexandrie  ; 
Lucke  assigne  la  même  origine  à  l'Epitre  aux  Hébreux;  Claudius 
attribue  les  Epîlres  de  saint  Jean  à  un  Juif  inconnu;  Haffner  nous 
apprend  que  le  livre  de  Judith  est  un  roman  pieux,  et  le  Cantique 


*  Journal,  |>:i^e  1G5 

*  /(/.,  p:if,'i'  17(î. 

*  Id.y  |;aj^c  '276. 
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des  Cantiques  une  idylle  paslorale;  Bretschneider  appelle  les  Psauines 
le  produit  d'un  cerveau  exalté,  etc.*.  Faut-il  s'étonner  si  les  peuples 
du  Levant,  voyant  à  quoi  se  réduisent  les  dogmes  et  les  pratiques 
religieuses  des  prolestants,  se  demandent  si  ces  hommes  ont  une 
rdigionî 

M.  Gohat  assure  que  le  jour  de  Pâques,  en  Abyssinîe,»  est  un  jour 
de  gourmandise,  comme  chez  les  autres  sectes  antibibliques,  et  que 
ce  jour-là  on  ne  doit  pas  faire  de  visites.  »  Il  a  aussi  oublié  la  citation 
de  rÉcriture.  C'est  dommage  :  lui  qui  n'admet  pas  le  jeûne  du 
carême,  il  nous  aurait  peut-être  indiqué  l'endroit  où  notre  Sauveur 
a  ordonné  de  jeûner  le  jour  de  Pâques.  Quant  aux  visites  défendues 
ce  jour-là,  ne  serait-ce  peut-être  pas  un  précepte  humain,  attendu 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible  ? 

Ensuite  il  ajoute  :  «  J'ai  passé  quelques  heures  avec  Habeta-Selassé, 
qui  m'a  dit  que  ses  amis  et  lui  s'étaient  convaincus  que  les  Anglais 
sont  de  vrais  chrétiens,  parce  que  je  distribue  l'Évangile  gratis;  »  et 
il  a  ajouté  :  Nom  ne  sommes  chrétiens  que  de  nom  :  nous  ne  donnons 
rien  gratis;  les  meilleurs  prêtres  même  n  instruisent  que  pour  de 
Forgent*. 

Si  Habeta-Selassé  et  ses  amis  savaient  à  combien  s*élëve  annuelle- 
ment l'enseignement  gratuit  des  évéques  et  du  clergé  d'Angleterre, 
que  diraient-ils  de  la  bonne  foi  dans  laquelle  les  a  laissés  M.  Gobât 
au  sujet  de  ce  curieux  argument  de  son  orthodoxie  '  ? 

«  On  a  ensuite  parlé  de  la  confession  des  péchés  aux  prêtres  et 
de  l'absolution.  Ce  sont  ces  deux  coutumes,  lui  ai-je  dit,  qui  sont 
la  cause  de  la  corruption  du  pays  * .  » 

D'où  il  suit  que  les  peuples  qui  n'ont  ni  confession  ni  absolution 
doivent  être  innocents  comme  des  enfants  nouveau-nés  ;  ce  qui  est 
notoire  pour  chacun  de  nous.  Toutefois  Thonneur  de  cet  argument 
ne  revient  pas  entièrement  à  M.  Gobai;  car  déjà  en  1806  l'évêque 
de  Durham  avait  assuré  à  son  clergé  que  les  terribles  conséquences 

*  Tome  II,  cliap.  xxi. 

*  Journal,  page  '2'J9. 

^  L'enseignement  gratuit  du  clergé  anglican  se  paye  tle  cinq  à  huit  millions  de  livres 
sterling,  c'est-à-dire  200,000,000  francs.  (Wil.  Cobbelt.,  Nouvelles  Utlres,  /'•.) 

*  Journal,  page  501, 
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de  la  RécoliiUon  française  étaient  dues  aux  pratiques  corrompues  de 
l  Église  romaine  \ 

Un  des  endroits  les  plus  curieux  du  Journal  d'un  séjour  eti  Abys- 
sinie  est  celui-ci  : 

Un  prêtre  .  «  Il  y  a  la  foi  des  Ui'ec^,  celle  des  Francs ,  celle  dos 
Arméniens,  etc.  :  de  quelle  foi  êtes- vous  ?  » 

M.  Gobât.  «  Tous  ces  différenls  noms  de  croyance  n'ont  rien  à 
faire  avec  la  véritable  foi.  Ces  divisions  prouvent  plutôt  Tincrédulitè 
et  la  désobéissance  des  hommes  :  c'est  parce  qu'ils  ont  abandonné 
la  parole  de  Dieu  pour  suivre  des  doctrines  humaines  qu'ils  se  sont 
ainsi  divisés.  Saint  Paul  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  foi.  »> 

Il  parait  qu'à  la  suite  de  ce  discours  notre  missionnaire  a  entendu 
les  cent  mille  voix  discordantes  de  Yunité  protestante^  et  que  ce 
concert  varié  Ta  empêché  de  dire  :  Cette  foi  une,  c'est  le  protestan- 
tisme. 

Voici  comment  un  auteur  plus  indiscret  parle  d'une  cérémonie 
religieuse  présidée  par  sa  seigneurie  l'évêque  (jobat  le  jeudi  saint 
de  Tannée  1848,  à  Jérusalem  : 

«  Il  y  avait  là  dés  représentants  de  plusieurs  communions  évangê- 
liques  agenouillés  à  côté  les  uns  des  autres  dans  un  même  esprit, 
dans  un  même  amour.  On  a  lu  les  saintes  Ecritures,  on  a  prié,  on  a 
chanté  en  anglais,  en  allemand,  en  français  et  en  hébreu  :  en  hébreu 
pour  un  Juif  prosélyte  qui  recevra  demain  le  baptême.  Je  ne  com- 
prenais pas  l'hébreu,  pas  l'allemand,  guère  l'anglais,  mais  nous  com- 
prenions tous  que  le  Seigneur  était  au  milieu  de  nous,  et  que  nous 
étions  un  en  lui  *.  » 

Ce  que  je  comprends,  moi,  moins  que  l'allemand,  moins  que 
l'anglais,  moins  (jue  l'hébreu,  c'est  cette  unité  de  plusieurs  commu- 
nionsj  et  comment  un  même  esprit  qui  réunit  tant  de  sectes  oppo- 
sées, tant  de  dogmes  contradictoires  et  tant  de  symboles  plus  variés 
encore  par  le  fond  que  par  la  langue,  comme  ceux  des  luthériens, 
(les  calvinistes,  des  quakers,  des  anglicans,  des  méthodistes,  des 
trcmbleurs,  des  sauteurs  et  de  tant  d'autres,  ne  réunii-ait  pas  encore 


'  Exhortation  adressée  nu  clergé  du  diocèse  de  Durham,  par  Shiilo. 
*  Journal  d'un  voyage  au  Levant,  tome  III,  page  238. 
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les  monopliysiies  de  I*Abyssinie  :  ce  qui  oflnrait  le  double  avan- 
tage d'accroître  Funité  et  d'épargner  aux  membres  delà  société  épis- 
copale  de  pénibles  missions,  comme  celle  de  M.  Gobât,  qui  n*a  eu 
d'ailleurs  pour  résultat  que  de  lui  faire  dire  après  tant  de  fatigues  : 
«  Perdidi  (nmum  !  J'ai  perdu  mon  année \  » 

M.  de  Maistre  écrivait  naguère  :  «  Un  protestant  de  nos  jours  est 
un  homme  qui  dit,  comme  la  Fontaine  :  J'ai  lu  votre  Nouveau  Testa- 
ment :  c'est  un  assez  bon  livre.  Il  lui  reste  cette  idée  vague,  qu'il  y 
a  dans  le  christianisme  quelque  chose  de  divin  ;  mais,  lorsqu'on  en 
vient  au  détail,  personne  n'est  d'accord,  excepté  sur  les  grandes 
bases j  comme  ils  disent,  c'est-à-dire,  Je  crois  en  Dieti  et  en  son  Fils 
quelconque.  »  Depuis  le  temps  de  N.  de  Maistre  les  grandes  bases 
se  sont  encore  élargies,  si  possible,  et  elles  ont  ilni  par  devenir  une 
immense  table  rase  sur  laquelle  tous  les  incroyants  peuvent  se  ren- 
contrer à  l'aise  dans  la  plus  vaste  unité,  pounu  qu'ils  n'aient  rien 
conservé  des  vérités  catholiques. 

Je  terminerai  ici  cet  examen,  déjà  trop  long,  de  la  manière  dont 
révéque  actuel  de  l'Église  protestante  de  Jérusalem  a  exercé  sa  mis- 
sion en  Abyssinie. 

Cependant  je  ne  veux  pas  quitter  ce  sujet  sans  faire  encore  la 
réflexion  suivante. 

La  communion  religieuse  qu'a  voulu  évangéliser  le  missionnaire 
anglican  n'appartient  point  à  l'Église  catholique  :  elle  s'en  est  séparée 
dès  les  premiers  temps  du  christianisme  ;  elle  a  été  ensevelie  sous 
l'oubli  des  peuples,  comme  les  antiques  monuments  de  l'Ethiopie 
l'ont  été  sous  les  sables  du  désert.  Au  seizième  siècle,  quand  ce 
monument  vivant  des  institutions  primitives  apparaît  tout  à  coup 
aux  nations  de  l'Occident,  qui,  dans  le  cours  des  siècles,  s'étaient 
cntre-déchirées  par  des  questions  théologiques  et  des  révoltes  inces- 
santes contre  l'Eglise,  il  peut  bien,  dans  son  isolement,  avoir  subi 
quelque  altération  partielle,  mais,  dans  son  ensemble,  il  se  montre 
tel  qu'il  était  à  son  origine.  C'est  ainsi  que,  dans  les  colonies  du 
Canada,  du  Mexique,  de  l'Islande,  on  retrouve  les  mœurs,  le  cos- 
tume de  la  mère  patrie,  comme  ils  étaient  à  l'époque  où  ces  colonies 

•  JonmaL  page  406. 
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en  ont  été  séparées.  De  même  encore,  dans  les  catacombes  de  Rome, 
on  découvie,  avec  les  premières  églises  du  christianisme,  les  preuves 
matérielles  de  la  foi  des  premiers  chrétiens  V  Or  à  quoi  ressemble 
cet  Herculanum  religieux  de  TAbyssinic,  avec  ses  pèlerinages,  ses 
couvents,  ses  jours  déjeune  et  d^abstiiience,  le  dogme  de  la  présence 
réelle,  la  messe,  la  confession,  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge* 
et  des  saints,  le  célibat  ecclésiastique,  les  bonnes  œuvres,  etc. ,  c  esl- 
à-dire,  tout  ce  que  les  novateui^  des  derniers  temps  ont  renié  et 
flétri?  Autant  vaudrait-il  aflirmer  que  la  lune  est  la  continuation 
de  notre  planète  que  de  dire  :  Les  doctrines  négatives  du  seizième 
siècle  sont  les  filles  légitimes  du  christianisme  des  premiers  siècles. 
Dès  le  temps  des  apôtres,  le  fléau  nécessaire  des  hérésies  a  ravagé 
rËglise  ;  mais  elle  les  a  continuellement  rejelées  de  son  sein  par 

'  Voir  Touvragc  publié  par  le  P.  Marcbi  intitule  :  Montnnenti  délie  arli  crisliane 
primitive  nella  metropoli  del  crislianesimo  (architeUura)  per  cura  di  G.  X.  d, 
C.  d,  G.  9  et  les  admir;ibles  cartons  de  M.  Perret  publiés  aux  {rnh  du  gouTcmcment 
français  :  les  Catacombes  de  Home,  |iar  M.  L.  Perret. 

*  Il  y  a  peu  d*années  qu*un  ministre  anglican  (le  jeune  comte  Tulbot)  se  convertit 
au  catholicisme  après  une  \isite  aux  catacombes,  où  il  avait  ti-ouvé  les  preures  des 
dogmes  contestes  [>ar  Thérésie  ;  devenu  pi*étre,  il  obtint  la  faveur  de  pouvoir  célébrer 
la  messe  dans  les  catacombes  de  Sainte- Agno:;:,  sur  le  tombeau  au-dessus  duq:  el  est 
peinte  la  Madone  avec  Venfnnt  Jésus.  Dans  ces  catacombes,  où  les  chi-étiens  des 
premi  Ts  siècles  sont  conune  pris  sur  le  fait  dans  Texeirice  de  leur  culte,  on  trouve 
la  piscine  du  baptême,  Tautcl  du  sacrifice,  la  sainte  tible,  et  jusqu'au  tribunal  de  la 
confession  auriculaire.  Dom  Ruynart,  dans  les  Acla  Martyrum,  cite  un  tableau  qui 
représente  une  vierge  invoquant  la  mère  de  Dieu  ;  Is  jirolestants  en  sont  donc  i-éduits 
h  taxer  d'idolâtrie  les  premici-s  chrétiens,  qui  subissaient  le  maityre  plutôt  que  de 
consentir  au  moindre  acte  idolàtrique. 

Il  est  bon  de  rappoiter  ici  ce  qui  s'est  passé  tout  récemment  à  Rome  (le  0  fé- 
vrier 1800).  Les  nombreux  Anglais  qui  se  trouvaient  à  Rome  firent  venir  exprès 
d'Angleterre  un  prédicateur  pour  le  carême.  Le  nurcndi  des  Cendres  ils  se  rassem- 
blèrent dans  nm  salle  devant  la  [mie  Del  Popolo.  Le  prédicateur  pann't,  mais  il  de- 
meure nmel,  et  son  embarras  est  visible.  Au  bout  d'un  moment,  il  dit  d'une  voix 
émue  :  Qu'il  ne  savait  que  (inre;  que,  depuis  son  arrivée  à  Rome,  il  avait  visité 
assidûment  les  bibliothèques  et  les  catacombes  ,•  assisté  aux  fonctions  religieuses  et 
étudié  le  gouvernement  de  Ttlglise;  que  depuis  lors  do  nouvell.^s  convictions  s'étaient 
em[)arL'es  de  son  àme  ;  que,  si  rassend)lée  lui  pprmeltait  de  parler  librement  de  ce 
qu'il  avait  vu  et  de  rimpies>ion  qu'il  en  avait  ressentie,  il  était  disiK)sé  à  le  faiic, 
mais  qu'autrement  il  devrait  se  taire  et  se  retirer.  De  toutes  parts  on  lui  cria  de 
parler  en  toute  liberté.  Alors  ce  prédicateur  anglican  fil  un  si'nnon  catholique  à  une 
assemblée  protestante. 
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Tautorité  infaillible  de  ses  conciles.  La  plupart  de  ces  rameaux  des- 
séchés ont  disparu,  plusieurs  sont  encore  là  ;  ils  ont  été  retranchés 
de  rÉglise  à  différentes  époques  ;  mais,  à  part  Terreur  particulière 
de  chacune  d'elles,  toutes  ces  antiques  communautés  chrétiennes 
sont  d'accord  avec  TÉglise  mère  sur  Pensemble  des  traditions  apos- 
toliques et  rinterprétation  des  Écritures.  Seul,  le  protestantisme  se 
détache  de  Vanlique  et  unanime  croyance  ;  il  vient,  après  une  période 
de  quinze  siècles,  attaquer  cet  inébranlable  édifice,  mettre  une 
orgueilleuse  raison  à  la  place  de  la  raison  universelle,  et  admettre 
plutôt  une  révélation  individuelle  et  controuvée  que  de  se  soumettre 
à  Tautorité  de  TÊglrse,  qui  a  pour  elle  la  plus  haute  antiquité  his- 
torique, comme  elle  a  seule  Fautorité  divine. 

Maintenant  que  nous  connaissons  sous  quels  auspices  se  trouve  la 
mission  protestante  de  Jérusalem,  disons  un  mol  des  succè.«  qu'elle 
a  obtenus  jusqu'ici  et  de  ses  projets  pour  l'avenir.  A  part  le  per- 
sonnel des  consulats  de  Prusse  et  d'Angleterre,  et  celui  de  la  mis- 
sion, qui  se  compose  d'un  évéque,  de  deux  missionnaires,  d'un 
médecin  et  d'une  institutrice,  elle  compte  une  cinquantaine  de  Juifs 
aventuriers,  venus  des  quatre  points  cardinaux,  et  qui  se  conver- 
tissent pour  le  temps  qu'ils  sont  à  Jérusalem,  moyennant  un  subside 
quand  ils  sont  en  santé,  et  un  lit  à  l'hôpital  quand  ils  sont  malades  ; 
après' quoi  ils  redeviennent  plus.  Juifs  que  jamais  dès  qu'ils  ont 
atteint  JaiTa,  Ilébron  ou  Tibériade. 

Quant  aux  Juifs  qui  sont  domiciliés  dans  la  ville  sainte,  ou  qui 
vieiment  à  Jérusalem  pour  être  enterrés  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
on  conçoit  facilement  qu'ils  n'abandonneront  pas,  dans  la  cilé  de 
David,  la  loi  donnée  à  leurs  pères  sur  le  mont  Sinaî,  pour  adopter 
un  culte  qui  ne  remonte  qu'au  mariage  adultère  de  Henri  VIII. 
Voici  comment  M.  Munk  parle  de  la  propagande  anglicane  exercée 
au  milieu  de  ses  coreligionnaires  :  «  Le  prosélytisme  protestant  a 
profilé  des  derniers  événements  pour  essayer  d'établir  à  Jémsalem 
un  foyer  do  propagande  ;  pour  la  première  fois,  la  ville  sainte  ren- 
ferme dans  ses  murs  un  siège  épiscopal  protestant.  11  est  inutile  de 
dire  que  les  tentatives  de  l'évêque  Alexandre,  ex-Juif,  envoyé  en 
Palestine  sous  les  auspices  de  l'Angleterre  et  de  la  Pnisse,  n'ont  eu 
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jusqu'ici  aucua  suooès  parmi  lés  anciens  coreligionnains  du  nouvd 
apôtre^  » 

Les  autres  prosélytes  sont  des  espèces  de  Juife  errants  qui  fiir- 
ment  la  partie  flottante  de  là  irille  avec  les  pèlerins  et  quelques 
industriels  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  religions.  Mais, 
comme  me  le  disait  un  protestant  de  Jérusalem,  très  à  même  de 
connaître  ces  conversions,  «  elles  font  peu  d*honneur  à  la  mission  : 
c  est  pourquoi  à  Londres  on  pense  plutôt  à  la  restreindre  qu*à  lui 
donner  de  Teitension.  » 

Voici  un  fait  qui  s*est  passé  depuis  peu,  et  qui  m'a  été  raconté 
par  Méhémet-pacha.  Un  Juif  qui  s'était  fait  ari^lican  afin  d'avoir 
un  schelling  par  Jour  tomba  malade  et  fut  transporté  à  Tb^ital  de 
la  mission.  Voyant  que  la  chose  devenait  sérieuse,  il  fit  appeler  un 
rabbin,  confessa  sa  faute,  rentradans  le  sein  du  judaïsme  et  mourut. 
11  s'agissait  de  savoir  à. qui  il  appartonait  et  qui  devait  l'enterrer.  U 
y  eut  une  lutte  entre  les  protestants  et  les  Juifs  à  qui  ne  l'aurait  pas. 
Pendant  la  nuit,  on  attacha  notre  pauvre  homme  par  "Un  pied,  on  le 
hissa  par-dessus  le  mur  de  la  ville,  et  on  le  déposa  au  cimetière, 
qui,  pour  lui,  ne  fut  pas  un  lieu  de  repos  ;  car  il  dut  faire  encore 
plusieurs  fois  le  trajet  de  la  vallée  de  Josaphat  au  cimetière  protes- 
tant, et  du  cimetière  protestant  à  la  vallée  de  Josaphat  :  personne 
n'en  voulait.  Enfin  Tautorité  musulmane  trancha  la  question,  et 
le  fit  mettre  dans  un  terrain  neutre,  où  maintenant  il  repose  en 
paix. 

C'est  à  de  pareilles  conversions  que  se  borne  tout  le  succès  obtenu 
par  la  mission  protestante. 

J*ai  été  plusieurs  fois  témoin^  pendant  mon  séjour  à  Jérusalem, 
des  débats  survenus  entre  les  consuls  au  sujet  d'individus  qui  avaient 
passé  si  souvent  d'une  religion  à  une  autre,  qu*à  leur  mort  on  ne 
pouvait  constater  à  quelle  croyance  et  à  quelle  nationalité  ils  ap« 
partenaienl. 

Un  auteur  protestant  révèle  des  circonstances  assez  curieuses  sur 
les  succès  des  missions,  a  J*ai  vu  un  Juif,  raconte  le  docteur  Madden 
dans  son  ouvrage  sur  TOrient,  j'ai  vu  un  Juif  que  le  révérend  Joseph 

*  Munk,  Palestine,  pago  65". 
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Wolff  s'est  vanté  d'avoir  laissé  pénétré  des  vérités  du  christia- 
nisme. Ce  Juif  me  montra  un  riche  exemplaire  des  Écritures  qui  lui 
avait  été  donné  par  le  missionnaire,  et,  comme  je  m'étonnais  que  le 
Nouveau  Testament  eût  été  arraché  du  volume,  ce  prétendu  con- 
verti m'avoua  avoir  déchiré  les  Évangiles  après  le  départ  de  M.  Wolff. 
J'ai  accompagné  à  la  synagogue  un  ministre  qui,  au  milieu  de  la 
cérémonie,  se  mit  à  distribuer  des  brochures  protestantes.  Je  vis 
les  unes  jetées  à  terre  et  les  autres  mises  à  l'écart  sans  qu'on  dai- 
gnât les  regarder.  » 

Il  est  donc  très-probable  que  le  but  avoué  de  la  mission  protes- 
tante à  Jérusalem,  qui  est  la  conversion  des  Juifs,  ne  sera  pas 
atteint.  D'un  autre  côté,  les  pèlerins  renvoient  la  Bible  sous  forme 
de  cornets  aux  missionnaires  dont  ils  l'avaient  reçue  ;  les  Arabes 
du  désert  font  le  plus  accablant  reproche  à  Tévangéliste  qui  a  pensé 
si  tard  à  leur  salut  ;  les  Turcs  demeurent  impassibles  aux  luttes  re- 
ligieuses qui  se  livrent  autour  d'eux  ;  les  nombreuses  communions 
chrétiennes  de  l'Orient,  si  expansives  dans  leur  culte,  se  demandent 
encore  si  les  nouveaux  venus  de  l'Angleterre  ont  une  religion  ou  s'ils 
n'en  ont  point  :  faut-il  donc  s'étonner  si,  depuis  1840,  à  peine  une 
cinquantaine  de  protestants  de  toutes  les  communions  et  autant  de 
Juifs  forment  seuls  l'évêché  protestant  de  Jérusalem,  qui  est  assu- 
rément le  plus  petit  de  l'univers  ? 

Quel  champ  reste  donc  ouvert  au  zèle  bien  connu  de  l'évoque  et 
de  ses  missionnaires? 

C'est  encore  madame  de  Gasparin  qui  va  nous  l'apprendre.  «  Bien- 
tôt, dit-elle,  les  travaux  rayonneront  en  tous  sens.  Notre  excellent 
ami,  M.  Gobai,  songe  à  faire  évangéliser  par  un  missionnaire  itiné- 
rant les  populations  chrétiennes  de  la  Judée  ;  il  y  a  une  grande 
lassitude  de  Rome  chez  les  âmes  qui  lui  sont  encore  assujetties  : 
qu'on  sache  lire,  qu'on  possède  la  Bible,  et  la  réforme  se  fera  toute 
seule*.  » 

Voilà  donc  ce  grand  projet,  caché  soigneusement  par  ses  auteurs 

*  Journal  d'un  voyage  au  Levant,  tome  III,  page  274.  Je  n'attache  pas  plus 
(i'jraportancc  à  ces  paroles  qu'elles  ne  méritent;  mais  je  les  cite,  parce  que  les  ren- 
seignements que  j*ai  recueillis  sur  les  lieux  s'accordent  parfaitement  avec  le  plan  que 
tnadiiine  de  Gasparin  prend  la  peine  de  nous  déroiler. 
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SOUS  un  masque  judaïque,  qui  nous  est  révélé  tout  à  coup  par  TiiK 
discrétion  d  une  femme. 

Chasser  Rome  de  la  Judée  I  Que  le  Saint-Père,  que  les  catho- 
liques de  la  France,  de  TAllemagne,  de  l'Italie,  de  TEspagne  et  du 
Portugal,  qui  ont  fait  tant  de  sacrifices,  se  tiennent  pour  avertis  ! 

Partout  ailleurs  la  concurrence  protestante  est  peu  à  craindre  ; 
mais  dans  un  pays  où  Ton  obtient  tout  du  gouvernement  par  lar» 
gent,  où  les  catholiques  ont  déjà  à  lutter  contre  les  richesses  des 
Grecs,  Tinfluence  de  la  Russie,  Tavidité  des  pachas  et  Findiffér^ce 
des  gouvernements  catholiques  de  l'Europe,  un  nouvel  ennemi 
soutenu  par  la  protection  de  T Angleterre,  dont  il  est  le  servile  in- 
strument, peut  amener  sur  les  populations  chrétiennes  de  la  Pales- 
tine des  malheurs  plus  grands  encore  que  ceux  qui  ont  naguère  si 
cruellement  ensanglanté  le  Liban.  Avec  de  Tor,  on  trouve  partout 
des  Druses  prêts  à  ^rger  les  moines,  à  piller  les  couvents,  à  in- 
cendier les  villages  et  à  profaner  les  églises.  Le  protestantisme  ne 
s'établira  pas  plus  dans  les  montagnes  de  la  Judée  que  chez  les 
Maronites  ;  mais,  si  Ton  parvient  à  exciter  les  haines  de  populations 
demi-sauvages  contre  les  faibles  établissements  que  nous  avons  en 
Palestine,  les  sanctuaires  révérés  de  Jérusalem,  de  Bethléem,  du 
(]armcl,  de  Nazareth,  que  nous  ne  possédons  déjà  plus  qu'à  moitié, 
seront  bientôt  des  ruines  fumantes  comme  les  églises  catholiques  du 
Liban.  Mais  là,  il  y  avait  trois  cent  mille  Maronites,  sinon  pour 
les  défendre,  du  moins  pour  les  reconstruire  ;  ici  il  y  a  quatre  mille 
catholiques  pauvres  et  dispersés,  que  le  fanatisme  et  la  barbarie 
peuvent  faire  disparaître  en  un  jour. 

Ce  serait  là  un  beau  résultat  évangélique,  dont  pourrait  s'applau- 
dir la  société  des  missions  anglaises ,  et  un  spectacle  édifiant  à 
donner  aux  populations  non  chrétiennes  de  la  Palestine.  Il  n'y  avait 
donc  pas  assez  de  rivalités  autour  du  berceau  du  christianisme  :  il 
faut  de  nouvelles  jalousies  et  de  nouvelles  guerres  !  Si  le  protes- 
tantisme était  venu  à  Jérusalem  uniquement  pour  se  prostenier 
au  pied  du  Calvaire,  et  avoir  un  représentant  en  adoration  devant 
le  Sauveur  du  monde  sur  la  teiTC  qu'il  a  arrosée  de  son  sang,  on 
ne  pourrait  que  louer  un  si  pieux  motif;  mais  trois  siècles  d'ou- 
bli prouvent  assez  quel  est  son  respect  pour  les  Lieux  Saints.  Si 
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donc,  par  Tinfluence  d'un  diplomate  ooimu  par  son  animosité  con- 
tre rÉglise  catholiques  la  sociélé  des  missions,  sous  la  protection 
de  deux  puissances,  Tune  anglicane,  Tautre  luthérienne,  envoie  à 
Jérusalem  un  évéque  mixte,  d'abord  hébraïque  -  anglican ,  puis 
anglican -évangélique,  il  est  facile  de  prévoir  que  de  ces  éléments 
hostiles  et  hétérogènes  il  ne  sortira  que  de  la  confusion  et  de  la 
haine. 

Les  gouvernements  des  puissances  catholiques,  en  voyant  naître 
cet  établissement,  qui  est  antichrétien,  puisqu'il  ne  doit  amener 
que  des  dissensions,  ont  cru  avoir  tout  fait  en  se  moquant  de  cet 
évèché  amphibie  et  du  Uxig  cortège  de  progéniture  épiscopale  qui 
suivait  l'évéque  Alexandre  quand  il  fit  son  entrée  à  Jérusalem. 

Maintenant,  ridicule  ou  non,  cet  établissement  existe,  il  est  à 
l'œuvre,  on  connaît  sa  tendance.  «  L  evêque  de  Jérusalem ,  nous 
dit  l'auteur  cité  plus  haut,  marcIie  avec  prudence,  mais  il  marche 
avec  fermeté;  ses  pas  ont  de  la  sûreté,  parce  qu'il  les  mesure  d'a- 
vance*. »  On  peut  penser  ce  que  l'on  voudra  des  travaux  apostdiîques 
de  M.  Gobât;  pour  moi,  j'ai  acquis  la  conviction  que  par  la  per- 
suasion ils  n'auront  aucun  résultat,  mais  que,  s'il  survient  des 
troubles ,  comme  ceux  de  1846 ,  par  exemple  (  et  au  besoin  on 
pourra  les  faire  naitre  ) ,  l'existence  de  nos  établissements  religieux 
de  Terre  Sainte  est  fortement  compromise.  Ce  n'est  pas  TÊglise 
anglicane  qui  recueillera  notre  héritage,  ce  sera  la  barbarie  ;  mais 
peu  importe  au  protestantisme,  qui  feint  de  croire  qu'en  détruisant 
nos  églises  il  détruit  des  repaires  d'idolâtrie.  Cette  mission  a  com- 
mencé par  l'hypocrisie  et  le  mensonge,  elle  finira  par  la  corruption 
et  la  violence. 

Un  vaste  champ  serait  ouvert  au  zèle  de  ses  missionnaires  parmi 
les  nations  païennes,  s'ils  avaiafit  vraiment  à  cœur  la  propagation 
de  l'Évangile.  Sous  le  pontificat  de  Gr^oire  XVI,  près  de  quarante 
évéchés  catholiques  ont  été  érigés  dans  les  missions  étrangères,  la 
plupart  en  Amérique  et  dans  l'Océanie  :  c'est  à  Gibraltar,  à  Malte, 
à  Jérusalem,  au  milieu  des  populations  catholiques,  que  Je  protes- 
tantisme établit  les  siens. 

*  M.  de  Bunzen. 

*  Madame  de  Gasparin,  tcme  III,  page  510. 
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«  PlutAt  musulman  que  papiste  !  »  était  la  devise  d*uiie  des  lignes 
protestantes.  C'est  là  forcément  que  doit  en  venir  le  protestant  animé 
par  rinstinct  qui  lui  fait  connaître  où  est  la  vérité  qu*il  ne  veut 
pas  embrasser,  et  qui  s'irrite  contre  eUe  comme  contre  un  remords  : 
c'est  là  le  secret  de  la  ligue  de  toutes  les  hérésies  contre  l'Église  ca- 
tholique. Déjà  dans  le  second  siéde  saint  Justin  martyr,  disciple  de 
saint  Jean  rEvangéliste,  dans  sa  première  Apologie  pour  les  chré* 
tiens  à  Antonin  le  Pieux,  fait  observer  que  les  païens  persécu- 
taient les  seuls  chrétiens,  tandis  que  les  méchants  étaient  tolérés 
ou  comblés  d'honneurs,  comme  Simon  de  Samarie,  qui  du  temps  de 
lempereur  Claude  ^  livrait  à  la  magie  avec  Faide  des  démons  dont 
il  était  possédé,  et  qui  reçut  à  Rome  les  honneurs  divins.  Gela  est 
dans  la  nature  des  choses  ;  il  en  sera  toujours  de  même. 

C'est  avec  la  plus  profonde  douleur  que  Ion  songe  à  l'efiTet  que 
toutes  ces  luttes  doivent  produire  ici  sur  les  infidèles.  Cest  pour 
chasser  les  chrétiens  qui,  depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  sont  con- 
tinuellement en  prières  auprès  du  tombeau  du  Clirist,  c'est  pour  dé- 
truire leurs  établissements  maintenus  à  travers  les  siècles  au  prix  du 
martyre,  que  le  protestantisme  envoie  à  grands  frais  jusqu'au  pied 
du  Calvaire  ce  qu'il  appelle  des  apôtres  et  des  ministres  du  pur  Évan- 
gile I  Et  l'on  s'étonne  que  le  christianisme  fasse  si  peu  de  progrès  en 
Orient!  C'est  là,  parmi  tant  d'autres,  une  des  plus  déploi*ables  con- 
séquences de  la  grande  insurrection  qui  s'est  élevée  contre  l'Église 
il  y  a  trois  siècles  :  elle  a  entravé  le  développement  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  monde  entier,  a  Figurez- vous,  dit  le  plus  profond 
écrivain  que  l'Espagne  ait  produit  de  nos  jours,  figurez-vous  que  tous 
les  ports,  depuis  la  Baltique  jusqu'à  l'Adriatique,  envoient  leurs  mis- 
sionnaires à  l'orient  et  à  l'occident,  comme  le  faisaient  la  France, 
le  Portugal,  l'Espagne  et  l'Italie;  figurez- vous  que  toutes  les  grandes 
cités  de  l'Europe  soient  autant  de  cités  où  se  réunissent  les  hommes, 
où  s'accumulent  les  moyens  matériels  destinés  à  ce  grand  objet  ; 
figurez-vous  que  tous  les  missionnaires  soient  dirigés  par  les  mêmes 
vues,  dominés  par  une  même  pensée  et  brûlant  d'un  même  zèle 
pour  la  propagation  d'une  même  foi  :  en  quelque  lieu  qu'ils  se  ren- 
contrent, ils  se  reconnaissent  pour  collaborateurs  dans  une  œuvre 
commune  ;  tous  sont  soumis  à  une  même  autorité  :  ne  vous  semble- 
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t-tl  pas  voir  la  religion  chrétienne  obtenir  partout  les  triomphes  les 
plus  signalés^?  »  Et  Ton  trouve  encore  des  hommes  qui  prétendent 
que  le  protestantisme  a  été  favorable  à  la  civilisation  ! 

La  religion  catholique  craint  peu  les  luttes  engagées  sur  le  terrain 
de  la  discussion  et  de  la  science  ;  aussi  nous  donnerions  volontiers 
le  conseil  aux  savants  missionnaires  qui  se  contentent  de  distribuer 
clandestinement  des  Bibles  à  la  porte  des  églises  de  Jérusalem,  ou 
de  déclamer  contre  les  doctrines  du  papisme  devant  quelques  pauvres 
Abyssins,  d'employer  plus  utilement  leurs  talents  pour  retenir  dans 
le  sein  de  leur  Eglise  tous  ces  docteurs  des  universités  anglaises  qui 
Tabandonnent  journellement  :  ce  quenous,craignons  pour  les  chré- 
tiens de  la  Palestine,  c'est  le  vandalisme  qni  menace  leurs  églises, 
c'est  la  ruse  et  la  séduction,  c'est  l'appel  aux  passions,  ce  sont  les 
pièges  que  l'on  tend  à  des  hommes  sans  défiance  en  leur  offrant 
quelques  mots  d'un  faux  savoir  en  échange  de  leur  foi,  et  plus 
souvent  en  achetant  les  consciences  avec  de  l'or  ;  en  un  mot,  nous 
craignons  l'action  incessante  de  l'intrigue,  de  la  richesse  et  du  des- 
potisme, c'est-à-dire,  de  la  Russie,  de  l'Angleterre  et  de  la  Porte, 
et  c'est  ce  triple  ennemi  que  nous  signalons  aux  catholiques. 

C'est  là  que  se  terminait  ce  que  j'avais  à  dire  de  la  mission  pro- 
lestante à  Jérusalem  en  publiant  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
Je  me  permettrai  d'ajouter  les  faits  suivants  survenus  depuis. 

Le  jeudi  saint  de  l'année  ISriS,  pendant  que  les  Juifs  célébraient 
la  fête  du  Purim,  trois  ministres  protestants  se  rendirent  dans  leur 
quartier  en  face  de  la  synagogue,  et  se  mirent  en  devoir  de  convertir 
ces  derniers  rejetons  d'Israël.  Les  ministres  furent  d'abord  accueiUis 
par  des  huées  ;  mais  peu  à  peu  les  femmes  et  les  enfants  se  mettant 
de  la  partie,  on  poussa  l'irrévérence  à  leur  égard  jusqu'à  les  couvrir 
de  boue  et  d'immondices.  La  scène  finit  par  une  véritable  émeute. 
Le  kakhem  fit  prévenir  le  pacha,  et  informa  en  môme  temps  les 
consuls  qu'il  ne  pourrait  répondre  de  sa  nation  si  les  ministres  pro- 
testants  venaient  encore  les  provoquer.  Cet  accueil  et  les  supplica- 
tions de  leurs  femmes  tempérèrent  le  zèle  des  ministres  envers  cette 
portion  obstinée  des  enfants  de  Juda. 

*  BalmèSy  le  Protestantisme  comparé  au  Catholicisme. 
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Toi^  €ck  était  fféfiiè  et  «r  ftnt  frèÊkiB  em  iMife 
qa'ea  fÊHéàcmmemêm^  IL  GdMfovfa  fèpMer«B  quillMl  liip 
salem  ce  qu^3  a  si  îpgémiaieat  eaïaè  oii  frittaot  I"!^^  t  Jtt 
IMfriii  «Ml  t#«|ii/  D  la  oaaipniii^  à  merfeiUa  :  cTest  paMfMilil 
dirige  aes  eflbfto  wHniily  et  1  caomeDee  à  BieUna  à  arteaUla  ks 
pNjete  qu'il  aurait  oottfiés  à  andasK  de  Caqiarin.  Je  necilÉni^fBa 
des  téfpoignages  irrécnarfiici. 

Dès  ipir  liin  nrnnilnUin  ilnnaii  i  liliniirifim  pir  If  i  miiiuii—aiiiii 
anglicans  forent  eomm  ea  Barope,  et  qwl  en  mA  le»  neMdka 
tendances  de  M.  Gehaiy  en^sVn  énmt  w^ae^en  Aagletete^  et  dès 
le  mois  de  nai  le  Mimiiif  Ckfwtârle,  entre  antresi  paUia  RHlUe 


c  BèsespërantdecoBfefflirlasJnifiKrèvèfBefidbata 
atqpfiqnë  ses  eflforts  àfnrefdnpraa^tisneaui  sein  des  ànltis^i- 
ses.  Dans  mie  réœnle  eonunonicationi  puUièe  par  h  liaselia  aBril#> 
nsflifiie»  es  préht  se  irante  deseasneoèsdansyaitrapiise  de  ftmner 
des  congrégations  protestantes  aivee  des  Cirées^  desJbnnèBma  et 
dea  Latins .  Cependant  aneon  engagenent  ne  aaarait  élin  pioa  prtd» 
et  plus  scdennd  qne  oelin  dènnè  par  VBxébetttpie  de  Cantodbèrf  et 
rétéqae  de  Londres,  par  leqnd  il  est  dèdlaré  qne  la  iMidatioil  da 
siège  épisoopal  n'avait  pas  pour  but  de  chercher  à  fiiîre  des  prosé- 
lytes au  sein  des  Églises  indigènes.  La  preuve  fournie  par  Tèvèque 
Gobai  de  ses  menées  schismatiques,  en  cherchant  à  attirer  i  lui  les 
membres  des  diverses  commuinons  orientales,  n'en  est  pas  moins 
positive.  » 

En  voulant  se  vanter  de  ses  succès,  tout  à  faH  mensongen,  pour 
le  dire  en  passant,  M.  Gobât  a  soulevé  contre  lui  tout  ce  qu'il  y  avait 
d*honnète  en  Angleterre,  et  qui  se  souvenait  que  Tévéque  Alexandre, 
en  partant  pour  Jérusalem,  portait  une  lettre  de  Tarchevéque  de 
Gantorbéry  aux  évéques  de  l'Orient  où  il  était  dît  :  «  Nous  croyons 
juste  de  vous  faire  savoir  que  ledit  évéque^  notre  frère,  a  reçu  la  re- 
commandation de  ne  se  mêler  en  rien  dans  la  juridiction  des  prélats 
ou  autres  dignitaires  ecdésiastiques  qui  ont  auiorilé  dans  les  Églises 
d'Orient.  »  En  conséquence,  un  mémoire  lut  rédigé  pour  être  en- 
voyé aux  patriarches  d'Orient,  dans  lequel  on  proteste  contre  la  con- 
duite de  M.  Gobât.  Ce  mémoire  a  été  signé  par  plusieurs  évéques 
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'Ct  un  grand  nombre  d*ecclésiastiques.  Mais  les  chefs  de  FEglise  an- 
glicane, parmi  lesquels  figure  en  première  ligne  le  successeur  de  ce 
même  archevêque  de  Cantorbéry  qui  avait  voulu  rassurer  les  Eglises 
d'Orient  lors  de  l'envoi  de  Tévêque  anglo-prussien,  voyant  le  p^il 
qui  menaçait  M .  Gobât,  prirent  sur  eux  de  le  soutenir  publiquement 
en  violant  tous  les  engagements  qui  avaierfl  été  pris.  Voici  cette 
pièce,  qui  mérite  d'être  citée  en  entier  : 

«  Attendu  que  certains  ecclésiastiques  ont  adressé  aux  patriarches 
d'Orient  un  mémoire  dans  lequel  Tévéque  anglican  de  Jérusalem 
€st  accusé  d'avoir  outre-passé  l'objet  de  sa  mission  et  introduit  le 
schisme  dans  les  Églises  d'Orient  ; 

«  Attendu  que  quelques-uns  des  noms  apposés  à  ce  document 
^nt  ceux  de  personnes  occupant  des  positions  oflicielles  dans  l'Église 
unie  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  que  l'on  pourrait  supposer,  du 
moins  à  l'étranger,  qu'une  censure  dudit  èvêque,  pour  avoir  agi  sans 
autorité  de  la  part  de  son  Église,  n'aurait  pas  été  faite  par  des  per- 
sonnes qui  elles-mêmes  n'étaient  revêtues  d'aucune  autorité  ; 

a  En  conséquence,  nous,  les  métropolitains  de  l'Église  unie  d'An- 
gleterre et  d'Irlande,  jugeons  opportun  de  rendre  publique  cette 
déclaration,  afin  que  Ton  sache  que  ledit  mémoire  n'émane  en  au- 
cune manière  de  ladite  Église  ni  de  personnes  autorisées  par  cette 
Eglise  à  prononcer  ces  décisions. 

«  Nous  sommes  déterminés  à  faire  cette  démarche,  d'abord  afin 
de  prémunir  contre  le  danger  qui  pourrait  naître  pour  notre  propre 
Église  de  Teiemple  du  procédé  irrégulier  et  sans  autorité  des  si- 
gnataires du  mémoire  en  question,  et  ensuite  parce  que  nous  sym- 
pathisons avec  notre  frère  l'ëvêque  anglican  de  Jérusalem  dans  sa 
position  difficile,  et  que  nous  sommes  assurés  que  sa  conduite,  dans 
les  circonstances  où  il  est  placé,  sera  toujours  réglée  par  la  sagesse 
de  son  jugement  et  sa  discrétion . 

i"  novembre  1855. 

«  J.-B.  Cantuar  (Cantorbéry). 
a  T.  Ebor  (York). 
«  John  G.  (Armagh). 
«  Richard  (Dublin).  » 
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Ainsi  les  tentati?es  de  sdu^oie  aYouées  par^K^  (Jobat  M-inèaie, 
et  faites  contre  les  autr^  oommunions  en  violation  des  assuruMxs 
données  par  le  primat  d'Angl^erre,  simt  approuvées  par  tes  quatre 
métropolitains  de  Cantprbér;,  dTork,  d' Armait  et  de  Dublin  I 
Comme  on  le  voit,  oelte  question  a  grandi  outre  mesure;  mais,  fina- 
lement unie  aux  éléments  qui  onjl  {nrésidé  à  sa  naissance,  die  con- 
serve dans  chacune  de  ses  phases  l'empreinte  du  scandale  et  du 
mensonge. 

Ce  n'est  pas  par  des  moyens  si  peu  évangéliques  que  les  apôtres 
ont  propagé  l'Evangile. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  seul  fait,  tré^récent,  qui  achèvera  de 
fiûre  voir,  le  cas  qu'on  doit  faire  de  la  vérité  répandue  par  ces  mis- 
sionnaires. 

Au  mois  de  mai  1856,  on  a  p|nésenté  à  la  Chambre  des  communes 
en  Angleterre  une  pétition  adr^sée  à  la  reine,  et  signée  par  M.  R. 
Wilson,  président  de  la  Société  biblique  de  Londres,  demandant 
une  révision  totale  de  la  traduction  anglaise  de  la  Bible,  et  donnant 
pour  motif  que  la  traducUon  enstante,  qui  date  du  règne  de  Jac- 
ques V\  et  qui  fut  publiée  l'année  1611,  remontant  par  conséquent 
à  une  époque  où  la  philologie  se  trouvait  encore  dans  son  enfance, 
contient  de  graves  erreurs. 

Ainsi  tous  ceux  qui,  depuis  deux  siècles  et  demi,  ont  répandu  dans 
le  monde  un  nombre  inûni  de  ces  Bibles,  n'ont  fait  que  répandre 
partout  l'erreur  et  le  mensonge. 

Ce  sont  eux-mêmes  qui  le  disent  :  je  n'ai  pas  voulu  dire  autre 
chose*. 

Les  revenus  annuels  de  la  Société  biblique  d'Angleterre  seulement 
étaient,  ces  dernières  années,  de  dix  millions  de  francs  ;  avec  cela 
on  fait  imprimer  des  Bibles  et  on  envoie  dans  tous  les  coins  de  la 
terre  des  missionnaires,  c  est-à-dire,  des  Révérends  qui  ont  envie 
de  voyager  aux  frais  du  public  :  le  nombre  de  ces  derniers  était  de 
quatre  mille,  sans  compter  ceux  d'Amérique.  Plus  de  trente  millions 
de  Bibles  mutilées^  selon  l'expression  du  docteur  Madden,  tra- 


*  Voyez  Touvrage  de  ^uel  Sharpe  intilulé  :  Critical  Notes  on  the  Engtish 
translation  of  the  New  Testament. 
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duites  en  une  cenlaine  de  langues  avec  de  graves  eireurs,  comme 
le  dit  Thonorable  président  de  la  Société,  ont  été  répandues  dans 
le  monde  entier.  A  la  \ue  du  plus  formidable  arsenal  de  Terreur 
qu'on  ait  pu  élever  sous  l'inspiration  de  l'esprit  du  mensonge,  on 
serait  tenté  de  craindre  pour  la  vraie  Église;  mais,  en  présence 
d'aussi  nuls  résultats,  on  se  convainc  une  fois  de  plus  que  la  vie 
nest  que  dans  la  vérité. 
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NOTES 


NOTE  A, 

KELATIVB   ▲  LA   PAGE   51. 
SUR    l/lNVF.5TI0N    DU   VERRE. 

Voici  dans  son  enlier  le  passage  de  Pline  : 

•  Il  est  dans  la  Syrie  une  contrée  nommée  Phénicie,  confinant  à  la  Judée,  et  reu- 
fermant,  entre  les  lacines  du  mont  Carmel,  un  m:irab  qui  ))orte  le  nom  de  GendeYÎa. 
On  croit  qu*il  donne  naissance  au  fleuve  Bélus,  qui,  après  un  trajet  de  dnq  mille 
pas,  se  jette  dans  la  mer  auprès  de  Ptolémais,  colonie.  Le  cours  en  est  lent,  Fesni 
malsaine  à  boire,  mais  consacrée  aux  cérémonies  religieuses.  Ce  fleuve  limoneux  et 
profond  ne  montre  qu'au  reflux  de  la  mer  le  sable  qu'il  charrie.  Alors,  en  effet,  ce 
sable,  agité  par  les  flots,  se  sépare  des  impuretés  et  se  nettoie.  On  pense  que  dans  a 
contact  les  eaux  de  la  mer  agissent  sur  lui ,  et  que  sans  cela  il  ne  vaudrait  rien. 
Le  littoral  sur  lequel  on  le  recueille  n'a  pas  plus  de  cinq  cents  pas,  et  pendant  plur 
sieurs  siècles  ce  fut  la  seule  localité  qui  produisit  le  verre.  On  raconte  que  des  mar- 
chands de  uitre,  y  ayant  relùché,  préparaient,  dispersés  sur  le  rivage,  leur  repas;  ne 
trouvant  pas  de  pierres  pour  exhausser  leurs  marmites ,  ils  employèrent  à  cet  effet 
des  pains  de  nitre  de  leur  cargaison  ;  ce  nitre  soumis  à  Faction  du  feu  avec  le  sable 
répandu  sur  le  sol,  ils  virent  couler  des  ruisseaux  transparents  d'une  liqueur  incon- 
nue; el  telle  fut  l'origine  du  verre.  >  (Plin.,  Hist.  nat.,  liv.  XXXVI ,  c.  lxv,  trad.  do 
M.  E.  Littré.) 

Cette  version,  souvent  reproduite  d'une  manière  absolue,  bien  que  les  termes  en 
soient  assez  dubitatifs,  perd  toute  vraisemblance  dès  qu'elle  est  soumise  à  l'examen- 
Le  nitre,  dont  les  marchands  avaient  formé  les  supports  de  leurs  vases  culinaires,  étant 
Misible  à  3<>0*  centigrade,  et  très-rapidement  décomposable  par  le  charbon  embrasé, 
à  la  première  impression  du  feu  se  serait  donc  décomposé,  liquéfié  et  soustrait  à  son 
office  ;  le  liquide  contenu  dans  les  vases  brusquement  privés  de  leurs  supports  se 
serait  répandu,  et  tout  aussi  brusquement  aurait  mis  fin  à  l'expérience.  On  sait  d'aîh 
leurs  que  la  température  convenable  h  l'ébullition  des  liquides  et  à  la  préparation  des 
aliments  e%i  trèi^loin  de  suffire,  non-seulement  à  la  fusion  du  verre  le  plus  fusible, 
qui  a  lieu  à  50**  pyrométriques,  mais  surtout  à  sa  formation,  qui  exige  un  feu  violent 
et  soutenu  pendant  plusieurs  heures. 


â66  KOTES 

Je  ferai  cependant  obserr^  que  Bendius  admet  sans  cofmneDtaire  Teiplicatioa  de 
Pline^  . 

Au  lieu  d^attribuer  entièremeDt  au  hasard  la  décourerte  si  importaote  de  la  pi^épa- 
ratieu  du  Terre,  ne  serait^il  pas  plus  juste  de  rattribuer  k  Tesprit  observateur  qoe  Ton 
ne  saurait  contester  aux  anciens?  Certaines  opérations  industrielles,  telles  que  la  fa- 
brication des  poteries  et  Textractioo  des  n^ux,  ne  leur  étaieni-elles  pas  très-fimm- 
lières?  Exigeant  Temploi  d*une  tempAratore  élofée  et  soutenue,  et  des  matériaui 
(rune  nature  déterminée,  ces  opérations  ne  pouvaient  livrer  abrs  quece  qu'elles  nous 
livrent  aujourd'hui  dans  les  poteries  et  les  scories  des  fourneaux  de  rédnctioii  :  des 
silicates  plus  ou  moins  vitrifiés,  plus  ou  moins  colorés,  plus  ou  moins  transluddes  ou 
diaphanes,  dont  le  verre  n'est  qu*une  espèce  plus  parfaite. 

Tout  fait  croire  cependant  que  les  Phéniciens  furent  les  inventeurs  du  Terre,  et  que 
cette  invention  se  fit  avec  le  sable  du  Bélus.  Josèphe  dit  que  ce  sable  servait  princi- 
palement à  faire  le  verre.  (Bell,  Jud.l,  n,  c.  i7.)  Strabon  assure  que  tout  le  sable 
de  cette  côte  était  propre  k  sa  fabrication  (liv.  x%t).  Moïse  semble  avoir  voulu  dësignar 
le  verre  et  la  pourpre  en  parlant  des  trésors  cachés  dans  le  sable.  (Deut.,  xxxui,  19.) 
Job  nous  prouve  aussi  Tantiquité  du  verre  et  le  prix  qu'il  avait  de  son  temps  :  L'or  et 
le  verre,  dtt-41,  ne  smt  pas  camparabki  à  U$age$$e.  (Job,  xxvm,  i7.)  S'il  est 
quelquefois  question  de  vitres  et  de  miroirs  dans  les  auteurs  anciens,  on  sait  qu'Us 
n^étaient  pas  en  verre*.  Les  vitres  étaient fidtes  atec  une  pierre  transparente,  qui  ne 
permettait  de  voir  les  objets  extérieurs  que  d'aune  manière  confuse.  (Plin.,  Jltsf.  nat^ 
1.  xxxiT,  c.  18.)  Quant  aux  miroirs,  dont  les  femmes  ont  trouvé  depuis  si  longtônps 
Fusage,  ils  étaient  en  ïnétil  ;  ce  que  nous  prouve  un  passage  de  TExode  {xxxvin,  8).  C» 
t«xte  nous  fait  Totr  aussi  qu*etles  sarent  en  faire  quelquefois  généreusement  le  sacri- 
fice. Ce  ne  fut  qu^aux  trdsième  et  quatrième  siècles  qu^on  commaiça  k  aToîr  des  car 
reaux  de  ritre,  quoique  les  Romains  eussent  connu  la  fabrication  du  Terre,  et  même 
du  verre  coloré,  ce  que  prouvent  les  objets  trouvés  k  Herculanum  ;  cet  art  s'était 
perdu,  et  il  ne  fut  rapporté  en  Europe  que  pendant  le  douzième  ou  le  treizième  siède 
par  les  croisés.  Cette  industrie  fut  d'abord  établie  à  Venise  ;  ensuite  elle  fut  introduite 
en  France  par  Colbert. 


NOTE  B, 

RELATIVE   A    LA   PAGE    171. 

TABLEAU  HTPSOMÉTRIQUE   DE    LA   PALESTIhE. 

Pieds. 

.\in  es-Sultan  (fontaine  d'Elisée) —       54(> 

Ainelte  (village  du  Liban) 4,800 

*  Voyez  Chimie  minérale  :  DeatelsdeModium.  L'édition  deBerzelius  de  1829  est  une  traduclioii  de 
Jourdan  sur  des  documents  inédits  de  l'auteur  et  sur  la  dernière  édition  allemande.  Cet  ouTrage  est 
donc  antérieur  à  celui  de  Dumas,  qui  n'admet  point  la  version  de  Pline  (p.  555),  el  la  place  a  an 
rang  de  ces  vaines  suppositions  par  lesquelles  les  anciens  commeutateurs  ont  souvent  essayé  de 
suppléer  au  silence  de  rhistoire,  et  qui  se  sont  transformés  en  articles  de  foi  par  quelque  méprise 
de  copiste  ou  quelque  erreur  d'un  nouveau  commentateur.  • 

■  Voyez  Ménard,  Recherches  «ir  iea  miroir»  de»  ancien»;  Ebcrhardus  de  Weihe,  De  tfeeuU  ari^ 
§ine^  v««  el  akn»n. 
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Pieds. 

Balbek .  5.580 

Birrada  (source) 3,610 

Bekfaïa 2,650 

Belfoii  (ruines  près  du  Léonlès) 2,070 

Belbléem 2,450 

Bloudan  (sommet  de  la  montagne) 6,800 

€<irinel  (couvent) -    .    .    .    .  5i7 

Cèdres  (sur  le  Makmel) 5,820 

Cédron  (fond  du  torrent  près  de  Saint-Saba) 50 

Damas 2,250 

Diebl)el  el-Drus 5,000 

Djennin  (village) 590 

Dumas  (village  près  de  Damas) 3,550 

Ebal  (mont) 2,550 

Kl-Sath  (entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge) 300 

Fontaine  d'Élisce  (Âin  es-Sultan) —  540 

Garizim  (mont) 2,550 

Gelboe  (montagne).. 1,200 

Bîisbeya  (nllagc) 2,200 

Hasroun  (village  près  des  cèdres) 5,250 

«cbron 2,740 

Hermon  (Grand),  Djcbbel  el-Scheik 9,500 

îlermon  (Petit) 1,747 

Uittin  (Montagne  des  Béatitudes) 1,030 

Ilouleli(lac) 40 

Jébriid  (fontaine) 2,300 

Jéricbo —  630 

Jérusalem  (mont  Sion) 2,150 

Jesréci 440 

Jounluin  (bains  des  Pèlerins) ^ —  1,190 

Jourdain  (source) 1,200 

Jourdain  (soui-ce  Tell  el-Kîidi) 400 

Jourdain  (embouchure) —  1,235 

Kamma  (Kefr,  entre  le  mont  Tabor  et  Tibériade) 240 

Kenisseh  (montagne) ....        6,800 

Khan  el-Âchmar  (entre  Jérusalem  et  Jéricho) 840 

Latroun  (village  entre  Jafîa  et  Jciiisalem) 620 

I^Vontès  (source  près  de  Balbek) 4,000 

Loubban 1,480 

Li>ubicli  (fontaine  dans  la  plaine  d'Bsdrelon.  —  Point  de  partage  des  eaux 

entre  la  Méditerranée  et  le  Jourdain) 100 

Makmel 9,030 

Merg  (village  au  passage  du  Lcontès,  près  de  Sahieh) 2,880 

Mer  morte —  1,255 

MonUignes  au-dessus  de  Tibériade 700 

Montagne  des  Oliviers 2,550 
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Hifar  el-Kdb  (k  M  scNurce) /M^ 

ffflbr  Ibrahim  (Adonis)  à  M  source. «...  &JM 

^*apk>use .......  i,*W 

HaareOi ,...,..-..  t^ 

Mot  de  ptrtage  des  etox  entre  le  Jourdain  et  le  Uoiitès,  près  dUasbcfa.  1,300 

Passage  du  Liban  entre  Tripoli  et  Balbek .  .  7,100 

,  Passage  du  Liban  entre  Bejrouth  et  Zahleb . .   .......  ^  ..  .  4SM 

tiamleh  (tour  des  40  martyrs).   .........  .^ 350 

Safed i,«00 

Saînt-Saba  (coûtent). 700 

SAaste i,410 

Semoua 1*300 

Samuel  (Ncbi). . i^ 

Sannin iJ70 

Sanour  (plaine) «.  ^   .......  ^       .....  I,SI0 

8ouk(nllage).. . 5J» 

TdN>r(niont) 1,760 

T!bériade .:......,.-  700 

Wadiel-Araba JN 

Zahleb 3^150 

Zcbedani %j800 


NOTE  €, 

RELATITE   A   LA    PAGE  4S5. 
SAINTS   IJEUX   AUXQUELS   l' ÉGLISE   A  ATTACUi   DES   IHDULGEKCES. 

Il  y  u  dans  la  Terre-Sainte  beaucoup  de  lieux  auxquels  sont  attacliées  des  indulgen- 
ces, les  unes  plénières,  indiquées  dans  la  liste  sui?ante  par  une  \,  les  autres  de 
7  ans  cl  de  7  quarantaines,  qu*on  gagne  eu  honorant  ces  lieux,  et  en  y  récitant  une 
fois  roraison  dominicale  avec  la  salutation  angélique.  (}uaresmius  les  divise  ea  25 
pèlerinages,  de  la  manière  qui  suit  : 

I.  De  JoppA  a  JésusALEM. 

t     La  ville  de  Jaffa  «. 
La  ville  de  Ramla. 
L'église  de  saint  Jeun. 
L'église  des  Quaranle-Martyi*s. 
Lydda,  et  dans  cette  ville  Téglise  de  Saint-George. 
Le  bourg  du  Bon- Larron. 
L'église  des  SS.  Maccabées. 

*  Cette  même  indulgeoce  est  également  attachée  ù  tout  auUre  port  par  où  les  pètertns  abordent 
en  Palestiive. 
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L'église  du  saint  prophète  Jérémie. 
La  vallée  de  Térébinlhe. 
f    La  ville  sainte  de  Jérusalem. 

II.  Dans  la  tille  saime. 

L'église^  de  Saint-Sauveur,  et  dans  cette  église  : 
7    L'autel  du  Saint-Esprit,  en  mémoire  de  la  Pentect  te. 
-{-    L'autel  de  Tlnstitution  de  TEudiaristie. 
7    L'autel  de  1* Apparition  de  Jésas^-Christ  à  saint  Thomas. 

Le  lieu  où  Jésus-€biisl  apparut  aux  femmes  après  sa  résurrection,  et  leur  dit  : 
Je  vous  salue. 
-J-    L'église  de  Saint-Thomas,  apôtre. 

L'église  de  Saint-Jacques  le  Majeur. 
-j-    Le  temple  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge. 
La  prison  de  saint  Pierre,  apôtre. 
L'église  de  Saint-Jean-l'Évangéliste,  appelée  aussi  la  maison  de  saint  Jean  et 

de  Zébédée. 
L'église  ou  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean. 
7    La  maison  du  Pharisien,  dite  aussi  de  sainte  Magdeleine,  qui  y  reçut  le  pardon 
de  SOS  péchés. 
La  piscine  probatique. 
L'église  de  Sainte-Amic,  et  le  lieu  de  la  conception  et  de  la  naissance  de  la 

sainte  Vierge. 
Le  temple  du  Seigneur,  appelé  communément  le  temple  de  Salomon. 
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III.  Mort  de  Siox. 

•f    L'église  des  SS.  Apôtres,  où  se  trouve  : 

Le  Cénacle. 

Le  lieu  où  Jésus-Ghnst  lava  les  pieds  à  ses  disciples. 
.    Le  lieu  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres. 

Le  lieu  où  fut  le  tombeau  de  David. 

Le  lieu  où  le  sort  tomba  sur  Matthias. 

Le  lieu  où  les  apôtres  se  séparèrent. 

Le  tombeau  de  saint  Etienne,  premier  martyr. 
|-     1^  maison  où,  après  l'ascension  de  N.  S.,  vécut  et  mourut  la  sainte  Vierge. 

La  chapelle  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  dans  laquelle  il  célébrait  les  divins 
mystères  en  présence  de  la  sainte  Vierge. 

Le  lieu  où  les  Juifs  voulurent  perdre  le  corj>s  de  la  sainte  Vierge  lorsqu'on  le 
portait  au  tombeau. 

La  grotte  où  saint  Pierre  pleura  amèrement. 

IV.  Voie  de  la  captivité,  hors  db  la  ville  sainte. 
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Vallée  de  Josaphat. 
Torrent  de  Cédron. 


*  Ces  trois  indulgences  ont  été  transférées  du  mont  Sion  à  régt'tede  Saint-Sauveur. 
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^  XOTES 

Villa  de  Gekhiëiiittiî. 

Le  lieii  oà  Jé8ii»€hri8t  reoTOf  a  les  hait  a^wtres. 

Le  Uea  où  Jëaue-Christ  laissa  les  troir apôtres  lenqu^ilalfai  prier  son  Père. 

Le  lieu  où  Jésus-Qirist  pria  et  sna  le  sang. 

Le  lîeu  où  Jésus-Christ  ftit  traU  par  un  baiser,  pris  par  les  linfr,  abandoon* 
de  ses  disciples,  etc. 
-]•    Vestiges  daSauteur  imprimésL sur  le  rocher  de  Cédroo. 
-}-    La  maison  d^Âune,  grand-prêtre  dé»  Juife. 

Olivier  dans  la  maison  d*Anne,  anqod  Ait  lié  Jésus-Christ. 
-}-    La  maison  du  grand  prêtre  Cdphe,  et  dans  cette  maison  : 

La  prison  de  Jésus-Christ. 

V.  Vois  DE  hx  Caoïx  ou  Vom  dooloubiuse,  dars  L*juic£iiin  on  Là  viua. 

Y    Le  palais  de  Pilate,  goufemeur,  et  autres  saints  lieux. 

L^église  et  le  lieu  de  la  Flageilation  de  Notre-Seîgnenr. 

Le  palais  d*fiérode,  tétrar^  de  Cblilée. 
f    L^arc  où  Pilate  montra  Jésus-Christ  aux  Juift  en  disant  :  Voilà  tkotnn^. 

Le  temple  de  Notre-Dame  dès  Dèiilenrs. 

Le  carrefour  ^ù  Simon  de  Cyrêne  fut  contraint  de  porter  la  croix  de  Jésus,  etc. 

La  maison  de  sainte  Véronique. 

La  porte  Judiciaire. 

VI.   fioES  nS  LA  TILLB  SàlHTB ,  A  L  OaURT. 

L^église  de  la  Sainte- Vierge  dans  la  nllée  de  Josapbat,  où  se  trouve  : 
Le  tombeau  do  cette  même, Vierge»  mère, de  Dieu. 

Le  tombeau  de  saint  Joseph,  époux  de  Marie. 

Les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne,  parents  de  la  saintt^  Vierge. 

Le  tombeau  de  Josaphai. 

La  grotte  de  saint  Jacques  le  Mineur. 

Le  tombeau  du  prophète  Zacharie,  que  les  Juifs  tuèrent  enti*e  le  temple  el 

l'autel. 
La  vallée  de  Siloé. 
Le  puits  de  Nchémie  ou  du  Feu. 

Endroits  où  s'étaient  cachés  les  apôtres  après  avoir  abandonné  Jésus-Chri<t. 
UaceUlama,  c'est-h-dire,  le  Champ  du  sang. 
La  fonUiine  de  la  B.  V.  Marie. 

VII.  Mont  des  Oliviers. 

Le  lieu  où  saint  Etienne  fut  lapidé. 

Le  lieu  où  gisait  le  corps  de  saint  Etienne  avant  d'être  enseveli. 

Pont  construit  sur  le  torrent  de  Cédron. 

.Mont  des  Oliviers. 

Lo  lieu  où  la  sainte  Vierge  se  reposa  et  pria. 

L^Midroit  où  l'apôtre  saint  Thomas  trouva  1 1  ceinture  de  h  sainte  Vierge  api-^s 

son  assomption. 
Le  lieu  où  Jésus-Christ  pleura  sur  la  ville. 
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VIII.  SUITS  DU  NOflT  DBS  OlIVIERS. 

L'endroit  où  les  Apoires  composèrent  le  Symbole. 

1^  lieu  où  Jésus-Christ  pria  et  enseigna  à  pner. 

Les  tombeaux  des  Prophètes. 

Le  lieu  où  Jésus-Christ  prédit  la  destruction  de  Jérusalem  et  la  fin  du  monde. 

La  grotte  de  sainte  Pélagie,  pénitente. 

L'endroit  où  Jésus-Christ  monta  au  ciel. 

L'endroit  appelé  Hommes  de  Galilée. 

Le  lieu  où  la  sainte  Vierge  sur  le  point  de  mourir  reçut  une  palme  d'un  ange. 

IX.  De  JéausALEM  a  Béthanie  et  a  Bethphagé. 

Le  champ  où  Jésus-Christ  maudit  un  figuier  et  le  fit  sécher. 

La  maison  de  Simon  le  Lépreux,  pharisien. 

Le  château  de  l^zare,  frère  de  Marie-Magdeleine  et  de  Marthe. 
-[•     Le  tombeau  de  I^azare. 

Le  bourg  de  Béthanie. 

La  maison  de  sainte  Marie-Magdeleine. 

La  maison  de  sainte  Marthe. 

La  citerne  de  sainte  Marthe. 
l    La  pierre  de  Béthanie  sur  laquelle  Jésus-Christ  fut  assis. 

Bethphagé. 

Le  château  appelé  Contra  vos  ou  de  VAnesse. 
l    la  ]K)rte  de  la  Ville  sainte  par  laquelle  Jésus-Christ  entra  le  jour  des  Palmes, 
appelée  la  porle  d'Or. 

X.  Saim-Sépulcrb. 
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La  cha|)elle  de  Tapparition  de  Jésus-Christ  à  la  sainte  Vierge. 

La  colonne  de  la  Flagellation. 

La  prison  de  Notrc-Seigneur. 

La  chapelle  de  Saint-Longin,  ou  du  Titre  de  la  sainte  Croix. 

La  chapelle  du  Paiiage  des  Yètements  de  Jésus-Chiist. 

L'endroit  où  a  été  trouvée  la  sainte  Croix. 

La  chapelle  de  Sainte-Hélène. 

La  chapelle  Improperiorum  ChrisU. 

Le  mont  saa'é  du  Calvaire  où  Jésus-Christ  fut  cnicifié. 

Le  lieu  ou  il  fut  élevé  en  croix,  et  où  il  rendit  Tàine;  la  fente  de  la  montagne. 

La  chapelle  d'Adam. 

La  pierre  de  l'Onction  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Le  lieu  où  les  proches  de  Jésus-Christ  se  tenaient  loin  de  lui  lorsqu'on  le 

crucifiait,  et  où  étaient  les  femmes  pendant  qu'on  oignait  son  corps. 
Le  Saint- Sépulcre. 

Le  lieu  où  Jésus-Christ  apparut  à  Marie-3Iagdeleine  sous  la  forme  de  jaidinici-. 
Le  tombeau  de  Joseph  d'Arimathie. 
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Le  térébÎBtlie  de  la  nînte  Vierge  Marie. 

La  dlerne  des  Trois-Rois. 

Saint  Elle,  prophète. 

Le  prophète  Habacuc,  c'est-à-dire,  le  lieu  de  sa  tninda  tion. 

La  maison  ou  tour  de  Jacob. 

Le  tombeau  de  Rachcl,  épouse  de  Jacob. 

Bethléem,  cité  de  David. 

XIH.  LllO  DE  U  NAISSAKCB  DU  SaLTBCR. 

L*ccolc  de  saint  Jérôme. 

L*égUse  de  la  Sainte -Vierge. 
1    L*église  de  Sainte-Catherine,  vierge  et  martyre. 
f    La  grotte  de  la  Naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
f    Le  lieu  où  il  était  couché  dans  la  crèche. 
f    Le  lieu  où  il  fut  adoré  par  les  Nages. 

La  chapelle  de  Saint-rJoseph,  époux  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  tombeau  des  saints  Innocents. 

L'oratoire  de  Saint-Jérôme. 

Le  tombeau  de  saint  Jérôme. 

Le  tombeau  de  sainte  Paule  et  d'Eustochie,  sa  fille. 

Le  tombeau  de  saint  Eusèbe,  abbé  de  Crémone. 

XIV.  E.fvmoNs  DE  Bethléhem. 

La  grotte  de  la  Sainte- Vierge,  ou  IVglise  de  Saint-Nicolas. 

Le  monastère  de  S:iinte-Paule. 

La  maison  de  saint  Joseph,  époux  de  la  sainte  Vierge. 

La  maison  des  Pasteurs. 

L'église  des  Saints -Anges,  à  Tendroit  oi\  la  naissance  de  Jésus-Clirist  fut 

noncée  aux  pasteurs. 
La  ville  de  Thécua. 
Le  désert  d'Ëngaddi,  où  David  se  caclia. 
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Le  désert  et  la  grotte  de  saint  Jean-Baptiste. 

La  maison  de  Zacharie,  dans  laquelle  entra  la  sainte  Vierge  lorsqu'elle  salua 
Elisabeth. 
[    L'église  et  le  lieu  où  est  né  saint  Jean-Baptiste. 
LVglise  de  la  Sainte -Croix. 

XVL  De  Jébosalem  au  boubg  d'Emmaï/s. 

Le  lieu  où  Jésus-Christ  se  joignît  aux  deux  disciples  qui  aUaient  à  Emmaiis. 
-|-    Le  bourg  d'Emmaûs,  et  la  maison  de  Cléophas,  où  Jésus-Christ  fut  reconnu  à 
la  fraction  du  pain. 
Le  tombeau  de  saint  Samuel,  sur  la  montagne  d'Ephraïm. 
La  fontaine  de  Saint-Samuel. 
Les  tombeaux  des  juges  dlsraël . 
Les  tombeaux  des  rois  d'Israël. 

XVII.  Db  Jérusalem  ad  Jourdaii^. 

La  fontaine  des  Saints-Apôtres. 
1*    Le  fleuve- du  Jourdain. 

L'église  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Le  monastère  de  Saint-Jérôme,  dans  une  vaste  solitude. 

La  maison  de  Zachée  le  publicain. 

La  ville  de  Jéricho. 

La  fontaine  du  prophète  Elisée, 
f    Le  mont  sacré  de  la  Quarantaine. 

XVIII.  De  Jérosalim  a  Hébron. 

La  maison  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

La  vallée  de  Mambré. 

Le  lieu  où  Abraham  donna  l'hospitalité  aux  Anges. 

La  ville  d'ilébron. 

La  double  caverne  du  champ  Damascène. 

L'église  des  Quarante-Martyrs. 

XIX.  De  Jodée  en  GALuis  jusqu'à  Nazareth. 

El-Bir,  où  il  y  avait  une  église  de  la  Sainte  Vierge  Marie. 
[-    Le  puits  de  la  Samaritaine  et  le  domaine  de  Jacob. 

La  ville  de  Sichem  ou  Naplouse. 

Sébaste,  où  il  y  a  une  église  de  Saint  Jean -Baptiste. 

Jemni  ou  Ginin,  bourg  de  Samarie. 
\    La  ville  de  Naim. 
f    Le  mont  Thabor. 
f    La  ville  de  Nazareth  et  l'église  de  T Annonciation  de  la  sainte  Vierge. 

La  maison  de  saint  Joseph,  époux  de  la  Mère  de  Dieu. 

La  fontiine  de  Jésus  et  de  Marie,  ou  l'église  de  Saint-Gabriel. 

L*église  appelée  vulgairement  S.  Maria  del  Timor. 
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NOTE  E, 

RELATIVE    A  LA   PAGE  243. 

l'hISTORIBH  mCÉPHORE  #01IÈRB  AlNâl  LES  TEMPLES  FONDÉS  PAR  SA15TE  UÉLËAE  * 

{HUi.,  1.  Vn,  c.  m)  : 

Hélène,  mère  de  IVmpereur  Constantin,  bitit  sur  le  Calvaire  et  au  lieu  de  la  ré- 
surrection un  temple  qui  ne  le  cédait  à  nul  autre  en  grandeur  et  en  magni6cence, 
auquel  elle  donna  le  nom  de  Nouvelle  Jérusalem.  Elle  construisit  aussi  à  ses  frais 
deux  autres  églises  magnifiques ,  Tune  à  Bethléem,  renfermant  dans  Tenceinte  du 
sanctuaire  la  crèche  et  la  grotte  sacrée  où  est  né  Jésus-Christ;  Tautre,  au  sommet 
du  mont  des  Oliviers,  à  Tendroit  où  il  est  monté  au  ciel.  Elle  éleya  à  Gethsémani 
un  temple  admirable  à  la  Mère  de  Dieu,  dont  le  sépulcre  ^  soigneusement  renfermé 
dans  le  sanctuaire;  et,  comme  ce  lieu  est  en  pente,  elle  y  fit  faire  un  escalier  en 
marbre  du  -côté  de  Torient.  Elle  bâtit,  en  outre,  à  Tendroit  où  Tange  annonça  aux 
bergers  Theureuse  nouvelle,  une  église  dédiée  aux  anges,  une  autre  à  la  Mère  du 
Verbe,  une  autre  &  Joseph,  époux  de  Marie.  De  là  passant  à  Béthanie,  elle  en  con- 
struisit une  très-remarquable  en  Thonneur  de  Lazare,  Tami  de  Jésus-Christ,  k  deux 
mille  pas  de  Jérusalem.  Ensuite,  se  dirigeant  vers  le  fleuve  sacré  du  Jourdain,  au 
lieu  où  se  trouve  la  grotte  qui  servit  de  demeure  à  Jean-Baptiste,  elle  éleva  au  saint 
Précurseur  un  temple  superbe,  et  vers  le  penchant  de  la  montagne,  un  autre  k  Elie 
de  Thesbé.  De  là,  ayant  frandii  une  distance  de  quatre  journées,  elle  vint  près  de 
Tibériade,  jÊkïAtii  le  temple  des  DouTX  Trônes  là  où  JésusrChrist- nourrit  les  cinq 
mille  hommes.  Dans  cette  contrée  se  trouve  Capharnaûm ,  où  arriva  le  miracle  du 
Centenier,  celui  du  paralytique  descendu  par  le  toit  et  guéri  sur-le-champ ,  et  celui 
de  la  femme  au  flux  de  sang;  elle  s'arrêta  aussi  dans  un  endroit  appelé  les  Sept 
Sources^  où  le  Seigneur  fit  ce  grand  miracle  de  la  multiplication  des  sept  pains  et 
des  quelques  poissons.  Elle  vint  ^suite  à  la  pêche  de  Tibériade,  et  au  lieu  où  Mag- 
deleine  fut  guérie.  En  divers  endroits,  elle  bàtit  des  églises  en  Thonneur  des  apôtres. 
Dans  la  ville  de  Tibériade,  trouvant  la  maison  de  la  belle-mère  de  Pierre,  elle  y  éleva 
un  beau  temple  à  ce  saint.  Elle  en  fil  autant  au  mont  Thabor,  où  Ton  prétend  que 
Melchisédech  bénit  Abraham.  Au  lieu  même  de  la  transfiguration,  elle  érigea  une 
magnifique  église  aux  trois  apôtres  témoins  de  la  gloire  du  Sauveur,  et  elle  y  laissa 
une  somme  considérable  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  y  demeurer.  De  là,  des- 

'  11  est  diflidle  d*adiiicltre  que  sainte  Hélène,  pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  a  été  en  Palestine, 
ait  fait  eonstruire  un  si  grand  nombre  d'églises.  Elle  a  sans  doulS  témoigné  le  désir  que  des  tem- 
ples fussent  consacrés  au  Seigneur  dans  ces  différents  endroits,  et  contribué,  ainsi  que  Coostanlin,  k 
une  partie  des  dépenses.  Cette  énumération  de  ^icépho^e  ne  doit  donc  être  regardée  que  comme  une 
indication  des  premières  églises  qui  ont  été  bâties  en  Palestine,  après  la  conversion  de  Constanlio. 
11  est  certain  qu'il  y  avait  des  églises  dans  tous  les  lieux  cités  par  rhistorien,  et,  pour  la  plupart, 
leurs  ruines  existent  encore  aujourd'hui. 'Sainte  Hélène  n'a  été  que  deux  ans  en  Palestine;  elle 
est  morte  vers  l'an  3i8,  âgée  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Rome,  et,  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle,  dans  l'abbaye  de  Uautvilliers,  diocèse  de  Reims.  Pour  le  sauver  de  la 
profanation,  deux  religieux  de  cette  abbaye  l'enlevèrent  l'année  1791,  avec  tous  les  documents 
renfermés  dans  sa  châsse  :  il  ne  fut  rendu  à  la  vénération  des  fidèles  qu'en  18^,  et  placé  par  les 
ordres  de  l'archevêque  de  Paris  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Leu. 
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cendant  vers  l'occident,  elle  tint  &  Nazareth,  d,  ayant  trouvé  la  maison  où  Marie  fut 
saluée  par  Tange,  elle  y  éleva  un  très-beau  temple  en  Tbomieur  de  la  Mère  de  Dieu. 
Elle  en  bâtit  encore  un  autre  à  Cana  en  Galilée,  où  furent  célébrées  les  noces  de  Si- 
mon le  Cananéen,  auxquelles  on  servit  un  vin  d'une  origine  mystérieuse.  Ensuite, 
retournant  dans  la  ville  sainte,  elle  construisit  à  Sion  un  temple  immense,  dans  le- 
quel se  trouvait  la  maison  où  les  apôtres  s'étaient  enfermés  par  la  crainte  des  Juifs  ; 
où  avaient  eu  lieu  la  sainte  Cène,  le  lavement  déBl(pieds,  la  descente  du  Sain^fis- 
prit  ;  où  Jacques  avait  été  nonmié  premier  évèque  de  Jérusalem.  On  y  voyait  aussi 
la  colonne  de  marbre  à  laquelle  le  l^uveur  fut  attaché  pendant  la  flagellation.  Du'  côté 
gauche  était  placé,  à  une  assez  grande  élévation  au-dessus  du  sol,  le  sépulcre  de  Da- 
vid, dont  on  admirait  la  magnificence.  Elle  dédia  aussi,  dans  le  jardin  de  Caïphe,  un 
autre  temple  au  prince  des  apôtres.  Elle  fit  décorer  la  fosse  de  Jérémie  et  la  fontaine 
de  Siloé  d'ouvrages  merveilleux.  A  l'instigation  de  son  fils  Constantin,  elle  bfttit  sur 
les  ruines  de  l'idolâtrie  grecque  une  grande  et  magnifique  église  près  du  térébinthe 
de  Mambré,  à  15  stades  au  nord  d'Hébron,  et  à  environ  250  stades  de  Jérusalon, 
'C'est  là  qu'on  croit«avec  raison  qu'Abraham  donna  l'hospitalité  au  Fils  de  Dieu  en 
même  temps  qu'aux  anges  qui  allaient  vers  Sodome;  c'est  là  que  lui  fût  annontëe  la 
naissance  d'Isaac.  Enfin,  cette  sainte  impératrice  fit  encore  construire  dans  ces  saintâ 
lieux  diverses  autres  églises,  eu  sorte  que  le  nombre  s'en  éleva  à  plus  do  trente, 
après  quoi  elle  alla  rejoindre  son  fils  en  Occident. 

Constantin  de  son  côté  fit  bâtir  un  temple  à  Héliopolis  en  Phénicie,  et  plittieurs 
autres  en  différents  endroits. 
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NOTE  F,  *" 

RBLATIVE   A  LA  PAGE  250. 

FIRMAHS   DES  AliNÉES   1852   ET   1S55  RELATIFS  AUX  SANCTUAIRES  EN  LITIGE 
ENTRE  LES  DIFFÉRENTES  CO^UNIONS   CHRÉTIENNES. 

Firman  adressé  à  HafixT-Ahmedr^acha,  gouverneur  de  Jérusalem f  ainsi  qu'au 
cadi  et  aux  membres  du  conseil  municipal  de  ladite  ville,  en  date  de  .la 
deuxième  décade  de  reblul-akhir  1268  (10  février  1852). 

Les  contestations  qui  s'élevaient  de  temps  en  temps  entre  la  dation  grecque  et  la 
conununauté  latine  au  sujet  de  certains  lieux  de  visitation  situés  soit  à  l'intérieur, 
soit  à  l'extérieur  de  Jérusalem,  venant  d'être  renouvelées»  une  commission,  composée 
de  muschirs,  de  kaziaskers  et  autres  fonctionnaires,  a  été  formée  pour  etUniner  cette 
question  dans  tous  ses  détails.  Cette  commission,  et  les  différents  conseils  des  mi- 
nistres tenus  postérieurement  pour  le  même  sujet,  ont  déclaré  comme  résultat  de 
leurs  investigations  : 

1*  Que  les  lieux  en  litige  entre  les  deux  parties  sont  la  grande  coupole  de  l'église 
de  la  Résurrection ,  la  petite  coupole  au-dessus  de  l'endroit  appelé  Tombeau  de  Jésus, 
sur  qui  soit  la  paix  I  et  situé  dans  l'intérieur  de  cette  même  église  ;  la  pierre  d« 
l'Onction  *,  le  Calvaire,  qui  se  trouve  également  dans  Tiiglise  de  la  Résurrection  ;  les 
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sept  arceaui  de  Marie;  la  grande  église  située  au  Tillagc  de  Bfïtbléein,  y  compris  li 
grotte  de  la  Nativité  de  Jésus,  sur  qui  soit  la  paix  !  qui  se  trou^-c  snus  Lulite  église^ 
et  ({ui  est  Pendroit  précis  de  la  naissance  ;  enfin  le  tombeau  Sainte-Msirie,  en  qui 
Dieu  se  complaise! 

2<*  Que,  parmi  ces  lieux,  la  grande  coupole  dont  il  est  fait  mention  appartenant 
à  Téglisc  entière ,  les  prétentions  des  Latins  d*en  avoir  la  jouissance  exclusive,  ainsi 
que  de  la  petite  coupole,  de  la  ^erre  de  TOnction,  du  Calvaire,  des  sept  arceaux  de 
Marie  et  de  la  grande  église  et  du  lieu  de  la  Nativité  situés  à  Betliléeni,  ne  sont  pas 
fondées  en  droit,  et  que  le  statu  quo  de  tous  ces  lieux  doit  être  maintenu  ; 

3*  Que,  ainsi  que  les  Grecs,  les  Latins  et  les  Arméniens  ayant  autrefois  reçu  une 
clef  des  deux  portes  du  nord  et  du  sud-est  de  ladite  grotte  de  la  Nativité,  ainsi  que 
de  Tune  des  portes  de  Téglise  où  elle  est  située,  cette  disposition,  sanctionnée  yar  le 
firman  impérial  accordé  à  la  nation  grecque  Tan  de  Thégire  ii70  (de  Tèrc  chrétienne 
1757),  doit  être  maintenue  sur  le  même  pied  ;  mais  que,  conune  il  n*a  jamais  été 
pennis  que  cette  disposition,  ni  Tétat  actuel  de  ladite  église,  fussent  altérés,  que  la 
conununauté  latine  y  exerçât  son  culte,  ni  enfin  qu'aucune  des  deux  parties,  en  in- 
troduisant des  innovations,  soit  pour  le  passage  de  Téglise  à  la  grotte,  soit  sous  d*au- 
tres  rapports,  modifiât  en  rien  ce  qui  existe  aujourd'hui  et  a  été  de  tous  temps.  Ton 
ne  devra  jamais  admettre  de  prétentions  â  cet  égard  ; 

i"  Qu'aucun  changement  ne  doit  être  fait  à  Tétat  actuel  des  portes  de  ladite  église; 

<V  Que  les  deux  jardins  attenant  au  oouvent  des  Francs,  â  Bethléem,  et  réclamés 
par  les  Latins,  étant  placés,  d'après  les  anciens  et  les  nouveaux  documents,  sous  la 
surveillance  commune  des  deux  parties,  cet  état  de  choses  doit  èti'e  confirmé  ; 

G*  Que,  bien  que  la  communauté  lutine,  se  basant  sur  certains  firmans  qu'elle  a 
en  mains,  prétende  h  la  jouissance  exclusive  du  tombeau  de  Sainte-Marie,  cette  pré- 
tention est  également  injuste  ; 

7*  Que  néanmoins,  puisque  aujnuartiui  les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Syriens  et 
les  Coptes  exercent  tous  leur  cult^  dans  ce  toml)eau ,  et  que  di^  lors  ce  lieu  n'est 
pas  exclMsiveinent  réservé  à  une  seule  confession,  il  est  de  toute  justice  de  conliiuier 
rauloris;«ti(»n  octroje!;  de  tout  temps  aux  chrétiens  du  rit  catholique  d'exercer  lem 
culte  dans  ce  lieu,  où  plusieurs  autres  confessions  exercent  le  leur,  à  condition  tou- 
tefois qu'ils  n'apjKnicront  aucun  changement  à  radniinistration  ou  à  Tétat  actuel  iK- 
ce  tombeau. 

Cette  décision  a  obtenu  mon  approbation  souveraine,  comnie  ralTennissant  et  lor- 
n»borant  di's  droits  acquis  à  mes  sujets  jurées  par  de  gracieuses  coucc^ssions  de  mes 
augustes  ancêtres,  droits  que  j'ai  ratiliés  et  sanctionnés  par  des  lirmans  imjKiriaux 
ivvètus  de  mou  kbatli-cbérif  inijuTial,  et  dont  le  maintien  forme  l'objet  de  mes 
vuHix  les  plus  chers. 

Eu  conséijueuce,  j'ai  daigné  ordonner  qu(î  personne  ne  contrevienne  à  ladite  déci- 
sion, et,  connue  la  con)munauté  latine  exerce  actuellement  son  culte,  une  fois  par 
m.  et  cela  le  jour  de  l'Ascension  de  Jésus,  sur  qui  soit  la  paix  !  dans  l'ultérieur  de 
U  itiupolc  l'Ascension,  située  sur  le  mont  des  Oliviers,  à  Jérusalem,  tandis  que  lt> 
Gi>v*i  ne  prient  qu'en  dehors  de  la  coupole,  ma  justice  souveraine  ne  saurait  aucune- 
:ucut  |»erujettre  que  les  sujets  de  ma  Sublime  Porte  qui  professent  la  religion  grecqur 
s,««iit  privés  du  droit  d'exercer  aussi  leur  culte  dai.s  l'intérieur  de  cette  même  cou- 
*iii\  «itii.  par  le  fait  qu'elle  contient  un  mihrah  musulman,  ne  peut  être  de  nulle 
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manière  afTectée  exclusÎTement  à  aucune  des  confessions  chrétiennes,  et  il  est  con- 
forme à  ma  volonté  impériale  que  les  Grecs  soient  aussi  admis,  pendant  les  jours 
destinés  au  culte  chrétien,  à  exercer  le  leur,  à  Tinstar  des  Latins,  dans  l'intérieur 
de  la  coupole  de  TAscension,  à  condition  toutefois  qu'aucun  changement  ne  sera  ap- 
porté à  son  état  actuel,  et  que  la  porte  en  sera  toujours  gardée,  scinsi  que  par  le 
passé,  par  un  portier  musulman.  Tels  étant  mes  ordres  catégoriques,  qui  de>Tont 
être  émargés  sur  la  copie  du  firman  impérial  émané  dans  la  deiaièmc  déca:le  du 
cheval  1354  (janvier  1831)),  le  présent  ordre  souvemin,  revêtu  de  mon  khatti-cbérif 
impérial,  a  été  expédié  par  les  bureaux  de  mon  divan  imi)érial,  et  remis  aux  mains 
de  la  nation  grecque,  etc. 

TRADUCTION  d'uN  FIRMAN  REUTIF  ▲  LA  RECONSTRUCTION  DE  l'ÉGLISE  DU  SâINT-SÉPULCRE, 
ADRESSA  AU  PACBA  ET  AU  CAD!  DE  JÉROSAIEM  ,  ET  REMIS  AUX  AMBASSADES  DE  RUSSIE 
ET  DE   FRANCE  A  CONSTANTINOPLE,  LE  5  MAI   185$. 

Ced  est  mon  ordre  impérial  adressé  à  mon  vizir  Hafiz-Ahmed^facha,  gou- 
verneur du  Sandjàk  de  Jérusalem  et  dépendances,  et  au  cadi  de  cette  ville. 

Un  firman  impérial  délivré  de  ma  part  en  1257  (184i)  prescri^-ait  l.i  réparation 
de  quelques  parties  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  qui  avaient  besoin  d'être  restaurées. 
Ce  firman,  d'après  un  nouveau  rapport  qui  vient  de  m'être  soumis,  était  resté  jus^ 
qu'ici  sans  exécution;  la  restauration  de  cette  coupole  n'ayant  donc  pas  eu  lieu  jusqu'à 
présent,  elle  menace  ruine  et  a  besoin  de  réparations,  circonstances  qui  ont  été 
constatées  par  l'ingénieur  envoyé  ad  hoc  à  Jérusalem.  Nous  avons  donc  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Cette  coupole  sera  restaurée  par  ma  Sublime- Porte,  dans  sa  forme  actuelle  telle 
quelle.  S'il  était  apporté  quelque  altération  à  cette  forme,  le  patriarche  grec  de  Jé- 
rusalem est  autorisé  a  faire  ses  observations  pour  que  cette  altération  n'ait  pas  lieu. 

En  outre,  comme  les  maisons  attenantes  à  Téglise  du  Saint -Sépulcre  sont  des 
lieux  de  retraite  et  de  prières  musulnumsqui  ne  sauraient  être  démolis,  on  condam- 
nera les  fenêtres  qui  donnent  sur  cette  église  en  les  murant. 

Un  firman  impérial,  contenant  les  dispositions  qui  précèdent,  a  été  délivré  et  vous 
est  expédié. 

Vous  donc,  qui  êtes  le  gouverneur  et  le  cadi  susmentionné,  aussitôt  que  vous 
connaîtrez  ma  résolution  souveraine  de  faire  réparer  et  restaurer  cette  coupole  par 
un  préposé  ad  hoc  de  la  part  de  ma  Sublime-Poi1e  et  en  la  maintenant  dans  sa  forme 
actuelle,  vous  aurez  soin  de  publier  cette  résolution  et  d'aviser  à  son  exécution, 
comme  aussi  de  faire  immédiatement  clore  les  fenêtres  dont  il  est  question  plus  haut» 
afin  d'en  écarter  les  inconvénients. 

Sachez-le  ainsi,  et  prêtez  foi  à  ce  noble  signe. 

Écrit  h  Constintinople,  dans  les  deniici's  jours  du  mois  de  Rcdjeb  1269. 

Ceci  est  mon  ordre  impénaî  adressé  à  mon  vizir  HafiZ' Ahmed-pacha,  gou^ 
vemeur  du  Sandjàk  de  Jénisalem  et  de  ses  dépendances,  au  cadi,  au  mufti,  au 
substitut  du  Nakibul  Echraf,  et  autres  membres  du  conseil  de  ladite  ville. 

Dans  le  but  d'aplanir  et  de  régler  les  différends  et  les  contestations  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  Grecs  et  les  Latins  au  sujet  de  certains  sanctuaires  situés  dans  l'in- 
térieur et  hors  de  la  ville  de  Jérusalem,  un  hatti-chériff  impérial,  en  date  de  la  der- 
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iiière  décade  de  Gemazial  evrel  1268  (mars  1852),  aTait  été  adressé  &  toi,  qui  es  le 
gouTemeur  susmentionné,  et  aux  autres  autorités  compétentes.  Il  vient  d^étre  porté  I 
notre  oonnaissance  impériale  que  quelques-unes  des  dispositions  de  ce  hatti-<:liérif 
n'ont  pas  encore  reçu  leur  exécution.  Or,  comme  mon  désir  impérial  est  que  cette 
exécution  ait  lieu,  cette  question  a  h\i  Toljet  des  délibérations  de  mes  ministres 
réunis  en  conseil,  et,  afin  d'éclaircir  et  de  confirmer  la  teneur  dudit  hatti-chérif,  et 
d'en  compléter  et  d'en  expliquer  le  sens,  il  a  été  présenté  et  soumis  h  ma  sanction 
impériale  un  écrit  contenant  les  six  articles  suivants  : 

Bien  qu'une  clef  de  la  grande  porte  de  l'église  de  Bethléem  ait  été  domiée  aux 
Latins,  il  leur  a  été  seulement  donné  le  droit  de  passer  par  cette  église,  à  l'instar  de  ce 
qui  se  pratiquait  anciennement;  mais  il  ne  leur  a  pas  été  donné  le  droit  d'officier 
dans  cette  église,  ni  de  la  posséder  en  commun  avec  les  Grecs. 

De  même,  il  n*a  pas  été  donné  aux  Latins  la  permission  d'altérer  en  quoi  que  ce 
soit  rétal  actuel  de  cette  église  ni  d'y  exerce  leur  culte,  et,  en  un  mot,  il  ne  leur  est 
pas  pennis  de  changer  ce  qui  se  pratique  de  tout  temps  et  actuellement  en  ce  qui 
concerne  le  passage  par  l'église  à  la  grotte,  aussi  bien  que  sous  tout  autre  rapport, 
ni  d'apporter  à  quoi  que  ce  soit,  dans  cette  église,  la  moindre  innovation. 

Attendu  que  le  portier  de  l'église  de  Bethléem  se  trouve  être  depuis  longtemps  un 
prêtre  grec,  sujet  de  ma  Sublime-Porte,  et  que  ce  portier  n'a  pas  la  foculté  de  re- 
fuser le  passage  aux  nations  qui  ont,  dès  une  époque  reculée,  le  droit  d'y  passer, 
cela  continuera  à  avoir  ainsi  lieu  à  l'avenir  comme  par  le  passé. 

Par  rétoile  qui  vient  d'être  nouvellement  posée  dans  la  grotte  de  l'église  de  Beth- 
léem,  COMME  DM  SOUVENIR  SOLENNEL  A    LA  NATION  CBRAtIENNE  DE  NOTRE  PAST  IHPÉRIALS, 

et  pour  mettre  fm  h  toute  dispute,  d'après  le  modèle  de  l'étoile  qui  se  trouvait  à  cette 
grotte  et  a  disparu  eu  1847,  il  n'est  donné  3i  Tune  ou  à  l'autre  des  nations  chrétiennes 
aucun  droit  nouveau  ou  particulier.  Jamais,  et  en  aucun  temps,  il  ne  sera  apporté  à 
ce  point  le  moindre  changement. 

Les  nations  chrétiennes  qui  ont  le  droit  de  visiter  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  et 
iV)  célébivr  leur  culte,  y  oflicieront  tous  les  jours. 

Les  Grecs  y  ofliciemnt  les  premiers,  en  commençant  au  lever  du  soleil,  avec  la 
<:oiidition  de  ne  pas  s'opposer  à  ce  que  les  autres  nations  y  accomplissent  aussi  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Après  eux  LES  ARMÉNIENS,  et,  après  ces  derniers,  Ifô 
Latins,  et  tous  y  oflicierout  durant  une  heure  et  demie.  Cet  arrangement  a  été  fait  sur 
J  oixirc  ci  avec  Tauloiisation  de  ma  Sublime-Porte. 


NOTE  G. 

IIKLATIVE     AUX    PAGE?    2M   ET    274. 

LETTRE    DU   PÈnE    BOKIFACE,    AUTREFOIS   GARDIEN    DU   WOKT   SION,    ET   PLUS 

TARD    ÉVÊQUE    DE    STAGNO. 

Le  Frère  Boniface  Slephani,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint- 
Siège,  évèquc  de  Stagne,  à  tous  ceux  qui  verront  les  présentes  lettres,  salut  dans 
Notre-Seigneur. 


NOT  ES.  57i 

L'année  de  noti*e  salut  155S,  comme  le  petit  monument  si  célèbre  qui  recouvre 
1c  saint  sépulcre  de  Notre-Seigneur,  et  qui  avait  été  constniit  par  sainte  Hélène, 
mère  du  grand  Consfantin,  menaçait  ruine,  et  s*étiit  déjà  même  écroulé  en  grande 
partie,  au  grand  détriment  de  la  piété  chrétienne,  le  pape  Jules  III,  que  Charles-Quint, 
empereur  des  Romains,  et  son  illustre  fils  Philippe,  engagèrent  par  leurs  prières  à 
entreprendre  cette  œuvre,  déplorant  la  perte  imminente  de  cet  édifice,  nous  com- 
manda expressément  à  nous  qui,  dans  ce  moment,  étions  revêtu  de  la  charge  de 
Préfet  apostolique  et  de  gardien  du  couvent  de  saint  François  à  Jérusalem,  de  faire 
réparer  au  plus  tôt  ce  lieu  saint  tombant  en  ruines:  ce  dont  nous  pressait  déjà  Til- 
lustre  seigneur  François  Vargas,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  impériale  auprès  de  la 
République  de  Venise,  en  nous  assignant,  au  nom  de  Tempereur,  des  sommes  con> 
sidérables  pour  la  construction  de  cet  ouvrage.  C'est  pourquoi,  après  en  avoir  ob> 
tenu  Tautorisation  de  Soliman  Othman,  empereur  des  Turcs,  autorisation  que  nous 
sollicitions  depuis  longtemps  et  que  nous  n'avons  obtenue  qu'à  force  de  démarches, 
irefTorts  et  d'argent,  nous  nous  sommes  empressé  de  nous  mettre  à  l'œuvre. 

Comme  il  paraissait  nécessaire  d'égaler  au  sol  cette  construction,  afin  de  donner 
plus  de  solidité  à  celle  qui  devait  la  remplacer,  quand  on  l'eut  démolie,  le  sépulcre 
de  Notre-Seigneur  s'ofirit  à  découvert  à  nos  yeux  tel  qu'il  avait  été  taillé  dans  le 
roc.  On  y  voyait  peints  deux  anges,  dont  l'un  portait  un  écriteau  avec  ces  mots  : 
//  est  ressuscité t  it  n'est  plus  ici;  et  l'autre,  montrant  du  doigt  le  sépulcre,  cette 
inscription  :  Voilà  le  lieu  où  ils  l'ont  placé.  Ces  deux  tableaux,  du  moment  où 
ils  furent  en  contact  avec  l'air,  tombèrent  en  grande  partie  en  poussière.  La  néces- 
sité nous  ayant  forcé  à  soulever  une  des  tables  d'albâtre  que  sainte  Hélène  y  avait 
fait  placer  pour  recouvrir  le  sépulcre  afin  de  pouvoir  y  célébrer  la  sainte  messe, 
nous  vîmes  à  découvert  ce  lieu  ineffable  où  Notre-Seigneur  reposa  pendant  trois 
jours.  Il  nous  semblait  à  tous  voir  les  deux  pleinement  ouverts,  devant  nous.  Ce  lieu, 
où  l'on  distinguait  encore,  dans  tous  ses  contours,  des  traces  du  sang  de  Notre-Sau- 
veur,  mêlé  à  cet  onguent  qui  avait  servi  à  l'embaumer,  offrait  à  nos  yeux  comme 
l'image  d'un  soleil  resplendissant.  A  cette  vue,  nous  poussâmes  de  pieui  gémisse- 
ments, des  larmes  de  joie  s'échappèrent  de  nos  yeux,  nos  lèvres  baisèrent  avec  amour 
ces  restes  vénérés  et  divins.  Tous  ceux  qui  étaient  présents,  et  le  nombre  en  était 
grand,  car  il  y  avait  une  foule  de  chrétiens  des  nations  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
ne  pouvaient  contenir  les  transports  de  leur  tendresse  à  la  vue  de  ce  divin  trésor  ; 
les  uns  versaient  un  torrent  de  larmes,  les  autres  faillirent  en  perdre  la  vie«  si  grand 
était  l'enthousiasme,  l'espèce  d'extase,  de  sainte  stupeur  qui  régnait  dans  toute  l'as- 
semblée. 

Au  milieu  même  de  ce  lieu  sacré,  nous  trouvâmes  placé  un  bois  enveloppé  d'un 
linge  précieux.  Ayant  pris  respectueusement  le  suaire  entre  nos  mains  pour  y  dé- 
poser nos  baisers,  du  moment  où  il  se  trouva  exposé  à  l'air  il  s'en  alla  en  rien, 
inter  manus  nostras  sudarium  in  nihilum  abiit,  et  il  n'en  resta  entre  nos  mains 
que  quelques  fils  d'or  qui  avaient  servi  à  su  texture.  Quant  au  bois  contenu  dans  le 
suaire,  il  avait  porté  autrefois  des  inscriptions,  mais  qui  maintenant  étaient  telle- 
ment endommagées  par  le  temps  qu'il  fut  impossible  d*en  recomposer  une  seule 
phrase  entière,  quoique  en  tête  d'un  parchemin  on  put  lire  distinctement  en  lettres 
majuscules  latines  ces  deux  mots  :  HELENA  MAGNI  '  ;  ce  qui  nous  amène  à  con- 

*  Cette  inscription  était  probablement  ainsi  conçue  :  Heiem  Magni  Cwêtantini  mêter. 
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jecturer,  bien  qu'on  ne  puisse  raffirmcr  d'une  manière  positive,  que  œ  bois  devait 
être  une  parcelle  de  la  vraie  Croix  retrouvée  par  sainte  Hélène,  et  placée  par  elle  à 
Jérusalem,  comme  c'est  d'ailleurs  conforme  h  l'histoire.  Une  croix  faite  de  ce  boi^ 
a  été  laissée  par  nous  à  Jérusalem  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie  de  l'Apparition, 
à  côté  du  saint  sépulcre,  sur  Tautel  dédié  i  la  sainte  croix.  Nous  en  avons  apporté 
une  autre  partie  à  Rome  avec  nous,  et  nous  Tavons  partagée  en  plusieurs  petites 
croix,  dont  l'une  a  été  offerte  par  nous  au  Souverain  Pontife  qui  gouverne  mamte- 
nant  l'Église,  Pie  IV,  et  deux  autres  à  deux  illustres  cardinaux,  hommes  d'une  grande 
piété,  du  nom  de  de  Carpo  et  de  Ara  Cœli.  Nous  avons  gardé  pour  nous-même  une 
petite  croix  faite  de  ce  même  bois,  que  nous  portons  avec  respect  chaque  fois  que 
nous  sommes  en  fonction,  etc.  *. 


NOTE  H, 


HF.LATIVE    A    LA    PAGE    250. 


TITRE    DE    U    CROIX 


]ÎIIVM3>IAYAI^ 

Imago  Triuniphalis  Tituli  vivilicœ  Crucis  D.  N.  Jcsu  Gbristi  qualis  hodie  Romoc 
apud  Cistercien,  intra  Basilicam  S.  Crucis  in  Jérusalem  seu  inlra  capolbim  sanctarum 
Reliquiarum  conspicitur;  cujus  Tituli  veritateni  atquc  inventioncm  bulla  Alex.  VI. 
dat.  Romne  die  29  julij  1496  plenc  testatur  :  cliaracteres  autem  infabre  tune  tcm- 
poris  sculptos,  ut  vides,  vetuslas  paulatiin  hesit,  sed  hebraicas  magis. 


*  Celte  lellre  csl  rapportée  tout  enliôrc  par  Quaresmius,  tome  II.  pyge  512 
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Le  P.  Drach,  rabbin  converti,  a  rétabli  le  titre  en  caractères  hébreux,  presque  en- 
tièrement efifacés,  comme  suit  : 

(Ycschuah      Notsri    mdèkh    Yehudàya.). 
Jésus     Nazarenus    rex      JudaH)rum'. 

Selon  son  sentiment,  ces  caractères,  qui  n^appartiennent  point  à  récriture  carrée, 
appelée  aschschurith,  exclusivement  réservée  depuis  la  captivité  de  Babylone  pour 
les  saintes  Écritures  et  tout  ce  qui  y  avait  rapport,  sont  écrits  dans  la  langue  vul- 
gaire qu^on  parlait  à  Jérusalem  du  temps  de  notre  Sauveur.  Cette  écriture  s'appelait 
hébraïque  :  <  Et  erat  saiplum  hebraice,  grœce  et  latine.  »  (Jean,  xix,  20.) 
L'Écriture  sacrée  a  été  appelée  aschschurith,  du  mot  hébreu  ascfischuf^  c'est- 
à-dire  Assyrie,  depuis  qu'Ësdras  eut  enjoint  à  tous  les  individus  de  la  nation  de  se 
servir  uniquement  de  ce  caractère  pour  copier  le  livre  de  la  loi.  Les  tables  de  la  loi 
et  le  Pentateuque  déposés  dans  Tarche  sainte  étaient  écrits  en  cette  langue  ;  mais, 
jusqu'au  retour  d'Assyrie,  il  avait  été  loisible  à  tout  Israélite  de  la  copier  en  ca- 
l'actères  hébreux. 

La  forme  grossière  de  l'inscription  en  grec  et  en  latin  fait  soupçonner  avec  raison 
que  le  titre  entier  dans  les  trois  langues  a  été  tracé  parla  même  main,  probablement 
par  un  Juif  attaché  au  proconsulat.  Considérant  l'hébreu  comme  le  texte,  et  le  grec  et 
le  latin  comme  traductions,  il  a  écrit  ces  deux  dernières  langues  de  droite  à  gauche, 
afin  que  sous  chaque  mot  hébreu  se  trouvât  sa  double  traduction.  Au  reste,  les  Grecs 
et  les  Romains  étaient  habitués  à  cette  écriture  renversée,  qu^on  remarque  sur  plu- 
sieurs médailles  anciennes. 

Les  ti'ois  langues  inscrites  sur  le  titre  de  la  Croix,  et  qui  sont  précisément  celles 
dont  se  sont  servis  notre  Sauveur  dans  ses  divins  enseignements  et  le  Saint-Esprit 
dans  l'inspiration  des  saintes  Écritures,  sont  considérées  par  les  catholiques  comme 
langues  sacrées,  et  ont  été  pendant  les  trois  premiers  siècles  exclusivement  employées 
pour  la  liturgie  de  l'Église  dans  toutes  les  contrées  où  s'est  établi  le  christianisme, 
et  où  elles  n'étaient  pas  les  langues  vulgaires.  Renvoyez  donc  au  pied  de  la  Croix 
ceux  qui  demandent  pourquoi  TÉglise  tient  tant  à  l'hébreu,  au  grec  et  au  latin.  Ces 
langues  inscrites  d'une  manière  providentielle  par  le  gouverneur  romain  au-dessus 
de  la  tète  du  Fils  de  Dieu,  et  placées  entre  le  ciel  et  le  divin  médiateur,  ont  été 
admises  par  l'Église  conmie  intermédiaires  entre  le  ciel  et  la  terre.  Dans  plusieurs 
occasions,  notamment  à  Gethsémani  et  sur  le  Tliabor,  notre  Sauveur  a  choisi  trois 
de  ses  disciples  pour  être  les  témoins  les  plus  intimes  de  ses  souffrances  et  de  sa 
gloire,  et  ce  furent  ceux  qui  devaient  annoncer  son  Évangile  dans  ces  trois  langues: 
saint  Pierre,  à  Rome,  en  latin  ;  saint  Jean,  à  Éphèse,  en  grec,  et  saint  Jacques,  en 
hébreu,  à  Jérusalem. 

'  I».-L.-D.  Dracli.  L'iiscription  hébraïque  du  liire  de  la  sainte  er.  ix  raliluée. 


1^4       r  "0*^- 

NOTE  I, 

KELàTIVE    A    LA  VASE  S74. 

i 

TiaOMRâCB  DB  PUYIOi  MSftPBB  TOOCBART  liSOi-GnulT. 

f  Dans  le  même  temps  peiut  Jeun,  homme  ange,  ai  toaMû  oo  doit  rappeler 

on  homme  ;  car  il  fit  mie  infimCë  de  prodigea,  et  il  enseîgmi  la  férité  k  tona  oeiii 

ijui  Toulmvot  Tenteodre.  Il  eut  pluaieurs  diadplea  qui  embraaièreiit  aa  dodrioe, 

tant  parmi  les  Geatila  que  parmi  les  Juilii.  (Tétait  le  Christ;  et  Pilate,  ponaaé  par 

renTÎe  des  premiers  de  notre  nation»  Tayaut  lait  omdfier,  eela  n^empédia  pas  een 

qai  lui  aTaient  été  attadiésdès  lecoounencementdecontinoer  I  raimer  ;  car  3  leur 

apparut  Ti?ant  trois  jours  après  sa  mort»  comme  lea  prophiles  ravsîeat  prédît  de  lui 

afec  mille  autres  choses  menreflleaaeat  et  encore  aiqourfhni  subsiste  k  aede  des 

dirétiens  qui  porte  son  nom.  » 

Josèphe,  Ani$quitAiiid0qM€i,  Ur.  XVUI,  cfa.  n. 

Cet  aveu  de  b  part  d'un  prttre  juif,  phariaien,  quieat  né  troia  ou  quatre  aaaafrèi 
h  mort  de  Jésus-Christ,  airait  trop  de  poida  :  on  Ta  considéré  comme  une  interpo- 
lation. Quand  les  auteurs  profiuies  attaquent  le  diristianisme,  ce  sont  dea  autorités 
[nécusables  ;  quand  ils  lui  sont  iavoraUes,  ils  deûennent  suspects. 


NOTEJ, 

RCLATITE    A    LA    PAGE    525. 
GÉKÉROSITÉ    DE    V.    DE   LAMARTINE    A    NAZARETH. 

Les  voyageurs  sont  généreui  ou  ils  né  le  sont  pas,  et  dans  un  cas  conune  dans 
Tautre  ils  sont  discrets,  et  les  Pères  Franciscains  le  sont  aussi.  Un  seul  voyageur  a 
cru  devoir  faire  parade  de  sa  générosité  :  nous  en  sommes  fôché  pour  lui  ;  car  il  nou^ 
autorise  à  faire  le  calcul  suivant. 

M.  de  Lamartine,  en  partant  de  Beyrouth  pour  Jérusalem,  écrit  ces  mots:cNont(* 
à  cheval  avec  dix-huit  chevaux  de  suite  ou  de  bagage  formant  la  caravane,  i 
tom.  I,  p.  271 .  OrdinairenKnt  on  prend  plus  d^honmies  encore  que  de  chevaux;  maû^ 
admettons  un  nombre  égal  :  voilà  donc  dix-huit  personnes  et  dix-huit  bêtes  de 
somme. 

M.  de  Lamartine  est  arrivé  à  Nazareth  le  12  octobre  1832,  et  il  en  est  parti  le  21, 
ce  qui  fait  un  intervalle  de  huit  jours;  en  déduisant  les  deux  journées  du  14  et  du  1;» 
employées  à  la  course  de  Tibériade,  il  reste  six  journées  entières  passées  au  couvent. 
Comme  je  Tai  fait  remarquer  ailleurs,  quand  même  on  est  convenu  avec  ses  moucres 
que  leur  entretien  est  à  leur  charge,  il  est  d'usage  que  lorsqu'on  reçoit  l'hospitalité 
dans  des  couvents,  chez  des  évêques,  ou  chez  les  cheiks  et  les  émirs,  les  gens  sont 
aussi  entretenus  comme  les  liôtes,  et  ils  trouvent  toujours  le  moyen  de  vivre  à  lcur> 
dépens.  Voilà  donc  dix-huit  personnes  à  la  suite  de  M.  de  Lamartine,  ent^etenue^ 
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pendant  six  jours  dans  le  couvent,  ce  qui  égale  Pentretien  de  cent  huit  personnes 
pendant  un  jour. 

En  partant  M.  de  Lamartine  donna  500  piastres,  qui  Talent  135  francs  ;  ce  qui 
fait  1  franc  60  cent,  par  personne  pour  le  logement  et  la  nourriture.  Les  cheraux 
ne  sont  pas  compris  dans  ce  calcul,  ni  les  provisions  de  voyage  dont  parle  M.  de 
Lamartine,  f  Tous  les  Pères  espagnols  et  italiens  du  couvent,  dit-il,  réunis  daas  1» 
cour  (au  moment  du  départ),  se  pressent  autour  de  nos  chevaux,  et  nous  oiïrent 
les  uns  des  vœux  et  des  prières  pour  notre  voyage,  les  autres  des  provisions  fraîches^ 
du  pain  excellent  cuit  pendant  la  nuit^  des  olives,  et  du  chocolat  d*Espagne.  » 
(Tom.  I,  pag.  321.) 

Puis  il  ajoute  immédiatement  :  c  Je  donne  cinq  cents  piastres  au  supérieur  pour 
payer  son  hospitalité.  Gela  n'empêcha  pas  quelques-uns  des  jeunes  Pères  espagnols 
de  me  glisser  tout  bas  leur  requête  h  Toreille,  et  de  recevoir  furtivement  quelques 
poignées  de  piastres  pour  s'acheter  le  tabac  et  les  autres  petites  douceurs  monacales 
qui  distraient  leur  solitude.  »  (Tom.  i,  page  323.) 

Tout  le  monde  conviendra  que,  malgré  la  munificence  de  i  fr.  CO  cent,  par  jour, 
les  Pères  auraient  bien  eu  quelque  droit  à  un  peu  de  tabac,  n*eùt-ce  été  que  pour  le 
chocolat  d'Espagne,  et  le  pain  qu'ils  avaient  cuit  tout  exprès  pendant  la  nuit  ;  et  il 
est  peu  digne  d'un  homme  qui  passait  pour  le  prince  des  Francs  *  de  leur  reprocher 
une  poignée  de  piastres  (des  pièces  de  25  centimes),  lui  surtout  qui  avait  jeté  une 
poignée  de  pièces  dor  à  deux  jeunes  filles  syriennes  parce  qu'elles  s'habillaient  en 
plein  air.  (Tom.  i,  page  1G4.) 

J'ai  pris  d'ailleurs  des  renseignements,  et  un  pareil  fait  est  inouï  parmi  les  Pères 
de  Terre-Sainte,  parmi  les  habitants,  comme  parmi  les  voyagent  ;  aussi  eût-il  été 
bien  étonnant  que  les  jeunes  Pères  de  Nazareth  se  fussent  précisément  adressés  à 
M.  de  Lamartine  pour  commettre  une  pareille  infraction  à  leur  règle,  eux  qui  savent 
si  bien  que  la  plupart  des  voyageurs  écrivains  qui  leur  demandent  Thospitalîté  ne  la 
payent  que  par  des  relations  aussi  fausses  qu'elles  sont  ingrates.  Ce  sont  15  les  dou- 
ceurs monacales,  plus  amères  sans  doute  que  les  avanies  des  musulmans,  qu'ils  olfreut 
au  bon  Dieu  dans  leur  solitude. 

Déjà  Volney  avait  fait  le  calcul  suivant  :  c  L'on  conçoit  que  le  séjour  de  cette  foule 
à  Jérusalem  pendant  cinq  à  six  mois  y  laisse  des  sommes  considérables  :  à  ne  comp* 
ter  que  quinze  cents  personnes,  à  cent  piastres  par  tête,  c^est  un  million  et  demi  *\  » 
Et  moins  de  cent  pèlerins^  dont  la  moitié  ne  donne  rien,  et  dont  les  plus  riches 
donnent  1  fr.  60  cent,  par  jour,  combien  cela  fait-il  ? 

Si,  à  Saint-Jean  dans  le  désert,  la  générosité  de  M.  de  Lamartine  n'a  pas  été  plus 
grande,  son  langage  a  été  beaucoup  plus  convenable  :  «  Nous  remimes,  dit-il^  à  ces 
bons  Pères  une  aumône  à  peine  suffisante  pour  les  indemniser  des  dépenses  que  noi  s 
leur  avions  occasionnées  ;  ils  comptèrent  pour  rien  le  péril  que  nous  leur  avions  fait 
courir.  »  (Tome  i,  p<  496.)  Ce  péril  n'était  autre  que  de  s'exposer  à  gagner  la  peste. 

Comme  pendant  de  celui  de  M.  de  Lamartine,  je  citerai  le  trait  suivant  rapporté 
par  un  voyageur  très-véridique.  Après  la  bataille  du  mont  Thabor,  Napoléon  alla  au 

*  m  Je  leur  donne  (ù  des  Arabies)  des  présenU  d'élofTes  d'Europe,  quelques  armes,  une  raontn*, 
de  peliU  bijoux  de  peu  de  valeur,  dont  j'ai  apporté  une  grande  quantité;  ils  retournent  enchantrs 
de  notre  accueil  ;  ils  vont  répandre  au  loin  la  réputation  de  Témir  Frangi,  c'est  ainsi  qu'ils  m'ont 
nommé,  le  prince  det  Francs.  •  (Tome  I,  page  185.) 

*  Etat  politique  de  la  Sffrie,  cb.  vi. 
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couvent  de  Nazareth  ;  parmi  les  rcligieui,  il  trouva  un  homme  qu^il  avait  connu  dans 
son  enfance  :  il  se  jeta  h  son  cou,  et  en  le  quittant,  il  voulut  lui  laisser  une  poignée 
d'or;  mais  le  moine  lui  répondit  :  c  La  Terre-Sainte  me  suffit*.  » 


NOTE  K, 

nELATIVK    AUX    P'AGES    337     ET   SUIV. 
LGGBNDR  DO  PIAH  DE  JÉBOSALEV. 

Cette  ville  est  l)àtie  sur  un  plateau  ayant  la  forme  d'une  presqu'île,  dont  les  boitls 
abrupts  sont  circonscrits  par  les  vallées  étroites  et  profondes  de  Josaphat,  de  Gibon 
et  de  Gehenna.  Ce  plateau  a  plusieurs  sommets  de  hauteur  inégale  (voir  la  coape 
au  bas  du  plan),  formant  entre  eux  des  collines  dont  les  principales  sont  :  Sion,  Acra, 
Moriah,  sur  lesquelles  la  ville  est  assise. 

QUARTIERS. 

\a  ville  (lo  Jénisalcni  est  divisée  par  quartiers  (hûreth). 

QUARTIER  DES  ARNÉNIEHS. 

11  occupe  les  hauteurs  de  Sion,  entre  le  quartier  des  Chrétiens  au  nord,  la  vallée 
de  Gibon  et  la  rue  qui,  [lurtant  de  Fancienne  porte  de  Gennath,  aboutit  au  sud  à 
Tenceinle  actuelle.  11  renferme  : 

i.  La  citadelle. 

'2.  L<î  temple  protesUint. 

3.  Le  coiiv(>iit  syrien  sur  remplacement  de  la  maison  de  saint  Marc. 

4.  Le  couvent  annéni(;n  avec  son  êj^lise  de  Saint-Jacques  (Mar  Jakùb),  comprenant 

dans  son  enceinte  remplacement  de  la  maison  de  saint  Thomas. 
T).  Emplaainent  de  la  maison  du  grand-prêtre  Anne.  C'est  aujouixi'hui  un  couvent 

de  religieuses  arméniennes, 
t).  Cimetières  des  chrétiens. 
7.  Bains. 
«S.  Crotte  où  saint  Tierre  plema  amèrement. 

<.>UAIITIER    1>K$  JUIFS. 
<!o  (piiirtier  ot  à  l'est  du  (juarticr  des  Anuéiiieiis. 

3Iont  Moriali,  colline  nivelée  par  Salomon  pour  la  construction  du  temple.  Elle 

r«'nferme  quatre  mosquétîjs  et  plusieurs  autres  é^dificcs  consacrés  au  culte  musulman. 

9.  Mosquée  d'Omar,  Kuhhet  el-Saclirab,  sur  remplacement  du  temple  de  Salomon. 

10.  Mosquée  el-Akza,  ancienne  église  de  la  Présentation. 

11.  Mosquée  des  Maugrebins. 

12.  Cour  de  justice. 

'  (loriilc  J.  iriîslourniel,  Joiirnil  u'un  votjofic  c-i  Orici'. 
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13.  Bazars  couverts. 

14.  Couvent  de  derviches. 

15^  Autre  couvent  de  dei*viches. 

16.  Piscine  probatique. 

17.  L'emplacement  du  prétoire,  et  premières  stations  de  la  Voie  douloureuse. 

18.  Ruines  de  Téglise  eX  du  couvent  de  Sainte-Anne. 

19.  Ruines  du  couvent  de  Sainte-Madeleine. 

20.  Arc  de  VEcce  Homo. 

21 .  Emplacement  du  palais  d'Hérode-Antipas,  où  fut  traduit  notre  Sauveur. 

22.  Lieu  où  Jésus  tomba  pour  la  première  fois  et  où  il  rencontra  Simon  le  Gyrénéen. 
25.  Maison  du  mauvais  riche. 

24.  Lieu  où  Jésus  tomba  pour  la  seconde  fois. 

25.  Porte  judiciaire. 

Depuis  la  Porte  judiciaire  jusqu'à  Golgotha,  on  ne  peut  plus  suivre  la  Voie  dou^ 
loureuse,  parce  que  des  maisons  ont  été  bâties  sur  cet  emplacement,  qui  alors  était 
hors  de  la  ville. 

26.  Le  couvent  latin  des  Minorités  de  Saint-Sauveur.  Il  est  situé  sur  remplacement 

occupé  successivement  par  le  camp  des  Assyriens  et  le  deuxième  camp  de 
Titus. 

27.  L'église  du  Saint-Sépulcre. 

28.  Réservoir  d-Ëzéchias,  appelé  Àmygdalon;  bains  du  Patriarche. 

29.  Prison  de  saint  Pierre,  et  près  de  là  le  palais  aujourd'hui  en  ruines  des  chevaliers 

de  Saint- Jean  de  Jérusalem. 

50.  Église  de  Saint^ean. 

51.  Maison  du  grand  prêtre  Zacharie. 

52.  Maison  de  Tévèque  anglican. 
55.  Maison  du  patriarche  lalin^ 

54.  Emplacement  de  la  maison  d'Urie. 

55.  Casa  Nuova^  dépendance  du  couvent  de  Saint-Sauveur  pour  le  logement  des 

pèlerins. 

HORS  DBS  MURS. 

Les  points  les  plus  remarquables  situés  hors  des  murs  de  Jérusalem  sont,  en  sor- 
tant par  la  porte  de  JafTa  : 

a  Aqueduc  d*Ézéchias. 

b  Réservoir  supérieur  ou  des  Serpents,  Birket  el-Mamilla,  auquel  touche  vers  le 

nord^un  cimetière  musulman.  C'est  près  de  cette  piscine  que  Salomoo  fut  eacré 

roi  et  qu'lsaïc  prédit  que  le  Messie  naîtrait  d'une  vierge. 
c  Tombeaux  d'Hérode-Agrippa. 
d  Le  fort  de  Goliath,  Kasr  Dslialâd. 
e  Tour  Psephina  (de  Tenceinle  d' Agrippa). 
{  Tour  des  Fcuimes. 
g  Tombeaux  des  rois,  Kubûr  eU-Mulûk. 
h  Tombeau  de  Simon  le  Juste. 
I   Tour  de  TAnglc. 

Il  57 
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k  Tomlieau  du  Foulon. 

/  Réservoir  nommé  Birket  el-Hidschah, 

m  Autre  réserroir  nommé  le  Bain  de  la  sainte  Vierge,  Birkel  Hammam  sitti  Mar- 

jani. 
n  Lieu  où  Judas  so  |>cndit. 
0  Tombeau  de  Josaphat. 
p^  Pilier  d'Absalou. 
q  Crypte  de  saint  Jacques. 
r  Tombeau  de  Zacharic. 


NOTE  L, 

RELATIVE    A    LA    PAGE    394. 

SLR    LES   GLOBES  DE    FEU  QUI    O^IT  EMPÊCHÉ    LA    REC0>'STRUCT10X    OH  TEKPLE 

PAR   JULIEiN. 

On  ti'ouvc  la  note  suivante  dans  Touvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  Vempire  romam  par  Gibbon,  traduite  par  M.  Guizot,  tom.  IV,  p.  401. 
Paris,  chez  Ledentu,  1828.  (La  note  est  de  M.  Guizot.) 

«  .Michaëlis  a  donné  une  explication  ingénieuse  et  assez  probable  de  ce  fait  singu- 
lier, que  le  témoignage  positif  d'Ammien,  contemporain  et  païen,  ne  permet  guère 
de  révoquer  en  doute  ;  un  passage  de  Tacite  la  lui  a  fournie  :  cet  historien  dit  en 
décrivnnt  Jérusalem  :  c  La  place,  dans  une  assiette  très^forte,  était  encore  défendue 
par  une  niasse  d'ouvrages,  qui  même  dans  une  position  faible  l'eussent  rendue  res- 
pectable. Il  y  avait  deux  coteaux  (Punc  hauteur  immense  (lu  montagne  de  Sion  et 
la  montagne  du  Teni[»lo,  iilacées  \\\\\i}  à  côté  de  l'autre  dans  la  pailie  méridionale 
de  Jérusalem),  tout  bordés  de  murs  arlistement  construits,  et  pleins  de  saillies  et 
d'enfoncements  (jui  mettaient  le  flanc  des  assiégeants  à  découvert  de  tous  côtés.  Le 
teinj'le  lui-même  était  une  espèce  de  citadelle  qui  avait  aussi  ses  murs  encore  mieux 
construits  et  mieux  foitifiés  que  le  reste  :  les  portiques  mêmes  qui  légnaient  autour 
du  temple  étiient  une  excellente  fortitication.  Il  y  avait  une  fontaine  qui  ne  tarissait 
point,  de  vastes  souterrains,  et  des  citernes  pour  conserver  Peau  des  pluies.  (Tacite. 
///.s7.,  liv.  v,  ch.  11  et  12.) 

«'  (]i'S  souterrains  et  ces  citernes  devaient  être  fort  considérables;  celles-ci  four- 
nil fUt  de  Teau  pendant  toute  la  durée  du  siège  de  Jérusalem  à  onze  cent  mille  ha- 
bitants, pour  qui  la  fontaine  de  Siloa  ne  pouvait  suffire,  et  qui  n'avaient  point  d'eau 
dr  pluie,  le  siège  ayant  eu  lieu  du  mois  d'avril  au  mois  d'août,  époque  de  Tannée 
jiendant  laquelle  il  plout  rarement  h  Jérusalem.  Quant  aux  souterrains,  ils  seiraient 
dejiuiset  même  avant  le  retour  des  Juifs  «le  Babylone  [>our  renfermer,  non-seulement 
les  provisions  d'huile,  de  vin  et  de  blé,  mais  encore  les  trésors  que  Ton  avait  à  gar- 
der dans  le  temple.  Josèphe  a  niconté  plusieurs  traits  qui  indiquent  qu»îlle  était 
leur  étendue.  Lorsque  Jérusalem  fut  sur  le  point  d'être  prise  par  Titus,  les  chefs  des 
rebelles,  mettant  leur  dernière  espérance  dans  ces  castes  cavités  (Ottcvculoi,  {»7ro*vata. 
^•.u>pjy.2;),  formèrent  le  projet  de  s'y  cacher  et  d'y  r<?ster  pendant  l'incendie  de  la 
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Tille,  et  jusqu*à  ce  que  les  Romains  se  fussent  éloignés.  La  plupart  n'eurent  pas  le 
temps  de  Texécuter  ;  mais  Tun  d'eux,  Simon,  fils  de  Gioras,  s'étant  pourvu  de  vivres 
et  d'outils  pour  creuser  la  terre,  descendit  dans  cette  retraite  avec  quelques  com- 
pagnons; il  y  resta  jusqu'à  ce  que  Titus  fût  parti  pour  Rome.  La  faim,  la  soif,  le 
pressaient  :  il  sortit  tout  à  coup  k  Tendroit  même  où  avait  été  le  temple,  et  parut  au 
milieu  des  gardes  romaines.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Rome  en  triomphe.  Son  appa- 
rition fit  supposer  que  d*autres  Juifs  pouvaient  aToir  choisi  le  même  asile.  On  fit 
des  recherches,  et  Ton  en  découvrit  un  grand  nombre.  (Josèphe,  deBelLjud.,  liv.  7, 
eh.  7.) 

«  Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  souterrains  étaient  des  restes  du  temps  de 
Salomon,  où  Ton  avait  coutume  de  travailler  beaucoup  sous  terre  :  on  ne  peut  guère 
leur  assigner  une  autre  date.  Les  Juifs,  en  revenant  de  Fexil,  étaient  trop  pauvres 
pour  entreprendre  de  pareils  travaux,  et  quoique  Hérode,  en  reconstruisant  le  temple, 
ait  fait  creuser  quelques  soutenains  (Josèphe,  Ant,  j»d.,  xv,  il,  7),  la  précipitation 
avec  laquelle  cette  construction  fut  achevée  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  appar- 
tiennent tous  à  cette  époque.  Les  uns  étaient  des  cloaques  et  des  égoûts;  les  autres 
servaient  à  receler  les  immenses  trésors  (pic  Grassus  avait  pillés  cent  vingt  ans  avant 
la  guerre  des  Juifs,  et  qui  sans  doute  avaient  été  remplacés  depuis.  Le  temple  fut 
détruit  Tan  70  de  Jésus-Ghrist  ;  les  tentatives  de  Julien  pour  le  rétablir,  et  le  fait 
i^ppoilé  par  Âmmien,  coïncident  a^ec  Tan  563;  il  s'était  donc  écoulé  entre  ces  deux 
époques  un  intenalle  d'environ  trois  cents  ans,  pendant  lequel  les  souterrains,  obs- 
trués par  les  déc4)mbres,  avaient  dû  se  remplir  d'air  inflammable  ;  les  ouvriers  em- 
ployés par  Julien  arrivèrent,  en  creusant,  dans  les  souterrains  du  temple  ;  on  dut 
prendre  des  torches  pour  los  visiter;  des  flammes  subites  repoussèrent  ceux  qui 
approchaient,  des  détonations  se  firent  entendre,  et  le  phénomène  se  renouvela  chaque 
fois  que  l'on  pénétra  dans  de  nouvelles  cavités.  Gette  explication  est  confirmée  parle 
récit  que  fait  Josèphe  d'un  événement  h  peu  près  semblable'. 

c  Le  roi  Hérode  avait  entendu  dire  que  d 'immenses  trésors  avaient  été  cachés 
dans  le  tombeau  de  David  ;  il  y  descendit  de  nuit  avec  quelques  hommes  de  con- 
fiance :  il  ne  trouva  dans  un  premier  souterrain  que  des  joyaux  et  des  habits;  mais, 
avant  de  pénétrer  dans  un  second  souterrain  fermé  depuis  longtemps,  il  fut  repousse 
dès  qu'il  l'ouvrit  par  des  flammes  qui  tuèrent  deux  de  ceux  qui  l'accompagnaient. 
(Anliq.jud.,  \Yi,\.) 

•  Gomme  il  n'y  avait  pas  ici  lieu  à  miracle,  on  peut  regarder  ce  fait  même  comme 
une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  celui  que  rapporte  Anmiien  et  les  écrivains  con- 
temporains. » 

Telle  est  la  note  de  M.  Guizot,  j'ai  voulu  la  citer  en  entier,  tant  à  cause  de  son  in- 
térêt historique  et  de  l'importance  de  sOn  auteur,  que  pour  qu'on  soit  mieux  à  môme 
d'en  apprécier  toute  la  portée. 
Reprenons  chaque  allégation  de  cette  note. 

Le  passage  de  Tacite  n'a  de  rapport  au  fait  qui  nous  occupe  qu'autant  qu'il  con- 
firme l'existence  d'une  fontaine  sur  le  mont  Moriah,  et  celle  des  citernes,  des  piscines 

*  «  C'est  ua  bit  aujourd'hui  ^ppulaire,  que  lorsqu'on  ouvre  des  souterrains  fermés  depuis  long- 
temps, il  arrive  de  deux  choses  Tune  :  ou  les  flamiieaux  s'éteignent,  et  les  hommes  tombent  d'à- 
bocti  évanouis  et  bientôt  morts;  ou,  si  l'air  est  inflammable,  on  voit  voltiger  autour  de  la  larape^ 
noe  petite  flamme  qui  s'étend  et  se  multiplie,  jusqu'à  ce  que  l'incendie  devienne  général,  soit  suiv» 
d'une  détonation,  et  lue  cous  qui  se  trouvent  lu.  » 
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et  (les  souterrains.  Tout  cela  se  trouve  confirmé  par  plusieurs  passages  soit  de  U 
Bible,  soit  de  Josèphe»  et  existe  encore  en  partie  ;  seulement  il  faut  remarquer  que 
celle  fonlaine  qui  ne  larissaU  pas  prenait  ses  eaux  à  trois  lieues  de  Jérusalem,  oà 
elles  étaient  amenées  par  des  aqueducs. 

L'assertion  déduite  d*un  passage  de  Josèphe  sur  la  grandeur  de  ces  dtemes  qiii 
durent  fournir  de  Teau  à  onze  cent  mille  habitants  pendant  toute  la  durée  du  siège 
est  inexacte.  Josèphe  dit  que  onze  cent  mille  habitants  périrent  pendant  la  durée  du 
fiége  de  Jérusalem,  mais  il  ne  dit  nulle  part  qu'ils  vécurent  sur  le  mont  Moriah;  ils 
étaient  répandus  dans  toute  la  ville,  où  ils  enduraient  tant  de  privations,  quMs  s*ex- 
posaient  à  être  tués  par  les  Romains  en  allant  manger  un  peu  d^herbe  hors  de  la 
ville;  il  en  périssait  ainsi  cinq  cents  par  jour.  A  la  fin  du  siège,  ceux  qui  avaient 
échappé  à  la  mort  furent  refoulés  dans  Tenceintc  du  temple,  et  chaque  jour  on  jetait 
par-dessus  les  murs  dans  la  vallée  de  Josaphat  une  infinité  de  cadavres  de  ceux  qui 
avaient  péri  d'inanition.  Quelle  eau  auraient- ils  pu  avoir?  Les  aqueducs  étaient 
entre  les  mains  des  Romains,  et  on  ne  peut  douter  qu*ils  ne  les  eussent  coupés.  La 
piscine  probatique,  qui  était  au  pied  de  la  forteresse  Antonia,  tomba  aussi  en  leur 
puissance  quand  ils  se  furent  emparés  de  cette  forteresse.  Le  puits  iltn  fscA-ScA/- 
fah,  en  admettant  même  qu'il  ait  encore  été  en  leur  possession,  était  une  faible  res- 
source ;  il  ne  restait  donc  que  les  citernes,  et  Josèphe  ne  dit  pas  qu'elles  fournirent 
suffisamment  d'eau  à  cette  multitude,  qui  fut  réduite  à  de  telles  extrémités  en  tous 
genres,  que  des  mères  mangèrent  leurs  enfants. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cette  époque  qu'il  s'agit.  Quand  même  il  serait  vrai  que  pen- 
dant la  prospérité  de  Jérusalem  les  approvisionnements  d'eau  eussent  été  suffisants 
pour  un  million  d'hommes  sur  l'esplanade  du  temple,  comment  peut-K>n  admettre 
qu'après  sa  destruction  on  ait  entretenu  sur  le  mont  Moriah,  alors  totalement  aban- 
donné, les  aqueducs,  les  citernes  et  les  piscines?  car  sur  cette  montagne  il  n'y  a  pas 
une  goutte  d'eau  que  celle  qui  tombe  du  ciel. 

Quant  aux  souterrains,  à  quelque  époque  qu'ils  aient  été  construits,  il  est  hors 
de  doute  qu'il  y  en  avait  de  fort  considérables;  il  est  probable  qu'ils  remontent  au 
temps  (le  Salonion,  et  plusieurs  existent  encore.  On  peut  facilement  admettre  qu'un 
phénonièiie  pareil  à  l'explosion  qui  a  renversé  les  deux  satellites  d'Hérode  puisse  se 
rci>rcxluirc  même  aujourd'hui,  si  l'on  pénétrait  tlans  ces  souteiTains  un  flambeau  à 
la  main.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  l'entreprise  de  Julien  et  celle  d'Uérode? 
Vouloir  trouver  une  similitude  entre  ces  deux  faits,  c'est  s'abuser  soi-même.  Uérodc, 
après  l'accirlent  arrivé  h  ses  satellites,  a-t-il  craint  d'ériger  un  monument  à  l'entrée 
du  souterrain  du  mont  Sion  pour  expier  son  crime?  ^lypius  s'est-il  contenté  de  vi- 
siter clandestinement  les  souterrains  du  mont  Moriah  pour  s'enfuir  à  une  première 
explosion?  Les  Juifs  ont  été  convoqués  de  toutes  parts,  et  jamais  ils  ne  montrèrent 
plus  d'entliousiasme.  Tout  le  monde  travaillait  avec  ardeur,  en  plein  air,  lorsque 
de  redoutables  globes  de  feu  sortirent  du  milieu  des  fondements  ;  ils  éclatèrent 
fréquemment,  ils  blessèrent  les  travailleurs,  leur  rendirent  le  terrain  inaccessib'e  ; 
le  feu  s'élanrait  sur  eux,  les  poursuivait,  les  dévorait,  et  leur  fit  abandonner  rentre- 
prise. 

A  quelle  cause  naturelle  pourrait-on  attribuer  ce  phénomène  unique  dans  les  annales 
du  monde?  Cette  cause  ne  pourrait  résider  que  dans  des  substances  gazeuses  de  deux 
(  spccos,  les  phosphures  et  les  carbures  d'hydrogène,  La  première  offre  seule  un 
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guz  spontanément  inflammable  ;  mais  comme  ce  gaz  (le  sesqul-phosphure  d'hydro- 
gène) ne  puise  son  origine  que  dans  la  décomposition  de  certaines  matières  animales, 
par  cela  même  il  ne  peut  se  présenter  sur  un  point  on  quantité  sufTisantc  pour 
donner  lieu  à  une  explosion  violente.  Aussi  sa  présence  n^est-elle  signalée  que  dans 
les  cimetières  et  les  lieux  d'enfouissements  humides,  et  pour  le  cas  unique  des  feux 
follet.s.  Ce  gaz,  altérable  par  une  foule  d'agents,  Test  d'ailleurs  spontanément,  au 
point  qu^abandouné  à  lui-même,  il  ne  peut  subsister  deux  jours  entiers,  et  les  ma- 
tières animales  capables  de  le  produire  auraient  été  là  depuis  deux  siècles^  en  ad- 
mettant que  les  cadavres  y  fussent  restés  depuis  les  derniers  massacres  des  Juifs 
par  Jules  Sévère.  Le  mont  Moriah,  comme  nous  Pavonit  vu,  n'offre  pas  les  condi- 
tions d'humidité  hors  desquelles  ce  gaz  ne  peut  ni  se  produire  ni  exister.  Il  est 
ainsi  exclu  des  causes  du  phénomène,  et,  avec  lui,  celle  de  l'inflammation  spon- 
tanée. 

Il  ne  reste  plus  que  les  gaz  de  la  seconde  espèce  (les  carbures  d'hydrogène).  Ils 
peuvent  se  dégager  successivement  des  gisements  carbonifères,  traverser  les  failles 
des  terrains  supérieurs  jurassiques  ou  crétacés,  se  répandre  dans  leurs  cavités  en  s'y 
mêlant  à  l'air  atmosphéiique,  ou,  en  le  déplaçant  dans  des  fissures  longues  et  étroi- 
tes, parvenir  à  sa  suite  h  la  surface  du  sol.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  ces 
gaz  veulent  le  contact  d'un  corps  en  ignition  pour  s'enflammer.  Le  premier  donne 
lieu  aux  explosions  violentes  avec  dégagement  de  lumière  instantanée  comme  l'éclair; 
l'autre  ne  produit  qu'une  lumière  tranquille,  durable  et  sans  bruit. 

Or,  si  la  cause  du  phénomène  avait  été  un  carbure  d'hydrogène  mêlé  d'air  atmos- 
phérique, dont  les  explosions  se  seraient  répétées  à  plusieurs  reprises,  n'est-rl  pas 
surprenant  que  parmi  ces  témoins  nombreux,  ouvriers  et  directeurs  des  travaux,  il 
ne  se  soit  pas  trouvé  un  esprit  calme,  un  observateur,  ayant  reconnu  que  les  travaux 
se  poursuivaient  sans  trouble  aussi  longtemps  que  l'emploi  du  feu  ou  sa  présence  à 
la  proximité  des  failles  n'avait  pas  lieu  ?  I^  creusage  des  fondements  d'un  édifice  ne 
s'exécute- 1- il  pas  d'ailleurs  en  plein  jour,  sans  l'emploi  d'une  lumière  artificielle 
quelconque?  Combien  d'accidents  funestes  n'est-il  pas  arrivé  au  commencement  de 
ce  siècle,  au  fond  des  houillères,  par  l'explosion  du  feu  grisou  !  a-t-on  pour  cela 
abandonné  une  seule  mine  de  houille?  Et  l'on  pourrait  admettre  que  là  où  il  y  avait 
de  la  part  des  Juifs  un  intérêt  matériel,  un  intérêt  de  nationalité,  un  intérêt  religieux  ; 
de  la  part  du  gouverneur  et  d'Alypius,  l'exécution  d'un  devoir  et  une  satisfaction 
d'amour-propre,  et  de  la  part  de  Julien  un  intérêt  d'impiété,  on  aurait  reculé  ou 
devant  un  danger  que  Ton  provoquait  soi-même,  ou  devant  des  feux  follets  ! 

Dans  ces  observations  si  simples,  personne  ne  verra  la  recherche  des  preuves  d'un 
miracle  :  c'est  l'exposé  des  seules  causes  naturelles  qui  peuvent  produire  un  phéno- 
mène analogue.  Je  laisse  aux  personnes  de  bonne  foi  à  juger  si  avec  ces  causes  on 
peut  expliquer  la  cessation  des  travaux  entrepris  par  Julien. 
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Amauri  II,  roi  de  Jérusalem,  26,  39. 

Aniérique,  aumônes  pour  la  Palestine, 
316. 

Amiens,  ville,  149,  321. 

Ammien  Mnrcellin,  391,  578. 

Amorrhéens,  105. 

Anachorètes  $>nr  la  montagne  des  Oliviers, 
471,  478,  489,  490.  —  Dans  la  vallée 
d'Ucnnon,  506.  —  Sur  le  mont  Carmel, 
45  et  suiv. 

Anakim,  107. 

Ananias,  grand  prêtre,  440. 
Ananus,   grand  prêtre,   Anne,  418,    503. 
560. 

Analhoth,  174. 

André,  archevêque  (!e  Crète,  357. 

Andromède  [lieu  où  eUc  fut  exposée  au 

Centaure),  127,  128. 
Anecdotes  sur  le  siège  de  IHo1éma!s,  22  et 

suiv. 
Anes,  1*22. 
Aii^^lais,  20.  514. 
Angleterre,  18,  31,  50,  350. 
Animaux  domestiques  de  la  Palestine,  122 

et  suiv. 
Animaux  sjmvagcs  de  la  forêt  d'Arsur,  10^. 
Aime,  grand  prêtre,  198,  200,  418,  503, 

5I>(). 
Anne,  la  propliélcsse,  406. 
Anne,  sainte,  48,  559. 
Année  lunaire,  1U8. 
Anneau  d'or,  124. 
Antioche,  ville,  11. 
Anliochus  Épiphane,  338,  550,  382. 
Antiochus  Sidèlcs,  roi  de  Syrie,  87. 
Anlipalris   (Antipatride,   Kefr-Saba),    liO, 

111. 
Antonia  (La  forteresse),  385,  411. 
Anlonin  (Saint),  422,  490. 
Aplîoc,  111. 

Apbérima,  ville  ancienne,  111. 
Apollonia,  ruines,  116. 
Apollopliiinc.  205. 
Apologie,  par  saint  Justin,  m  irtyr,  548. 


Apôtres  sur  le  Carmel,  49. 

Apparition  (Chapelle  de  P),  254,  275. 

Aqueduc  de  Césarée,  93;  —  de  Ponce  Pi- 
late,  508;  —de  Saint-Jean-d'Acrc.  13; 
—  de  Tyr,  2  et  suiv. 

Arabes,  55,  36,  85. 105,  112. 

Aracéens,  1Ù5. 

Aradiens,  106. 

Arc  de  VEcce  Homo,  213,  214,  560. 

Arc  de  Titus,  389. 

Arceaux  de  la  Vicrg»^  (T^s  sept),  255. 

Arche  d'alliance,  151. 152,  174,  380. 

Arche  de  Noé  (lieu  où  elle  fut  construite) 
127. 

Aréso,  P.  Joseph,  commissaire  de  Tem- 
Sainte,  321. 

Aréta,  171. 

Arimathie  (Joseph  d'),  266,  267. 

Arimathie,  ville,  voyez  Hamla,  145  et  suiv 
323,  324,  558. 

Arméniens  (Les),  252,  254,  282,  355. 

Arsur  (Arsouf),  ville,  116  et  suiv. 

Arsur  (Forêt  d'),  104,  105, 108 

Arsur  (Plaine  d'),  105. 

Arrestation  de  Jésus,  197. 

Artaud  de  Montor,  322. 

Asa,  roi  de  Juda,  176. 

Asaja,  essénien,  343. 

Ascension  (Église  de  1'),  467,  567. 

Aser(tribu),7,  12,  17,157. 
Asoph,  ville  sur  le  Jourdain,  18. 

Assassins,  416. 

Assomption  de  la  sainte  Vierge,  460. 

Assyriens,  leur  défaite,  450. 

Aslarte,  déesse  des  Phéniciens,  ."5. 

Alergate,  reine  de  Syrie,  120. 

Athalie  (lieu  de  sa  mort),  4iX). 

Alhlil,  ruines,  74  et  suiv. 

Attaque  de  voleurs.  157. 

Audin,  historien,  538. 

Auguste,  empereur,  o85. 

Augustin  (Saintl,  106,  180,  272,  505,510 

485. 
Augustins,  leur  couvent  sur  la  monlaïni- 
des  Oliviers,  467  ;  —  sur  le  mont  Sion, 
555; — sur  le  mont  Moriah,  597. 
Aumônes  pour  la  Palestine,  314  et  suiv.. 

331 .  574. 
Autel  d'Adam,  370. 
Autel  de  Caïn  et  d'Abel,  370. 
Autel  de- David,  407. 
Autel  des  enconsemenls,  580. 
Autel  de  la  Sainte-Croix  à  Jérusalem,  254. 
Autel  des  parfums,  381 . 
Autels,  de  leur  forme,  532. 
Auteurs   protestants,   leur  inconséqncnn.'. 

409. 
Authenticité  des  reliques.  257 


Autbenlicilv  îles  li'sditions  cbr^ttcnnea  on 

Pïleitinc.  67  cl  luiv. 
Autriche.  18,  3t.  315. 
Arersion  des  Orienlnux  pour  te  fon,  133, 

124. 
Avertissement  aui  puiuaiiïes  cnlboliques, 

5W. 
Arewie  Céraril,  110. 


Avesne  Jin.-.[HeB,  \U. 


Aïuui-  du  Saint-Mpnicre,  388. 
Ajmur,  lei^neur  de  Ci!»r£e,  9B. 
Atau,  priiTel  do  J/nualeui,  968. 
Aiot,  ville  des  l'iiiliiliaa,  130,  t51 . 


151, 

Baasa,  roi  iCIsrnël,  17lj. 
Slb-eHlmoud,  :»i. 
Sib-e1-A.bal.  Sti. 
Blb-el-Cbilil,  3U. 
£lb-el-GliDWBnui!b,  Slô 
£ib-el-tUdid  â4Ë. 
BUi-cl-KiilLiiiiD,34ô. 
Bib-el-Mfltiini,  S15. 
Bilf-el-«ibmb,  5M. 
Bib-eUHugbirilicli,  344,  345. 
Bib-el-Zabari.  SU. 
Bàb-d-binsleh,  5.15. 
B4l>-H<iili.345. 
IUb-Silli-Uarj>in,  :144. 
Bàli-SolMl,  545. 
D«li-S«aluouii.  344. 
Bùi<lcSiinad,49l. 
aii».-t<l«Juda,  107,  5UU. 
Bail-cl-iIoLuddo!i,  vO]ci  Jéruulcm,  : 
Bilu,  18. 


Baluli»,  ntifienna  <il1c,  112. 

BnnDiirc  de  U  siiiile  Vierge,  54. 

Bannières  de  l'Eglise,  166. 

Baobi>l«,56S. 

ItoplioiDi-lïqucs.  carni'tvres,  417. 

ItaptiALAre,  414. 

Baptiilère  de  Florence,  406 

Bambbas,  TOleur,  214. 

Rira,  Cjrfne,  -US. 

Ba™iiu»-C*rE,17  2tW. 

DUradt  1  iltilude  de  sa  source,  557. 

Biu'rièrc(H.'lc\.«>nsiadePnnce,  425. 


Ik!^l 


,157. 


.■,267. 


BmIo  (Saint),  504. 

Bn.iilide,  prâtre  sur  le  Cinnol,  4i. 

B>silic|ue  de  TAKensioii,  467. 


Eta^llique  de  Constantin,  259. 

Bataille  d'Arsur,  114. 

Baudoin  de  Constantinople,  913,  iW. 

Ilaudoin  !•■.  roi  du  Jcrusalei»,  17,  26,  07. 

103,  153,  I4lt,  422 
Baudoin  II,  Toidc  Jtrus&leiii.  2G. 
BaudainlJl,  roldeJérunloni  9G. 
leJéruMlem.  26. 


Baudoin  V,  rai  de  Jtlm 


88,2»). 
B,  315. 
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Beauvais  (Calliâdmlede),  ÔOr,. 
Béer  Ayoub,  puits  de  Job,  105. 
UckPoIii;  son  altitude,  557. 
B£aDuin9,55,36,e5,105,119. 
Beeli^bub,  151 
Beforl   son  altitude,  557. 
Belgique  (La),  et  le  bnnbeau  de  Gudelivîii 

de  Bouillon,  S90. 
Bélus,  llcucc,  20, 54,  55, 74,  !^.  55G. 
Kcnabinmlab,  87. 

UL-iiûiliutiu>d«  lu  lalli^e  de  iosapbal,  462. 
Elenjnimn  ^\e  Tu.Ulc,  51),  358. 
liér-Ajiib.  ["iilaiiL.'  .le  Job,  499. 
Berbcn,  dcsa:ndanls  des  Philistins,  I7H. 
Iterceaa  de  JéiUi,  près  de  la  mosquée  Ëi- 

Atsa,  407. 
Bérengère  de  Sicile,  159. 
liërenice,  fdlc  tl'A;iri|ip»,  IH,  ~S5. 
Berghaus,  sa  «arte  du  la  Palestine,  9. 
Bernardino   di  HontefniKO,    cuiUxle  île 

Terre  Siintv,  521. 
Bernard  ic  Sjgc,  2!''2. 
Bcrsnbée,  lieu  oii  liabilait  Abraham,  575, 

376. 
Berlold,  erniile,  fO. 
ilor\<m  (Cinitc  de),  3. 
Mti'tr.iiid  it,'  Burn,  troubadour,  294. 
Benclius  sur  rinrenlion  du  verre,  556. 
Bél-<1-M*kdes,  mosquée  d'Omar,  395. 
Bjlhinie,  4Sï  et  siii>. 
Setbara,  piscine  de  la  montagne,  440. 
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Belliel,  404. 

Beth-llaim,  cimetière  des  Juifs,  486. 

Bethléem,  ville,  10,  322,  324. 

Bethpbagé,  village  sacerdotal,  481. 

Betlisabée,  sa  maison,  sa  terrasse,  434. 

Hethsaîda,  piscine,  412. 

Bethsaîde,  209. 

Hcthsnmcs,  ancienne  ville,  IGO. 

Beyrouth,  ?'23. 

Bezctha,  339,  455. 

Bibars,  sultan,  78,  79.  99,  100,  M7,  153. 

Bible  mutilée  par  les  protestants,  538,  552. 

Bibliothèque  des  Croisades,  19,  21 ,  22,  23, 

24,  28,  75,  85,  99,  103. 
Birket-el-Hamra,  piscine  dans  la  vullc'c  de 

Josaphut,  4U8. 
Birket-el'Hidêcheh,  457. 
Birket-elSuUân,  507. 
Birhel-el-MamUlàh,  449. 
Birkel  Hammàm-el-Batrak,  431. 
Birkel  Hammam  Sitti  Mariam,  457. 
fif'r^/ /<raï/,  piscine  Probatique,412,  413. 
BitU-^l'Masakitt  (huttes  des  lépreux),  364. 
Blanc  (Cap),  7,8,  9. 
Blasphème,  203,  204. 


Blé,  diflérentes  manières  de  le  battre,  90 . 

Ulondel,  troubadour,  25. 

Bloudau;  son  altitude,  557. 

Boai  el  Yachin,  colonnes  da  temple,  377, 
380,  406,  410. 

Bœuf,  121,  122. 

Boha-Eddin,  historien,  24. 

Boileau,  médecin,  366. 

Bonaparte,  Napoléon  1",  18,  31,  57,  115, 
1^3,134,147. 

Boniface  (Le  P.),  171,  174,  254,  274,  570. 

Bon  larron,  153. 

Bonnac  (Le  marquis  de),  247. 

Bonomi,  voyageur,  401. 

Bore  (M.  Eugène;,  252. 

Boschius,  i50. 

Bossuet,  306,  353. 

Boucolum,  ville  ancienne,  41. 

Bourreaux  de  N.  S.,  219. 

Brabant  (Duc  et  duchesse  de),  290. 

lirebis,  123. 

lîroccard,  supérieur  des  Carmes,  50,  64. 

Buille,  122. 

But  de  la  mission  de  M.  Gobât  en  Pales- 
Une,  545,  546,  550. 


Cabires  (dieux] ,  404. 

Café  au  lait,  122. 

Caffaro,  historien,  98. 

Gain,  lieu  où  il  fut  tué,  63. 

Gaîpha,  ville  au  pied  du  Canncl.  "G,  59  el 

suiv.,  41  et  suiv.,  59,  324. 
Caîpha,  rade,  41. 
Caïphc,   gi-and  prélre,  194,  200  et  suiv., 

354,  560. 
Calabrais,  bourreaux  de  N.-S.,  219. 
Calice  mystique,  416. 
Calmet  (Dom),  lOG,  413. 
Calvaire  (Le),  184,  217,  219,  260  et  suiv., 

281,504. 
Calvin,  237. 

Camamc,  église  du  Saint-Sépulcre. 
Camp  des  Assyriens,  450. 
Camp  des  chrétiens  a  Ptolémals,  20;  —  des 

musulmans,  20. 
Campement,  11,  155. 
Campa  Santo  de  Rome,  506. 
Cana  en  Galilée,  Ô67. 
Canah  [Rivière  de),  116. 
Cannes  à  pommeaux,  183. 
Cap  Blanc,  Ras-el-Abiad,  7,  8. 
Capharnaûm,  ville,  112,  567. 
Caphars  (sa  signification),  10. 


Caphar-Saba,  111. 

Capitulations,  leur  valeur,  406. 

Captivité  des  Juifs  (La),  380. 

Ciiplivilé  (Voie  de  la),  198,  559. 

Carabas,  idiot  d'Alexjndrie,  260. 

Caracousch,  émir,  22. 

Caractères  baphoméliqucs,  417. 

Caraïles  (Les),  (sectaires  juifs).  371. 

Carialh-Baal,  174. 

Cariathiarim  (Kirialh-Jcarim),  ville,  174. 

Carme  de  Caîpha,  59,  40. 

Carmel  (Le  mont  ,  10,  14,  16,  32,  37,  58, 

59,  43  et  suiv.;  —  sa  direction,  43.  557; 

—  son  élévation,  43;  —  sa  végétation,  01. 
Carmel,  cap,  59,  02. 
Carmel,  dieu,  44. 
Carmel,  oracle,  44. 
Cannes  ^Les),  50  et  suiv. 
Caroubier,  7. 

Cartopbilus,  le  Juif  errant,  410. 
Castellinard,  consul  de  Siirdaigne,  33,  182. 
Casleilum  contra  vos,  482. 
Castel-Peiegrino,  Atlilit,  76. 
Catacombes  de  Rome,  542. 
Calherwood,  401,  4(fô. 
Catholique  d'Arménie  (Le),  21. 
Catholiques  idolâtres^  selon  ^.  Gobât.  519. 
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Caiino  Sacro,  SainMïraal».  97,;9»,  239, 

254,  417. 
CarrocciOy  étendard  des  croisés,  74. 
Casa-Nuova,  maison   des   Franciscains  à 

Jérusalem,  181. 
Cassandre,  157. 
Gassius,  149. 
Caslrum  îjambertif  12. 
Catalogue  des  custodes  de  Terre  Sainte, 

322. 
Gavas  (Us),  182,  183,  428. 
Cayerne  de  Saint-Pierre,  201 ,  559. 
Caverne  des  fils  des  Prophètes,  59. 
Cavernes  du  mont  Carmel,  46.! 
Cèdres  du  Uban,  151,  377,  557. 
Cédron,  torrent,  188, 189,  199,  457,  557, 

559. 
CéiU,  vUle,  12. 

Gélcno,  harpie,  81. 

Célibat  (Du).  533. 
Célibataires,  535. 

Cénacle  (Le),  354,  355,  559. 

Cendevia,  34,  35,  555,  556. 

Centre  de  la  terre  (Le),  283. 

César,  haine  i  ce  nom,  214. 

Césaréc,  vDle,  9,  41,  78,  92,  93  et  suiv. 

Ceslius,  général  romain,  15,  132,  347. 

Chacals  (Les),  155  et  suiv. 

Chaîne  de  saint  Pierre,  429. 

Chair  de  pourceau,  124. 

Chaldéens  (Les),  379.  * 

Chalus,  fleuve,  130. 

Chameau,  122. 

Champ  du  Foulon,  450. 

Champ  des  Melons,  64,  65. 

Champ  du  Potier,  504. 

Champ  du  sang,  Haceldama,  501. 

Champ  ouvert  aux  missionnaires  protes- 
tants, 547. 

Chananéens  (Les),  105. 

Chandelier  à  sept  branches,  381,  389,  416. 

Chanoines  du  Saint-Sépulcre,  278;  —  du 
Temple,  397. 

ChapeleU  de  Terre  Sainte  (Les),  329. 

Chapelle  d'Adam,  288,  307. 

Chapelle  de  TAnge,  268. 

Chapelle  de  l'Apparition,  ^4. 

Chapelle  de  Sainte-Hélène,  258. 

Chapelle  de  Saint-Longin,  255. 

Chapelle  du  GruciGement,  261. 

Charlemagne,  268. 

Charles  X,  314. 

Charles,  frère,  52, 53,  61 ,  67. 

Charles-Quint,  571. 

Charnier  du  Lyon,  450. 

Chasser  Us  catholiques  de  la  PalesUnef  bal 
de  la  mission  protestante,  545, 546. 

Chateaubriand  (M.  de),  69  et  suiv.,  77, 144, 

II 


180, 184, 191,  212,  214,  220,  239,  519, 
325,  336,  413. 
Château  de  David,  3i8. 
Château  de  Goliath  (Kasr  Dsehalùd),  451. 
Château  des  Pisans,  348. 
Chaudemar,  Haceldama,  505. 
Chemin  de  la  Croix,  Voie  douloureuse, 

181 ,  207,  560. 
Chemins  ("troiU,  défilé,  74,  78. 
Chemin  sur  le  cap  Blanc,  8. 
Chemin  entre  TÉgypte  et  Damas,  148. 
Chemins  de  la  Palestine,  154. 
Chêne  de  Mambré,  567. 
Chêne  de  Wallau,  565. 
Chêne  des  Ardennes,  565. 
Cheval,  123. 

Chevaliers  de  Saint-Jean,  17,  430. 
Chevaliers  du  Saint-Sépulcre  (Les),  278  et 

suiv. 
Chevaliers  teutoniques,  12,  21,  79. 

Chèvres,  123. 

Chiens,  123,  436,  441. 

Choeur  des  Grecs  (Katliolikon),  282. 

Choléra  (Le),  14. 

Christianisme  primitif,  542. 

Chroni([ues  populaires,  66. 

Chulda,  propbétesse,  471 . 

Gicéron,  261. 

Cimetière  des  Croisés,  486. 

Cimetière  des  Juifs  a  Jérusalem,  48*^. 

Cimetière  des  Musulmans,  487. 

Cimetière  des  Pèlerins,  Haceldama,  505. 

Cimetières  des  Chrétiens  à  Jérusalem,  354. 

Cinccnelles  (mouches),  85. 

GinchinchuUy,  plante  pour  guérir  la  lèpre, 
366. 

Cippe  d'Absalon,  487. 

Gison,  rivière  (Nahr-Mokâtta,  torrent  de 
Jephtaël,  Eau  de  Mageddo,  Hivière  des 
Combats,  Nahr-Haîfa),  37,  38,  Ai. 

Citadelle  de  Jérusalem,  348. 

Cité  des  GéanU,  107. 

Citerne  de  Jérémie,  456. 

Citerne  de  Sainte-Marthe,  486. 

Citernes  en  Palestine  (des),  120,  121. 

Citernes  et  fonUiines  à  Jérusalem,  43'<,  578. 

Civilisation  et  protestantisme,  548. 

Clarisses  de  Saint-Jean-d'Acre,  28. 

Clarke,  voyageur,  504. 

Claude,  empereur,  17. 

Claude  Lysias,  412. 

Clef  de  U  basilique  de  Bethléem,  569. 

Clocher  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  249. 

Ck>ches  (Des),  444,  445. 

Cloître  de  Bostam,  408. 

Ck)ltre  de  Samed,  408. 

Qous  (Les  sa'mU),  231,  238. 

Goiiïurcs,  36. 
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Colline  de  U  Bien-Aim^,  près  de  Tyr,  3. 

Colline  de  la  Mosquée,  près  d'Acre,  SO. 

CoUine  du  SacriGce  d'Élie,  58. 

Collyre,  447. 

Colombe,  symbole  do  Christianisme»  474. 

Colombes  (Les), divinités  assyriennes,  128, 

129. 
Colonie  Fia  via,  voyez  Césarée. 
Colonne  d'Absalon,  487,  488. 
Colonne  d'Impropère  (La),  259. 
Coloone&du  Temple,  377,  380,  406,  416 
Colonnes  de  la  flagellation,  212,  254. 
Commerce  à  Jérusalem,  434. 
Commerce  de  la  Palestine,  138, 139. 
Commissariat  de  Terre  Sainte  i  Vienne, 

315. 
Concile  d'Éphèse,  355  et  suiv. 
Concile  de  Lydda,  149. 
Conciles  de  Césarée,  97. 
Condamnation  de  Jésus,  204  et  smv. 
Confession  sacramentelle,  cause  du  péché, 

539. 
Confirmation,  lieu  où  ce  sacrement  fi|t  in- 
stitué, 354. 
Conrad  de  Montferrat,  roi  de  Jérusalem,  26. 
Constantin,  empereur,  71,  224  et  suiv., 

238,567. 
Consulat  d'Angleterre  à  Jérusalem,  350. 
Consuls  à  Jérusalem,  433. 
Conversion  des  Juifs,  511. 
Conversions  aux  Catacombes,  542;  — des 

Juifs  à  Jérusalem,  543  et  suiv. 
Coquillages,  59,  89. 
Coran  dans  les  écoles,  118. 
Corbeau,  emblème  du  Judaïsme,  474. 
Corne  de  Pharaon,  monument  d'Absalon, 

487,  488. 
Corneilles  de  la  mosquée  d'Omar,  414,  473, 

474. 
Cornélius,    centurion   converti   par  saint 

Pierre,  95, 13'2. 
Corozaîn,  ville,  112. 

Correspondance  d'Orient,  101, 103, 191. 
Cosroës  II,  roi  de  Perse,  233,  243,  347. 
Costume  asiatique  inventé  par  Sémiramis, 
129;  —  des  femmes  de  la  Palestine,  134; 
—  dos  Hébreux,  257. 
Couleurs,  448. 
Coupole  de  l'ascension  de  Mahomet,  408. 


Coupole  de  Tégliae  du  Saint-Sépulcre,  247. 

287,  56&. 
Coupole  des  Grammairiens,  406. 
Coupole  de  Moïse,  408. 
Coupole  du  Rouleau,  406. 
Coupole  de  Salomon,  408. 
Couronne  d'épines  de  N.  S.  (La),  212,  238. 
Couronnement  des  rois  de  Jénisalcm,  290. 
Courroies  de  la  flagellation,  211. 
Cousinery  (M.) ,^349. 
Couvent  de  saint  Brocard  (Le),  64. 
Couvent  des  Abyssins,  432. 
Couvent  des  Cophtes  i  Jérusalem,  431. 
Couvent  des  Syriens,  352. 
Couvent  sur  le  Carmel,  51,  52,  53,  54,  55. 
Convenu  de  Jaffa  (Les),  136,  137. 
Couvents  grecs  i  Jérusidem,  431. 
Couvents  sous  la  protection  de  la  France, 

55. 
Crânien  (Calvaire),  304. 
Crassns,  général  romain,  383,  579. 
CredOf  lieu  où  il  a  été  composé,  477. 
Credo  protestant,  541 . 
Crimée  (Guerre  de),  287. 
Grocodeifonpolis,  ville  détruite,  91. 
Crocodiles,  92, 102, 104. 
Croisades  (Les),  19,  30,  31,  372. 
Croisés  (Les),  7, 12, 19,  20,  27,  74,  75,  79, 
85,  89,  90,  92, 103, 104, 105, 114,  245, 
349,  396, 438,  456,  476. 
Croisés  du  dix-neuvième  siècle,  31. 
Croissant  fermé,  417. 
Croix  (La  vraie),  19,  25,  71,  231  et  suiv.. 

259;  —  symbole  gnostique,  416,  572. 
Croix  des  deux  larrons,  235. 
Croix  lumineuse  sur  la  monta^nic  des  Oli- 
viers, 475;  —  sous  Julien,  393. 
Crucifiés,  leurs  souffrances,  261. 
Crucifiement  (Chapelle  du),  261. 
Crucifix  de  Beyrouth,  268. 
Culte  de  l'eau,  35;  — des  colombes,  128, 

129;— des  poissons,  129,  130. 
Curzon,  voyafjeur,  300. 
Custodes  de  Terre  Samtc,  320,  322. 
Cyrène,  ville  d' Afrique,  218. 
Cyrille,  évoque,  saint,  230,  263,  394. 
Cyrus,  380,  381. 
Czemice,  religieuses  russes,  298. 
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Dag,  poisson,  130. 

Dagon,  dieu  des  Philistins,  130,  151; 

des  Indiens,  131. 
Daber-packi,  18. 


Damiani,  consul,  126- 
Damas,  323,  557. 
Dandolo,  235. 
Danois  (Les),  20. 
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Danse  de  David,  496. 

Daauard,  Tillage,  113. 

Dattes,  33,  35. 

David  (Joies),  auteur,  101. 

David,  roi,  151,  160,  174,  178,  348,  349, 
376;  —  son  tombeau,  358  et  suiv. 

Débora,  prophétesse,  57. 

Dédicace  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  230. 

Dédicace  du  temple  de  Salomon,  378;  —  de 
réglise  du  Temple,  397. 

Deir-Kaddis-Modistus,  village,  506. 

Démasure,  abbé,  314. 

Denys  l'Aréopagite,  265,  358. 

Dépouilles  des  patriarches,  304. 

Dépouilles  du  temple  de  Salomon,  389. 

Dercéto  [Derkéto,  Rhéa,  Atergate),  divinité 
syrienne,  128  et  suiv. 

Deschamps  (Emile),  poète,  53. 

Démolisseurs  en  Palestine,  101,  453. 

Deniers  de  Judas,  2Q,  197. 

Descendants  de  David,  368. 

Deshayes,  ambassadeur  de  France,  526. 

Deiu  christianorum  tnwnychitis,  522. 

Diable  (Le)  de  M.  Gobât,  534. 

Dieu  des  chrétiens  selon  les  païens,  522. 

Dieux  chasse-mouches  (Baal-Zeboub,  Zcv^ 
aitOfji\noç),  84,  85. 

Dignitaires  ecclésiastiques  i  Jérusalem,  433. 

Dignités  dans  Tordre  des  Franciscains  à  Jé- 
rusalem, 321. 

Dima,  le  bon  larron,  153. 

Diodétien,  empereur  romain,  71. 

Diodore  de  Sicile,  128,  403. 

Dion  Cassius,  360,  382. 


Diospolis-Lydda,  146,  148. 
Disciples  de  Jésus  (Les),  69,  198. 
Disciples  des  prophètes,  43,  49. 
Dissensions  entre  les  Latins  et  les  Grecs, 

284  et  suiv.;  267  et  suiv. 
Dissensions  entre  les  chrétiens  en  Orient, 

548. 
Distance  entre  Jafia  et  Jérusalem,  154. 
Division  de  la  Terre  Promise,  115,  165, 

171. 
Division  des  vêtements  (Chapelle  de  la), 

256. 
Djebel- el-Drus,  son  altitude,  557. 
Djebel- el-Scheik,  son  altitude,  557. 
Djennin,  village,  son  altitude,  557. 
Djezzar-pacha,  17, 18,  31,  77. 
Dôme  de  la  Chaîne,  408. 
Ddme  de  Wurzbourg,  406. 
Dominus  flevit,  église,  sur  la  montagne  des 

Oliviers,  477. 
Dor,  ville,  87. 
Dorcas,  femme  ressuscitée  par  saint  Pierre, 

131. 
Doubdan,  clianoine,  299. 
Douze  (Du  nombre],  165. 
Douze-Trônes  (Le  temple  des),  566. 
Drach,  rabbin  converti,  273. 
Droit  de  propriété,  437. 
Druses,  41,  57,  60. 
Dschaghàl,  chacal,  156. 
Dschalûd  (Goliath],  178. 
Dumas,  village;  son  altitude,  557.. 
Dupin  (M.),  210,215. 
Durenstein,  château  sur  le  Danube,  25. 


E 


t^bal,  Ilébal  (Mont);  son  altitude,  557. 

Ébendorfler,  historien,  26. 

Ecce  homo{krc  de  1'),  213,  214,  560. 

Ecdippa;  voyez  Achzib,  12,.13. 

Échelle  de  Tyr,  9, 10. 

Éclipse  du  soleil  i  la  mort  dû  Sauveur,  263. 

École  des  Prophètes,  grotte,  58,  59. 

École  musulmane,  118. 

Écoles,  445. 

Écuries  de  Salomon,  401. 

Edouard  !•',  51. 

Edrisi,  géographe,  8,  9,  83. 

Église  de  l'Assomption  i  Jérusalem,  460. 

Église  de  la  Présentation   (mosquée  el- 

Aksa),  394,  405  et  suiv. 
Église  Saint-Charles  i  Vienne,  406. 
Église  de  Saint-Jean-l'Évangéliste,  430. 
Église  de  Saint-Jérémie,  174. 
Église  de  Saint-Harc  sur  la  montagne  des 

Oliviers,  478. 


Église  des  Douze-Apôtres  sur  la  montagne 

des  Oliviers,  478. 
Église  du  Saint-Sauveur,  dans  la  vdllée  de 

Josaphat,  466. 
Église  du  Saint- Sauveur  sur  le  mont  Sion, 

201. 
Église  du  Saint-Sépulcre,  71,  72,  226  et 

suiv. 
Église  sur  la  grotte  de  Bethléem,  71. 
Église  sur  le  mont  des  Oliviers,  71. 
Églises  en  l'honneur  de  la  Mère  de  DieUt 

357. 
Églises  sur  le  Garmel,  46,  57,  58. 
Égyptiens  (Les),  31,  32,  82. 
Elrôn.  Accaron,  151. 
Ël-Aksa.  Église  de  la  Présentation,  394, 

406. 
El'Azhijat,  Béthanie,  482  et  suiv. 
El  Chànkehj  ancienne  demeure  des  patriar- 

dies,  439. 
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Éléazar,  fils  d'Anaans,  440. 

El-Esmeriehf  jardin,  13. 

Elgin  (Lord).  17. 

Élie  (Le  prophète) ,*37,  38,  45  et  suit.;  57, 

58. 
I^ligazer,  419. 

Elisée  (Le  prophète).  45,  46,  47,  48,  58. 
El'KaTahf  citadelle  à  Jérusalem,  348. 
£;/-KAa/i/,Hébron,i71. 
El'KImdTy  Saint^George,  149. 
Ei'Kods,  Jérusalem,  171,  338. 
El'Ma'sthoùk,  mosquée  près  de  Tyr,  3. 
El-Mughâribéh,  mosquée,  408. 
El'Sath;  son  altitude,  557. 
ElSachrah,  mosquée  d'Omar,  395,  401. 
El'Saléhiyeh,  église  Samte-Anne,  4^. 
El-Tekijjeh,  h6piUl  de  Sainte-Hélène,  428. 
Enuid-Eddin,  auteur  arabe,  23. 
Emblèmes  des  quatre  provinces  de  la  Pa- 
lestine, 166. 
Emblèmes  des  quatre  évangélistes,  166. 
Emblèmes  des  quatre  églises  patriarcales, 

166. 
Emim,  107. 

Emmaûs  (Nicopolis).  ville,  150. 
Emmaûs,  patrie  des  deux  disciples^  174, 

177. 
Émotions  religieuses,  153. 
Empire  du  Milieu,  283. 
Empreinte  des  pieds  du  Sauveur,  468. 
Empreinte  des  cenoux  et  des  mahis  du 

Sauveur,  199,  360. 
Enceintes  de  Jérusalem,  339. 
Encensoirs  et  tymbalcs  du  Temple,  389. 
Endroit  du  prophète,  408. 
Enseignement  gratuit  du  clerpé  anglican, 

539. 
Enseignc-î  de  la  Palesline,  165. 
Entrevue  d'Abraham  et  de  Melchisédcch, 

507. 
Éphèse,  355. 

Eplira,  ville  ancienne.  156. 
Éphraïni  (Montagne  d'),  105. 
Kphrem  iSaint)  et  le  Coran,  537. 
Épiphane  (Saint),  305. 


Épines  (Saintes),  236. 

Éponge  (La  sainte),  238. 

Érable  dans  les  Grisonit,  565. 

Erekinlhôn  Oikoi,  508. 

Erreurs  graves  contenues  dam  les  Bibles 
protestantes,  552. 

Espagne,  314,  353. 

Espionnage  contre  Jésus,  196. 

Esplanade  à  Jérusalem  (La  grande),  399, 
401,  408,  414. 

Esthaol,  ville,  151. 

Équité  musulmane,  465. 

Esséniens  (anciens  solitaires),  48,  345. 

Estourmel  (M.),  295,  576. 

ÉUbles  de  Salomon,  406. 

Étang  de  Césarée,  102. 

Étang  des  Serpents,  449. 

ÉUng  du  Roi,  498. 

Étangs  de  Salomon,  413,  438,  498. 

État  de  l'Europe,  au  seizième  siècle.  320. 

Étendard  des  croisés,  74. 

Étendards  de  la  Palestine,  165. 

Etienne,  saint,  267,  354,  358,  459,  560. 

ICtoile  flamboyante,  416. 

Étoile  de  la  grotte  de  la  Nativité,  570. 

Eucharistie,  son  emblème,  150. 

Eudoxie,  impératrice,  364,  429. 

Eusèbe,  historien,  71,  97,  224  et  suiv.; 

230,  231. 
Évangiles  apocryphes  (Les),  267. 
Eve,  306. 
Évêché  anglican-luthérien  de  Jérusalem, 

350.547. 
Évêchés  créés  par  Grégoire  XVI,  547. 
Évêchés  de  la  Palestine;  leur  destruction, 

518. 
Évoque  du  feu,  297. 
Évêques  de  Jérusalem  (Série  des),  70,  '225 

et  suiv. 
Exaltation  de  la  sainte  croix  (Fête  de  r\ 

233. 
Excommunication  chez  les  Juifs,  458. 
Expédition  nocturne,  442. 
Ézôchias,  451,450,  494. 


Fabri,  frère  Félix  d'Ulm,  269,  270,  295. 
Faïum,  324. 

Famille  sur  le  Carmel  (La  sainte),  48,  19. 
Fard  (du),  447. 
Félix,  gouverneur  romain,  95. 
Femme  (De  la),  446. 

Femmes  dans  les  assemblées  religieuses, 
119. 


/     Femmes  (Les  saintes),  267,  268. 

Fente  des  rochers  à  la  mort  du  Sauveur, 

262,  494. 
Ferdinand  1",  empereur  d'Autriche,  315. 
Ferdinand-liaximilien,  archiduc  d'Autriche, 

259,290. 
Fertilité  de  la  Palestine,  167. 
Fête  de  Sainte-Aone,  4À. 
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Fête  des  Tabernacles,  496. 

Feu  grégeois,  22,  24. 

Feu  nouveau,  291. 

Feu  sacré,  caché  dans  une  vallée,  499. 

Feu  sacré  (Cérémonie  du),  291  et  suiv. 

Figuier  de  Nerbudda,  565. 

Figuier  frappé  de  stérilité,  481. 

Figures  mystérieuses  de  l'Apocalyse,  166. 

Fils  des  croisés,  115. 

Fils  des  prophètes  (Les),  47,  48,  58,  59. 

Firmans,  leur  valeur,  466. 

Fh'mans,  touchant  Té; lise  du  Saint-Sépul- 
cre, en  faveur  des  Latins,  247, 250,  252; 
—  de  1852  et  1853;  567. 

Flagellation  (La),  2i0  et  suiv.;  560. 

Flavius  JosèpRe,  3,  12  et  suiv.;  15,  16,  35, 
41,  88,  89,  93,  94,  96,  191,  192,  208, 
214,  216,  339,  385  et  suiv. 

Fleuve  des  Crocodiles,  91,  92. 

Fleuves  selon  la  mythologie,  35. 

Flux  et  reilux,  120. 

FoM  signatuSy  413,  438. 

Fontaine  d'Elisée;  son  altitude,  556. 

Fontaine  du  Foulon,  499. 

Fontaine  de  Job,  499. 

Fontaine  de  Néhémie,  499. 

Fontaine  de  Rogel,  499. 

Fontaine  de  sang,  128. 

Fontaine  de  Siloé,  438,  493  et  suiv. 

Fontaine  de  la  Vierge,  491,  494. 


Fontaine  du  prophète  Élie,  (  3,  64. 

Fontaine  du  Soleil,  401 . 

Fontaine  intermittente,  494. 

FonUine  scellée,  413,  438. 

Fontaines  à  Jérusalem,  437. 

Fontaines,  près  de  Tyr,  2  cl  suiv. 

Forêt  d'Arsur,  104, 108. 

Forêt  de  Saron,  145. 

Fort  des  Pèlerins,  76. 

Foucher  de  Chartres,  292. 

Foulons  (Vallée  des),  505. 

Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  26, 

35. 
Fragments  de  vases  en  terre,  505. 
Français  (Les),  20,  31,  74,  147. 
France,  protectrice  des  couvents  en  Pales- 
tine (La),  54,  55;  —  aumônes  pour  la 

Palestine,  314,  330. 
Franciscains  (Les  PP.),  181,  182, 248, 249, 

253, 277,  284  et  suiv.;  317  et  suiv.;  575; 

—  leurs  missions  dans  le  Levant,  320  et 

suiv. 
François  d'Assise  (Saint),  317. 
Frédéric,  archiduc  d'Autriche,  32. 
Frisons  (Les),  20. 
Fruits  de  la  mission  de  M.  Gobât  en  Abys- 

sinie,  541;  —  à  Jérusalem,  543  et  suiv. 
Fruits  de  la  Palestine,  11  et  suiv. 
Frumentius,  apôtre  d'Abyssinie,  513. 
Fuite  des  disciples,  198. 


Gaas,  torrent,  124. 

Gabaa,  176. 

Gabara,  ville,  15. 

Gabelle,  taxe,  83. 

G^binius,  89. 

Gabourd  (M.  A.),  134. 

Galgal,  ancienne  ville,  100. 

Galiceinte  (Église  de),  202,  559. 

GalUée,  10,  15,  32. 

Gardiens  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  307. 

Garizim  (Mont),  376,  557. 

Gasparin  (Madame  de).  61,280,  311,352, 

358,  511,  540,  545. 
Gautier  de  Brienne,  comte  de  Jafla,  132. 
Gaza,  171. 

Géants  (Les),  105  et  suiv. 
Gedaliah-bennJoseph  Jechaia,  rabbin,  393. 
Gehenna,  vallée  d'Hennon,  501,  503. 
Gelboê,  montagne;  son  altitude,  557. 
Gémissements  des  Israélites,  368. 
Génois  (Les),  96,  349. 
Genséric,  roi  des  Vandales,  389. 
Gens  lettrés,  195. 


George  (Saint) (E/-£ii</r,  Mar-Giorgiai) ,iA9. 

Géorgiens  (Les),  262,  285. 

Géramb  (Le  P.),  6'#,  75,  251,  286,  325. 

Gérard  d*Âvesne,  116. 

Géraséniens,  124. 

Gergéséens,  105. 

GestaDeiper  Francat,  35,  81. 

Geth(Gath),  ville.  151. 

Gethsémani  (Jardin  de),  188  et  suiv.,  560. 

Gibbon,  230,  591  et  suiv.,  578. 

Gihon  (Vallée  de),  50S. 

Giblos  (Ouvriers  de),  377. 

Gioras  (Simon),  388. 

Giraud,  cardinal.  Des  cloches,  445. 

Giscala  (Jean  de),  388. 

Glace  et  neige,  439. 

Glaive  d'Ali,  417. 

Globes  de  feu,  391,  578  et  suiv. 

Gloire  du  (lannel  (La),  44. 

Gnostiques,  416. 

Gobât,  évoque  anglican  à  Jérusalem,  351, 

509  et  suiv. 
Godefroid  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem 
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26,  39,  116,  245,  253,  288,  349,  397; 

—  son  épéc,  117,  278;  —  ses  éperons, 

278. 
Golgotha;  voyez  Calvaire. 
Goliath,  le  géant,  106,  151,  178. 
Gorgias,  150. 
Graal  (Saint-),  vase  de  la  sainte  Cène*  97, 

98,  239,  254,  417. 
Grec  (Le),  langue  sacrée,  573. 
Grecs  (Les),  56,  57,  248,  249,  252,  253, 

265,  284  et  suiv.;  326. 
Grotte  de  l'Aponie  (La),  184,  195, 194. 
Grotte  de  Colon,  456. 
Grotte  du  prophète  Élie,  46,  51,  58. 
Crotte  des  esprits,  408. 
Grotte  de  Jérémie,  455. 
Grotte  de  Kcder,  58. 
Grotte  de  la  Madone,  58. 


Grotte  de  Sainte-Pélagie,  471. 

Grotte  de  Saint-Jacques,  199. 

Grotte  où  fut  trouvée  la  sainte  Croix,  258. 

Grotte  où  se  cachèrent  les  apAtres,  199, 

560. 
Grottes  dans  la  vallée  du  Carniel,  46. 
Grottes  royales.  Tombeaux  des  rois,  452. 
Grottes  sépulcrales,  au  pied  du  Carmel,  S9. 
Gueule  de  lion,  150. 
Guides  en  Orient,  69. 
Guillaume  de  Clermotit,  27. 
Guillaume  de  Nangis,  historien,  247. 
Guillaume  de  Pratelle,  chevalier  français, 

145. 
Guillaume  de  Tyr,  arcbevêque^et  historien, 

97,  98,  99,  233,  245,266. 
Guizot,  historien,  578. 
Guy  de  Lusignan,  19,  26,  74,  114. 


H 


Habillement  chez  les  Hébreux,  257. 

Haceldama  (le  champ  du  sang],  206,  504, 
560. 

Hadar,  Haddar  (rivière  salée),  102,  103, 
104.  Voyez  Rochetalc,  105,  113,  115, 
116. 

Hakem,  calife,  245. 

Hakrâb,  scorpion,  86. 

Ilallévi  Jehouda,  rabbin,  3G8. 

Halmahj  vierges  attachées  au  service  du 
temple,  406. 

Hammâm-el-Scliefa,  bains  à  Jérusalem,  411 . 

Hamtuâm  Thabarijeh,  3G5. 

Haram  esch-Scherif,  AOi ,  414. 

Hâreth  Mb  el-Hotta,  4^21. 

Hâreth  el- Annan ,  quarlier  des  Arméniens 
à  Jérusalem,  555. 

Hâreth  el-Jahûd,  quartier  des  Juifs,  346, 
306. 

Hâreth  el-Muslimin,  quartier  des  musul- 
mans, 4*21. 

Hâreth  el-NussaraJi,  quartier  des  chré- 
tiens, 429. 

Hâreth  Uattiseh  Hanneh,  couvent  de  Sainte- 
Anne,  425. 

Harissit,  523. 

Harpies  (Céléno,  Aëllo,  Ocypète),  81. 

llasbeya,  son  altitude,  557. 

Hasroun,  village;  son  altitude,  557. 

Haut  parvis  de  la  mosquée  d'Oinar,  401. 

Hauts  lieux,  44. 

Hébal  (MonO;  son  altitude.  557. 

Hébreu  (L'j,  lanpue  sacrée,  575. 

Hébron,  o5,  84,  85,  171,  560,  557. 

Heiligen  Kreutz^  couvent,  256. 


Hégésippe,  489. 

Hélène,  reine  d'Adiabène;  son  tombeau,  452; 

—  son  palais,  428. 
Hélène,  reine  d'Ethiopie,  236. 
Hélène,  samte,  46,  71,  201,  230  et  suiv., 

243,258,506,566,571. 
Hélix  JantfUnaj  90. 
Hélon,  ancienne  ville,  111. 
Hélouis-Jorelle  (M.),  consul  de  France,  182. 
llennon  (Vallée  de),  501  et  suiv. 
Henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  26. 
Henri  111,  roi  d'Angleterre,  268. 
Henri  VI,  empereur,  25. 
Henri  VIII  aux  pieds  de  Léon  X,  537. 
Héraclius,  empereur,  235. 
Hercule,  dieu  des  marchands,  3. 
Hermon,  le  Grand;  son  altitude,  557. 
llermon,  le  Petit;  son  altitude,  557. 
llérode  rAscalonitè,  95,  94,  96,  110,  359, 

583,  411,  579. 
Hcrode,  télrarque  de  la  Galilée,  209  et  suiv. 
Hérodiade,  209. 
Helh,  105. 
Hévécns,  105. 
lligin,  historien,  129. 
Hinnom  (Vallée  de),  501. 
llippicus,  ami  d'Hérode,  352. 
Hirani,  roi  de  Tyr,  5,  377. 
Hircan,  grand  prêtre,  13,  359. 
Hircan  Maccabée,  411. 
Hirôm  de  Tyr,  artiste,  377. 
Histoire  de  Luther,  538. 
nittin;  son  altitude,  557;  —  bataille,  234. 
Homœopathie,  isopaUiie,  86. 
Honneurs  divins  à  Simon  le  Magicien,  548. 
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Hôpital  de  Sainte-Hélène,  428. 
Hôpital  Rothschild  à  Jérusalem,  371. 
Horace,  85. 

Hospitalité  sur  le  Cannel,  60. 
Hospitalité  à  Nazareth,  574. 
Hôtel  des  Archives,  428. 
Houleh,  lac;  son  altitude,  557. 
Huile,  7. 


Huile,  contre  la  morsure  des  scorpions,  86. 

HuUe  sainte,  380. 

Humboldt  (M.  de),  107, 108. 

Huttes  des  lépreux,  364. 

Hydroooiyle  (ukUicat  plante  pour  guérir  la 

lèpre,  366. 
Hysope  (origan),  plante,  366. 


I 


lamblique,  historien,  44. 

Ibn-Alatir,  médecin  et  histor.,  20,  22. 

Ibn-Zobeir,  calife,  396. 

Ibrahim-pacha,    16,    18,    31,    144,  173, 

4-24 
Icuncula  puellaris,  divinité  de  Néron,  131. 
Idolâtrie,  378,  457,  458,  476. 
Ifs  anciens  en  Angleterre,  565. 
Impiété,  140. 
Impôt,  208. 

Imprimeries  à  Jérusalem,  353. 
Incendie  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  251. 

289. 
Incendie  du  temple  par  les  Romains,  387. 
Incrédules,  220. 

Indi,  fort  sur  le  mont  Saron,  12. 
IndifTérence  pour  les  lieux  saints,  286. 


Indulgences  attachées  aux  sanctuaires  de  la 
Palestine,  558  et  suiv. 

Industrie  en  Palestine,  139. 

Inscription  au  couvent  du  Carmel,  54. 

Insectes  de  la  Palestine,  80  et  suiv. 

Intolérance,  326. 

Invention  de  la  vraie  croix,  231. 

Invention  du  verre,  34,  35,  555,  556. 

Irrigation,  144. 

Isaac,  fils  d'Abraham,  375,  376. 

Isaîe,  le  prophète,  194,  200;  —  lieu  de  st 
mort,  498;  —  il  prédit  que  Jésus  naî- 
trait d'une  vierge,  451. 

Isate  d'Adiabène,  son  tombeau,  452. 

Isopathie,  86. 

Italie,  aumônes  pour  la  Palestine,  315. 

Ivette,  abbesse,  484. 


j 


Jabin,  roi  des  Chananéens,  57. 

Jacob,  patriarche,  304. 

Jacques  de  Vilri,  historien,  5,  78,  79, 102. 

Jacques  le  Majeur,  saint,  189, 353,  559. 

Jacques  le  Mineur,  saint,  70,  223,  354, 
418. 

Jaddus,  grand  prêtre,  et  Alexandre  le  Grand, 
454. 

Jaffa  (Joppé),  vUle,  84,  125,  126  et  suiv., 
323,  324,  558;  —  son  port,  137;  «  ses 
jardins,  139? 

J'ai  soif,  239. 

Jamnia  (Jabneh,  Jabneel],  ville  des  Philis- 
tins, 150. 

Jardin  d'Élie  (champ  des  Melons),  64,  65. 

Jardin  d'Oza,  363. 

Jardin  du  roi,  499. 

Jardins  de  Jaffa,  139. 

Jaubert.  tra  ducteur  d'Edrisi,  83. 

Jean  Chrysostome,  saint,  378. 

Jean-Baptiste,  saint,  83,  209. 

Jean-Baptiste  de  Frascati,  firère,  51  et  suiv.; 
—  66,  67. 


Jean  Damascène,  saint,  426. 

Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  26. 

Jean  de  Giscala,  388. 

Jean,  grand  prêtre;  son  tombeau,  302. 

Jean  l'Évangéliste  (Saint),  189,  193,  194, 

199,  256,  355  et  suiv. 
Jean  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie,  243. 
Jeanne,  reine  de  Naples,  464. 
Jébrud,  fontaipe;  son  altitude,  557. 
Jébus;  voyez  Jérusalem,  338,  348. 
Jébusites  (Jébuséens)  (Les),  105,  348. 
Jéconam,  Joknéam,  ville,  37,  41. 
Jérémic  (Le  prophète),  176, 181, 194»  360, 

368,  379,  380,  455;  —  SainlnJérémie, 

église,  559. 
Jéricho,  ville  de  b  Palestine,  85,  557. 
Jérôme,  saint,  72,  76,  95, 157, 194,  220, 

313,  360,  393. 
Jérusalem,  10,  15,  16,  19,  97,  171, 179  et 

suiv. ;  338  et  suiv.;  559;  —  sa  population, 

346;  —  sa  destruction,  385  et  suiv.;  — 

dimension,  343. 
Jérusalem  (Noarelle),  566. 
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Jesréel;  son  altitude,  557. 

Jésuites,  515. 

Jésus  enfant,  sur  le  Carmel,  48. 

Jésus  dans  le  temple,  384. 

Jésus  guérit  l'ayeugle-né,  407. 

Jésus  guérit  le  paral3ftique,  41S. 

Jésus  pleurant  sur  Jérusalem,  477. 

Jésus  se  séparant  de  ses  parents,  5i7. 

Jeûne  (Du),  533. 

Joab,348. 

Joachiin,  roi,  175. 

Joachim,  saint,  48. 

Job,  ses  trois  filles,  447. 

Joinvilie,  historien,  99, 132. 

Joinrille  (Prince  de),  290. 

Joknéam,  fille.  37,  41. 

Jomaélites,  416. 

Jonas  (Le  prophète),  131. 

Jonathan,  grand  prêtre,  38i. 

Jonatbas  et  Achimaas,  499. 

Jonathas  Blaccabée,  18, 130, 151. 

Joppé  (JafTa),  84,  126  et  sût.,  137, 139, 

558. 
Josapliat,  roi;  son  tombeau,  487. 
Josaphat  (vallée  de],  190,  457  et  suiT., 

500,559. 
Joseph  d'Arimathie,  98, 145,  301. 
Joseph  II,  empereur  d'Autriche,  315. 
Josèphe  (FhiTius),  historien,  3, 12, 13, 15, 

16, 35,  41,  88,  89, 93, 94,  96, 191, 192, 

208,  214,  216,  339,  385  et  suiv.,  574. 
Joseph,  le  patriarche,  304. 
Joseph  (Le  P.),  181. 


Jotué,  10, 12, 87, 105, 125. 

JoUpat,  TÎUe,  14,  15. 

Jourdain  (U),  10,  166,  557. 

Jourdain  (Vallée  du),  84. 

Journal  d'un  séjour  eu  Ab3pssinie.  par 
M.  Gobât,  513. 

Judas,  fiU  de  Jaïre,  491. 

Judas  Iscariote,  197,  205,  206,  485, 490. 

Judas  Biaocabée,  131,  150, 151,  38i. 

Judée,  14,  16,  18,  33,  89,  96;  —  d'après 
M.  de  Lamartine,  162. 

Jugement  de  Jésus,  204  et  suir.;  210. 215, 
216. 

Jugement  dernier,  s'il  aura  lieu  dans  la 
▼allée  de  Joaaphat,  500. 

Jugement  de  zèle,  458. 

Juifii  (Les),  88, 95,  96, 204,  207, 208. 214. 
216,  261,  273,  358.  366  et  suit.;  382, 
385  et  suiT.;  300,  406;  —  leurs  difle- 
rentes  sectes,  370;  —  anciens  et  mo- 
dernes, 370;  —  conrertis  i  Jérusalem, 
543. 

Juif  errant  (Gartophilus,  Ahasvérus),  Sa- 
meri,  410. 

Jules  Africain,  historien,  160. 

Jules  III,  274,  571. 

Julien  l'Apostat,  67,  159,  390  et  suhr.; 
526,  578. 

Jupiter  Capitolin,  229. 

Jupiter  Olympien,  382,  590 

Justin  le  martyr,  548. 

Justinien,  empereur,  41,  406. 

JuYénal,  érêque  de  Jérusalem,  357,  461 . 


K 


Kaaba  (La),  396,  404. 

Kabar^  la  pierre  de  b  Mecque.  404. 

Kadytis;  voyez  Jérusalem,  338. 

Kafr-el-Tùr,  village  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  472. 

K«pffn;V(Césarée),  101. 

Kakhem,  grand  rabbin,  371. 

Karem  esSefâd,  un  des  sommets  de  la 
montagne  des  Oliviers,  475. 

Karismiens  (Les).  246,  318. 

Kamak,  ruines,  102. 

Karouba;  voyez  Saron,  12. 

Kagr  el-Asfûr,  508. 

Kasr  el-Ghazdi,  508. 

KaUrraktès,  plongeon,  92. 

KaihoUkan,  dans  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre, 282. 

Kefîr-Kamma;  altitude,  557. 

Kefr-^ba,  111. 

KeftSawàn,  village  de  Siloan,  490. 

Kenisseh,  montasnae;  altitude,  557. 


Kerkouk,  sources  de  naphte,  23. 
Kerseos  (Nahr  Koradje),  91. 
Khan  el-Achmar;  altitude,  557. 
Kiamil- pacha,   gouverneur  de  Jérusalem. 

361,  405,  407,  425. 
Kiepert,  340. 
Kiosque  d'Abdalla,  sur  le  Carmel,  51.  56, 

57. 
Kiriatb-el-Enab,  village,  154, 171. 
Kisan,  colline  près  de  Saint-Jean  d'Acre. 

20. 
Koméano-Kalia,  architecte  grec,  253. 
Koradje  (Kerseos) .  fleuve,  9J . 
Kubab,  village,  154. 
Kubhet  elSaèirak,  mosquée  d'Omar,  183, 

595  et  suiv. 
Kubùr  el'Mudsdiâhediny  tombeaux  près  de 

Jérusalem,  452. 
Kubùr  d-UuUHky  tombeau  des  rois.  452. 
Kubûr  el-Umbia^  tombeaux  des  prophètes, 

478. 
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Labyrinthe,  506. 

Lacus  Crocodiiorum,  102. 

Ladoire,  vicaire  de  Terre  Sainte,  247,  249, 

250. 
Ladres,  lépreux,  364.  ^ 

îuri  Germain,  507. 
Lait,  422. 
Umartine  (M.  de),  10,  40,  41,  76,  109. 

110,  136,  161,  192,  213,  286,  307  et 

suiv.;  330  et  suiv.;  343,  445,  482,  574 

et  saiv. 
Lamartine  (Madame  de),  331  et  suit. 
Lambert  ifort  sur  le  mont  Saron],  12. 
Lamech,  lieu  où  il  tua  Caïn,  63. 
Lance  (La  sainte),  231, 230,  256. 
Langues  de  vipères,  66. 
Langues  sacrées,  573. 
Larmes  (Des),  184. 
Larnaca,  323,  324. 
Laroque.  auteur,  5. 
Larron,  le  bon,  153,  172. 
Latakié,  323 

Latin  (Le),  langue  sacrée,  513. 
Latins  (Les),  284  et  suiv. 
Latour-Maubourg,  ambassadeur  de  France, 

252. 
Utroun,  village,  153,  154, 557,  558. 
Laure,  506.  '^ 

Laurent  (Le  P.),  18L 
iMurentia  arva,  506. 
Lavement  des  mains,  215. 
Lazare,  frère  de  Marthe  et  Madeleine,  194, 

195,  365,  483. 
Lazaret,  365. 
Lazaret  de  Jafla,  137. 
Le  Caire,  323. 
Léchi,  ville,  151. 
Légendes  des  moines,  73,  74. 
Légende  du  plan  de  Jérusalem,  576. 
L^islation  mosaî([ue,  365. 
Léontès,  à  sa  source;  altitude,  557. 
Léopold,  duc  d'Autriche,  25. 
Lèpre  (U),364. 
Lèpre  des  maisons,  365. 
Lépreux  (Les),  364.         * 


Léproseries,  364. 

I^  Quien,  historien,  244.  247,  294. 
Lettre  de  Constantin  à  Macaire,  226. 
Lettre  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  aux 

évéques  d'Orient,  550. 
Lettres  de  change,  23. 
Lichtcnberg,  415. 
Lierre  de  Gigeau,  565. 
Lieu  de  la  mort  d'Isale,  498. 
Lieu  des  fêtes  populaires  à  Jérusalem,  451. 
lifl  adum,  racine,  113. 
Linriasol,  323. 

Limites  de  la  Palestine,  de  la  Galilée,  10. 
Limoges,  321 . 
Linceul,  saint,  236. 
Liste  des  rois  de  Jérusalem,  26. 
hUhostrotas  (Gabbatha)  ;  voyez  arc  de  VEcce 

Homo,  213,  214,  560. 
Littérature  des  couvents,  légendes  des  moi- 
nes, tromperies  des  moines,  73,  74. 
Livre  (Le),  416. 

Livres  des  prières  communes,  553. 
Lois  de  la  nature,  120. 
Lombards,  20. 
Longévité  de  certains  arbres,  190  et  suiv.; 

565. 
Longin,  saint,  255,  256. 
Loubban;  altitude,  557. 
Loubieh,  fontabe;  altitude,  557. 
Loudd,  Lydda,  171. 
Louis,  roi  de  Bayière,  315. 
Louis,  saint,  roi,  17,  51,  54,  62,  99,  117, 

132. 133,  21^ 
Louvre  (Le),  51. 
Loy  du  patriarche,  449. 
Luc  (Saint).  189, 193, 198, 201. 
Ludwigê'Verein  en  Bavière,  316. 
Lune  nouvelle,  annoncée  par  des  signaux, 

474. 
Luogo  santo  (intérieur  des  couvents),  280. 
Luther,  237. 
Lydda  (Lud,  Loud,  DiospoUs),  146,  148  et 

suiv.,  558. 
Lydda  (Évêque  de),  234. 


M 


Macaire,  évêque,  saint,  224,  226,  232. 
Maccabées  (Les),  18, 130,  154. 
Maçonnerie  (La),  416. 
Madden,  voyageur.  De  la  conTersion  .des 

Juifs,  544. 
Maé,  château  en  ruines,  153. 
Magiciens,  38. 
Magie,  noire,  38. 


Magnificat  (Le)  et  M.  Gobât,  516. 

Mahomet,  395,  404. 

Main  d'Absalon,  487,  488. 

Maison  de  Caïphe,  201,  354,  559. 

Maison  de  la  sainte  Vierge  sur  le  mont 

Sion,  355. 
Maison  de  Lorette,  427. 
Maison  de  Marie,  mère  de  Jean,  352. 


HiiK 
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HiiHin  Silomonienne,  416. 
HlUona  de  J£niHl«m,  435. 
Hinlro  .'Gmii,'jF.^<:|.lMk),  M. 
Kikmcl.  monu^iic;  ^liUudc,  557. 
Makriti.  Iititorien,  78,  99. 
Hilarl>»Mil'.ik'.^[>Mi'.  ir.i.  135. 
U>k\,at,     'M      .  .'.',,1  |>rL''ln'.  198. 
M...  cummcreG,  SS,  Sg. 

M-..  les  [;riins,  9U,  M. 

M.i  I  '  ' \  '  I .  I  <  (  '  1 1 1  '  contre  li  uïnte 

Vicrirc.  etc.,  Olfl, 
Hione  du  déaerl,  380,  396. 
ktinlfgu  Jp  pflUffiM,  2l0. 
ll«Dioue,  itii  sBinl  *snp.  56S 
Hirr,  étJquedeJiHlMlcni,  2!4. 
Ihre.  Mini,  lus. 
Marcel  Ladoirc,  F.,  vicaire  de  Terra  Sainle, 

247  et  Hiiv. 
Uarclii,    P.   jésuite.   Sur  les  catacooibei, 

642. 
Moreien,  empereur,  357. 
Hir  CinrfniM.  49. 

Hi,rh,mnr.  I. ,„•  d'IKrode,  352. 


Uarie,  sœur  de  Uure,  483, 486. 
Hirie-Marlelcine,  uinle,  274,  428,  5SS. 
Maric-HDdeleine,  Ëgliu  « 
428. 


427, 


Marili  {V:i\,hù).  155. 

Marmoiil  (Le  marà;lml ),  54,  190,  302. 

Uarsu;,  :j.i3. 

Harlhcet  Hmie,  482,  486. 

Martnicn,  saiut.  lUl. 

Martin  Un  (l.'ibké),  235, 

Manvriiiin.  rjrlisc  ilu  Saint -Sépulcre,  230. 

Nartjrs  (l.ca  <|uaranlp),  145. 

Harlvrs  Innciseaios,  318  el  suiv.;  335 

Haa{>faa.  17G. 


MalallùJK.  383 

Matthieu  |Saii.i,.  183 
Mallliicii  IViiis,  411) 

193 

M.. 

ïf-l,  313. 
t'ruwlei,,, 
dui,  195 

3H 

Hiiiiiiillcii,  duc  de  Bavière.  211.  29i 
Viiloun.pilnarclieniclchlte,  183. 
Méanit'icu  d'Alsace  (Un),  63,  63. 
Héilaillci  delà  Palestine,  33,  390. 


Medtdiir-ei'ïlm.  mitmt,  4Sfl. 
Uéhémet-Ali,  vbe-ni>,  M.  3S,  173. 
Héh«mel-pwfaa,  142.  173,  985,  287. 
Mehkemdi,  paUii  dejuslke,  411. 
Vclehiiiédech,  roi  de  jaleni,  607;  —  *m 


MeU>n 


>.11. 


]rieCirmel,64,œ,G6. 
Hcmnon  (son  tonibonu).  55.         • 
Mémoire  n.lrrssé  iith  |«irârcbes  d'Oiiat 

par  dei.  ,■>,■■.,„,.,  ,ii,;||cina.  KO. 
Hénandre,  oaleur,  5. 

«(■:,.,  )|||„,I|,  I -2,-^1. 

Meiuel,  tente  des  bAtea,  113. 

Mer  d'iiniii,  380. 

Mer  de  Syrie.  1 ,  35.  Z6, 119,  IM. 

Hcr^',  Tilluf  e;  altitude,  557. 
.  Mer  Morle,  86.  557. 
Mefti[uin,  élyniologie,  486. 
MiîIropalitDins  (Les)  de  l'Église    lUEScuie 

violent  leur*  engagemeats,  550,  5M. 
Hiclueii*.  578. 
Hiehiud,  bûtiorien,  19,  30,  21,  314. 329, 

415. 
Michel  archange  [Saint}  el  M.  G<diit,  Sffî. 
Miiinuch  Salomo,  mo^iafe  El-Aksa,  4(6. 
Milice  de  Salomon.  Templien,  415. 
Milieu  de  la  terre.  2S3. 
Minarets  de  J^iualem,  443. 
Mines  employées  par  let  aâiia,  7. 
Miraclei,  112, 195,  209. 
Mirla,  Uw.  89 


.   517. 


Hiuioa  protutantc  a  Jérusalem,  509  et 
Mission!  dans  le  terant,  320  et  iuIt.;  509 


243- 
Modin,  ancienne  rillc.  154, 177. 
Nohi-lùldin,  cadi,  398. 
Hoiel  el-Tnmuh  (étang  de  Cénréc.  locut 

Crocoditorum],  102, 103, 104. 115. 
Moines  tlu  mont  Saint-Bernard,  ÙO. 
Maine!  (D»),  g  quoi  bon?  59.  60,  01. 
Moist;  H^brfan,  rabbin.  272. 
Holoch,  statue;  sacrifices,  501  et  suIt. 
Monastère  de  Sable-Claire  k  Sainl-Jeaa 

d'Acre.  28. 
Honnoie  di;  Code  Troi J  de  BouiUoD,  549. 
Hoiimics  i[k'^],4.'ï4. 

Hime  f'orlit  (loi-   pur  le  monl  Saron),  li. 
HonUgnedcsBéalitudeiiEoniliitude,  ^7. 
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Montagne  des  Oliviers.  179,  189  et  suiv.; 

466etsuiv.;557.  560. 
Montagne  du  Mauvais-Conseil,  195,  506 
Montagne  du  Vent,  un  des  sommets  de  la 

montagne  des  Oliviers,  476.  i\'' 

Montagnes  autour  de  Jérusalem,  155,  507. 
Montagnes,  lieux  de  prière,  44,  49. 
Monte  Calvo  (Sainte-Croix),  237. 
Mont  du  Scandale,  un  des  sommets  de  la 

montagne  des  Oliviers.  —  Mont  de  l'Of' 

fcnsc,  476. 
Monument  du  Foulon.  455. 
Monument  du  Saint-Sépulcre,  268,  571. 
Monuments  en  Europe,  328. 
More  pour  Moriah,  376. 
Moriah,  colline  du  Temple,  i  Jérusalem, 

338,  375,  388,  578. 
Moming  Chronide  (Le],  sur  le   scandale 

donné  par  les  missionnaires,  550. 
Mort  de  Jésus,  261. 


Mosquée  de  Djezzâr-padia,  17. 
Mosquée  des  femmes,  407. 
Mosquée  des  Maugrabins  a  Jérusalem,  408. 
Mosquée  d'Omar  (La)  (Kubbet-el-Saclirah), 

183,  395  et  suiv. 
Mouches  (Les),  83  et  suiv. 
Moucres,  104, 125. 
Moustafa-Zurif,  pacha,  183,  309. 
Muezzin,  chanteur,  119,  443. 
Mulet.  123. 
Munk,  auteur  israélite,  202,  204,  205, 342, 

368,  585,  387,  391  et  suiv.,  484,  543. 
Muraille  d'Âgrippa,  451. 
Murailles  de  Jérusalem  (Les  trois),  339  et 

suiv. 
Murex  truncuiuê,  90. 
Musulmans  (Les),  29,  31,  307  et  suiv. 
Mutatio  Certha  (Athlit),  forteresse,  79. 
Myrrhe,  238. 
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Nabata,  ville,  96. 

Nubuchodonosor  (l.e  roi),  579,  380. 

Nafath-Dor,  voyez  Tautoura,  87. 

Nalii^Alhalou,  Bélus,  34. 

P(ahr-cl-KeIb;  altitude  à  sa  source,  558. 

Nahr-el-Zerka,  91. 

I(ahr-Ibrahim  ;  altitude  à  sa  -source,  558. 

Nahr-Haîfa,  voyei  Oison,  37,  38,  41. 

Nahr-Kasniieh,  Léontès,  6,  84,  104. 

Nahr-Mokâtta  ou  Mukàtta  (Cison),  rivière, 
37,  38,  41. 

Nahr-Na'man,  Nu'mân,  Nahr-Nahmin  (Bé- 
lus], fleuve,  35. 

Nahr-Odsche,  rivière,  144. 

Nahr-Ugeh  (torrent  de  Gaas),  104, 124,125. 

Nakora,  ©ip,  9,  10. 

Mangis  (Guillaume  de),  247. 

Naphte  (Le).  22,  23. 

Naplouse,  59,  171,366,  558. 

Narcisse  (Saint),  évéque,  224. 

Nathinéens,  serviteurs  du  temple,  413. 

Nativité  de  la  sainte  Vierge,  425  et  suiv. 

Nau  (Le  P.),  172,  255. 

Naufrages  au  pied  du  Carniel,  62. 

Nazaréen  (Du  vœu  du),  535. 

Nazareth,  ville,  10,  15,  39,  322,  324,  427, 
558,  567,  574. 

Ncbi-Samuel,  village,  176,  558. 

Nébo  (Mont),  380. 

Nécromancie,  273. 

Nécropole,  près  de  Tyr,  3,  6. 

Nectaire,  patriarche  de  Jérusalem,  247. 

Nègre,  comme  suisse,  119. 


Néhémie,  363,  499. 

Neige,  439. 

Nekera  dendrdtâes,  mousse,  108. 

Néphi,  puits  de  Néhémie,  500. 

Nephthar,  puits  de  Néhémie,  500. 

Nephtoa,  puits  de  Job,  155. 

Néron,  130. 

Nicéphore,  historien,  9,  566. 

Nicéus,  historien,  266, 267. 

Nicodème,  266. 

Nicolas  Anapiîs,  patriarche  de  Jérusalem, 

27,28. 
Nicopolis,  159. 
Nicosie,  323,  324. 
Nil,  fleuve,  166. 
Ninive,  129. 

Ninus,  roi  d'Assyrie  et  divinité,  129. 
Nitre  (Marchands  de),  555. 
Nivellement  entre  Jaflfa  et  Jérusalem,  154. 
Nob,  ancienne  ville,  160. 
Noé,  504. 
Nointel  (De),  3. 
Nombril  de  la  terre,  284. 
Noms  sacrés  (Les  sept),  204. 
Nonnus,  poète,  3. 
Norias,  conduits  hydrauliques,  141. 
Notre-Dame  de  Paris,  ses  reliques,  258. 
Notre-Dame  des  Douleurs,  216,  262,  560. 
Noureddin,  396,  407. 
Nuage  du  Carmel  (Le),  45. 
Nuit  passée  dans  le  Saint-Sépulcre,  280 

et  suiv. 
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Ochosias,  roi,  85. 

Octogone,  forme  de  plusieurs  églises,  467. 

Ocypète,  harpie,  81. 

ŒuTre  du  Moni-Garmel,  53. 

Offices  sur  la  montagne  des  Oliviers,  470. 

Og,  roi  de  Basan,  i06. 

OUvier  (Del'),  7,  34,41,191. 

Olivier  de  Pescio,  563. 

Oliviers  [Jardin  des),  voyez  Gelbsémani. 

Oliviers  (Montagne  des),  189  et  suiv.;  466 

et  suiv.;  560. 
Omar,  calife,  17,  244,  394. 
Ophel,  colline,  490. 
Ophtbalmies,  134,  155. 
Oranger  de  Fondi,  5S5. 


^mngcr  de  Sainte-Sabine,  ^î65. 
Ordre  des  Cannes  ;  wyez  Cannes. 
Ordre  de  Saint-Jean  ;  voyez  Chevaliers  de 

Saint-Jean. 
Ordre  de  Saint-Lazare,  486. 
Ordre  du  Saint-Sépulcre  ;  voyez  Chevalierj» 

du  Saint-Sépulcre. 
Ordre  Teutoniquc;  voyez  Chevaliers  teu- 

toniqucs,  21. 
Origan,  Origanum  creticum^  h'sobb,  366. 
Origène.  l»7,  3(fâ. 
Oman  le  Jébusite,  376. 
Orthosie,  ville,  88. 
Ossements  d'Adam,  304. 
Ovide,  157. 


Pftchas,  142. 

Pagida,  Bélus,  20,  34,  35,  74,  555,  556. 

Fûn  de  la  communion,  533. 

Pain,  manière  de  le  faire,  440. 

Palae-Tyrus  (ancienne  Tyr],  3,  6. 

Palais  des  Chevaliers  de  Saint-Jean,  430. 

Pftlais  de  David,  349. 

Palais  d'Hérode  Agrippa,  428. 

Palais  d'Hérode  Antipas,  210,  351,  559. 

Palais  de  Salomon,  405. 

Palais  du  Sanhédrin,  428. 

PalesUne  (La).  27,  33,  67,  79, 162  et  suiv.; 
—  ses  limites,  10,  164; —  son  étal  ac- 
tuel, 141  et  suiv.;  160  et  suiv.;  372;  — 
sa  population,  167  et  suiv.; —  son  éty- 
mologie,  163;  — sa  division.  165. 

Paliurus  spinse  Christi,  arbre,  212. 

Pahnier  (Le), 32,  33,  59; — son  usage,  54. 

Panéas,  ville,  35. 

Panorama  de  la  montagne  des  Oliviers,  472. 

Paparoga,  lèpre,  564. 

Papebroch  (Le  P.),  46,  47. 

Pâque  des  Juifs  annoncée  par  des  signaux, 
474. 

Paradis  terrestre,  ses  fleuves,  166. 

Paratonnerre  (Le  premier),  415. 

Parfums,  266. 

Paria,  île,  157. 

Parvis  du  temple,  378. 

Passion  (La),  187  et  suiv. 

Pastèques,  11. 

Palenostre,  égli  e,  471 . 

Pater,  lieu  o\\  il  a  été  ensei^jné,  471. 

Patriarche  d'Abyssinie,  513. 


Patrouille.  442. 

Paul  (Saint),  18,  95, 96, 111,  516, 41i. 

Paule  (Sainte),  89,  95. 

Paumes  (Rue  des),  59. 

Pavé  noir  (le),  406. 

Pavillon  du  mont  Carmel  (Le),  54,  55. 

Pays  de  Ghanaan,  162. 

Pays  de  Jéhovah,  163. 

Pays  des  Hébreux,  163. 

Pays  d'Israël,  165. 

Pêche  au  tir,  36. 

Pêche,  90. 

Pectoral  du  grand  prêtre,  580. 

Pélagie  (Sainte).  471. 

Pèlerinages  (Des).  512.  415,  554. 

Pèlerins,  156, 155. 290. 501.  511 ,  325,  :>m. 

Pella,  ville  au  delà  du  Jourdain.  385. 

Pénilencici-s  dans  l'église  du  Saint -Sépulcre. 

521. 
Pères  de  Terre  Sainte,  Franciscains,  181, 

182,  248,  249.  255,  277.  284  et  suiv.; 

517  et  suiv.;  520  et  suiv.;  575. 
Peristereon,  tombeaux  des  Prophètes.  478. 
Perret,  ses  cartons  des  catacombes,  542. 
Perrier  (M.),  170. 
Persée.  127,  128. 
Peste,  156. 

Peste  miraculeuse,  4')0. 
Pestiférés  de  Jalfa,  134. 
Pétrone,  gouverneur  romain,  8S. 
Peuples  chassés  par  des  insectes,  ^5,  84. 
Pharisiens  (Les),  194  et  suiv. 
Phazaël,  frère  d'Hérode,  15,  552. 
Phéniciens,  inventeurs  du  verre,  556. 
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Phérézéens  (Les),  géants,  i05. 

Philippe-Auguste,  17, 26, 235. 

Philippe  de  Bourgogne,  247. 

Philippe  le  Bon,  146. 

Philippe  (Saint),  95.98,151. 

Phillips  et  Goerres,  aumônes  pour  la  Pales- 
tine, 316. 

Philistins  (Les),  150et  suiv.;  163. 

Philon,  auteur  juif,  48,  260. 

Philppotts,  évéqued'Exeter,  351. 

Phlégon,  affranchi  d'Adrien,  265. 

Phocas  (Jean),  prêtre,  46. 

Physionomie  de  Jérusalem,  ^134. 

Pierre  angulaire,  416. 

Pierre  de  l'Ange,  269. 

Pierre  de  l'Onction  (La).  266. 

Pierre  fondamentale,  403,  416. 

l'ierre  qui  a  fermé  le  tombeau  de  Jésus, 
354. 

Pierre  du  colloque,  488b 

Pierre  du  secours,  fSÊ^ 

Pierre  noire  (La).  400,  404. 

Pierre  (Saint),  94,  95,  96,  130,  131,  189, 
198,199.201,359,429. 

Pierre  sur  laquelle  a  dormi  Jacob,  394  et 
suir.;  403. 

Pigeons  messagers,  12,  24, 103. 

Pila,  Talloe  du  Gédron.  458. 

Pilatc,  c^ouverneur  de  la  Judée,  205  et  suiT. 

Pilierd'Absalon,  487,  488. 

Pisans  (Les),  20,  98,  349. 

Piscine  de  Bethsabée,  434.  508. 

Piscine  d'Ezéchias,  431. 

Piscine  de  Siloé,  496. 

Piscine  Probatiquc,  Bethsaîda,  Birketisra'il, 
412  et  suiv.;  559. 

Piscine  Supérieure,  431, 449,  451. 

Pistachier  (Le),  7. 

Place  des  Pleurs  à  Jérusalem,  404.  408. 

Places  publiques,  436. 

Plaies  d'Ég}T)te,  82. 

Plaine  d'Esdrelon.  37.  43. 

Plaine  de  Saint-Jean  d'Acre,  10,  32. 

Plaine  de  Saron,  109  et  suiv.;  141. 

Plaines  et  montagnes  de  la  Palestine,  79, 80. 

Plan  de  Jérusalem,  576. 

Plans  (Château  des),  153. 

Plantation  de  la  Croix,  261. 

Plantes  du  Carmel,  61. 

Pline,  33,  34,  40,  44,  85,  91, 106, 555. 

Plongeon  (Le),  (Schâlâch,  Katarraktès),  oi- 
seau, 92. 

Plutarque,  historien,  5,  106. 

«  Plutôt  musulman  que  papiste,  »  548. 

Pococke,  historien,  102. 

Poids  et  mesures,  434. 

Point  de  partage  des  e^mx  entre  le  Jourdain 
et  le  Léontès;  altitude,  558. 


Pois  pétriûés,  66. 

Poisson  venimeux  de  JalTa,  137. 

Poissons  (Les),  divinités  syriennes,  129, 130. 

Polyandrion,  vallée  d'Hennon,  5(^. 

Polycrate,  357. 

Pomme,  symbole  du  soleil,  182. 

Pompallier,  évêque.  16,  177,  282. 

Pompée,  général  romain,  382,  506. 

PontduCédron,560. 

Population  catholique  en  Palestine,  324 

Population  de  Jérusalem,  346  et  suiv. 

Population  de  la  Palestine,  167, 169. 

Population  de  Saint-Jean  d'Acre,  17. 

Porc,  123. 

Porphyrion  ou  Porsiua,  ville  ancienne,  41, 
59. 

Porsina,  41,  59. 

Porto  Fmote,  341. 

Porte  (La  Sublime),  31,  35,  52. 

Porte  de  l'Angle,  345. 

Porte  de  Benjamin,  344. 

Porte  de  Bethléem.  344. 

Porte  des  Brebis,  414. 

Porte  des  Chevaux,  345,  489. 

Porte  de  Damas,  344,  456. 

Porte  de  David.  344,  401 . 

Porte  Dorée  à  Jérusalem,  344,  345,  414. 

Porte  d'Ephraim,  344. 

Porte  des  Esséniens,  343. 

Porte  de  Fer  à  Jérusalem,  429. 

Porte  Gennath,  339. 

Porte  d'Hérode,  345,  457. 

Porte  de  Jaffa,  181,  344. 

Porte  des  Jardins,  339. 

Portes  de  Jérusalem  fies),  344  et  »uiv 

Porte  Judiciaire,  218,'  560. 

Porte  de  la  Miséricorde,  341. 

Porte  des  Ordures,  345,  494. 

Porte  du  Paradis,  401. 

Porte  des  Pèlerins,  344. 

Porte  des  Poissons,  345. 

Porte  de  la  Prière,  401. 

Porte  de  Saint-Étienne,  344,  459. 

Porte  de  Sion,  344. 

Porte  de  la  Source,  345. 

Porte  Sterquiline,  494. 

l'orte  de  Thécua,  344. 

Porte  de  la  Vallée,  345. 

Porteurs  de  pommes,  183. 

Portique  du  temple  de  Salomon,  406. 

Portugal,  aumônes  pour  la  Palestine,  514. 

Poujoulat,  101,152. 

Poules  d'eau,  125. 

Pourpre,  59. 

Pratiques  superstitieuses,  255,  256. 

Précieux  Sang,  236,  267. 

Présence  réelle,  admise  et  rejetée  par  l'an- 
glicanisme, 527. 
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PrésenUtion  (Église  de  h),  406,  559 

Prétoire  (Le),  183,  216,  560. 

Prêtres  de  Baal  (Les),  38,  45. 

Prière  (De  la),  140. 

Prière,  lieu  de  prière  de  N.  S.,  189, 197. 

Princes  pèlerins,  290. 

Prison  du  Christ,  201,  255,  35^,  560. 

Prison  de  saint  Pierre,  429, 559. 

Prisonniers  de  Jafla,  134. 

Probus,  156. 

Procès  de  Jésus-Christ,  184  et  suiv.;  ^16  et 

suiv. 
Procession  aux  sanctuaires,  253. 
Procession  le  jour  des  Rameaux,  481. 
Procope,  auteur,  406. 
Procope  (Saint),  97. 
ProdigaKtés,  528. 
Prodiges  qui  précédèrent  la  destruction  de 

Jérusalem,  386. 
Produits  de  la  Palestine,  138. 
Profanation  des  tombeaux,  289,  415. 
Professeurs  [Les) ,  d'Oxford  et  de  Cambridge, 

célibataires,  535. 
Progrès  du  christianisme  en  Orient,  548. 
Prokesch  (M.  de),  auteur,  internonce,  39, 

101,  111. 
Prophéties  contre  Jérusalem,  379,  390. 
Prophéties  contre  la  Palestine,  161 . 
Prosper  (Le  P  ),  religieux  carme,  56,  57. 
Protection  des  couvents  eu  Terre  Sainte,  55. 


Protestantisme  à  Jérusalem  [Le),  72,  327< 

350. 
Protestants  à  Jérusalem,  510  et  soir.;  545, 

549. 
Providence  (La),  son  action  sur  la  destinée 

des  peuples,  29,  30. 
Provocations  des  Missionnaires  protestants. 

549. 
Prusse  (La),  350. 
Pséphina,  tour,  451. 
Ptolémaîs,  ville  de  la  Palestine  (Acoo,  Acca, 

ou  Saint-Jean  d'Acre),  11, 12, 13  et  suiv  ; 

323,324. 
Ptolémée-Lathurus,  gouverneur  de  l'île  de 

Chypre,  18. 
Ptolémées  (Dynastie  des),  17. 
Puits  des  Ames  dans  la  mosquée  d'Omar, 

402. 
Puiu  du  Feu,  49Qjai. 
Puits  de  la  FeuiliaV. 
Puits  de  Job  (Betflljoub,  Nephtoa),  155, 

171. 
Puits  de  Néhémie,  499,  560. 
Puits  de  Salomon,  2,  4,  5,  6. 
Puits  en  Palestine  (Des),  120, 121. 
Puits  et  citernes,  120. 
Pulchérie,  impératrice,  357,  461. 
Purim  [Fête  du),  célébrée  en  1853,  549. 
Pythagore,  philosophe,  44. 


Q 


Quaresniius,  cuslode  de  Terre  Sainte,  78, 
155,  200,  255,  259,  321,  360. 

Quarlier  des  Arméniens,  346,  353. 

Quartier  des  chrétiens  à  Jérusalem,  540, 
429. 


Quartier  des  Juifs,  546,  366. 
Quai-lier  des  Maujjrahins,  408. 
Quarlier  des  Musulmans,  346,  421. 
Quatre,  du  nonibre,  165, 166. 
Quicn  (Le),  historien,  244,  247,  2111 


R 


Raban  Maur,  484. 

Rabbi  Jehouda  llallévi,  Juif  espagnol,  368. 

Rabsacès,  chef  des  Assyriens,  450. 

Radegonde,  reine  de  France,  256. 

Radziwil,  prince,  200. 

Rama,  ville,  175. 

Ramathaïm-Sophim,  Saint-Samuel,  175. 

Ramla  (Ramleh,  Ramula,  Ramel],  145  et 

suiv.;  323,  324,  558. 
Raphaîm  (Les  géants),  105  et  suiv. 
Ras-el-Abiad,  cap,  7. 
Ras-el-Ain,  puits  de  Salomon,  3  et  suiv. 
Ras-el-Hetschel,  près  de  Tantoura,  91. 


Ras-el-Nakora;  voyez  Échelle  de  Tyr,  9. 

10. 
Réchabites,  47,  48. 

Reconnaissance  des  vopgeurs,  50,  60, 61. 
Réduit  Kaclianien,  408. 
Régénération  (De  la)  d'après  M.  Gobât,  C25 
Regifia  cœli  Uetare,  275. 
Religieuses  de  Sainte-Anne.  423. 
Religieuses,  premières,  95. 
Reliques,  258. 
Reliques  de  la  vraie  croix    Des),  224  cl 

suiv. 
Renards  de  Samson,  156.  ' 
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Rencontre  d'Alexandre  et  de  Jaddas,  454.      1 
Rendez  à  César,  196. 
Restauration  du  royaume  des  Juifs,  369. 
R(^surrection  de  Lazare,  483. 
Résurrection  de  Notre-Seigneur,  271  et 

suiv. 
Retour  de  la  captivité,  370,  381. 
Revenus  de  la  Société  biblique  anglaise, 

552. 
Révérence  à  fiiire  au  nom  de  Jésus,  526. 
Révision  de  la  traduction  de  la  Ribic,  552. 
Rhéa,  divinité  assyrienne,  i29;  voyez  Der- 

célo, 
Rhin,  neuve,  d66. 
Richard  Cœur-de-Lion,  17,  25, 32, 92, 103, 

114,  145. 
Richardson,  voyageur  et  médecin,  401. 
Richesses  (Usage  des),  328. 
Richler  (Le  docteur],  261. 
Rivière  de  Ganah,  116. 
Rivière  salée,  102, 104. 
Robert,  roi  de  Sicile,  318. 
Robe  (Sainte)  ;  voyez  tunique,  255  et  suit. 
Robinson,  auteur,  5,  8,  340. 
Roche  (la;,  395,  597,  401  et  suiv. 


Rocher  de  Zohelelh.  499. 

Rocher  fendu  sur  le  Calvaire,  262  et  suiv. 

Rocher  sur  lequel  se  sont  endormis  les 
apôtres  pendant  Tagonie  de  Notre-Sei- 
gneur, 193. 

Rochetalie  (RocheUille,  EUHaddar),  ri- 
vière. 105, 113, 115, 116. 

Rogel  (Fontaine  de),  499. 

Roger  (Le  P.),  400. 

Hoi  des  Juifà;  titre  de  la  croix,  220. 

Rois  francs,  290. 

Ronge,  hérésiarque,  258. 

Rosette,  324. 

Rotonde  de  la  montagne  des  Oliviers,  467. 

Route  des  caravanes  entre  l'Egypte  et  Da- 
mas, 148. 

Royaume  d'Israël  (D'un  nouveau),  369  et 
suiv. 

Rue  au  Patriarche,  431. 

Rue  des  Rains-du-Patriarche,  431 . 

Rue  des  Paumes,  432. 

Rues  de  Jérusalem,  431. 

Rufin,  historien,  232. 

Russegger,  naturaliste,  4),  137. 

Russie^  31 . 


Sabbat  (Le),  son  observation,  383. 
Sachrah  (U  roche),  394  et  suiv.;  402,  404. 
Sable  du  Relus,  34,  35,  555, 556. 
Sacrifice  d'Abraham,  307, 375. 
Sacriiice  d'Iphigénie,  375. 
Sacrements.  Livre  sur  les  sept  sacrements 

par  Henri  YIII,  537. 
Safed,  171, '613,558. 
Safouriéh,  ville,  48. 
Sahera  (Tombeau  de),  456. 
Saîda,  323. 

Saint-Charles,  église  ft  Vienne,  406. 
Saint  des  saints,  381. 
Saint-Graal  (Snnguis  regali8,Sangreal,  Sanit- 

Gréaal,  Sacro  Catino),  Tase  de  la  sainte 

Cène,  97,  98, 239,  254,  349, 417. 
Saint-Jacques  le  Mineur,  417, 488. 
Saint-Jean  d'Acre,  plaine,  32. 
Saint-^ean  d'Acre,  ville,  Ptolémaîs,  11  et 

suiv.;  323  et  su^v. 
Saint-Jean,  église  à  Jérusalem,  430. 
Saint-Jean  du  Désert,  322.         ^ 
Saint-^érémie,  ruines,  174,  559. 
Saint-Marc  de  Venise,  235. 
SainUPalais,  321. 

Saint-Sabas,  couvent;  son  altitude,  558. 
Saint-Samuel  (Rama,  Ramathalm-Sophim), 

ville,  175. 


Saint-Sauveur,  couvent  à  Jérusalem,  181. 

322,  325, 559. 
Saint-Sauveur,  église  dans  la  vallée  de  Jo- 

saphat,  194. 
Saint-Sépulcre  (Église  du),  220  et  suiv.; 

225  et  suiv.;  246  et  suiv. 
Saint  Sépulcre  (le),  184,  224  et  suiv.;  270, 

282,  322,  570;  —  son  authenticité,  229, 

230,  239  et  suiv. 
Sainte-Anne,  église,  413,  421  et  suiv. 
Sainte-Agnès  (Catacombes  de),  542. 
Sainte-Claire  (Religieuses  de),  28. 
Sainte-Croix  dans  Tile  de  Chypre,  255. 
Sainte-Croix  en  Autriche,  236. 
Sainte-Croix  en  Pologne,  237. 
Sainte  famille,  425. 
Sainte-Marie,  basilique,  422. 
Sainte-Marie-la-Granty  ancienne  église  à 

Jérusalem,  432. 
Sainte-Marie-Madeleine,  église  et  couvent 

à  Jérusalem,  427. 
Sainte-Marie-Mineure,  ancienne  église  à  Jé- 
rusalem, 432. 
Sainte-Praxède,  basilique  de  Rome,  212. 
Sainte  Vierge.  48,  49,  57,  275,  355,  384. 

406.421,425,426,516. 
Saladin,  sultan,  12,  i9,  20,  39,  92,  l(fô. 

114,  234,  245,  294,  397. 
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Salem;  voyez  Jérosalein,  558. 

Salive,  sa  vertu  curative,  497. 

Salmanasar,  2,  5,  5. 

Salomon,  le  roi,  59,  87,  549,  577;  —  son 
sacre,  499;  —  sa  table,  122;  —  son  tom- 
beau, 558  et  SUIT. 

Samaréens,  105. 

Samarie(U],  58,  41,45. 

Samarniar  [turdus  seleucii),  85. 

Samedi  saint  i  Jérusalem,  291. 

Samen  (le  Juif  errant],  440. 

Samson,  130. 150, 151, 156. 

Samuel  (Nebi),  village,  altitude,  558. 

Samuel  (Le  prophète),  152, 175,  176. 

Sanche,  reine  de  Sicile,  518. 

Sanctuaires  de  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
254  cl  suiv.       ^ 

Sanctuaire  du  temple  de  Salomon,  578. 

Sanctuaires  de  la  Palestine,  558  et  suiv. 

Sanctuaire  i  Damas,  564. 

Sanctuaires  de  JafTa  jusqu'au  mont  Liban, 
564. 

Sanctuaires  en  Egypte,  564  et  565. 

Sanctuaire  du  mont  Sinaî,  565. 

Sanctuaires  en  litige,  567. 

Sang  de  Notre-Seigneur,  256, 267  et  suiv.; 
596. 

Sang  des  enfants  comme  remède,  566. 

Sanhédrin  (Le),  204,  205,  216. 

Sannin,  altitude,  558. 

Sanour,  plaine,  altitude,  558. 

Santé  publique,  155. 

Sapha  (Scopos),  454. 

Saphaê,  géant,  106. 

Sapheth,171,  366,558. 

Saraa.  ville,  151. 

Sarcophage  du  Louvre,  505. 

Sarcophages  près  de  Tyr,  3. 

Sarepta,  i),  7. 

Saris,  village,  154. 

Saron,  plaine,  109, 141, 144. 

Saron,  ville,  101. 

Saron,  montignc,  10,  12,  20,  52,  49. 

Sarrasins,  7,20,  24,  28,  64, 105,  104. 

Sattelbach  (llciligen  Kreuz),  couvent,  236. 

Saul,  roi,  1(30. 175.  176. 

Saulcy  (M.  de),  107,  550. 

Sauterelles.  80  et  suiv. 

Scala  sancta,  207. 

Scander ium,  fort,  9. 

Scapulaii  e,  25,  50. 

Schâlàk,  plongeon,  92. 

Schavrani,  ville,  otiO. 

Schéfàt.  anciennement  Jotapat,  15. 

Schélya,  {lierre  sur  laquelle  reposait  Tarchc 
d'alliance,  402,  405. 

Schodagon,  Dagon  d'or,  131. 

Scholz,  voyageur,  58,  415. 


Schubert  (Docteur  6.- H.,  von),  01,  190, 
240,351. 

SchulU,  consul,  15,  240,  242,  340,  366, 
385. 

Schutz,  colonel,  52. 

Scopos,  colline  près  de  Jémsalem,  454. 

Scorpions  (Les)  (tarente,  hakrab),  85, 86. 

Scylax,  auteur,  6. 

Sébaste,  altitude,  558. 

Sébastiani  (Le  général),  ambassadeur  de 
France,  252. 

Secours  envoyés  d'Europe  pour  les  ueox 
Saints,  514  et  suiv. 

Secours  envoyés  d'Amérique,  516. 

Se  coucher  i  table,  538. 

Sectes  musulmanes,  429. 

Séméchonte  (Lac),  10. 

Séminaire  du  patriarche  btin,  453. 

Sémiramis,  reine  et  divinité,  128  et  suiv 

Sémoua,  altitude,  558. 

Sennachérib,  67. 

Séphoris,  ville  de  la  Galilée,  33, 426. 

Sept  sources  (Les),  566. 

Sépulcre  des  Maccabées,  154. 

Serapha,  sultan  d'Egypte,  18. 

Sérénité  de  l'âme,  41. 

Serpent  d'airain,  457. 

Serpent  (le),  416. 

Shaw,  auteur,  33,  83,  86,  91. 

Sida,  bourg  de  Phénicie,  9. 

Sidney-Smith,  51. 

Sidon,  105. 

Signaux  pour  annoncer  k  pâque,  474. 

Sigurd,  roi  de  Norvège,  255. 

Siloan,  village,  490. 

Siloé,  fontaine,  415.  490,  5G7. 

Siméon  (Saint),  évèque,  70,  225,  585. 

Siméon  (Le  saint  vieillard),  584. 

Simon  (Saint),  général  des  cannes,  50. 

Simon  de  Cyrène,  217,  560. 

Simon  le  Corroyeur,  132. 

Simon  Gioras,  552,  588,  579. 

Simon  le  Lépreux,  485. 

Simon  Maccabée,  550. 

Simon  le  Magicien,  548. 

Simon  le  Pharisien,  sa  maison.  428. 

Sinéens,  105. 

Sion  (Mont).  558,  548, 557,  55i>,  567. 

Sôba  (Schôba),  village,  177. 

Sobriété  des  Orientaux,  168. 

Socho,  176. 

Société  l^lique  d'Angleterre,  552. 

Sœurs  de  SaintJoseph,  445. 

Soif  des  crucifiés,  230. 

Soif^des  Romains  et  des  croisés  devant  Jé- 
rusalem, 458. 

Soldats  français  morts  sur  le  mont  Carmcl, 
57. 
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Soliman  V\  sultan,  543,  3G4. 

Solitaires,  531 . 

Solitaires  sur  In  montagne  desOliviers,  471, 

478,  489.  490. 
Solitaires  dans  la  vallée  «rilennon,  506. 
Solitude  (La],  cx>ndamnéeparM.  Gobât, 550. 
Sophronius,  patriarche  de  Jérusalem,  244. 
SoufTrances  dos  crucifiés,  261. 
Souk,  TiUage  ;  altitude,  558. 
Source  du  Dragon,  4l>2. 
Souterrains,  459,  491,  578. 
Spolia  sontium,  257. 
Spoliations  des  Grecs,  464. 
Stabat  Mater  dolorosa,  262. 
Stagnum  Amygdalon  (étang  des  Amandes], 

431. 
Statues  et  images,  522. 
Stibium,  fard,  447. 
Stand  ird  (Le  carroccio],  74,  75. 


Slrabon,  historien,  6,  33,  41,  46,  75,  91» 

168,  582. 
Slraton  (Tour  de],  Césarée,  93. 
Suaire  (Saint),  218.  571. 
Suchet  Bàb  el-lloUa,  424. 
Suchet  HaUiseh-Hanneh,  424. 
Suétone,  historien,  16,  44. 
Sunamitc  (La).  45, 49,  58. 
Superstition,  255,  256. 
Surius,  289. 
Sycaminum,  ville  (Magdalel,  Caslcl  Pclc- 

grino,  Athlit],  75  et  suiv. 
Symboles  des  Gnostiques  et  des  Templiers, 

416. 
Sycomores  (Ville  des),  41. 
Synagogue  panthéiste,  371 . 
Syrie  (La),  14,  17,30,31. 
Syriens,  96. 
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Tabernacle  (Le),  380. 

Tabernacles  (Fête  des),  54. 

Tabilhe   (Dorcas),  femme  ressuscitée  par 

saint  Pierre,  151. 
Table  de  Salomon,  122. 
Tableau»  hypsométrique   de   la  Palestine, 

556. 
Table  de  la  communion,  552. 
Table  des  pains  de  proposition,  581,  580. 
Thabor  (rfonl),  57,  570,  558,  566. 
Tacite,  historien,  53,  54,  44,  265,  545, 

547,  582,  586,  578. 
Tajar-paclia,  gouverneur  de  Jérusalem.  415, 

425. 
Talmud,  59,  97,  195,  197,  204,  205,  210, 

275,  580,  58:>,  405,  419. 
Tancrède,  59,  596,  476. 
Tantoura   [Dor,  ilirla,   Tortosa,   Tortura), 

79,  86,  87  et  suiv;  91. 
Tatitûr  faraùn,  monument  d'Absalon,  487, 

488. 
Tapliet,  fille  de  Salomon,  87. 
Tarenle,  85,  86. 
Talomge,  448. 

Taxes  imposées  aux  couvents,  526. 
Télèphe.  86. 

Tell-Janin,  colline  près  d'Acre,  55. 
TclI-el-Kadi;  son  altitude,  557. 
Tcll-el-Ma'schoûk,  rocher  près  de  Tyr,  5. 
Temple  de  Salomon  (Le), 577  et  suiv.;  409, 

559. 
Temple  de  Zorobabel,  581. 
Temple  d'Hérode,  585,  585, 387  et  suiv. 
Temple  du  Seigneur,  397. 
Temple  protestant  à  Jérusalem  350,  424. 

Il 


Temples  d'idoles,  selon  M.  Gohnt,  521. 

Templiers.  20,  28,  58,  74,  79/147,  597, 
415,  417. 

Tentes  des  Arabes,  115. 

Térébinthe,  arbre.  178. 

Térébinthe  (Vallée  de),  178. 

Terrasses  à  Jérusalem,  455. 

Terre  de  Juda,  165. 

Terre  Promise,  17, 115,  165. 

Terre  Sainte,  165. 

Térèse  (Sainte],  51,  254. 

Tertres  (tumulus),  55. 

Tertre  d'Isaïe,  498. 

Tertullien,  265. 

Testament  (Ancien  et  Nouveau,  et  le  pro- 
testantisme, 558. 

Tête  de  mort  au  pied  de  la  croix,  505. 

Thallus,  auteur,  205. 

Thamar,  150. 

Thamna  (Thimnah),  ville  ancienne,  150. 

Théâtre  d'Hérode  TAscalonite,  428. 

Thérapeutes,  anciens  soUtaircs,  40,  48. 

Thévenot,  325. 

Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  268. 

Thier8(M.),5l,154. 

Thomas,  patriarche  de  Jérusalem,  244. 

Thoron,  fort  près  de  Tyr,  7,  20. 

Thoron,  colline,  20. 

Tibère,  empereur  romain,  275. 

Tib'riade  (Lac  de),  10. 

Tibériade,  vUle,  19,  55,  522,  5-24,  56^, 
558,566. 

Tibre,  fleuve,  166. 

Times  (Le),  sur  les  missions  protestantes  et 
catholiques,  515. 
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Titre  de  k  croix.  23t .  256.  572. 

Titorel  (Temple  de),  417. 

Titus,  empereur,  il,  14,  15,  10,  18,  ^, 
96,  97, 191,  348,  352, 372  et  suiv.;  383 
et  suif. 

Toison  du  bolier  d'Abraham,  417. 

Toits  à  Jérusalem,  435. 

Toh'rance,  307  et  suiv.;  321,  326, 336. 

Tolérance  dans  les  villes  maritimes,  88.  89. 

Tombeau  d'Absaton,  458,  487, 488. 

Tombeau  d'Adam,  302. 

Tombeau  d'Ali,  il 8. 

Tombeau  d'Ananus,  503. 

Tombeau  de  Godcfroid  de  Bouillon,  253,288 

Tombeau  de  Jean,  grand  prêtre,  302. 

Tombeau  de  Josaphat,  486,  560. 

Tombeau  de  Joseph  d'Arimatliic,  301. 

Tombeau  de  Josué,  125. 

Tombeau  de  Lizare,  483. 

Tombeau  de  Mclchisédech,  289. 

Tombeau  de  notre  Sauveur;  voyez  Saint- 
Sépulcre. 

Tombeau  de  la  sainte  Vierge,  557,  459  et 
SUIT.;  560,  570. 

Tombeau  de  sainte  Anne,  56<'l. 

Tombeau  de  saint  Cléoplias.  479. 

Tombeau  de  saint  Jacques,  488,  560. 

Tombeau  de  saint  Joachim,  560. 

Tombeau  de  saint  Joseph,  560. 

Tombeau  de  Samuel,  176. 

Tombeau  de  Simon  le  Juste,  455. 

Tombeau  de  Zacharic,  489.  5<X). 

Tombeau  du  grand  prêtre  Jean,  302. 

Tonibeaudu  roi  Alexandre  Jannéc,  455, 456. 

Tombeaux  de  David  et  de  Saloiiion,  320, 
358  et  suiv;  559. 

Tombeaux  d'ilt'iènc  et  d'Ysale,  452. 

Tombeaux  de  la  fan  illc  d'Héro<le,  464. 

Tombeaux  de  la  vallée  d'Ilennon,  503. 

Tombeaux  de  Sahera,  grulie  de  Jérémic, 
450. 

Tombeaux  des  Juges,  452. 

Tombeaux  des  Praphètes,  478. 

Tombeaux  des  Rois,  360,  563,  452. 

Tombeaux  des  rois  francs  à  Jérusalem,  289. 

Tombeaux  profanés,  289,  415. 

Tophelh,  vallée  d'Iiennon,  501  et  suiv. 

Tortues,  104. 

Toulouse  (Le  comte  de),  247. 

Tour  d'Aphec,  111. 

Tour  de  Uaris,  forlcrosse  Antonia,  411. 


Tour  de  David,  349. 

Tour  de  l'Angle,  455. 

Tour  des  Femmes.  451. 

Tour  des  Mouches,  à  Ptolémaîs,  19. 

Tour  des  Quarante  Marlyra,  à  Ramla,  145, 
147,  558. 

Tour  de  Straton,  Césarée,  93. 

Tour  Ilippicus  (U),  339, 348,  ^2. 

Tour  Mariamne,  352. 

Tour  Maudite,  à  Ptolémb,  20,  24. 

Tour  Phasacl,  352. 

Tour  Pséphina,  451. 

Toure  de  Gaza,  508. 

Toun  construites  par  les  croisés,  Sfi. 

Toura  des  Gardes,  168. 

Toure  pour  appeler  à  la  prière,  119. 

Tortose  (Dor),  ville,  79, 89. 

Tourlet(M.).391. 

Tournois  (pendant  le  siège  de  Ptolémaîs),  ffî. 

Traditions  chrétiennes  en  l*alestine  (Des), 
67  et  suiv.;  409. 

Traditions  en  Palestine,  67. 

Traditions  juives,  409. 

Traité  du  15  juUIct  1840, 31 

Trajan,  14,  SS. 

Tremblements  de  terre,  17,  263  et  suiv.; 
591;  —  à  la  mort  du  Sauveur,  263;  — 
sous  Julien,  391. 

Trésor  de  Sainte-Hâène  (citemci,  3il. 

Trésora  trouvés  dans  le  Temple,  389. 

Trêves,  pèlerinage,  257. 

Tribut,  208. 

Trifels,  château  sur  le  Rhin,  26. 

Trifone  Lopez  (Le  P.),  251 . 

Trinité,  institution  pour  le  racliat  des  cap- 
tifs, 21. 

Tromperies  des  moines,  73. 

Tripoli  de  Syrie,  323. 

Troupeaux,  120,  121. 

Tryphon,  18,  88. 

Tumulus,  35. 

Tunique  de  N.  S.  (La),  203,  256  et  suiv. 

Turcs  (Les),  18.  57, 140. 

Turris  Davidica,  349. 

Tyr  (Aqueduc  de),  2,  3  et  suiv. 

Tyr  (Fontaine  de),  2. 

Tyr,  ville,  2,  3  et  suiv.;  18.  59;  —  f^on 
port,  1  ;  —  ses  envivons,  2  et  suiv. 

Tyr  (lie  de),  3,  4,  6. 

Tyr  (Presqu'île  de),  3. 

Tyriens,  20, 130. 
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Upeh,  fleuve,  104. 
Ulpien,  iils  de  Trajan,  14. 
Unité  protestante,  540. 


Uri  (Le  prophète),  175. 

Une,  emplacement  de  sa  maison,  4ôô. 


1 

ASAI.ÏTI'JUE                                                      «H                         I 

\m»  de  11  mer,  130, 
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Valergi.  potriirche  lalin   de  JéraMlem, 

Vcsiipes  dei  doiRli  de  l'ange  Gabriel.  40f.                        1 

181,279,324.327,433. 

VeeLiiics  des  piedi  du  Sauveur,  408,  560.                            1 

V«11£e  de  TérfbmUie,  178. 

Vestiijes  des  fieàt  de  Uahamel,  404.                                 f 

Vïllée  de  Josiphal,  K7  el  miï.j  559. 

Viamie  de  poM,  365,                                                                   1 

yMte  de  Gihon,  50B. 

Vi«  des  lli^douini,  150.                                                      1 

V»ll&  de  ?il»^.   valUe  de  Jouplul.  IIO, 

Wci  de»  Pi-re»  des  dûserls.  17Q.                                       1 

457  et  .uiv.;  500,  559. 

VienneenAutrielie;  8esrEll<|ues,236.                                ■ 

Vaille  de.  Martyrs,  ou  ùrmcl,  50,   63. 

Viersc  [La  uinle),  217.  254,  2C2. 275.  Mn. 

65. 

353  et  luiv.;  384;  -lieu  de  «  .«liTité, 

rfK4;  —  lir.1  qù  elle  mourul.  355  el  sufcf.; 

19U,  4j7c[.uiï.;500,5J9. 

-Kin  tombeau,  357. 

VMée  d«  Itoscaui,  116. 

Viniigre  donné  li  S.  S..  339. 

Vallée  dlle<.non,5M. 

Ylniwur  (Gaulhiorl,  bistonen,  10,  90,  23. 

Vnllée  du  WdriH.,457  el  ...iï.;  559. 

•       33, 24. 75, 85. 86, 89, 91, 102,  294. 

bllée  du  Jugement.  Vallée  de  JoMplut, 
"^190.  *57  et  »ui«.;  500,  559. 

Vili  Geiaxi.  un  dea  iom.iieU  de  ti  mon- 

taet.edesOILvieM.475. 

Vandalisme.  76,  101. 

Virroo,  108. 

Visite  BU  lon>beiiu  de  D.ivLd.  561 . 

V»M  de  1.  manne,  380. 

Vasquea  de  S»mle-H«lùne,  r&errair!  wu- 

Viaite»  proliibfes  le  jour  du  rSquos,  559.                              j 

tcrrains,  148. 

Vtlreidcaancleni,55tî,                                                       1 

Tégéliiion  lur  la  nionUgno  dea  OlWien, 

Vivandière..  118. 

475. 

Vœu  (Du).  535, 

Voie  de  la  Capliritf.  198,  559. 

VeniM,  sei  reliqac!,  335,  268. 

Vénitien»,  aO.  319, 

217,219,428,560. 

Ténu»,  dÉe««  des  Auyriein.  129. 

.  VoUà  niom«,f.  .  213. 214, 560. 
Voleurs,  139. 157, 158. 

Venu.,  n  >laUie  snr  k  Ùlvaipc,  929,  241, 

260. 

Volney,  auteur.  30, 80, 141, 150,  151, 168, 

Verge  d'Atron.  380. 

170.350.575. 

Volloumto.HS.                                                               l 

465. 

Voyager  (Manière  de),  517, 

yerou  fMB  de  li  lainte  Vierge,  S18.  560, 

Vraie  Croii,  19,  23.  71 ,  231  et  sui.. 

Verre;  aon  invention,  34,35,  556,  530;- 

Vue  de  Jérusalem,  180. 

Mu  intiqnité,  566;  —ion  prii,  SSa. 

Vue  de  la  montagne  des  Oliviera,  472. 
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'/nijine.  iolit»rp,  (1. 

m 

EftnATA 

.^ 

[■agr    S3,  liant  19,  on  Ut*  Je  ;  dPHus,  //« 

::i1ms(iui.                                      '    ^^ 

-     ISO,    -      7.  4U  (.«  <(^  .-  »«t  le-  n* 

I.  (iie;  :  m  t*>ii 

-     351,  note  !,  u  IJ«  <lt:  temple,  Iwi 

,-  pbi,. 

-    171,  lifncS,  M  iJti  <h.'ci-<ipr«d.  tiu: 

;  i  b  lin  Ju  m-  ™1mhr. 

^        k 
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